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Le  nombre  ^exemplaires  prescrit  par  la  loi  a  été  dé- 
posé. Tous  les  exemplaires  sont  reoétiu  de  la  sigaature 
de  PédiUur. 
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PtAK-BITNY.  (Ormlk.)  Nom  polonoù  du  combattant, 
tringa  pu^noz,  Linn.  Le  pluvier  doré,  charadrius  pluvi^is,, 
est  appelé  dam  la  même  langue  ptah-denaotvy^.  (Ch.  p.] 

FTARMlCA.iBBt.)Ce  nomlUia ,  doRnéàl,'l)erl)eàéteriiiier 
ou  ptarmique  par  Matthiole  et  d'aulres  anciens.,  lui  avoit  été- 
Gonservé  par  Toumefort,  qui  dùtinguoit  ce  g«nre  de  la  mille" 
Geuille  par  ses  feuilles  entières  et  non  multifides.  LinAKus  leS) 
a  réunis  tous  dev^  soua  le  nom  d'AchUlea,  Necker  vouloit  en 
détacher,  sous  celui  de  Ptarmiea ,  les  espèces  dont  les  graioca, 
avoient  les  bords  meiabraneux.  On  trouve  dans  Daléobamps, 
sous  le  nom  de  Ptanaica  monlana,  l'Arnica  morUana.  de  Lin' 
nœus,.et  dans  Lobel  ,sous  celui  de  Ptarmioa  autlriaaa,  teX#- 
ranthemum  annuunt.  (J<) 

.  PTARMIGAN.  (Ornith.)  Nom  du  tétras  lagop«de,  tetrua 
lagopui,  Unn.  (Ch.  D.) 

FTELEA.  (Bol.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  k  (lenn 
complètes',  .  polfp étalée* ,  de  la  famille  des  tirébintaeie»,  de 
la  titrandrie  monogynie  de  Linoœus,  offrant  pour  caracièrs 
ejseotiel:  Un  calice  fort  petit,  caduc,  à  quatre  divisions) 
quatre  pétales;  quatre  étamines  lîbres)  un  pvaire  sup^eup; 
Vn  itjle  court]  deux  stigmates  obtus,  coanivens.  Le  fruit, 
est  une  capsule  comprimée ,  bordée  par  une  large  membitaiMi 
«n  forme  d'aile,  à  deux.loget  ^onospermes  t  les  temeut»», 
oblongues,  aminciei  à  leur  partie  supérieure. 
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fiXLRAA'noarB.uiUMS-.FuUatrifoUata,  Linii.,$p«e.;  Lamk., 
lU,gen.,  tab.  84;  Trew.,  Rar.,  13  ,  tab.  9;  Dill.,  EUh.,  tab. 
Isa,  fig.  143,  vulgairemeot  OawB  a  trois  feuilles.  Arbre 
d'un  port  élégaol,  d'une  médiocre  grandeur,  dont  les  ra- 
ucaiix  «ont  gtabret ,  ridés,  un  peu  rougeitres,  garnis  de 
feuilles  alterne*,  pétîolées,  tentées,  à  trois  folioles  glabres, 
ovales,  entière*,  aiguë*  à  leurs  deux  extrémités,  parsemées 
de  poinlstran«parens;]a  foliole  terminale  est  plus  grande,  un 
peu  pédicellée;  les  deux  latérales  sont  sessilesj  les  pétioles  cy- 
lindriques, longs  de  deux  o\i  trou  pouces.  Les  fleurs  sont  dis- 
posées en  un  corymbe  asaez  ample ,  latéral  on  terminal ,  plus 
court  que  le*  pétiole*.  Le  calice  est  fort  petite  la  corolle  d'un 
blanc  verditre,  avec  le*  pétale*  élroils,  lancéolés,  ofatu*.  Le 
fruit  est  muni  à  *on  contour  d'une  large  membrane ,  semblable 
i  celle  des  fruit* de  rorme,agréablemeotveîaée,  entière,  or- 
Iticulairei  qoelquefoi*  cette  aile  est  triple:  le*  folioles  varient 
de  trois  à  cinq ,  ainsi  que  le  nombre  de*  pétales  et  des  éta- 

Cet  arbre  est  originaire  de  la  Virginie;  toutes  ses  partie*  , 
froissées  entre  le*  doigts ,  répandent  nue  odeur  forte  et  ré- 
■ineuse.  Il  s'est  très-bien  acclimaté  en  Europe  ;  il  ne  craint  le 
froid  que  dans  sa  première  ieunesse  :  on  le  place  dans  les  mas- 
ûf*  de*  jardins  paysager*.  Quoique  presque  tous  les  terrains 
lui  soient  propres,  cependant  une  terre  fraîche  et  légère  lui 
convient  davantage.  On  le  propage  de  bouture*  et  de  dra- 
geons, ou  de  graines  semée*  au  printemps  dans  du  terreau 
bien  divisé,  ayant  soin  de  le*  recouvrir  très-légèremenl.  L'an-^ 
née  suivante  ,  le  plant  se  repique  à  vingt-ijuatre  pouces  de 
distance;  et  dès  la  troisième  année  il  peut  être  mis  en  place. 
Son  bois  est  blaac,  mou  et  It'gcr;  il  n'est  d'aucun  usage.  HM. 
Baumann-,  pépiniéristes  à  Boliviller,  près  Colmar  ,  ont  dé- 
couvert que-  ses  fruit»  pouvaient  être  substitués  ait  houblon 
dans  tft  Fabrication  de  la  bière. 

IHctEA  A  fediLles  AiEÉBs:  FtHcB  pînnala ,  Linoi  fils,  Supp^.,' 
J26j  StoMumia.fiimuta ,  Forst.,  Carad.  gem.,  tab.  6.  Quet- 
qirescKrectèrespanioilieTs,  tels  qu'un  calice  à  quatre*  dents  V 
un  •tigmate  simple',  avaient  déterminé  t'orster  à  faire  de 
Mile  plMte  VD  genre  parHcttlier.  Ses  grand*  rapports  avec  l«> 
ptefca  ne  permettent  pai  de  l'en,  écarter ,  JM^'à  ce^ue  ■d' 
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rniîtssoieDt  mieux  connus.  Les  reuïltes sont  allenies,  aîlëes, 
sans  impaire,  composées  de  quatre  ou  six  folioles  opposées, 
glabres,  obliques,  ovales,  très-entières.  Les  fleurs  sont  dis- 
posées en  panicules  exlllaires  fort  petites.  Leur  calice  est  iur 
férïeur,  à  quatre  dents;  la  corolle  composée  de  quatre  pé- 
tales. Le  fruit  est  à  peine  connu  ;  on  le  soupçonne  être  une 
baie  monospeme.  Cette  plante  croit  dans  l'tle  déserte  de 
Norfolk,  où  elle  a  été  découverte  par  Forster.  (Pois.) 

FTELEA.  (Bot.)  Dioscoride,  liv.  i,  cbap.  ii,  menlionne 
sous  ce  nom  grec  l'orme,  dont  il  se  contente  d'indiquer  les 
propriétés  médicales.  Son  fruit  membraneux  et  aplati  étoit 
nommé  tanara,,  suivant  Mentzel.  Linnsus  a  transporfé  le  nom 
du  ptelea  à  un  de  ses  genres,  caractérisé  par  un  fruit  ayant 
une  forme  presque  pareille.  Voyez  cî-dessus  Ptelca.  (J.) 

PTÉLIDIE:  PUlidium;  Scringia ,  Spreag.  (Bot.)  Genre  d« 
plantes  dicotylédones,  à  Qeun  complètes,  polypétalées ,  delà 
fi^mille  des  r\amaée>,  de  la  lèlrandrie  monogynie  de  Linnnus, 
offrant  pour  caractère  essentiel:  Un  calice  urcéolé,  k  quatre 
lobes;  quatre  pétales  insérés  sur  le  calice;  un  disque  à  quatre 
lobes  ;  quatre  étamînes  alternes  avec  les  pétales;  us  ovaire  su- 
périeur fort  petit;  un  stigmate  presque  sesaile;  uùe  capsule 
ailée,  comprimée  ,  indéhiscente,  à  deux  loges  mon ospe nues. 

n  Ce  genre,  au  premier  aspect,  dit  M.  du  Petit-Thouars,  se^ 
«  rapproche  beaucoup  des  Ptelea,  pritici paiement  par  ses 
4  fleurs  et  la  forme  de  ses  fruits  ;  mais  il  en  diffère  par  l'in- 
«  sertion  des  élBmineJ  sur  un  disqoe  particulier,  par  l'em- 
«  bryon  droit  et  non  renversé,  par  la  radicule  inférieure  et 
«  non  supérieure,  comme  danslepfclm;  eniîn,  parles  feuilles 
f  simples  et  opposées  ,  caractèreis  qui  placent  ce  genre  danf 
«  la  famille  des  rhamnées ,  tandis  que  celle  du  pulea  est  ep- 
<  core  incertaine ,  M.  de  Jussieu  ne  la  rapportant  qu'avec 
«  doute  aux  térébinthacées.  * 

Ftéudie  ovale  :  PttUdium  Ovatum,  Pet.-Th.,  Noc.  gtm  Madag^ 
n.*  83,  et  Végét.  des  lies  austr.  de  l'ATr.,  f^c.  i,  tab.  4; 
Poir,,  m.  gen.,Suppl.,  Uth.  qi6.  Arbrisseau  d'environ  dôme 
pieds  dé  haut ,  dont  la  lige  se  divise  en  rameaux  diff^d,  op- 
posés, garnis  de  feuilles  simples*  pétiolées,  opposées,  fermes 
et  sèches,  d'un  vert  jatfnàtre,  oraleSjeotières,  quelquefois  ré- 
fléchies à  leurs  bords ,  ïcrogvcsde  deux  DU  trois  pouoeSrUrges 
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d'environ  un  pouce  et  demi  ;  les  pétioles  Mot  lojtgt  de  cîoq 
à  six  lignes;  les  fleura  fort  petites,  peu  apparentes,  disposées 
en  panicules  iàchei,  uillalres,  pins  courtes  que  les  feuilles. 
Leur  caliceeslfortpetit,  à  quatre  lobes  courts,  orales,  luipeu 
aigusi  1b  corolle,  plus  lon^e  que  le  calice,  a  les  pétales  élar- 
gis k  leur  base,  insérés  sur  le  calice  ;  les  étamine»  sont  placées 
■ur  i|D  disque  central,  à  quatre  lobes,  alternes  avec  les  pétales; 
les  fi  lamens  presque  nuls;  les  anthères  adhérentes  au  filament^ 
■'ouvrant  en  dehors;  l'ovaire,  fort  petit,  comprimé,  a  un  style 
presque  nul,  et  ud  stigmate  simple,  fort  petit.  Le  fruit  est  une 
capsule  coriace  ,  comprimée,  indéhiscente,  longue  de  deux 
pouces,  k  deux  loges  monospermes,  bordée  d'une  «rande  aile 
membraneuse,  un  peu  acuminée  ;let  semences  sont  oblongues, 
recouveties  d'un  test  membraneux;  les  cotylédons  plans,  verts, 
•longés,  renfermés  dans  un  périsperme. corné.  .Cette  p^nte 
croît  à  l'Ile  de  Madagascar.  (Pois.) 

PTÉRACLIDE,  Pteraclis.  {lAÛtyol.)  Gronow  Bvoil  créé 
sous  cette  d  eu  o  mi  nation,  un  genre  de  poissons  qu'il  avait  dé- 
membré des  coryphénes  de  Linnsus,  et  qui  répond  au  genre 
OucopoDE  de  Lacépède.  Voyei  ce  dernier  mot.  (H,  C.  ) 

PTÉRANTHE,  f/era^liw.(Bo(.)  Genre  déplantes  dicotyWJ 
dones,  à  âeurs  incomplètes ,  de  la  faniille  des  urtieées,  de  lat 
létrandrie  monogynie  de  LinnKus,  ocrant  pour  caractère  es- 
sentiel: Un  calice  à  quatre  divisions;  deux  plus,  grandes  ea 
crête  au  sommet  ;  point  de  corolle;  quatre  étamines;  les  &la- 
meus  réunis  à  leur  base;  un  ovaire  supérieur;  un  style; 
deux  stigmates;  une  capsule  monosperme,  membraneuse, 
enveloppée  par  le  calice;  les  fleurs  quelquefois  monoïques  par 
avortement. 

PiéKAHTBB  HÂaissà  :  P^an^ut  echinatus,  Desf.,  FI.  allan.,  i , 
pag.  14S;  Lamk„  Jil.  £«n.,.tab.  764;  Gertn. ,  Ff.  Caip.,  tab. 
9i3;  Camphorosma  Pteranthat ,  Lian.,  Ma.nl.,  41;  Louickea 
eeri'ina,  rUérit.,5Jlii'p.,'tBb.  65.  La  ressemblance  que  cette 
plante  offre  dans  son  port  avec  le  campkorounq,  l'a  fait  d'abord 
placer  ,dans  ce  g^re;  mais  elle  en  diffère  essentiellement 
par  sa  fruclifl cation.  Sa  racine  est  rameuse,  blanchâtre,  di- 
visée en  ûlamens  CapiUavfw  g  eUe  produit  des  tîgesDombreuses, 
couchées  k  lenr  base,  rameuses,  gé.niculées,  presque  qua- 
drtuigulaires,  trçs-glal;|res,.bii'iirqué4S^u  sonjmrt,  loagues.^c 
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liuîl  il  4a  pouces.  L«  fentlles  aoilt  vertiiâliées  (deiix  opposées 
I^us  givndes),  linéaires,  molles,  glabrei,  très  -entières,  ob- 
tuses, longues  d'environ  six  ligaes  ;  munies  è  leur  base  de  fort 
petites  stipules  alguFs,  membraneuses.'  Les  fleurs  sont  verdl> 
très,  terminales,  agglomérées,  fort  petites,  supportées  par 
im  pédoncule  commim,  plan,  trés-eonrt,  "éUrgi ,  presqoe 
ovale.  I^ealice  est  court,  à  quatre  divisions  profondes,  dont 
deux  plus  grandes,  en>  oréte,  et  deux  plus' petites ,  subnlées, 
courbées  en  crocbeti  tes  filamens  sootitppoiés  aux  diviûoiis 
duc^ce,élaiigis,  [rfùs  courts  que  lui;  les  anthères  arrondies, 
fortpetiles,  à  deux  ti^es.  Le  fruit  est  une  capsule  indéhis- 
cente, uu.peir  globnleuvr,  recouTerte  par  le  calice,  à  une 
seule  ilwge  monospermé.  Cette  plante  croit  dans  l'EgypIe. 
M.  Desfontaincs  l'a  observée  en  Barbarie,  dans  des  plaines 
■ahtoniteuBcs  et  argileuses ,  entre  Casfft  et  Mascara  Elle  fleurit 
tovt  Thiver  et  au  eomBienceBient  du  prïntei^s.  (Poia.) 

FTERiADlON.  (Bot.)  Cardus  et  Thallins  donnent  ce  nom 
k  une  foi^ère  de  nos  montagnes  qu'il  est  difllcite  de  détcr* 
taiaer;c'estle^fic«At  oIjMnaemjiadeC.Bauhin,  etnne  espèce 
d'iu^diÉat  oa  pofytiiehtIU.  {Lmh.) 

FTÉRIDE.   {Bot.)  Vayn  Pteiis.  (Lem.) 

PTËtUDION.  {liMi^ol.)  Scopolt  a  donné  ce  nom  à  un 
geare,  formé  par  lui  avec  le  CiH^kKna  vdifera  de  LiaMens, 
et  qui  correspond'  aux  genres  OuGôroDB  de  Lacépèdc,  et  fttîi 
XAOus.de  Geonow.  VofCt  cesmots.  (H.  C.) 

PTEiUDION.  (  Bit.  )  Cordus  nomme  aiitii ,  et  Sgnrà  W«s 
le  nom  de  pleridionmile,  le  poi^'odiitm  di^ptierisiJNonsMOM 
déerit  cette  jolie  fougère- à  l'article  PoirromcH.  (Lbm.)' 

PTERIGIUM.  (Bot.)  M.  Corréa  a  décrit  sous  ce  nom,  daot 
les 'Annales' du  Muséum'd'hist.  nat.  de  Paris,  deux  fruits  qu'il 
présente 'Comme  deux  espèces  qui  doivent  appartenir  au  mé* 
me  genre^ el- qu'il  soupçonne  être  monoïques  ou  dioïqnes,  et 
avoir  de  l'alfinité  avec  le  hêtre  ou  le.  châtaignier.  M.  de 
Jusseu.  pense  qu'il  faut  rapporter  à  ce  genre  le  Pteroco/pus 
de  Gairtnei ,  fils.  (Vojei  Fibsocaspcs.) 

PTBBiaiDM  BcaaiçiMBX  i  PUrigium  easlatatn,  Corr-,  'AiUI/  éfi 
Mus.,  8,  p.  397,  lab.  65.  Le  calice  est  inférieur,  globuleux,  puv 
«istant,.uii  peu  ligneux,  d'uoe seule  pièce,  en  formelle  cu- 
pule. Son  limbe  ftt  (Uvifé  ça  cinq  découpures  ft^acées,  roidn, 
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pereistanles,  inégal»,  recourl)^ea,&ariculte  à  leur  bue,  dont 
trois  beaucoup  plus  petites,  orales  et  deux  autres  opposées, 
plus  larges ,  beaucoup  plus  tangues,  en  forme  d'aile ,  et  toutes 
à  trois  nerrurn  longitudinales,  veinées,  réticulées.  Cinq  stries 
en  saillie  sont  sur  la  cupule  et  alternent  avec  les  découpures. 
Le  fruit  est  une  noix  coriace,  sans  valves,  uniloculaire ,  forte* 
ment  adhérente  au  foodduealice,  turbinée,  elliptique,inucr»< 
née  au  sommet,  ayant  cinq  ou  ùx  siouoiilés  à  la  base,  al- 
tçmes  avec  les  saitiies  extérieures  da  calice.  La  semence  est 
arrondie ,  légèrement  striée  ,  avee  enveloppe  membraneuse , 
spongieuse;  les  cotylédons  sont  charnus,  roulés  autour  de  1r 
radicule,  qui  est  courte,  épaisse,  supérieure  et  cylindrique. 
On  prétend  que  cette  plante  fournit  le  csmpbre  deSuinatra. 

PiEaiciDM  cïUHiiaj<jOE  ;  Pterigium  teres,  Corr. ,  Ann,  du  Mus., 
40,  pag.  169 ,  tab.  8 ,  fig.  1.  Ce  fruit  a  tant  de  rapporta  avec 
)e  préoédent,  qu'il  paraît  appartenir  au  même  genre.  Le  ca* 
lice  est. persistant ,  etse  convertit  à  sa  partie  iaférieureenune 
enveloppe  capsulaire,  arrondie,  relevée  en  houe;  le  limbe 
forme  eiaq  ailes  longues,  roides,  foliacées,  alongées,  lancéo- 
lées, rayées  dans  leur  longueur.  Celte  enveloppe  renferme 
une  noix  coriace,  glabre,  dure,  un  peu  conique,  à  une  seule 
loge,  à  trois  valves ,  adhérent  au  fond  du  calice;  elle  t'ouvre 
par  iU  suture  des  valves,  et  renferme  une  semence  légèrement 
striée  i  les  cotylédons  sont  cbarnus,  inégaux  ;  l'extérieur  est 
plus  grand,  à  deux  lobes àsa  base,  roulésautour  delaradiculei 
l'intérieur  beaucoup  plus  petit ,  crépu ,  tortillé  ;  la  radicule 
•langée, supérieure,  cylindriiue ,  ascendante. { Poia. ) 

FnÉKlGODIE  ,  Plerigodiiim.{Bot.)  Genre  de  plantes  mono* 
eotylédones,  à  fleurs  incomplètes,  irrégulières,  delà  famille 
des  orchidées,  dont  le  caractère  essentiel  consiste  dans  une 
corolle  à  cinq  pétales  presque  en  masque  1  les  pétales  latéraux 
extérieurs  ouverts  horizontalement  et  concaves;  le  «xième 
pétale ,  ou  la  lèvre  ,  situé  vers  le  milieu  du  style ,  entre  les 
deux  loges  distantes  de  l'anthère  ;  le  stigmate  placé  en  arrière,, 

Ce  genre,  établi  par  Swartz,  est  un  démembrement  dea 
ophrjs  de  lonnée ,  et  auquel  il  Jaut  rapporter  les  espèces 
suivantes  : 

PidaiGODiB  catbolique:  Plerigodium  ealhoUcum,  Swarti, 
Ael.U(^.,  1800,  pag.  aiS-t'WiUd.,  Speo.;  Ophry* eaikolka  ef 
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•atAris, Linn.;  Boxb.,  CmL  3,  pag.  ia  ,  iah.  21.  Cette  plante 
a  dea  raeines  campeuses  de  fibres  cbamuei ,  à'oii  s'élève  nue 
tige  de  six  à  huit  pouces  et  plus,  garaie  ordinairement  de 
"troi*  feuilles  alterne*,  embrassantes,  mais  la  supérieure  est  en 
^orme  de  spath e ,  et  la  seconde  oyaXe-lancéalëe;  les  feuilles  ra- 
-dicalcs  sont  plus  courtes.  Les. fleurs  sont  terminales,  dispotées 
en  on  épi  composé  de  quatre  à  cinq  fleers,  munies  de  brac- 
tées de  la  longueur  de  la  corolle.  Le  pétale  supérieur  est  en 
«ttsqne ,  grand ,  rentra ,  entier  ;  les  deux  pétales  latéraux  sont 
trés-lar^eS)  nn  peu  «rrvndb,  de  la  longueur  du  casque;  les 
quatriéiae  et  cinqui^e  à  demi  en  ooeur,  acuminés,  de  m£mc 
longueur;  la  lèvre  est  petite,  ovalc4ancéoMe,  eadulée.  Cette 
plante  creit  dans  les  environs  du  cap  de  BoBne-fspérance. 

Pi^icoDiB  ousAu  :  Tttrigaiiam  wtbiorit ,  WîUd. ,  Sfee.; 
Svrurit,  Aet,  Holm.fUte.  eii.;OphTyi  voluerâ,  LJnn.,  SuppL^ 
4o3;  Ofhiyt  trjp)t^Ua,Thttnb.,fradr.  La  racine  de  cette  plante 
est  composée  de  pluneurs  bulbes  arrondies  ;  elle  produit  une 
lige  hante  d'environ  un  pied  ,  garnie  de  quelques  reuUleteot- 
liraasanles,  ovales,  oblonguea  ,  aervevKs,  acuninées.  Les 
fleurs  sont  asseï  nombrenaea,  distantes,  rénnies  en  un  épi 
aloiigé;1e  pétale  supérieur  est  draté,  lancéolé;  les  deux  laté- 
raux supérieurs  et  extérieurs  sent  presque  ovales,  redressés; 
les  deux  antavs  ovales,  coeesTes ,  réfléchis  ,  un  peu  plus 
courts  que  les  pretnierst  la  lèvre  est  pendante,  triangulaire* 
tagitlée.  Cette  plante  croît  au  cap  de  Banne-Espérance. 

Ï^T^aiooMS  AiUiE  :  Pttrigodium  oïdium  ,  "VViUd. ,  Spee,  ; 
SwaHx ,  Aet,  Hotm. ,  loc.  cit.;  Ophrjv  alata,  Linn. ,  Suppl. Celte 
espèce  est  fort  petite:  ses  bulbes  sont  arrondies  -,  il  s'en  élève 
une  tige  courte  et  lîMiillée.  Les  reuilles  sent  alternes,  lancéo- 
lées; lesSeun  terminales;  le  pétale  inférieur  ou  la  lèvre,  pen- 
dant, est  divisé  en  trois  lebes;  le  lobe  du  milieu  très-court. 
Nous  devons  à  Thunberg  la  découverte  de  cette  plante,  eb^ 
servée  an  cap  de  Bonne-Espéranee. 

PrâtioonlE  db  CafbAmb  :  FUrigodium  eafram ,  VViltd. ,  Spte.; 
Swarti ,  Aet.  Hefan^ ,  lee.  eilt;  Ophiy»  coffra ,  Linn. ,  Spte.  Cette 
espèce  a  une  tige  trè»-lisBe  et  feuiUée  :  elle  s'élève  à  doose  ou 
quinte  poueea  de  haut;  ses  feuilles  sont  au  nombre  de  trois 
ou  quatre,  alternes,  laDcéoléea.  Les  fleurs,  au  nomlire  de 
troU  en  qnalrf,  sont  jannct,  disposées  en  un  épi  tcnninal; 
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let  troi*  pëtal«s  àupërieun  lancéolés;  l'iAEérieur  tr^s-ldpg», 
léchancré  en  forme  de  rein.  Cette  plante,  croit  an  Cftp  de 
Bonne-Espérance. 

'  FriaieoDiB  noirâtre:  Pterigodium  atratum,  Willd.,  Spee.f 
Svvarli,  Act.Holm.,ioc.cit.;Opkryiatrata,lÂan.,MArU.,  lai, 
Tfaunb.,  Prodr.,  a.  La  tige  de  cette  espèce  e»t  très-simple-, 
haute  d'environ  huit  à  diï  pouces  ,  garnie  de  feuilles  éparses  , 
à  demi  embrassantes,  noiabrêuses,  linéaires,  alongées,  élar- 
gies à  leur  partie  supérieure ,  puis  sulmlées  à  leur  sommet. 
L'épi  est  terminal,  composé  de  fleues  sessiliis  ,  distantes,  mu- 
vies  chacune  à  leur  base  d'une  bractée  sëtacée  ,  dt^  la  longueur 
de  la  Qeur.  Los  pétales  sont  ovalea* lancéolés,  obtus;  l'espèce 
de  casqae  où  aoot  placées  les,  étamiaes  est  tennioé  par  deitx 
«ornes  droites,  linéaires,  parallèles.  Cette  pUatç  or«t(  au  cap 
de  Bob  ne-Espérance.  (Pots.) 

PTERtGONlUM.  {Bot.)  Synooymede  plerogonium  dans 
quelques  ouvrages.  (  Lem.  )  . 

PTEaiGOPHYI.LUM,  Pemwie.  (Soi.)  BrideUdonn^  ce  nota 
au  genre  de  mousse  que  Smilh  avoit  nommé  Hookeria ,  parce 
qu'il  existoit  déîà  dans  la  famille  des  motisiea  un  geore  îjoo- 
leria,dûàScbleicher,  antérieur  à  celui  de  Swith.  Nous  avons 
déjà  fait  çonnoitreles  deuxHooneaiA  (voyez  ce  mot).  M.  Hoo- 
Iter,  embarrassé  dans  le  clioix  qu'ildevoitfaire entre  ce* deux 
£eDres,-que  ses  talent  et  ses  connoiisaupes. profondes  en  crypr 
togBQiie  lui  ont  fait  dédier,  a  préféré  adopler  l'hookeri»  de 
«on  compatriote  Smilh  ,  qifoique ,  dans  la  bonne  l'épie ,  il  eût 
dû  adopter  celui  de  Schlcicher  et  de  Schwœgriçltea  ;  ajifulons 
qu'il  a  changé  en  Tayloria  le.  Hookeria  de  Scbleichar;  .mais 
les  botanistes  persistent,  avec  raison,. à  ne  p^ija*  ceconaojtre  ' 
ce  changement.  _      ■  , 

l^e  pterigopJiyiUnit  est  caractérls4'  ainsi  par  Brîdel  :  Pérls- 
loçie  double  ;  l'ojttérieur  à  setie  dents  lancéolées ,  linéaires; 
l'intérieur  membraneux,  terminé  par  seize  lanières  uniformes 
Qu  diffgrmesi  coiffe  en  forme. de  mitre,  entière  ^t  glabre. 
Ce  genre  diSëre  peu  du  Lcshta,-  avec  lequel  il  avoit  été 
même  confondu.  Bridel  y  rapièae  quinie  espèces  ;  dans 
leur  nombre  toutes  celles  de  Smith  n'y  sont  pas  rapport 
tées,  au  inoius  quatre  manquent., Hooker,  qui  a  beaucoup 
réduit  ce  genre ,  y  a  ajouté  sept  çspécea,  dont  six  exotiques,^  - 
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Ce  gentC'Atman^  4anc' k.ttre  étùHiitnojiveMn.  Preique 
toutes  c«6  BMiiHei  sQDl  «xMiquci,  propre»  à  l'Amévi([(ie  mé- 
ridionale ,  aux  terres  Australes,  et  quelques- nn«s. aux  lies 
«tuées  à  l'orient  de  l'Afrique  méridionale;  deux  seules  ont 
été  «luervé^l  eaEurope.  Leurs  feuilles  tant  «Mapoaées  sur  deux 
rangées.en  waaiéiwdeplutDef,  sur-des^et  pretqne  siinpleB 
OH  raioeuses.  i 

J.  1."  [Feuilles  nues,  c^esl- à-dire  privées  d^ écailles 

en  dessous. 
iifce  I!TâtuorHTu.OM  louant:  FterigofKylluvn  fu(wtu,Brid., 
AfuiG.,'  Hoakaia  luceiu,  Smith,  Engl,  bol,,  pi.  1901;  Hook. , 
Met. brit.  ,v^9>  pl- ^71  Uyptiitm  luctas ,  lÀnn. ,  Hedw, ,  Fund., 
1  ,,pl.  ,1,  fig.  4-6;.Z.<f^ea  Uctru,  Mteoeh,  Schwœgr. ,  Suppl. , 
i ,  pi.  84;,pilL,,  MuAt,,  pi.  34,  £g-  10.  Tige  couchée,  irré- 
-g)iliér«iiieat  :J»aieuw  }'  presque  simple  ;  feuilles  rasgéei  «ur 
quatre,  rtngt,  mais  planes  et  disposées  sur  d«ux  directions 
■opposées  (imbriquées,. ovales,  entières,  sans  nervures,  rétiau- 
Jées,  luisantes ipédicelles  ULéfBux,  également  distiques,  longs 
d'un  pouce'  environ,  courbéf  à  l'extrémité  ;  capsule  ovale, 
horizontale,  réticidée  j opercule  conique  ,'tenniHé  par  un  bec. 
Cette  belle  mousse  croit  dans  les  bois,  presque  partout  en 
■Europe ,  et  surtout  daftc  les  pays  de  tuoalugQes. 

J.  3.  Feuilles  accompagnées  en  dessous  d'écaillés  ou 
appendices. 
:.  Le  ' PTbisor.HTLau<  bn  fldHe  ;  Pttrigopl^Uitm  pemtatum, 
Brid.f  iHooieria  peunata,  Smith;  L«jLia pèimislai  {^bill.,  Noi-. 
HM.,a,fi.36i,&^.i  iAmetangiam  biilbotum,H«div.,Sp.mu*c., 
pi.  6,  fig.  1-5:  ÇyaAophoram  pteridioides.  Pal.  Beauv.,  Prod., 
p.  Sa;  CjriUfu>piu>riimheUropkylium,Pai.ieauy.,Maa.»oc.iina. 
Far.,  1,  pL  8,  £g.  6.  Souebe  rampante,  âHfome,  velue;  ra- 
meaux simples,  droits,  nus  à  Ja  base,  garais  dans  le  reste 
de  feuilles  allemea,  distiques,  obliquement  ovales,  planes, 
dentées  sur  les  bords ,  accompagnées  d'écaillés  foliacées  irèsr 
petites,  arrondies'^  imbriquées  et  fortement  appliquées  sur  la 
tige, -et  disposées  en  une  seule  rangée  longitudiuale  ;  pëdi- 
telles  plus  courts  que  les  feuilles,  axiilaires,  solitaipes,  sou* 
li  ijrpiidf  f  .sortant  d'uBC  petite  galpç  ovale ,  cwtourée  4'un 
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péricliizeeQnpoitfdeqndqaei  foliole*  iabu]tfci;np«ilcoTa1et 
d'un  bran  pUc,  prod«ile(PaJ.  Seauv, ,  Af«m.  loc.  Imn,  Par., 
1 ,  pi.  8,  fig.  6,  a)  ou  droite  (Hedw.,  Pal.  Beauv.,  loc,  cit., 
tig.  ()  ;  opercule  conique,  paintii,  droit;  coiffie  conique,  BOia- 
niinée,  dilatée  à  U  bue,  mail  entière.  Cette  yolie  mouise,- 
dont  lei  rameaux  imitent  de<  petitei  planes,  de  traii  pouces 
de  longueur,  n'a  encore  été  observée  qu'à  la  Terre  d«  Vaa- 
Ditoen,  a  la  Nouvelle  -  Hollande.  D'après  la  figure  qu'en 
donne  M.  Beauvoi8,Ies  capsulea  lont  portées  sur  des  pédicellea 
arqués,  alternes,  distiques,  insérés  sous  les  feuilles  et  à  la 
partie  inférieure  de  l'espèce  de  fronde  ailée  qu'elles  famtnU 
(Ui..) 

FTERIGOSPERMUM.  {Bot.)  Donad,  dans  ion  HMoire  na- 
turelle de  la  mer  Adriatique ,  fait  sous  ce  nom  an  gearc  d'une 
production  marine,  qui  offre  des sémintiJes  placées  dam  dn 
cannelures  qui  régnent  en  cercle  sur  le  dos  delà  plante:  cette 
plante  est,  dit- il,  le^cut  maritimm,  gaUopsi^*ii  penmu  rt-  ■ 
forent ,  C.  B.  ;  or  ,  cette  plante  est  l'iiW patenta,  Linn. ,  dont 
Adonson  a  Elit  son  genre  P<tdî»«,  que  Lamotiroux  rapporte 
à  son  Dictyola,  et  Agardh  k  wd  Zonoris,  etc.  (Lbm.) 

PTERIGYNANDRUM  {Bât.),  Hedw.,  Brid.  :  Plerogoniam, 
Svtrarti ,  SchwsegT. ,  Smîth  ;  AxiUaire ,  Brid.  ;  PUrogone ,  Dec. 
Genre  de  la  famille  des  mousses,  caractérisé  par  son  périslome 
simple,  à  seiie  dents  également  écartées,  pointues,  droitesi 
sa  coiffe  cuculliforoie,  glabre.  Ces  mousses,  dont  on  connttit 
une  trentaine  d'espèces,  ont  les  fleurs  dioïques  et  latérales, 
leurs  tiges  rampantes,  rameuses,  le  plusiouventcjlîndriques, 
rarement  comprimées,  à  rameaux  simples  on  peu  divisés, 
asseï  souvent  fastigîés,  garais  de  feuilles  communément  im- 
briquées i  les  capsules  sont  pédicelléei,  et  les  pédicelles  axil- 
laires  ;  lei  rameaux  imitent  dans  leur  ensemble  de  petits  pa- 
naches ou  des  plumes.  Elles  croissent  dans  les  bois  et  rampent 
à  la  surface  des  écorces  des  arbres;  elles  se  rencontrent  les 
unes  en  Europe,  les  autres  en  Amérique  et  quelques-unes 
aux  terres  australes. 

Ce  genre  a  éprouvé  quelques  modifications;  il  renfef^oit 
des  espèces  i  coiffes  velues  qui  forment  le  genre  Leptodon, 
Hohr,  on  Ltuia,  Pal.  Beauvois,  M.  Sclfwngricben  (Maio., 
Suppl.,  t.1 ,  part.  1,  p.  107]  s'est  refusé  i  cette  séparation,  et 
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Bridel ,  tprh  avoir  été  de  cet  «tîs,  l'adnet  «efudiemeof.  Det 

ttpicet  de  pterigynandnm,  mieux  couettes,  sont  renvoyées 
maintenant  aux  nouveaux  genrei  Leacodon,  Macrontitrium , 
Caatp^lopui,  Brid.  ;  CUittatloma ,  Brid.  (voyez  Syxrhopodon). 
Quelques  autres  espèces ,  difficiles  à  caractériser ,  ont  été  pla- 
cées ou  retirées  des  |[enrei  Trwkostomim,  Grimmia,  Lttkta, 
Neeiera,  Encafypta,  Pilotnchum  et  Hjypnum.  Les  espèces  con- 
nues de  Linnœus,  étoient  comprises  dans  ce  dernier  genK; 
riles  sont  les  types  du  Pttrigyntndrum, 

J.  1."  Tige  et  rameaux  cylindriques. 

Le  pins  grand  nombre  des  espèces  appartient  à  ce  groupe. 

<•  IiC  Priai  cr  NAOS  SON  siLii:  VterigynaMàrum  graeih ,  Hedw., 
Muêc., 4, pi.  €;  PterogoniMmgraeili: ,  SmitEi ,  Engh  Bol. , pi.  io85'; 
Hook>}  Mvtc.  (rt(.,pl.  )4;  Encarta  graeilù,  Hoth  ;  Hypnttm 
groffile ,  LÎBB.  i  Grjminia  omitlKipodiaides ,  "Web.  et  Mohr  ; 
Sckkuhr.Dnt.  Morne,  pi.  97;I>iH,, Mute,  pi.  41, fig.  35.  Housse 
vert  -  jauoAlre ,  luisante  ;  rameaux  fascicules  ,  arqués,  pois- 
tua,  étriési  fieuilles  imbriquées,  denses,  unilalàrslas  ,  orales ^ 
lancéolées,  concaves,  dentelées  k  l'extrémité  ;  oapsulea  droiles, 
oMoD^es,  appliquéet)  opercule  eoirique.  Cette  mousse  croit 
sur  le  tronc  des  arbres  et«ur  les  rocbert,  presque  partout 
en  Eorope  ^  particulièrement  dans  les  contrées  subalpines.  On 
la  trouve  en  France,  en  Italie,  dans  le  Mord,  eu  Angleterre f 
ete.  Hooker'fiiit  murquer  que  les  feuilles  ont  à  leur  base 
deux  nenmres  trèa-foibles  :  ce  naiurdiate  iodîqae  une  variété 
d'une  e»uléur  vert-noire;  il  a  observé  anw  quelquefois  un 
pérfololBe  interne ,  c'est-à-dire  use  membrane  très-érroite, 
seoriilaUe  k  celle  qu'on-  observe  k  la  base  des  cils  du  Neeiera, 
et  tellement  conformée ,  qu'on  ne  sauroil  placer  convenaUe- 
œent-la  plante  dans  les  mousses  k  péristome  double. 

a.  Le  PriMOTWAirBaDM  tuivoRKS  :  Pltrigynattdnim  Jilifitrtne, 
Hedw.,  Mmte.,  4,  pi.  f,  Pterogomum  Jiliforme  et  extpitoliun, 
Engl.  Bat,,  3397  et  a&a6i  Pt.  fiUfiirme,  Hook. ,  Uuae.  trit., 
pi.  14]  GnmiNiaj!tiybnni(,Schknhr,  Deiit.Moate,  pi,  ajiMar 
tchalanAus  J^i^mii ,  Schulti.  Tige  irrégulièrement  rameuse, 
rameanx  arqués,  presque  simples  ,  filiformes ,  courts;  feuilles 
imbriquées,  ovales,  acaminées,  concaves,  recourbées  sur  Iq^ 
fcprda,  dentelées  à  une  nvrvure  simple  ou  fourebue  ;  capsule 
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droite,  es^indiique;  opercule  com<|ae,  terMiiaé  ptr  un  cM- 
chet  oblique.  Cette  eipioe  est  encore  plua  pépmdue  que  U 
précédente)  elle  le  plait  beaucoup  sur  les  écorces  du  bélre 
et  dm  vieux  chênes,  particulièrement  dans  les  pays  de  mon* 
tagnei. 

A  cette  division  appartiennent  encore  les  Pt.  Smitkii,  Sw., 
tteaUnulatiim,Brid.,  qui,  comme  les  deux  précédens,  croissent 
en  France,  dans  lea  Alpes,  les  Vosges  ,  les  Pyrénées.  La  pre- 
mière de  ces  deux  espèces  est  placée  par  Beeuvois  dans  ion 
Pilolrichum. 

{.  2.   Tige  et  rameaux  planes. 

3.  Le  FrâUGVMANnaBM  ^latahti  Fteri^ymuidruin  fulgtm  , 
Brid. r  Hedw. r  Mute.,  4,  p.  loi  ,pl.  $9.  Tige  aplatie,  irrégu- 
lièrement ramcAse  ;  feuilles  distiques,  svales-oblongues,  ca- 
rénées, luisBotes'i  pédicelles  et  périchèie  presque  égaux  ;  cap- 
sale  droite,  ovalej«percuie. terminé. p«F  une' pointe «blique. 
t^ettc  espèce,  remarquable  par  I9  belle  couleur  dorée  écla- 
taate  de  ses  feuillca,  croît  sur  In  ro«4ei*  «t  les  arbres  de  la 
Jamaïque ,  et  aussi  dans  l'île .  de  jBourboB  ,  où  elle  a  été  re- 
cueillie par  M.  Bory  de  Saint -.Vincent',  dans  la  plaine  des 
Chicots,  à  huit  cents  toises, de  hauteur.  (Lem.) 

FfERlNEON  (fiM.)  de-Diotceride,  est  une  fougère  rap- 
portée par  Adanton  à  s«n  genre  fiitx,<i»ractértaé par  les  fnic- 
tîËoatioiù  diapvséea  en  paquet»  rond*,  placés  sur  deux  rangs 
sur  chaque  ^vision  des  frondes  et  munis  d'une  «QV<tIoppe 
'  nnîvalve,  ce  qui  annonce  le  genre  Pol^fstichmt-.  (L^h*)-  - 

PTERION.  (Bot.)  D'après  Adanson,'lepteWon  de Dioseofide 
et  des  auteurs  anciens,  est  notre  fougère  Cetera ch i. on  le- 
doooott  aussi  au  pt«TÛ.  (  Lem.  } 

FTEBIPTEBIS.  (Bot.)  Genre  de  foHgèm  iadi<j|ié  plar  Bar 
.fnesque-Schmalti,  et  qu'il  place  entre  le  «eal«pe»dr(um  et  le 
fiiplaùum;  mais  il  n'en  «pas  encore  donné  l'histoire.  (Leh.) 
,  FTEHIS et PTEHlONdes  anciens.  (Bot.) LesGrecs dooooient 
-ces  noms  à  plusieurs  fougères,  À  cause  de  leur  frondes  ou 
fenîliage  plane ,  formé  de  petites  feuâles  opposées  et  diapo* 
oées  comme  les  ailes  des  oiseaux  ;  f/]tgi(  signifie  aile  en  grec.  Il 
f  avoit  deux  espèces  de  pterû  :  l'une ,  le  pUrit  proprement 
dît  ou  ptait  malt,  ou  tiechno»  vt potyrrlyrxom,  eat,  selon  le 
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leatiment  le  jdus  général,  notre  (<M>gire  mAIe,  le  pofyp^dîam 
filix  mM ,  LinB.  ;  le  po^ttèphitm  ou  aipidiun  Jilix  jjiu  dei  bota- 
nistes tnoderavs  [voyei  Folysticsum).  La  teconde ,.  le  pterii/e- 
meUe ,  ou  ihelipteri»  et  n^mphaia  pferù ,  est  Mns  nul  doute  notre 
fougère  femelle,  notre  fougère  commune,  le  gltri4  aquilinaf 
Linu.,  décrile  à  l'article  Ptehis  ci-nprèt.  (Leh<) 

FTERIS  (Bol.)'  PttrU,  Linn.;  Thei^tcrii,  Adans.  ;  PrÉitDE. 
Trèï-beau  genre  de  la  famille  des  fougèrea,  nombreux  en  es- 
pèces extrêmement  variées,  toutes  caractérisées  par  leur  fruc- 
tification disposée  en  uae  ligne  continue  le  long  du  bord  ou 
de  la  marge  de  la  fronde,  recouverte  d'une  membrane  ou  in- 
dusium  qui  s'ouvre  de  dedans  en  dehors.  Les  capsules  sont  mu- 
nies d'anneaux  élastiques.  Plus  de  cent  quarante  espèces  com- 
posent maintenant  ce  gebre ,  et ,  a  l'exception  de  quelquev 
unes,  elles  sont  étrangères  k  l'Europe.  On  encompteroit  une 
plus  gran(<e  quantité,  si  les  botanisteg  n'en.avMent  retiré  tme 
baDTie  partie  pour  les  placer  dans  tes  genres  Vittaria,  C^i- 
tanlhei,  Timittf,  Grammitis,  NoÛioLma,  OcloiU  (Bafin.),  Lo- 
maria,  Monogramma,  Gymnogramma,  Beiviiia,  Cryptogramma , 
Ceratopterti  (on  Cryptogynia  ou  Teleoutma)^  SUgania,  etc. 
Le  Pleris  s'est  augmenté  d'espèces  de  fougères  que  leurs 
caractères  ne  permettoieat  pat  de  laisser  dans  le»  geuret  o& 
elles  furent  mises  primitivement ,  savoir  ;  Onociea ,  Aâpi' 
dium  ou  Pofypodium,  Nephrodium,  AdiarUuai,  Otmttnda,  Acro*» 
tieham,  StruAiopteri* ,  etc.  Novs  ferons -remarquer,  comme 
une  chose  curieuse,  que  LîiioBns  avoit  placé  d'abord  soa 
maraiUa  quadrijotia  avec  le  pteris,  d'ofa  il  s'emprena  de  le  re- 
tirer, ajrant  connu  <pt»  si  fructification  est  totalement  dif« 
férente  de  celle  des  pUrit. 

Il  est  probable  qu'un  examen  attentif  des  espèces  qui  eom- 
poseat  ce  genre,  la  plupart  très-peu  coanuei,  pourra  don- 
ner lieu  encore  à  la  création  rie  nouveaux  geues  ,  ou  psft- 
ter  à  des  divisions  qui  en  faciliteront  l'étudci  probableinent' 
même  que  les  espèces  à  fronde  simple  rentreront  dans  le 
genre  TœnilU,  comme  le  soupçonne  R.  Brown  :  peut-être  en- 
core que  Iv» pUrit  erûpA  et  plerit  auricalata,  Tiiunji.,  forme- 
ront UD  )our  deux  genres  nouveaux. 

Les  frondes  des  pterit ,  quelquefois  (rès-pedtes ,  ^o&t  sou- 
Tcnt  d'nne  ampleur  et  d'une  ftoidue  rett«r(tuabIe;.eUn  sont 
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très- rarement  amples,  on  pa,\mét»,  ott  trcniet  et  quînéesi 
mgis  communément  ailées  une  ou  plunear>  fais,  Fali»al-Beau- 
TOÎ8  en  a  fait  connoltre  ooe  espice  (pUrw  eornUla,  FI.  d'Ow. , 
pi.  38)  dont  la  fronde  ailée  offre  des  frondules  dichotomes 
qui  se  divisent  à  l'infini. 

C'est  eu  Amérique  qu'on  trouve  le  plus  d'espèces  de  ce 
genre,  mais  aucune  n'égale  pour  la  célébrité  et  pour  l'usage 
le  pterit  aqaitma,  si  commun  en  Europe  et  mentionné  plus 
bu.    ' 

J.  j."  Fronde  simple. 

i.Le  PlEaisscoLOTEKDMBrP.  «colopendrina,  Svrarti,'WilM, , 
Sp.  pi.,  5,  p.  357.  Fronde  linéaire,  lancéolée,  très-simple, 
ensiforme,  pointue,  très-entière  et  veinée,  droite,  fructifère 
dans  sa  moitié  supérieure.  Cette  jolie  espèce  a  été  observée 
sur  les  arbres  pourris,  à  l'ile  de  Bourbon,  par  M.  Bory  de 
Saint -Vincent. 

J.  2.  fronde  palmée. 

s.  Le  Ptbki»  pâDiAHE:  i*.  pédala,  Unn.,  Scbkuhr,  Crypl., 
pi.  100 j  Hemiomtu,  Phim.,  Amer,,  pi.  34;  Fi/. ,pl.  i&a  ;  Filw, 
Fetir.,Fil.,  pi.  d.fig.  13;  Pluk.,  Abn.,  pt.  386,  fig.  S.Sttpe 
de  cinq  à  aix  paucct,  brun&lre ,  terminé  par  des  frondes  gla-» 
bret,  profondément  découpées,  k  trois  ou  quatre  pouces  de 
profondeur,  en  cinq  lobes  pînnalifidcs,  à  découpures  linéairrs-' 
lancéolées,  pointues,  marquées  en-dessous  de  nervures  d'un 
noir  pourpre;  lobe  intermédiaire  à  découpures  du  bas  pïnna- 
tifides;  BÛLus,  formés  par  les  lobes  et  leurs  découpures,  aigus. 
Cette  espèce ,  qui  est  remarquable  par  la  manière  dont  sa 
fronde  est  découpée ,  croît  à  la  Jamaïque ,  à  Haïti ,  en  Virgi- 
nie, à  la  Nouvelle-Hollande,  etc.  On  la  voit  assez  fréquem^ 
ment  dans  noa  herbiers. 

J.  3.  Fronde  ternée. 

S.  LePrBBUABGBHnN:P.  orgentMjGmel.,  inlVoi-,  oc^camm. 
pcirop.,  13,  pi.  i3,.fig.  1.  Frondes  couvertes  en  dessous  d'un 
duvet  blanc  argentin,  comme  farioeux-,  les  stériles  trilobées, 
crénelles,  à  lobes  intermédiaires  trilobés;  les  latéraux  à  deux 
lobes,'doatl«  stijpirieiir  JHi<m4me  presque  trilobé;  frondes 
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terlîïn  ternéei,  crénelées,  frondulea  pionatifidea ;  découpure 
inférieure  du  lobe  du  milieu ,  pinnatifide,  «nuée.  Cetle  fou- 
gère, d'un  bel  aapect  et  de  moyenne  grandeur,  croît  en 
Russsie ,  sur  les  rochers  autour  du  lac  Baical. 

Od  trouve  àZimapan,  dans  la  Nouvelle-Espagne,  une  autre 
fougère  de  ccfte  division ,  le  pttrit  iulfarea ,  Cav. ,  dont  la  sur- 
face inférieure  est  couverte  d'une  poussière  d'un  beau  jaune 
•oufre  on  doré. 

{.  4.  Fronde  quinie. 

4.  Le  Ftebis  FEifTAranLE ;  P.  penfciph^'Ila.WiUd.  Fronde  qui- 
née;  fbliolet  pres<pie  sessiles,  lancéolées,  acuminén,  dentées, 
à  dents  aigtift;  slipe  long  de  nx  pouces.  Cette  fougère  ■  été 
découverte  sur  les  rochers  de  l'ile  de  Bourbon  par  M.  Borf 
de  Saint -Vincent. 

$.   5.  Fronde  pinnatifide. 

5.  Le  Ptbris  poilu;  P.  ^ilitit,  Swarti.  Frondes  presque  al- 
lée*,  coriaces,  à  découpures  entières  ou  obtusement  (obées, 
pointillées  de  blanc,-  nervures  inférieures  et  stipepoilufc  Celte 
fougère  croît  dans  l'tle  Maurice. 

5.  é.  Fronde  ailée, 

6.  LePiuuTKiCHOMANoïas-P.Jrich^manoKlUiLian.iScbk.,  - 
Cryptai  fX.yj;  Triebonuine,  Sloan. ,  Jam. hi'il.,  i,  pt.SS,fig,  1. 
Frondes  ailées,  à  découpures  oblongues,  obtuses,  obscure- 
ment  sinuéea;  les  inférieures  auriculées  à  leur  base,  velues 
et  noirâtres  sur  le  bçrd,  d'un  blanc  Tarineux  en  dessous; 
rachis  velu;  indusium  très-couct,  presque  nul.  Cett^  espèce 
croit  à  la  Jamaïque;  tes  stipes  sont  d'un  brun  noirâtre,  long 
d'un  poucci  les  frondes  ont  trois  à  quatre  pquces. 

7.  Le  Pteris  BNSIFO&ME  t  P.  auifoiia,  Desf.,  Atlant.,  3,  pag. 
401;  Vo^rpodium,  BacreL,  fc,  1111;  Boec.,  M»*.,  pi.  46. 
Souche  ou  tige  rampaatei  frondes  ailées,  à  frondnles  linéaires- 
IsDcéoIées,  acuminées,  sessiles,  munies  à  la  partie  supérieure 
de  leur  base  d'un  proloi^einent  en  façon  presque  d'oreillette. 
Cette  espèce,  ussm  grandir,  a  été  obsearvée  aux  envit-oas  de 
Cordone  en  Espagne,  par  Bafrelîni  en  Skile,  pn  Boccoiie; 
i  AIfer>  pM  U.  DtafàmciMs,  etc. 
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J.  7.  Frondes  presque  ailées  ou  ailées,  àfrondules 
inférieures  composées. 


8.  Le  Ftekis  DsCtLàrB:  P.  eretiea,  Linn.,  Schkuhr,  Crypt.,. 
pi.  90;  Li'ngua  cerkina,Tourn. ,  întt.,  pi.  33i. Frondes  ailées, 
k  frondules  très-longues,  lancéolées,  acuminées,  courlement' 
péliolées,  resserrées  à  la  base  et  dentées  en  scie;  les  plus  in- 
férieures divisées  en  deux  ou  trois  lanières.  Cette  fougère, 
haute' de  six  à  dix  pouces,  a.  un  feuillage  délicat  et  flottant; 
sa  racine  est  fibreuse,  brunâtre,  vivace;  tes  stipes  ou  p^Uoles 
sont  glabres ,  anguleux  et  lisses.  Elle  croit  en  Suisse,  en.  Fié- 
mont  près  de  Nice,  en  Jtalie,  en  Corse,  en,  Crète ,  en 
Afrique,  en  Arabie,  etc.,  sur  les  rochers  et  tes  inurs.  On  I3 
cultive  fréqueininent  dans  nos  serres,  où  ellç  se  multiplie 
quelquefois  d'elle-même. 

$.  8.  Frondes  presque  deux  fois  qilées.    t 

9.  Le  Ptéris  des  kakais;  p.  palus/ris,  Lamk.,  Encycl.,  5,  p.' 
7aï;  FiUx,  Toum.,  Inj(.,pl.  3 13.  Frondes  ailées,  >  frondules 
pétiolées,  o  bloD  gués -lancéolées ,  pianatiCdes,  à  découpures 
lancéolées,  pointues^  obscurément  crénelées  à  leur  extrémité. 
Cette  petite  fougère  croit  dans  les  marais  du  Portugal. 

16.  Le  Ptbsis  eéANT;-J*.  gigantea,  Willd,  Fronde  ailée  ,  à 
frondule^  pétiolées,  alternes,  profondément  pinnatifides,  à 
découpures  écartées ,  lancéolées ,  acumînées ,  ayant  leur  extré- 
mité dentée  en  scie  et  très-aiguë.  Cette  espèce  est  remar- 
quable parla  grandeur  de  ses  frondes,  qui  ont  cinq  k  six  pieds 
et  plus  de  longueur.  Elle  croît  à  Caracas. 
■  Lept«ri(  altissùna  de  Lamarck ,  qui  croit  à  Porto-Rîcco ,  s'en 
rapproche  beaucoup. 

$.  9.   Frondes  hipinnatifides ,  deux  Ou  trois  fois  de 
suite  ailées,  àfrondule  inférieure  bipartite. 

,  ii.LePruusDtsFOKÊTSj  P.  nemor(ib'ï,WiUd,!petiv.  Gazoph., 
pi.  8o,'fig.-3.  Frondes.ailéea;.  frondnie  oppoaéi'.pinnBlifide, 
4décDupvr»  linéaires^&ncéolées,  obtuses;  très-entières;  fron- 
dule  du  bas  bipartite;  stipe.liue.  C«Ue iJdttgâre-cKiif  angllea 
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de  Bourbon  et  Maurice,  k  Trsoquebar  et  en  Cochinchine. 
Son  stipe  a  quatre  à  cinq  pouces  de  longueur,  et  ses  frondes 
autant. 

5.  10.  frondes  deux  ou  trois  fois  ailées, 
la.  Le  Ptbhis  Crispé  ;  P.  crispa,  Swarti;  Schkuhr,  Crypt,, 
pi.  97;  Engl.  hott ,  pi.  1160;  Otmuiida  erispa,  Lian.;  Boit., 
Filie.  ,  pi.  7  ;  FI.  Dan. ,  4g6  ;  P.  SteUeri,  Amm,,  Nov.  oomnx 
petrop. ,  1 3  ,  p},  1  a  ,  fig.  1  ;  Adiaatum  ,  Ftucken. ,  Alm.,  9, 
ph3,  fig.  2;  Filix,  Moris.,  Hist.,  3,  sect.  14,  pi. 4,  %•  4< 
FroDdes  stériles  deux  fois  ailées ,  à  frondulea  pinoatiSdei 
et  découpures  obovales,  obtuses,  incisées,  dentées  à  l'extré- 
mité; frondes  fertiles  deux  fois  ailées,  inférieuremeitt  trois 
fois  ailées,  à  frondules  linéaires-obtongues,  un  peu  obtuses, 
frés-entié'res,  resserrées  à  la  base.  Cette  fougère  est  commune 
dans  les  montagnes  alpines  et  subalpines  de  toute  l'Europe  et 
de  l'Angletefre.  Elle  forme,  daos  les  lieux  découverts  et  pier- 
reux, des  toufies  de  cinq  à  sept  ponces  de  hauteur.  Sa  fruc- 
tification fait  use  ligne  continue  sur  le  bord  des  frondules, 
en  laissant  un  vide  au  'milieu  :  caractère  qui  n'existe  point 
dans  )e  genre  Otmunda,  où  Linnœus  avoit  placé  cette  plante; 
mais  il  faut  avouer  qu'il-  n'est  pas  non  plus  exactement  celui 
des  Pteris,  ce  qui  explique  l'embarras  des  Auteurs  pour  son 
placement.  Hoffmann  en  fait  un  onoelea;  Villars  un  acroiti-i 
ehum;  Allioni,  le  premier,  un  pteris.  Rob,  Brown  l'a  mieux 
placé  dans  le  genre  SUgania;  Bernardi  en  a  fait  son  genre 
Allosurui,  etc.  :  cependant  Ja  majorité  des  botaniste»  la  place 
dans  le  genre  PUris. 

Cette  plante  seroit  avantageuse,  selon  VilIàrs',  dans  le  corn' 
mencement  des  rhumn  de  poitrine,  en  l'administrant  en  dé' 
eoclîon. 

i3.  Le  Ptebis  iMMEux  :  P'  aettleata^  Swarlz;  Polypodium  spi" 
notum,  Linn.i  FiJii,  SIoan.,Hij(.  Jim.,  I ,  pJ.  S6jPlum.,  FH., 
pi.  ^iPeiiv.i  Fil.,  pi.  4,  âg<  1  et  2.  Frondes  deux  fois  aitérs, 
frondules  oblongues,  acuminées,  pinoatifides,  s  découpures 
lancéolëes,  pointues,  dentées  en  sraet  stipe  arborescent,  et 
pétioles  très-épineux. 

Celte  espèce ,  qui  s'élète  comme  un  petit  arbre ,  et  dont  le 
feuillage  est  teèa-ample  et  très- divisé,  est  remarquable  par 
44„  » 
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les  nombreux  ^^illon*  qui  revétenl  son  tronc ,  et  les  pétiole* 
ou  rachis  de  ses  frondes.  Elle  croit  dans  les  Antilles,  à  Saint- 
Domin^ue,  etc. 

J.  1 1.  Frondes  tripartites  oupédiaires;  rameaux  deux 
fois  ailés, 

U.  Le  PTfiaia  COUBSTIBLB  :  P.  aeulenta,  Forst.,  PLeicul.,  74i 
Billard.,  JVov.  Hoi(.,  2,  pi.  a44)  Schkukr,  Crypt.,  pi.  97.  P^ 
liole  partagé  en  trois  rameaux  frondifères ,  deux  fois  ailés,  à 
fronduleslinëairei,  obtuses,  crénelées ,  roides,  veines  en  des- 
sous sur  la  c6te,  décurrcnfea  :  celles  du  bas  presque  ailées. 
Cette  belle  fougère,  d'un  feuillage  très-ample,  croît  dans  les 
bois,  aux  lies  de  la  Société,  à  la  Nowelle-Hollande,  etàU 
Nouvelle-Zélande.  Les  habituos  de  ces  tics  sont  réduits  quel- 
quefois à  se  nourrir  de  cette  fougère;  ils  mangent  sa  racine 
en  guise  de  pain,  après  l'avoir  Ait  rôtir  sous  la  cendre.  Cette 
racine  est  filandreuse,  insipide  et  peu  nourrissante  :  c'est  le 
narre  d'Otaïli,  le  roi'  des  Zélandais,  le  dtagaoni  des  naturels 
de  Van-Diémen,  Cette  fougère  a  beaucoup  de  rapports  avec 
notre  pteri»  aquiUna. 

i5.  Le  Pteris  aquiun  :P.  aqaiUita,  Lrân.,  Sehkuhr,  Cry^.^ 
pL^S;  Boit.,  Fil.,  pi.  lOiBulI.,  Herb.,pl,  307  (voyez  le  cahier 
n."  6,  des  planches  de  ce  Dictionnaire] ,  vulgairement  Foo- 
c^B,  FoDGÈae  femeuB.  Frondes  radicales,  droites,  longiK- 
inent  pétiolées,  trois  k  quatre  fois  ailéesj  rameaux  ou  fron- 
dules  principales  opposées,  lancéolées,,  deux  foi*  ailées,  a 
Irondules  alternes,  lancéolées,  linéaires,  composées  de  lobes 
ou  découpures  glalwes  en  dessus,  yelues  en  dessous,  oblongues, 
obtuses  ou  peu  aiguës;  la  dernière  découpure  entière,  sou- 
vent plus  longue,  lancéolée,  et  même  très-longue  dans  une 
variété;  Iructi&calion  en  une  ligne  blanchâtre  le  long  du  bord 
de  la  frande  et  en  dessous. 

Cette  plante  est  commune  dans  les  bois  secs,  les  lande» 
et  les  bruyères;  elle  se  rencontre 'partout  en  Europe,  da»* 
les  parties  boréales  de  l'Asie  et  de  l'Amérique.  C'est  chez 
uoss  une  des  fougères  les  plus  répandues ,  et  même  c'est  elle 
que  l'on  dés^ne  particulièrement  par  ce  nontr  c'est  aussi  la 
fougère  la  plus  élevée  de  nos  «limats  ;  sa  racipe,  ramcu''» 
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rampante,  profonde,  pousse  des  trotties  de  deux  k  six  piedt 
et  même  de  huit  k  dix  de  longueur,  dont  le  stipe  ou  tige, 
droit,  nu,  forme  à  peu  près  le  tiers)  sur  le  reste  sont  éU- 
gées,  par  paires,  des  frondes  insensiblement  plus  petites  et 
moins  écartées  à  mesure  qu'elles  sont  plus  prés  du  sommet  i 
ellevmémes  composées  de  frondules  linéaires,  alternes,  rap- 
prochées. Cette  fougère  est  communément  d'un  vert  grisitre; 
les  pieds  stériles  ont  plus  de  développement. 

Cette  fougère  mérite  notre  attention  sous  plusieurs  rap- 
ports )  on  lui  a  donné  le  nom  de  fougire  aquiline ,  faugère  iat' 
piriaU,  parce  que,  lorsqu'on  coupe  sa  racine  ou  la  partie  la 
plus  inférieure  de  son  pétiole  en  bec  de  flûte,  on  croit  y  voir 
dessiné  en  lignes  brunes  les  armes  de  l'empire  d'Autricbe^ 
l'aigle  impériale  éployée. 

Id  racine  delà  fougère  aquiline  est  amère,  astringente,  et^ 
par  cela  même  on  l'a  recommandée  contre  le  teenia  et  le 
rachitisme.  Les  tanneurs  l'emploient  quelquefob  en  guise  de 
tan.  Selon  Thunberg,  les  Japonois  cueillent  les  jeunes  fronde* 
non  développées,  pour  Tes  manger,  et  on  en  voit  exposées  en 
vente  dans  toutes  les  boutiques  pendant  les  mois  d'Avril  et  de 
Mai  ;  les  racines  même ,  quoique  ligneuses ,  serrent  de  noup< 
riture  aux  pauvres  :  on  les  pile  d'abord,  puis  on  les  fait  bouil- 
lir k  une  première  eau ,  et  on  les  assaisonne  ensuite  :  la  cuis- 
son les  noircit.  Cette  plante  est  nommée  au  Jspon  Ittî,  d'a- 
près Thunberg;  (Varolis,  suivant  Kempfer.  Mais  une  utilité 
de  cette  plante,  qui  n'est  pas  k  négliger,  c'est  t'avantage  d'en 
retirer  de  la  polasse  par  l'incinération ,  c'est  m£me  une  dea 
plantés  qui  fournit  le  plus  de  cet  alkali  végétal. 

M.  Bosc  fait  observer  à  ce  sujet  qu'il  résulte  d'expériences 
faites  il  y  a  déjà  long-temps  et  par  des  calculs  établis  sur  des 
bases  solides,  que  par  son  moyen  la  France  pourroit  se  passer 
de  toute  la  potasse  que  l'on  tire  de  Dantrig  ou  de  l'Amérique 
septentrionale  .'C'est  sur  la  nécessité  d'obtenir  ce  produit  qu'in- 
siste l'habile  agronome  que' nous  venons  de  nommer.  En  con- 
séquence il  recommande  aux  cultivateur»de  ne  point  laisser 
perdre  la  fougère  de  leur  canton,  lorsqu'ils  ne  la  consomme- 
ront pas  pourleure  usages  domestiques  ;  ils  la  feront  couper 
an  milieu  de  Tété,  la  laisseroot  sécher  k  moitié  sur  place, 
puis  ils  b  placeroot  dam  une  fosse  ercusée  dans  de  l'argile. 
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plus  profonde  que  large.  On  placera  d'sbord  au  fond  de  la 
fosse  un  feu  de  bois  sec,  et  après  que  la  terre  sera  échauifée, 
on  y  empilera  la  fougère,  disposée  préalablemeat  en  petites 
tiottes.  La  combustion  doit  être  conduite  avec  beaucoup  de 
lenteur:  on  a  remarqué  qu'alors  on  obtenoil  plusd'alkali.  Après 
la  consommation  de  toute  la  fougère,  on  couvre  la  fosse, 
ftour  n'enlever  les  cendres  qu'après  leur  refroidissement  ; 
ensuite  on  peut  les  vendre  telles  quelles  aux  salpétriers,  ou 
bien  en  retirer  soi-même  la  potasse  par  lixivialion:  opération 
qui  exige  des  vaisseaux  d'une  certaine  grandeur. 

L'utilité  de  la  fougère  est  surtout  sentie  à  la  ferme  selle  rem- 
place le  bois  de  chaufTage  pour  le  four,  elle  sert  de  litière 
aux  bestiaux,  les'vaches  ne  dédaignent  point  d'en  manger; 
elle  produit  un  excellent  fumier.  La  fougère  fraîche  est  em- 
ployée  À  l'emballage  des  fruits  et  de  beaucoup  d'aulres  objets 
qu'on  porte  dans  nos  marcIiés;  ses  feuilles  solides  conservent 
long-temps  une  fraîcheur  agréable  qui  les  rend  trés-propte  à 
cet  emploi  {  enfin ,  dans  le  pays  où  elle  abonde ,  elle  peut 
remplacer  la  paille  et  on  en  fait  des  liens. 

L'élégance  de  cette  plante,  son  feuillage  élevé,  lafratcheur 
que  l'on  éprouve  an  déclin  du  ionr  dans  les  lienx  où  elle 
croit,  la  rendent  l'ornement  de  nos  bois.  Souvent,  assis  sous 
son  ombrage,  les  portes  y  ont  puisé  leurs  plus  douces  et  leurs 
plus  riantes  idées;  le  nom  seul  de  la  fougère  réveille  le  sou- 
venir des  plaisirs  de  la  campagne. 

Depuis  long-temps  le  pUrit  ajuiliita  jouît  d'une  grande  cé- 
lébrité; c'est  na  des  pteris  ou  pterion  des  anciens,  mentionné 
dans  Dioscoride,  Pline,  etc.,  et  Tespèce  qu'ils  nommoient 
particulièrement (hcl^pferia ,  atle filix /amina  des  Latins;  c'est 
du  moins  ta  l'opinion  de  Matthiole,  Fucbsius,  Dodonée,  C. 
Bauhin,  Adanson  et  de  beaucoup  d'auteurs  modernes.  En 
effet,  le  peu  de  lignes  que  Dioscoride  consacre  à  la  descrip- 
tion de  son  plerîi  thelypUiia,  ne  peut  convenir  qu'à  notre  fou- 
gère; il  parolt  que  dès  son  temps  on  mengeoit  les  frondes 
vertes  en  potage ,  pour  lâcher  le  ventre.  On  admînistroil  les 
racioesen  l'Iectueire  pour  chasser  la  vermine,  et  en  boisson, 
à  petite  dose,  pour  expulser  les  vers  :  sa  poudre,  appliquée 
snr  les  ulcères  difficiles  à  cicatriser,  conlribuoit  à  les  faire 
clore  i  enfin ,  y  a  s'en  servoit  da^  l'art  vétériouire  pour  guéi-ir 
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ies  naladiea  da  cou  des  bétes  chevalines.  Elle  occasloDoît 
ravortement  chez  les  femmes  enceintes  qui  en  avoient  fait 

Nous  terminerons  cet  article  en  faisant  remarquer  que  le 
pteris  aquilin  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  certaines  es- 
pèces d'impressions  de  plantes  de  la  même  famille,  si  com- 
uiuaes  dans  les  schistes  argileux  et  les  couches  arénacées  qui 
recouvrent  la  houille  ou  charbon  de  terre ,  d'où  l'on  peut  pen* 
ser  que  parmi  les  restes  de  ces  végétaux  de  l'ancien  monde, 
plusieurs  ont  appartenu  à  des  espèces  de  ce  genre.  (Lem.) 

FTËRIUM.  (Bot.)  Genre  de  plantes  monocotyiëdones,  de 
la  famille  desgriunin^M,  de  la  triandrie  digyaie  de  Linoseus  , 
proposé  par  M.  Desvaux.  Ce  genre  ne  diSTère  de»  Cynosurtii, 
que  piirceque  ses  fleurs  sont  solituires;  it  s'y  rapporie  d'ail- 
leurs par  tous  ses  autres  caractères  ,  principalement  par  son 
involucre  pectine  ;  mais  comme  on  voit  dam  les  Oynoiurut 
(  voyei  CaÉTELLe]  le  nombre  des  fleura  varier  de  deux  à  trois , 
de  trois  à  quatre,  se  peut-on  pas  également  j  rapporter  une 
espèce  dont  les  valves  calicinales  ne  renferment  qu'une  seule 
fleur  P  Au  reste  ,  ce  genre  ne  renferme  qu'une  seule  espèce, 
le  Ptariam  eUgans,  Desv. ,  Journ.  bot.,  3,  page  j5.  Celte 
plante  est  originaire  du  Levant.  Sa  racine  est  annuelle ,  fi- 
breuseï  les  feuilles  glabres;  les  fleurs  presque  unilatérales, 
disposées  en  épb  presque  globuleux,  barbus  et  violets.  (Poia.) 
FTËROCALLIS.  (Bot.)  Selon  M.  Bosc,  ce  nom  a  été  donné 
au  genre  Petb oc ALLu.  Voyez  ce  mot.  (Lex.) 

FTÉROCARPE,  Purocarpus.(Bot.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones, à  fleurs  papilionacées,  delà  famille  des  UgunU- 
neasei,  de  la  diadelphie  décandrie  de  Linnœus,  offrant  pour 
caractère  essentiel:  Un  calice  campanule,  à  cinq  dénis  ;  une 
corolle  papilîonacée  ;  dix  étaminesj  les  filamens  réunis  à  leur 
partie  inférieure;  un  ovaire  pédiçellé;  un  style.  Le  fruit  est 
une  gousse pédicellée,  presque  en  faucille,  comprimée,  mem- 
braneuse, indéhiscente,  amincie  en  aile  sur  ses  bords,  ren- 
fermant une,  deux  ou  trois  semences. 

On  est  peu  d'accord  sur  les  limites  de  ce  genre,  d'où  vient 
que  plusieurs  auteurs  y  ont  introduit  des  plantes  que  d'autres 
ont  placées  dans  des  genres  particuliers.  On  en  a  séparé  les 
Atterimnum  et  les  Eeattaphyllam  de  Srown.  Dans  les  premiers, 
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les  gonues  s'ouvrent  en  deux  valves  ;  dans  les  seconds ,  Ici 
étamiiies  sont  parfaitement  diadelphes.  (Voyez  Amer ihn cm  et 

ECASTAFBYLLUM.) 

Les  espèces  renfermées  dans  ce  genre  sont  des  arbres  ou  des 
arbrisseaux  à  feuiUcs  simples  ou  ailées  :  dans  ces  dernières 
les  folioles  sont  alternes ,  pédicellées ,  si  écartées  les  unes  des 
autres ,  qu'on  prendroït  le  pétiole  commun  pour  un  rameau , 
et  les  foliotes  pour  des  feuilles  simples;  elles  sont  entières, 
la  plupart  acumioées  ou  mncronées,  épaisses,  coriaces.  Plu- 
sieurs de  ces  plantes  distillent,  à  travers  leur  écorce,  une  ré- 
sine rougeàtre,  du  nombre  de  celles  connues  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  Sang  de  dragon;  d'autres  fournissent 
une  teinture  rouge;  une  d'elles,  le  ioii  de  SantaL  Plusieurs 
genres  d'Aublet  ont  été  rapportés  à  celui-ci:  tels  sont  les 
Apalatoa,  etc.,  les  AHEaiHNON  deBrown,  etc.  (Voyez  ces 

FiÉBOCAHFB  PBAGON  :  Plerocarput  Draeo,  Linn.;  Lamk.,  Itl. 
gm.,  tab.  6o3  ,  fig.  a  ;  Comnel.,  HorL,  i  ,  tab.  109,  ear.  0; 
lAngoam,  Rumph.,  Amh. ,  3 ,  tab.  70.  Cet  arbre  a  son  tronc 
chargé  de  branches  et  de  rameaux  glabres  ,  revêtus  d'une 
écorce  lisse,  rougeàtre,  garnis  de  feuilles  altéra  es  ,  ailées, 
composées  de  folioles  alternes ,  pédicellées,  glabres,  ovales, 
entières,  acuminées,  longues  de  trois  pouces,  larges  de  deux. 
Les  fieurs  sont  axillaires,  portées  sur  de  très-longs  pédoncules 
raaieux ,  disposées  en  grappes.  Ces  fleurs  sont  blanchâtres,  ra- 
meuses, mais  un  grand  nombre  avorte;  à  chacune  succède  une 
gousse  grande  ,  comprimée  ,  orbiculaîre,  à  grosses  nervures, 
saillante  dans  son  milieu ,  où  se  trouve  une  loge  conteoant 
deux  ou  trois  semences  rougefttres,  ovales,  oblongues.  Cette 
gousse  est  environnée  à  son  contour.d'une  large  membrane 
mince,  ferme,  courbée  en  faucille,  avec  une  pointe  particu- 
lière, formée  par  une  échancrure  médiocre  et  latérale.  Cet 
arbre  crott  dans  les  Indes.  Il  distille  de  son  tronc ,  naturelle- 
ment et  par  incision,  une  résine  qui  se  condi^nse  en  larmes 
rougeàtresi  c'est  une  de  celles' auxquelles  on  a  donné,  dans 
le  commerce ,  le  nom  de  Sang  de  dragon, 

PréB^CAiiPE  A  FEDiLLBS  VELOUTÉES:  Plerocarpus  Eeaitapf^ttum , 
Liijn.;.Berg.,  ^c^  SlocUi.,  176g,  tab. 4;  Brown,  Jam. ,  tab. 
Sa,  fig.  1.  Grand  arbrisseau  ,  dont  les  rameaux  sont  très-diffus, 


n,<jN.«ji-vG00glc 


PTE  «5 

pimpans,  ganrii  de  feuilles  simples,  allernes,  grandes,  co- 
risces,  pétiolëes,  ovales,  entières,  acuminées,  vertes  et  gla- 
bres en  dessus,  chargées  ea  dessous  d'un  duvet  court,  cen- 
dré,  relouté  ;  les  pétioles  très  -  courts,  un  peu  pubescens. 
Les  fleurs  forment,  le  long  des  tiges,  vers  leur  sommet,  des 
petites  grappes  courtes,  latérales,  à  fleurs  blanchâtres.  Le 
calice  est  court,  renflé,  un  peu  velu,  à  trois  petites  dents 
aiguës.  Le  fruit  est  une  gousse  aplatie,  ovale,  médiocre, 
presque  orbîculaire,  un  peu  ea  reîn,'roussàlre,  velue  dans 
sa  jeunesse,  amincie  sur  ses  bords,  à  peîne  échancrée,  avec 
une  petite  pointe  à  son  extrémité.  Celte  plante  croit  À  la 
Martinique,  à  la  Jamaïque,  etc. 

PiéaocARpEsAirrAb;  PUroearput  tantalinus,  Linn.  fils,  Suppt. 
Arbre  trés-élevé,  à  rameaux  alternes;  la  plupart  des  feuilles 
ternées,  quelquefois  ailées;  les  folioles  ovales ,  entières,  or- 
bicuUirei  ou  oblongues,  pubescentes  en  dessous.  Les  fleurs 
sont  disposées  en  grappes  simples ,  axillaires ,  quelquefob  ra- 
meuses. Le  calice  est  de  couleur  brune,  la  corolle  jaune.  Le 
fruit  est  une  gousse  arrondie,  glabre,  un  peu  courbée  en 
faucille,  comprimée,  environnée  d'une  aile  membraneuse, 
un  peu  ondulée.  Cette  plante  croit  à  l'Ile  de  Ceilao,  sur  le 
sommet  des  montagnes. 

Linné  fib ,  d'après  l'autorité  et  les  observations  de  Kœnig, 
ne  doute  pas  que  cette  plante  ne  soit  celle  qui  fournit  le  vé- 
ritable bois  de  Santal,  ce  bois  étant  traversé  d'un  grand 
nombre  de  veines  d'un  rouge  vif,  d'autres  d'un  rouge  plus 
foncé,  produisant  d'ailleurs,  par  son  infusion  dans  l'eau, 
une  belle  couleur  rouge.  Ce  bois  est  lourd  ,  compacte ,  serré, 
susceptible  d'un  beau  pofî;  il  découle  deson  écorce  un  suc, 
qui  est  encore  une  espèce  de  sang  de  dragon,  semblable  i: 
ceux  qui  sont  connus  dans  le  commerce. 

FtÉROCARFE  MOUTOucHi  -.  Pterocarpui  moutouehi,  Poir.,  En- 
cycl.;  Lamk.,  III.  gtn.,  lab.  603,  fig.  1  ;  Moutouehi  iut«roju, 
Aubl. ,  Guian. ,  a ,  tab.  300.  Grand  arbre,  dont  les  rameaux 
sont  étalés,  garnis  de  feuilles  alternes,  pétiolées,  ailées  avec 
une  impaire;  les  folioles  opposées  ou  alternes,  ovales,  lan- 
céolées ,  scuminées  ,  au  nombre  de  sept  à  neuf,  glabres ,  pé- 
dicellées.  Les  fleurs  sontaxUIaires,  disposées  en  panicules  mé- 
diocrement rameuses,  supportant  des  fleun alternes,  un  peu 
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pédicelléei.  Leur  calice «sf  court,  campanule,  à  cinq  dent* 
^guës;  l'étendard  delà  corolle  concave;  les  filamens  réunis 
À  leur  base.  Le  fruil  est  unt  gousse  comprimée,  irrégulière- 
ment arrondie  (avec  une  large  .échancrure  vers  la  baie ,  et  un 
appendice  recourbé),  membraneuse  à  ses  bords,  aune  seule 
■emence.  Cette  plante  croit  à  la  Guiane. 

TrÉKOCAtsE EU  cboissant:  Pterocarpus  iunalus, yvïlld.,  Spec; 
PInm.,  leon,  j  tab.  aoi.  Grand  arbrisseau  épineux,  dont  la 
tige  est  divisée. en  rameaux  roides,  cylindriques,  glabres, 
munis,  à  la  base  des  pétioles,  de  deux  fortes  épines  recour- 
liées,  en  forme  de  stipules.  Les  feuilles  sont  alternes,  ailées 
avec  une  impaire,  à  cinq  ou  sept  folioles  opposées  ou  alternes, 
pédicellées,  ovales-obloagues,  obtuses,  longues  d'environ  un 
pouce  et  demi,  glabres  en  dessus,  légèrement  pub  es  cent  es  et 
cendrées  en  dessous.  Les  fleurs  sont  disposées  en  une  sorte  de 
panicule,  composée  de  petits  épisunpeupendans.  Le  calice  est 
campanule,  presque  tronqué,  à  cinq  dents  fort  petites;  deux 
petites  écailles  à  la  base;  la  corolle  blanche,  mélangée  de 
violet;  la  gousse  orbiculaire  ,  fortement  courbée  en  demi- 
lune  ,  de  sorte  que  le  sommet  vient  presque  se  joindre  à  la 
base,  point  membraneuse  à  son  contour,  à  cosses  dures,  co- 
riaces ,  veinées.  Cette  plante  croît  à  ]a  Martinique  et  dans 
l'Amérique  méridionale. 

PrénocAEtPE  béuiftère:  Pteroaarpu$  hentiptera,  Pair.,  Encyc.  ; 
Lamk.,  lU.gen.,  tab.6oa,  fig.  3  ;  Gaertn.,  De>«c(.,  lab.  i56. 
Cette  plante ,  qui  n'est  guère  connue  que  par  son  fruit,  pa- 
rott  serapprocher,  d'après  lui ,  des  fruits  du  pteroearpus  Draco; 
mais  ces  derniers  sont  plus  fortement  courbés  en  faucille,  et 
renferment  deux  ou  (rois  semences  ;  tandis  que  dans  la  pre* 
piiére  espèce  le  fruit  est  presque  un  drupe  à  une  seule  loge,^ 
occupée  par  une  grande  semence  solitaire,  réniforme;  avec 
le  sommet  courbé  en  bec,  et  l'épidenne  élargi  en  une  aile 
^nembraneuse ,  fortement  arquée. 

PiÉHOCAfiPE  DO  CoaoMANDEL;  PteTOcarpus  Masupium,  Roxb., 
Corom.,  2  ,  tabi  ji6.  Arbre  très-élevé,  dont  le  bois  est  dur, 
de  couleur  orangée  :  il  se  divise  en  branches  et  en  rameaux 
garnis  de  feuilles  ailées,  composées  de  folioles  elliptiques, 
citernes,  échancrées  au  sommet,  médiocrement  pédicellées , 
dépourvues  de  stipules.  Les  Qeurs  sont  blanches ,  disposi^es  ei). 
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une  panicule  anljile ,  fermioale;  les  61amens,  au  nombre  de 
dii,  sont  réunis  par  leur  base  en  un  cylindre  ,  et  diviiéa  en 
deuK  paqueti  égaux.  Le  fruit  est  une  gouue  courbée  en  fau- 
eîlle,  aiguS,  environnéed'une aile  membraneuse, reafermant 
nneoudeuxsemeùcei.  Cette  plaate  croît  au  Coromandet,  sur 
lei  montagnes.  (Pdik.) 

PTKROCAHPUS.  (Bot.)  L'espèce  que  Murray  nomme  pie- 
roearpui  iuxifolius,  est  la  même  plante  que  VaspaUUhaiEbenus 
de  Linnseus ,  suivant  Swarts,  qui  la  reporte  au  genre  Ame- 
liniHon.  C'est  la  même  dont  P.  firovvne  et  Adanson  faîsoient 
un  genre  distinct,  Je  premier  sous  le  nom  de  Brya,  le  second 
MU*  eelui  d'Aldina.  Voyez  pTÉBOCAifE.  (J.} 

PTEROCEPHALUS.  [Bol.)  Un  des  quatre  genres  établis  par 
Vaillant,  en  subdivisant  le  genre  de  la  sçabîeuse  d'après  la 
structure  différente  de  son  double  calice.  Celte  division  avoit 
été  adoptée  par  Adanson,  ainsi  que  par  Necker,  qui  nom- 
mait ce  genre   Pieropo^on.  (J.) 

PTÉROCÈHE,  Pttroeera,  [Coach^L)  Subdivision  conchy-  , 
liologiqne,  établie  par  M.  de  Lamarek  pour  la  première 
section  des  strombes  de  Linné,  dont  le  bord  droit  se  dilate 
beaucoup  avec  l'Age,  en  même  temps  qu'il  se  digite  d'une 
manière  variable ,  et  dont  le  tube  est  plus  long  et  plus  cau- 
diforme.  Ce  sont,  du  reste,  tous  les  autres  caractères  des. 
StBOMBEs  (voyei  ce  mot).  La  plupart  des  coquilles  de  ce 
genre  deviennent  fort  grandes  :  elles  vivent  toutes  dans  la  mer 
des  Indes  orientales.  Quand  elles  sovt  bien  complètes ,  la 
grandeur  des  digitations  de  leur  bord  droit  et  leur  forme 
leur  a  fait  donner  les  noms  vulgaîi;es  d'araignées  et  de  scor- 
pions. Dans  le  jeune  Age  le  bord  droit  n'offre  aucune  dilata^ 
tion  ,  aucune  digitation.  Le  tube  est  court,  et  alors  la  co- 
quille ressemble  assez  bien  à  un  c&ne  dont  la  spire  seroit 
plus  élevée.  M.  de  Lamarek  (  tome  7,  page  1^5  ,  de  la  nou- 
velle édition  de  ses  Animaux  sans  vertèbres) ,  caractérise  sept 
espèces  de  plérocères. 

Le  P.  TSOHQDii  :  P.  truncota;  &trombus  hryonia ,  linn. , 
Gmel.,  page  3Sio,  a."  33;  Chemn.,  Conch.,  10,  t.  iSg, 
fig.  i5i3  —^  i5if>,  vulgairement  la  Racine  db  Bsyohb.  Co« 
quille  ovale,  oblongue,  ventrue,  k  spire  aplatie,  tout-à-faî't 
tronquée,  tuberculeuse j  ouverture   très-lisse,  roscj  ayen 
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mx  digîtations,  sans  comprendre  le  canal  au  bord  droit.  Cov- 
leur  blanchAtre. 

Cette  espèce ,  dont  on  ignore  au  juste  la  patrie ,  est  le  plus 
souvent  représentée  dans  son  jeune  âge,  et  alors  elle  manque 
de  digitation. 

Le  PrÉsocèiB  LAHBI9  :  J*.  lamlis,  Li»o. ,  Gmel. ,  page  35o8 , 
n.*  5;  Martini,. CoBcfe.,  5  ,  t.  86 ,  fig.  8S5  ,  t.  87,  fig.  858,  ÔSg; 
t.  90,  fig.  884;  t.  91  ,  fig.  883  ,  889,  et  t.  9a,  fig.  903,  90,3. 
Coquille  ovale -oblongue,  à  spire  conique,  aigu£,  avec  quel- 
ques tubercules  dorsaux,  dont  un  plus  grand  et  comprimé; 
septdîgitationsau  bord  droit ,  sans  compter  le  caaal.  Couleur 
variée  de  blanc-roux  et  de  brun  en  dessus,  rose  en  dedans. 

Des  mers  de  l'Inde.  C'est  une  coquille  très-commune  dans 
les  collections. 

Le  P.  MiuEPiEDS  ;  F.  millepeda;  Stromius  millepeia,  Linn., 
Gmel.,  page  35o9,  n.*  6;  Enc.  métb.,  pi.  410,  fig.  a,  h.  Co- 
quille  ovale-oblongue,  à  spire  conique,  aiguë,  garnie  de 
plusieun  rangs  de  tubercules  sur  le  dos;  te  canal  assez  court, 
contourné  i  le  bord  droit  divisé  en  dix  digîtations,  dont  les 
médianes  et  les  antérieures  sont  les  plus  courtes  et  droites. 

De  Tocéau  Indien., 

Le  nombre  et  la  forme  des  digîtations  paroissent  varier 
beaucoup  dans  cette  espèce. 

Le  P.  FAUX-scoaPION  ;  P.  pteado  -scorpio,  de  bamk.,  I.  e., 
B.'  4;  Bonnanî,  Béer.,,  3,  Ëg.  3i2,  vulgairement  le  Grand 
scbariox.  Coquille  plus  grande  que  le  véritable  scorpion. 
Ovale -oblongue;  sept  digîtations  plus  épaisses  et  beaucoup 
moins  gibbeuses.  Couleur  variée  de  blanc  et  de  brun  en  de- 
hors, et  d'un  TOUX  violet  en  dedans. 

Patrie  inconnue. 

Ne  seroit-ce  pas  une  simple  variété  de  sexe  de  la  sui- 


LeP.  sconrioM  :  P.  scorpio;  Stromhai  içorpius,  Lînn.,  Gmel., 
page  35o6,  n.*  4;  P.  nodosa,  Enc.  métb.,  pi.  410,  fig.  2, 
vulgairement  Je  Sconriotr  couttecx.  Coquille  ovale-oblongue, 
gibbeuse  et  noueuse  en  dessus;  sept  dîgîtations  grêles  et 
noueuses  dans  leur  longueur  ;  les  antérieures  et  le  canal  Irè^ 
long  ;  ouverture  d'un  rouge  violet  et  rugueuse. 
'    Des  grandes  Indes. 
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Le  Pr^BOcfeRE  OKAnei:  F.  aurantia,  deLaink.,Ios.ot/.,ii.''6; 
Chemn.,  Conch. ,  lo,  l,  i58,  fig.  i5o8,  1609, vulgairement  le 
Scouif  ON  oRANeé.  Coquille  ovale,  rnguciue  et  tuberculeuie  en 
traven;  sept  digitetionj  grêles,  pointues,  Irés-peu  Boiteuses; 
canal  très-long,  trés-gréle,  lisse,  courbé;  ouverture  très- 
liste  ,  oTttngée.  Couleur  variée  de  blanc  et  de  jaune. 

De  la  mer  des  Indes. 

Le  P.  AiiAicNÉE  :  P.  ehiragra;  Slromias  ciiiragra,.l.inB. ,  Gmel., 
pa{;c  35o7,n."  3;  Martini,  Conch.,  3,  t.  85,  fig.  85i  et  SSa; 
t  86,  fig.  853  et  864;  t.  87,  fig.  855  —  85?,  et  t.  ga  , 
fig.  89S,  696,  898,  900,  901.  Coquille  ovale -oblongue, 
épaisse;  à  spire  courte  et  conique;  ouverture  rose,  striée 
de  blanc,  garnie  sur  ses  deux  bords  de  six  digUationsétroileS( 
asseï  longues,  recourbées  en  dessus. Couleur  blanche,  tachée 
de  roux. 

Des  grandes  Indes.  (Db  B.  ) 

FTÉROCÈRE.  {Fou.)  M.  Maraschîoi  a  trouvé  au  Monte- 
Guerni,  près  de  Castel-Gomberlo  en  Italie,  une  coquille 
fossile,  qu'on  a  cru  pouvoir  rapporter  au  genre  Plérocère. 
Dans  son  Mémoire  sur  les  terrains  du  Vicentin ,  M.  AI. 
Brongnîart  lui  a  donné  le  nom  de  PUrocera  raàix.  Elle  est 
décrite  dans  ce  Mémoire,  page  74,  et  elle  est  figurée  dans 
la  planche  4,  fig.  9*  Cette  coquille  est  conique  ,  et  porte 
sur  le  haut  de  chaque  tour  des  tubercules  arrondis;  son  som- 
met est  tronqué,  ainsi  qu'on  l'observe  sur  l'espèce  nommée 
vulgairement  laroeine  deBry^ne.  EUeest  couverte  de  sillons 
qui  suivent  les  tours  ;  son  aile  n'est  pas  connue  ;  mais  le 
sinus  de  là  base  du  bord  externe  semble  indiqué  par  les 
plis  arrondis  qu'on  observe  sur  le  dos  du  dernier  tour  et  ven 
la  base  :  longueur,  près  de  deux  pouces  et  demi;  diamètre 
du  dernier  tour  vers  le  haut,  quinze  lignes.  Nous  ignorons 
dans  quelle  couche  elle  a  été  trouvée. 

Dans  une  Notice  insérée  dans  les  Annales  des  sciences  na- 
luretles,  Juin  iBaS,  M.  Dorbîgny ,  fils,  annonce  que  dans 
le  calcaire  jurassique  du  département  de  la  Charente  infé- 
rieure ,  il  a  trouvé  plusieurs  espèces  du  genre  Ptérocère , 
et  il  signale  les  deux  espèces  qui  lui  ont  paru  les  plus  dî^ 
linctes  et  les  mieux  caractérisées.  Ces  espèces  se  rencontrent 
rarement  avec  leurs  coquilles,   et  le  plus  souvent  on  ne 
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Irouve  que  les  noyaux  moul^  dans  leur  intérieur,  on  le» 

ipreinles  de  leur  surface  extérieure,  et  ce  n'est  qu'après 

}ir  réuni  un  grand  nombre  d'ëchanlillnns,  que  ce  zélé  na- 

'aliste  annonce  qu'il  est  parvenu  k  en  étudier  toutes  les 

parties,  à  les  destiner  avec  l'aspect  qu'elles  avaient  à  l'état 

et  à  les  bien  décrire.  Comme  il  n'a  pu   se  procurer 

aucun  individu  dont  l'intérieur  de  la  bouche  soit  bien  pro- 

lioncé ,  il  s'est  borné  à  faire  les  dessins  des  parties  extérieures, 

dont  plusieurs  empreintes  se  trouvent  déposées  à  La  Rochelle  , 

dans  le  cabinet  de  son  père  et  dans  celui  de  M.  Fleuriau  de 

Bellevue. 

Pleroeera  Ponti  ,  Brongn. ,  Mém.,  pi.  5,  fig.  i.  Coquille 
légèrement  déprimée  ,  bord  droit,  très-élargi,  en  forme 
d'aile  et  interrompu  par  des  digitations  dont  le  nombre 
varie  de  neuf  à  dix ,  et  qui  sont  le  prolongement  d'autant 
de  côtes  qu'on  voit  sur  le  dernier  tour.  La  dernière  digi- 
latîoD,  la  plus  élevée,  s'appuie  sur  toute  la  spire,  et  la  dé- 
passe de  presque  toute  sa  longueur;  le  bord  gauche,  également 
élargi  en. aile ,  est  interrompu  par  une  digitation ,  se  prolonge 
jusqu'à  l'avant-dernier  tour  de  spire ,  et  est  terminé  inférieu- 
rement  par  un  canal  très-long  et  courbe;  entre  ce  canal 
et  la  digifalîon  qui  le  suit ,  on  voit  un  sinus  légèrement  re- 
levé et  épaissi;  la  spire  est  composée  de  six  tours,  dont  les 
supérieurs  sont  couvertsde  fines  stries  qui  les  suivent.  L'ia- 
tervalle  entre  lès  cAtes  forme  un  sillon  profond,  marqué 
par  des  stries  prononcées,  qui  sont  coupées  transversalement 
par  de  légères  lignes  d'accroissement,  et  rendent  cette  co- 
quille comme  treillissée.  Quelques  individus  dnt  jusqu'à  cinq 
pouces  de  diamètre.  On  trouve  cette  espèce  aux  environs  de 
La  Rochelle. 
.  M.  Dorbigny  rapporte  à  cette  espèce  le  stromiita  dejUicula^ 
fus  de  Schlolbeim,  pi.  sa,  fig.  g,  de  son  Petreftietenkunde, 
qui  a  été  trouvé  près  de  Frankenhausen  dans  le  calcaire 
ancien.  On  trouve  aussi  cette  espèce  à  Balemberg,  canton 
de  Soleure. 

Pterocera  tetracera;  Dorb.,  ioe.  cit.,  même  pi.,  fig.  a.  Co- 
quille légèrement  déprimée  ;  bord  droit  ailé ,'  terminé  infé- 
rieurement  par  un  long  canal,  ouvert  seulement  dans  une 
partie  et  séparé  par  trois  digitations  très- longues,  aiguës, 
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artpiées  en  différens  sens  :  elles  sont  le  prolongemeot  des 
cAtes  qui  se  trouvent  sur  le  dernier  tour,  l^s  dtux  posté- 
rieures se  réunissent  vers  le  haut  de  ce  deràier  pour  n'en 
former  qu'une  seule,  divisée,  à  quelque  dislance  de  leur 
léunion ,  comme  en  deux  lobes.  La  digitation  la  plus  rap- 
prochée de  la  spire  ne  s'appuie  pas  sur  elle ,  et  se  déjelte 
en  arriére  du  même  cAté  que  le  canal  ;  il  y  a  une  légère  ex- 
pansion au  bord  gauche  de  ce  dernier,  qui  ne  se  prolonge 
pas  au  -  delà  de  la  base.  La  spire  est  alongée  et  composée  de 
«X  tours  trés-serrés  à  leur  point  de  réunion.  Ces  derniers 
sont  couverts  de  sillons  longitudinaux  et  de  stries  tra'mverses: 
de  chaque  intervalle  des  côtes  partent  des  stries  qui  vont, 
en  se  bifurquant,  jusque  près  du  bord,  où  sont  quelques 
lignes  d'accroissement]  le  sinm  est  relevé,  épais  et  non  con- 
tîgu  au  canal.  Le  côté  de  la  bouche  est  uni;  l'on  y  remarque 
■eulenient  des  gouttières  correspondantes  aux  côtes  du  cbté 
opposé  :  diamètre  ,  quatre  pouces.  On  trouve  cette  espèce 
dans  les  couches  supérieures  du  calcaire  jurassique  compacte 
aux  environs  de  La  Rochelle ,  avec  des  térébratules  et  des 
ammonites.  (D.  F.) 

PTÉROCHEILES.  [Entom.)  Nom  donné  par  M.  KlOgg  à 
quelques  espèces  de  gufpe,  dont  les  mâchoires  élargies  lui 
ont  fait  imaginer  cette  dénominatïofi  pour  indiquer  un  genre 
auquel  on  rapporteroit  la  vespa  phalerata,  la  guêpe  barrée  de 
Panier.  (CD.) 

FTëROCLADIA.  (Bot.)  Genre  de  mousse  établi  par  Necker 
anx  dépens  des  hypnam ,  et  qui  n'a  pas  été  adopté.  (Leu.) 

FTEROCLÈS.  {OrnUh.)  Nom,  en  latin  de  convention, 
donné  par  M.  Temmiuck  au  ganga.  (Ch.  D.) 

PTEROCLIA.  (Ornkh.)  Ub  des  nomi  du  jaseur,  'ampetU 
garruUit,   Linn.  (Cb.  D.)  , 

PTEftOCOCCUS.  (Boi:)  Pallas  avoil  fait  sous  ce  nom  un 
genre  que  Lînnseus  a  nommé  ensuite  'Tallaua-  Voyet  ce 
mot  et  Calltcon.  (J-) 

PTÉRODACTYLE.  (Fo«.)  Il  éloit  réservé  à  l'étude  des  fos- 
siles de  nous  montrer  des  formes  plus  variées  et  plus  singu- 
lières que  celles  que  la  nature  vivante  nous  présente  aujtfur- 
d'hut.  Les  dragons  volent  par  le  moyen  de  leurs  cttes ,  les 
oiseaux  avec  des  ailes  sans  doigta  diatincla,  etleseIisuve>sourîs 
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avec  det  ailes  oîi  le  pouce  leul  «t  libre  i  mai*  il  &  exîaU  un 
reptile  qui  nous  présente  des  ailes  soutenues  principale- 
ment sur  un  doigt  très-prolongé,  tandis  que  les  autres  avoient 
conservé  leur  brièveté  ordinaire  et  leurs  ongles. 

On  a  trouvé  k  Eichstedt,  dans  la  vallée  de  l'Altmahl, 
un  peu  au-dessous  de  Solenhofen,  village  du  comté  de 
Fappenlieim,  dans  des  scbistei  calcaires,  avec  des  crustacés, 
iea  paissons  que  M.  Cuvier  regarde  comme  appartenant, 
au  moins  en  partie,  à  des  genres  n^arins,  des  squelettes  de 
reptiles,  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  ptérodactyles,  et 
dont  il  parait  qu'il  existe  plusieurs  espèces. 

PrânoDACTTLE  A  HD9KAU  AL0H&6  i  PtCTodac^las  Umgirastrit, 
Cuv.,  Oss.  foss. ,  tom.  5 ,  pag.  3S9 ,  pi.  aS ,  fig.  1.  Cet  animal 
avoit  une  très-grande  tête,  pourvue  d'une  énorme  gueule, 
armée  de  petites  dentspointues  au  nombre  de  soixante  environ, 
et  propres  seulement  k  saisir  des  insectes  et  d'autres  petits 
animaux.  Son  cou  étoit  long  ,  et  son  corps  petit  comme  celui 
des  oiseaux  i  un  doigt  extrêmement  prolongé  en  tige  grêle, 
parolt  avoir  dA  soutenir  une  aile  bien  plus  puissante  que 
celle  du  dragon,  et  au  moins  en  force  égale  k  celle  de  la 
chauve -sourîs>  Il  paroil  qu'il  pouvait  se  servir  de  ses  doigt» 
armés  d'ongles  crochus  pour  se  suspendre  aux  arbres ,  ou 
pour  ramper.  Enfin,  il  semble  qu'il  pouvoit  se  tenir  debout 
sur  ses  pieds  de  derrière  seulement. 

Ptébodacttlb  a  MDSEAtr  coURTî  PUrodtuityUii  irevirostrit , 
Cuv-,  loe.eit.,  même  pi.,  fig.  7.  II  a  été  trouvé  dans  les  car- 
rières de  Windischhof  à  une  demi-lieue  d'EîchstedL  La 
pierre  qui  le  porte,  offre  les  restes  d'un  très-petit  poisson 
et  quelques  petites  astéries.  L'individu  est  plus  petit  d'un 
tiers  pour  le  tronc  que  le  précédent,  et  sa  tète  et  son  cou 
sont  beaucoup  moins  alongés  à  proportion.  M.  Soemmering, 
qui  en  a  fait  uâe  description,  insérée  avec  une  gravure  dana 
le  volume  de  l'Académie  bavaroise  pour  1B16  et  1817,  dit 
qu'aux  deux  m&choires  on  voit  de  petites  dents,  et  M.  Ocken, 
qui,  en  1B19,  en  a  donné  une  nouvelle  description  et  une 
figure  dans  l'Isis,  n'en  parle  pas  du  tout.  Ce  fossile  est  déposé 
dans  la  collection  de  M.  Grassegger,  conseiller  municipal  à 
Heubourg  sur  le  Danube. 

On  a  trouvé  dans  les  mêmes  couches  des  os  qui  poarroient 
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«voir  appartenu  k  quelque  grande  espèce  de  ce  genre-,  deux 
d'entre  eux  paroisient  être  les  deuxième  et  troinéme  phai- 
langes  du  grand  doigt  du  ptérodactyle  ;  la  deuxième,  qui  n'a 
que  dix-huit  lîgnei  de  longueur  dans  l'espèce  précédente,  a 
plus  de  sept  pouces  dans  celle-ci.  [D.  P.) 

PXÉRODIBRANCHES ,  Plerodibranehiaia.  (Mnlacoi.)  Ceit- 
à<^ire  malacozoaires  pourvus  d'une  paire  de  bi'anchics  servant 
d'ailes  ou  d'organes  principaux  de  locomotion  ;  dénomination 
employée  quelque  temps  par  M.  de  Blainville  pour  désigner 
le  groupe  de  mollusques  que  M.,Cuvier  a  formé  sous  le  nom 
de  ptérobranchés,  en  es  retirant  une  partie  de  ceux  que 
Pérou  et  Lesueur  y  avoient  introduits,  et  qui  nagent  bien 
au  mf^en  d'une  nageoire  compriniée,  mais  unique  et  souv 
abdominale.  M.  de  Blainville ,  depuis ,  a  abandonné  cette  dé- 
nomination ,  parce  qu'il  croit  s'être  assuré  que  les  branchie» 
ne  sont  pas ,  comme  l'indique  ce  mot ,  à  la  surface  des  or- 
ganes natatoires.  (De  B.  ) 

FXÉRODICÈHES.  (Entom.)  Ce  nom,  proposé  par  M.  La- 
treille,  est  composé  de  trois  mots  grecs  signifiant  ailés,  àdeax 
antennes  ;  il  avoit  été  appliqué  à  la  classe  presque  entière  des 
insectes,  au  moins  à  tous  ceux  qui  subissent  une  métamo^' 
phose.  Il  a  été  ensuite  délaissé  par  l'auteur.  (C.  D.) 

PTÉRODIPLES  ou  DUPLIPENNES.  (Entom.)  Famille  d'il*. 
sectes  hyménoptères,  caractérisée  par  la  disposition  de*  ailea 
supérieures  qui,  dans  l'état  de  repos,  sont  pliées  en  long  ou 
comme  doublées  dans  leur  longueur,  et  n'ont  alors  que  la 
moitié  en  apparence  de  leur  largeur  réelle.  D'autres  caractères 
ee  joignent  a  celui-ci ,  entre  autres ,  la  forme  de  leur  abdomen , 
qui  est  conique,  tronqué  à  sa  base  et  supporté  par  un  pédicule; 
puis  les  antennes  brisées  ou  coudées ,  enfin  une  lèvre  infé- 
rieure et  des  mâchoires  qui  atteignent  au  plus  la  pointe  o« 
l'extrémité  libre  des  mandibules. 

Ge  nom  de  diploptères  est  emprunté  d«  grec;  les'moia 
JiwXoû' ,  signifiant  je  double,  et  celui  de  7r}tfit ,  la  oiiei. 
Nous  avons  fait  figurer  les  genres  de  cette  famille  sur  la  planche 
5i  de  l'atlas  de  ce  Dictionnaire  :  voici  les  observations  suc- 
cessives qui  aident  à  reconnoltre  et  è  distinguer  les  genres  de  ce 
groupe  d'avec  tous  ceux  qui  appartiennent  aux  autres  famille» 
de  l'ordre  de*  hyménoptères.  D'abord  l'abdomen  pédicule  le> 
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éloî^e  du  mouclies  à  acîeou  uropristes;  la  lèvre  tnfétîeur<!! 
et  les  mâchoires,  qui  ne  sont  pas  prolongées  en  une  sorte  de 
langue  coin  me  dans  les  abeilles,  les  sépare  ainsi  des  mellites; 
leur  abdottien  qui  est  conique  et  non  concave,  se  roulant  en 
boule,  les  distingue  des  chrysîdes  ou  sysirogastres ;  enfin,  les 
aîlesdoublées  les  sépare  de  toutes  les  autres  familles,  cardans 
les  fourmis  ou  tnyrméges,  il  est  vrai,  les  antennes  sont  brisées 
ou  en  fil,  et  dans  toutes  les  autres  elles  sont  en  soie  et  jamais 
coudées.  Tels  sont  les  antbophiles,  les  néottocryptes,  les  oryc 
téres  et  les  enlomotilles. 

Les  mœurs  des  ptérodiples  sont  à  peu  près  les  mêmes  que 
celles  des  mellites  ou  apiaîres.  Ils  vivent  en  société  plus  o« 
moins  nombreuses,  parmi  lesquelles  il  se  rencontre  quelquefois 
des  femelles  neutres  ou  ouvrières,  des  mâles  et  des  femeiles. 
Ils  comprennent  en  particulier  les  genres  des  guêpes  et  des 
masares ,  qui  ont  les  antennes  en  masse  ou  en  fuseau.  M.  La-- 
treille  a  désigné  cette  famille  sous  le  nom  de  guêpaires.  On 
ne  cDunoit  guère  les  mœurs  que  celles  des  Guêpes,  mot  au- 
quel nous  renvoyons  le  lecteur, 

M.  Latreille  a  subdivisé,  d'âpre  la  conformation  des  pai^ 
lies  de  la  bouche,  le  genre  des  guêpes  en  plusieurs  sous- 
genres,  telles  sont  les  Synagres  d'Afrique,  cbei  lesquelles  les 
màles'ont  les  mandibules  prolongées  en  forme  de  cornes,  les 
Eamines,  les  Zita  et  les  Siscaixts,  dont  le  premier  anneau 
de  l'abdomen  est  étroit,  alongé  en  forme  de  poire ,  les  Pté' 
roeheiles,  les  O^Ttirea  et  les  Rjygchies  dont  les  parties  de  la 
bouche  diffèrent  un  peu  de  celles  des  guêpes,  parmi  lesquelles 
ou  distingue  aussi,  d'après  ces  considérations,  les  genres  Po' 
liste  et  Épipone.  (C>  D.) 

PTÉROGLOSSUS.  (Omilh.)  Nom  génériqne  donné  par  11- 
liger  au  toucan,  rampfiottos,  Linn,  (Cb.  D.  ) 

FTEROGONIUM.  {Bot.)  Swartz  et  Schwtegrichen  ont  dé- 
signé ainsi  le  genre  de  mousse  établi  et  nommé  par  Hedwig  ' 
Ptehigvnandhdm  (voyei  ce  mot).  Ils  ont  voulu  seulement 
adopter  un  nom  moins  rude  à  prononceret  plus  court.  Voyes 
PiERtOTNAKDRUM  et  SvniinoPDiion.  (Lem.) 

PTEROGYNANDRUM.(flot.)VoyeiP^EKiGTT.AiraRtiM.(LEM.) 

PTÉROÎS  ,  Pterois.  [Icklhyol.  )  M.  Cuvier  a  donné  ce  nom 
i  un  genre  de  poissons,  qu'il  a  isolé  de  celui  des  Scorpène» 
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d'Arlédi  et  de  Linnfeus.  Ce  genre,  quÎTenlre  dani  la  famille 
des  CépBALOTEi ,  parmi  les  poissons  os*eiix  thoraciques  holo- 
branches  de  la  Zoologie  analytique,  Ht  reconaoîssable  aiut 
Gara  clé  re  s  su  i  vans  : 

Catopes  implantés  sous  le»  nageoipes  pectorales  ;  ùorpt  épais, 
comprimé  ;  tète  tris- volumineuse,  hérisiée  au-devant  des  ^eux, 
au  vertex,  aa  préopercule,  à  l'opercule  et  au  >oui- orbitaire ,  à'é^ 
pinetjortet,  et  garnie  en  outre  de  diverses  appendices  charnuei  ) 
gueule  largement  fendue  ;  dents  en  velours }  nageoires  pectorales 
larges,  embrassant  une  partie  de  la  gorge,  et,  de  même  que  ta 
dorsale ,  qui  est  fort  tondue ,  soutenues  par  des  rayon*  qui  dépas* 
sent  de  beaucoup  les  membranes;  écailles  petites  ou  nulles. 

A  l'aide  de  en  caractères,  il  devient  facile  de  distinguer 
les  Ftéboïs  des  AspiDomoKEs  et  des  AaFiDOFHoaoÏDEi ,  .qui  ont 
les  écailles  grandes  j  des  Gob'u^oces  qui  ont  la  nageoire  dor- 
sale courte;  des  Cottes,  qui  l'ont  double;  desScoKFÈN&9 ,  qui 
ont  la  tête  hérissée  d'épines  seulement,  et  des  Synakcées,  oîi 
cette  même  partFe  n'ofiVe  que  des  tubercules  plus  au  moins 
saillaos.  (Vo^e:  ces  divers  mots  et  CÉrnALoiEs.) 

Les  ptérofs  vivent  aux  Moluques,  dans  les  eaux  douces, 
et  ont  des  couleurs  vives  et  des  foriues  élégantes  en  même 
temps  que  singulières. 

Parmi  euK  nous  citerons  : 

Le  PiÉHo'is  VOI.AKT  I  Pterois  volilaiU  ;  Seorpana  colitantf 
Gmelin,  Bloch,  >84j  Gasterosteus  volitanî  ,  LJnniBus  ;  ferca 
amioinensis.  Rai.  Nageoires  pectorales  plus  longues  que  le 
corps,  et  propres  à  une  sorte  de  vol;  des  bandes  transver- 
sales alternativement  oranges  et  blanches,  et  dont  les  unes 
sont  larges  et  les  autres  étroites;  nageoires  pectorales  et  ca-- 
topes  viftlets  et  tachetés  de  bUnc;  des  peints  blancs  le  long 
de  la  ligne  latérale;  iris  marqué  de  rayons  bleus  et  de  rayonS' 
noirs  ;  tête  très -large  par  devant;  dents  petites  et  aiguës  aux 
deux  mâchoire»  ;  lèvres  extensibles. 

Ce  poisson,  des  eaux  douctes  du  Japon  et  d'Amboine,  est 
fort  recherché  de»  pécheurs  de  ces  contrées ,  à  cause  de  l'ex- 
'  cdlence  de  m  chair,  qu'on  a  comparée  à  celle  de  la  perche 
de  nos  rivières»  Il  parcourt  quelquefois,  en  s'élançai^t  de 
l'eau  ,  us  espace  de  plusieurs  toises  dans  Tatmosphère ,  où  it 
se  sontient  k  l'aide  de  ses  espèce»  d'ailes. 

44-  * 
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Bloch,  quj  a  examiné  ses  viacères  intérieurs,  lui  a  trouva 
une  véùcule  aérienne^  organe  qui  manque  aux  icorpènes 
proprement  dites. 

Le  pT^OÏa  ANTENNE:  Pteroii  anUnnatui;  Scorpeena  anlenmita, 
Gœel.,  Bloch,  i8S.  Des  appendices  articulés,  placés  auprès 
des  yeux,  cylindriques,  renflés  dans  quatre  points  de  leur 
longaeur;  rayons  des  nageoires  pectorales  de  U  longueur  du 
corps  et  de  la  queue;  globe  de  l'œil  traversé  obliquement  par 
une  raie  foncée;  des  taches  grandes  et  irrégulières  sur  U  tHe-, 
de  petites  taches  sur  les  rayons  des  nageoires  et  des  bandes 
transversales  sur  le  corps,  ainsi  que  snr  la  queue. 

Ce  poisson ,  dont  la  chair  a  une  saveur  exquise ,  babite 
les  eaux  douces  d'Amfaoine.  (H.  C-) 

PTÉROLOPHE ,  Fttrohphui.  (Bol.)  Ce  genre  de  plantes  ap- 
partient à  l'ordre  des  Synanlhérées ,  àla  tribu  naturelle  dea 
Centauriées,  à  la  section  des  Centauriées-prolotypes  ,  et  au 
groupe  des  Jacéinées  ,  dans  lequel  nous  le  plaçons  entre  les 
deux  genres  Jacea  et  Pl^jrlophui.  Voici  tes  caractères  : 

Calathide  plus  ou  moins  radiée;  disque  multiflore,  obrin* 
gentiflore,  androgyliiflore  ;  couronne  unîsérîée,  bilignliflore, 
neutriflore.  Péricline  ovoïde,  inférieur  aux  fleurs  du  disque; 
formé  de  squames  régulièrement  imbriquées  ,  appliquées , 
coriaces,  plurinervées ,  comme  striées;  les  intermédiaires 
'ovales,  surmontées  d'un  grand  appendice  point  ou  presque 
.point  décurrent ,  àpartie  inférieure  large ,  concave ,  searieuse, 
ayant  les  bords  minces,  membraneux,  diaphanes,  irréguliè- 
rement dentés-1  acérés,  très-glabres,  à  partiesupérîeure  étroite, 
roide,  opaque,  pennée,  régulièrement  et  profondément  di- 
visée en  quelques  lanières  distantes,  subulées,  presquefili- 
formes,  courtement  ciliées  ou  barbellulées.  Clinanthe  pla- 
niasciiie,  garni  de  fimbrilles  subfiliformes.  Fleurs  du  ditqutf 
Ovaire  pubescent,  tant&l  aigrette,  tantôt  inaigretté.  Corolle 
obringente.  Étamines  à  filets  poilus;  appendices  apicilaires 
desanthères,  aigus.  Style  à  deux  stigmatophores  longset  en- 
Iregreffés.  Fleur$  dtlaeoaranne:  Faux  ovaire  grêle,  inaigretté, 
X^orolles  h  deux  languettes,  l'extérieure  plus  longue  et  plus 
large,  profondément  trifide,  Pintérienre  bipartie  jnsqu'à  sa 
base. 

Le  caractère  essentiellement  distivctif  de  ce  genre  consiste 
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en  ce  que  l'appendice  des  squames  tntennëdîaîres  du  ptfri- 
cline  oBire  deux  parties  fort  différentes,  dont  l'iurérieure  est 
analogue  à  l'appendice  du  /acea ,  tandis  que  la  supérieure  est 
analo^e  à  l'appendice  du  Platjlophui, 

Nous  avons  observé  ce  caractère  sur  trms  ou  quatre  es* 
péces,  qui  sont  probablement  les  Ctntmraa  alla,  tpUndmt, 
nitea* ,  etc. 

Le  nom  de  PUrolophut,  composé  de  deux  mots  grecs,  qui 
signifient  eriU  ailée,  fait  allusion  aux  appendices  du  péricline, 
dont  la  partie  supérieure  forme  une  sorte  de  cr£te ,  et  dont 
la  partie  inférieure  semble  former  deux  ailes  membraneuses. 

Nous  allons  profiter  de  l'occasion  qui  se  présente,  pour 
offrir  ici  à  nos  lecteurs  une  ébauche  très-succincte  du  tableau 
méthodique  des  genres  de  la  tribu  des  Centauriées. 

Première  section.  CeMAcaiéEs-PBOiOTYf  es.  (Aigrette  doublet 
l'extérieure  composa  de  squaniellules  filiformes-laminées  « 
étrécies  de  bas  en  baul ,  barbelléea.  ) 

I.  Jacéinées.  (Appendicesdu  péricline  Scarieux.)^A.  Ja- 
céinées  vraies.  (  Appendices  non  décurrens  sur  les  bords  des 
squames.)  i.  Chartolepii;  a.  Jacea;  3.  Pteroiopliuj ;  4.  Pla^to- 
phus;  5.  Sltnolophui;  6.  Stttolophas ;  7.  Zoegea;  H.  Piephtîtui, 
c^  B.  Cyenéei.  {  Appendices  décurrens  sur  les  bords  des 
squames.)  9.  Mefonoloma ;  10.  Çyanui;  11.  Lopholoma;  la. 
^criMeitlron/  iS.  Mierolophu* ;  14.  l^menocentron ,'  i5.  Croeo' 
iiUum. 

II.  Calcitrapéet.  (Appendices  du  péricline  cornés ,  piqnans.) 
=A.  Calcitrapées vraies.  (Appendices  pennés.)  16.  Ctucm;  17< 
littotentron;  itj-  Verutina;  19.  Triploeaitron ;  ao,  Cakitrapo^ 
=  B.  Séridiées.  (Appendices  palmés.)  ai.  Philoitiiut;  aa.  £»■ 
ridiit;  a3,  Pectinattrum. 

III.  Centauriées-Prololypes  vraira.  (Appendices  du  péri- 
cline ordinairement  nuls,  quelquefois  extrêmement  petits  et 
parfaitement  simples.)  34.  Mantitalta  ou  Mierolonehut )  a5> 
CaUaurium;  36.  Crupina. 

Seconde  section.  CENiAnii^ - CesYsiiDÉes.  (Aigrette  ordï- 
vairemenf  simple,  composée  de  squamellules  paléiformes, 
éloi^iea  de  bas  en  baut,  ïnappendiculées.) 

J.  Chrjrtéidéea  vraies.  (  Aigrette  simple.  Appendices  du  pé* 
fieiinc  tantôt  nuls,  taslftt  scArieux  ,  tantAl  spinifarmes.)  af. 
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Ganioeaulon;  a8.  'VolulartUai  19.  Cyanopiit  au  Cyanastrum  ; 

IT.  Faunes  Chrysétdëes.  (  Aigrette  double.  Appe&tUcei  du 
péricline  foliacés.  )  Zi,-Kentrophyllum;  Sa.P  Holientvartlia. 
'  Notre  geare  Chartolfpi»,  fondé  sur  la  CriUaurea  glatlifolia,, 
est  caractérisé  -par  l'appeudice  des  squames  intermédiaires 
du  pérîclûie  ,  lequel  eat  non  décurrent ,  orbiculaire,  concave, 
scarieuXi  diaphane,  parcheminé,  presque  entier surses  bordï, 
échancré  ou  fendu  au  sommet ,  avec  une  très-petite  languette 
gubulée  à  la  base  de  l'échancrure.  Le  genre  Jacea ,  ayant  pour 
tjpe  la  C.  jacea,  est  réduit  par  nous  au;c  espèces  dont  l'appen* 
dice  des  squames  intermédiaires  du  péricline  est  grand,  non 
décurrent ,  orbiculaire ,  concave ,  scarieux ,  à  bords  membre* 
nevx,  minces,  diaphanes,  inégalement  et  irrégulièrement 
dentés  ou  comme  lacérés.  Notre  genre  Pterolophut  a  l'appen- 
dice, composé  de  deux  parties,  l'inférieure  analogue  à  l'ap- 
pendice du  Jacea,  la  supérieure  analogue  à  l'appendice  du 
genre  suivant.  Notre  genre  Ptatylophut ,  ayant  pour  type  la 
C  nigra,  est  caractérbé  par  l'appendice  des  squames  inter- 
luédiaires,  qui  est  non  décurrent,  large  et  concave  s  sa  base, 
ovale',  scarieu]c,  prolongé  au  somoiel  et  sur  les  deux  côtés  en 
lanières  bien  dislJucles,  égales,  uniformes,  régulièremeat 
disposées,  très-longues,  subulées,  liliformes  supérieurement, 
Toides ,  opaques ,  ciliées  sur  les  bords.  Le  genre  Stenolophut, 
qui  a  pour  type  la  C,  phrygia,  ne  diffère  du  Platytophus  que 
parce  que  l'appendice ,  an  lieu  d'avoir  la  base  large ,  ovale  et 
concave ,  est  étroit  dès  sa  base  ,  non  concave  ,  linéaire-subulé 
<l*un  bout  à  l'autre.  Dans  notre  genre  Stizolophut,  qui  a  pour 
■type  la  C.  baltamila,  l'appendice  des  squaai es. intermédiaires 
est  grand,  point  ou  presque  point  décurrent,  lancéolé,  plan, 
roi  de  ,  coriace,  scarieux,  parcheminé,  demi-transparent, 
blanchâtre,  bordé  de  longues  lanières  distantes,  subulées, 
planes,  courtement  ciliées  ou  barbellulées ,  la  terminale  plus, 
roide,  subspinescente.  Le  genre  Zeegea  se  distingue  prin- 
cipalement par  les  corolles  de  sa  eouronne,  qui  «ont  oblî- 
gulées. 

Notre  genre  Ptephellus ,  fondé  sur  la  C.  àtalbala,  est  caf8C> 
térisé  par  les  corolles  de  sa  couronne ,  qui  sont  analogues  h^ 
«elles  duCyonuf,  par  rappendiceapicilaire  dciatitliéres,qui 


n,<jN.«j-v  Google 


PTE  5t 

«3l  arrondi  au  sommet ,  et  surtout  pu  l'aigKtte ,  qui  est  par- 
■emée  de  globules. 

Dans  notre  genre  Mtltuioloina,  fondé  sur  la  C.pullata,  les 
■quame&interBiddiairesdu  përielîoe  sont  munies  sur  chaque 
côté.d'uœ  bordure  linéaire,  frangée,  scarieuse,  noire,  et 
elles  sont  en  outre  surmontées  d'un  grand  appendice  étalé, 
penné,  coriace,  à  pimiules  distancées,  fiRformes,  roîdes, 
barbellulées.  Lç  genre  tyaaat ,  ayant  pour  type  la  CeiU.  eyor- 
mit ,  est  réduit  par  nous  aux  espèces  dont  les  squames  in< 
termédiaires  du  péricline  sont  muuies  d'une  bordure  appeq- 
dicilbrme  scarieuse,  pro rondement  découpée  en  lanières  su< 
bulées,  ciliées,  et  dont  le  style  porte  deux  stigmatophores 
courts,  libres  jusqu'à  la  base,  divergens,  arqués  en  dehors, 
Ivoire  genre  Lophaloma ,  qui  a  pour  type  la  C.  *catioia ,  se 
distiQgue  du  Çyaruis  principalement  par  ses  Stigmatophores  , 
qui,  au  lieu  d'être  libres,  sont  eniregreffés ;  l'appendice  des 
squames  intermédiaires  est  margloiforme  ,  c'esl-à-dire  très* 
décurrent,  scarieux  ,  opaque  ,  divisé  profondément  sur  les 
deux  côtés  en  lanières  distantes ,  longues,  subulées,  roides , 
ciliées  ou  barbellulées.  Notre  genre  Acrocentron,  ayant  pour 
type  la  C,  eollina,  ne  diffère  du  LcpWoma que  parle  sommet 
de  l'appendice,  qui  forme  une  épine  bien  manifeste.  Notre 
genre  MicroJophus,  fondé  sur  la  C,  alata,  diffère  de  l'^ora* 
eentrça  seulement  en  ce  que  l'appendice  des  squames  inter- 
médiaires du  péricline  est  très-petit,  comme  avorté  ou  demi^ 
avorté.  Dans  notre  genre  H^menoccrUron,  quia  pour  type  la 
C.  diluta,,  l'appendice  des  squames  intermédiaires  est  décur- 
rent, arrondi,  scarieux,  semi-diaphane,  ayant  les  deuxcAtéa 
minces,  membraneux  ,  irrégulièrement  lacérés ,  et  le  sommet 
échancré,  produisant  du  fond  de  l'échancrure  un  £let  court, 
épais,  roide,  spiniforme.  Dans  le  genre  Crocodilium,  com- 
posé des  C.  crocodilium  et  pumila,  l'appendice  est  grand, 
dressé,  inappliqué,  a  partie  .inférieure  décurrente,  la^e, 
arrondie,  concave,  entière,  épaisse  et  opaque  dans  le  milieu, 
mince  et  diaphane  sur  les  bords ,.  à  partie  supérieure  longue , 
étroite,  subulèe,  spiniforme,  subcornée ,  un  peu  piquante. 

Le  genre  C>ticus ,  fondé  sur  la  C.  benedicla ,  se  distingue  des 
suivais  par  les  caractères  de  l'ovaire  et  de  ra.igrelle;  ajoy- 
tons  que  son  appi;ndice  est  cilié  ou  barbelluté ,  comme  dans 
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la  plupart  art  Jaeiïnie».  Notre  genre  Metoeenlnn,  fandésur 
la  C.  eriapkora,  se  rapproche  du  précédent  par  ion  appendice 
muni  de  plusieurs  épines  latérales  sur  les  deux  cAtés  de  sa 
moitié  inférieure ,  à  l'exception  de  la  base ,  qui  en  est  abso- 
lument dépourvue  ;  en  sorte  que  les  épines  latérales  occupent 
une  partie  moyenne  entre  la  base  et  le  sommet.  Notre  genre 
Verulina,  fondé'sur  la  C.  verulum,  s  les  squames  intermé- 
diaires du  péricline  surmontées,  derrière  le  sommet,  par  ud 
appendice  extrêmement  long,  très-étalé,  très-droit,  tré»> 
roide,  spiniforme,  subcomé,  demi- cylindrique  ioférieurc- 
inent,  cylindrique  supérieurement,  parfaitement  simple  à  sa 
base,  muni'de  deux  (rarement  quatre)  petites  épines  laté- 
rales, ordinairement  alternes,  mais  rapprochées  ,  situées  vera 
le  milieu  de  sa  longueur.  Notre  genre  Triploeentran ,  fondé 
sur  la  C.  meUltasis,  se  distingue  des  genres  voisins,  en  ce  que 
l'Appendice  est  muni  à  sa  base  de  plusieurs  épines,  et  qu'il 
porte  en  outre  deux  autres  épines  latérales,  situées  à  une  dis- 
tance notable  de  sa  base;  en  aorte  que  cet  appendice  est  pi- 
quant k  sa  base,  à  son  sommet,  et  sur  un  point  intermédiaire. 
Le  genre  Caleilrapa,  ayant  pour  type  la  C.  càUilrapa ,  diffère 
du  précédent  en  ce  que  l'appendice  des  squames  intermé- 
diaires du  péricline  ne  porte  d'épines  latérales  qii'à  sa  base 
ou  tout  près  de  sa  base. 

Notre  genre  PJiîioiidïUï,  fondé  sur  la  C.forox,  ne  diffère  du 
suivant  que  par  un  groupe  d'épihes  situé  sur  la  face  supé- 
rieure de  la  base  de  l'appendice.  Dans  le  genre  Seridia ,  com- 
prenant les  C,  aspera,  teridis,  sonchifalia,  etc.,  Tappendice 
est  divisé  presque  jusqu'à  sa  base  en  plusieurs  épines  longues, 
rayonnantes,  dont  l'une,  occupant  le  milieu,  est  notablement 
plus  grande.  Notre  genre  Peetinastrum  est  fondé  sur  la  C.  na^ 
pifolia:  l'appendice  des  squames  intermédiaires  de  son  péri- 
cliae  est  large ,  concave ,  épais,  scarieux,  découpé  jusqu'à 
moitié  en  plusieurs  lanières  courtes,  subulées,  roides,  spi- 
nescentes,  presque  spiniformes ,  régulièrement  disposées  en 
peigne,  celle  du  milieu  n'étant  pas  notablement  plus  longue 
et  plus  forte  que  les  autres. 

Notre  genre  MantUalca  (ou  Microlonckus),  fondé  sur  la 
C.  salmantiea,  se  dislingue  des  deux  suivans  par  les  squames 
intermédiaires  de  son  péricline ,  qui ,  au  lieu  d'être  absolument 
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înappendiculées ,  sont  pourvues  d'ua  appendice  bien  diitinct, 
mais  extrémemeot  petit  et  parfaitement  linple ,  iuiilant  par 
la  rorme  un  petit  fer  de  lance:  ce  genre  ei(  trés-remarqualile 
par  ses  rapports  avec  les  Klaita,  Serratula,  Mattrueium,  de  la 
,  tribu  des  Carduinées.  Le  genre  CtntauriuM  comprend  les  C 
eentauTtum,  rutheniea ,  africana,  etc.  Le  genre  Crupina,  fondé 
Sur  la  C  crupi'na ,  s'éloigne  beaucoup  du  précédent,  comme 
de  toutes  les  autres  Centauriées ,  par  des  caractères  fort  eXf 
Iraordinairesilescorolleadu  disqueontle  tube  garni  de  longs 
poils  fugaces,  bériués  eux-mémei  de  poils  plui  petits;  le  fruit 
est  velouté,  non  comprimé,  pourvu  d'un  bourrelet  spicilaire 
cartilagineux  ,  tri»-entieri  son  aréole  basitaîre  n'est  point 
oblique;  les  iqu  a  m  ellu  les  intérieures  de  l'aigrette  extérieure 
•ont  filiformes  et  irrégulièrement  barbeUutléei  ;  aprè*  U  fleu- 
raiaon,  il  se  forme  sur  l'aréote  apïcilaire  du  fruit,  entre  l'ai- 
grette et  la  corolle,  un  bourrelet  circulaire  tr^s-élevé,  trét- 
^ùs,  carlilagiDeux ,  analogue  Ji  la  cupule  des /«rinea,  mais 
ji«  sedélacbant  point  du  fruit;  en  même  temps  la  ceroUe  pro- 
duit ,  au-dessus  de  sa  base ,  une  énorme  expansion  en  forme 
de  calotte  hémisphérique,  épaisse,  ebamue,  verte  ,  membra- 
neuse et  diaphane  sur  ses  bords ,  laquelle  embolie  et  recouvre 
(Wtiérement  le  bourrelet  circulaire  qui  s'est  élevé  autour  de 
•a  base. 

Notre  genre  Goniooiu/lon  a  des  rapports  avec  le  Crupina  par 
sa  calathide  pauciflore  et  par  son  péricline  •.  mais  il  s'en 
éloigne  beaucoup  par  ses  ovaires  glabres,  par  la  structure  de 
leur  aigrette  ,  par  les  corolles ,  par  les  sligmalophores  libres. 
Notre  genre  Volularetla,  fondé  sur  la  C.  Lippii,  a  la  corolle 
régulière ,  hérissée  de  longs  poils  simples,  it  divisions  glabres, 
roulées  en  dedans  du  haut  en  bas  en  forme  de  volute  ;  l'ovaire 
est  velu;  les  squames  intermédiaires  du  péricline  ont  un  ap- 
pendice demi-lancéolé ,  scarieux ,  décurrent.  Notre  genre 
ÇyanopiU  (  ou  Cfonastrum  )  se  distingue  du  Volatarella  par 
l'appendice  des  squames,  qui  est  subulé,  ipinilbrme;  par  la 
corolle  obringente;  par  l'ovaire  glabriuscule,  muni  de  dix  s 
douze  cfttes  régulières,  séparées  par  des  sillons  ridés  traos- 
versalement.  Notre  genre  Chryteis,  composé  âe»  C. taayeoUiu, 
motehata  ,  glauea ,  ressemble  au  genre  Ceatauriùm  par  te  péri- 
cline; mais  il  s'en  étoîpie  beaucoup  parla  structure  de.l'ai> 
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grelfe.  Remarquei  qwe  les  C.  moschata  et  gtauea,  ayant  l'ai- 
grette DiiOe  paravortement  complet,  ne  peuvent  être  attri- 
buées à  la  section  dea  Ceottturiées-Chryiéidées,  au  groupe 
des  Chryséidées  vniea,  et  au  genre  Chryieis,  que  par  induc- 
tion tirée  des  analogies,  mais  que  cette  attribution  n'en  est 
pas  inotns  certaioe. 

Le  genre  Kentraph^llum ,  comprenant  les  Carihamu*  lanatui , 
crttieut,  etc.,  s'éloigne  beaucoup  de  toutes  les  autres  Cea- 
tauriées;  et  comme  il  a  des  rapports Irés-intimes  avecle genre 
Carduncellui ,  il  confine  fort  esactemeni  à  la  tribu  des  Car- 
duinées.  Le  genre  Hohenwartha ,  que  nous  ne  connoissons  que 
par  la  description  insaffisante  de  son  auteur,  est  .placé  par 
nous,  avec  doute,  a  la  suite  du  KefUroph^Unm ,  parce  que  nova 
soupçonoons  qu'il  existe  quelque  affinité  entre  ces  deux 
genrt*.  (H.  Cms.) 

PTËROMYS,  Pteromyt.  {Mamm.)  J'ai  formé  ce  genre  du 
grand  écureuil  volant,  nominéTaguan,  à  cause  du  caractère 
tréS'particulicF.de  ses  mâcheli^res,  qui  ne  ressemblent  point 
à  celleades  écureuils  volans  ou  sciuroptères ,  avec  lesquels 
cette  espèce  avoit  toujours' été  confondue. 

Ses  dents  sont  au  nombre  de  vingt-deux;  douze  supérieures 
(deux  incisiveset  dix  mâchelières),  et  dix  inférieures  (deux 
incisives  et  huit  mâchelières  ).  Les  mâchelières  semblant  par- 
ticiper de  la  naturedes'dents  simples  et  des  dents  composées; 
cependant  elles  ne  contiennent  point  de  matière  corticale. 
(Des  dents  considérées  comme  caractères  loologiques,  p.  i63, 
pi-  87-) 

Les  organes  des  sens  ne  paroissent  point  différer  de  ceux 
des  écureuils,  et  il  en  est  de  même  des  organes  delà  généra- 
tion ;  quant  à  ceux  du  mouvement,  la  différence  consiste 
en  ce  que  les  ptéromys  on(  la  peau  des  flancs  prolongée  entre 
les  membres  unlérienrs  et  postérieurs,  auxquels  elle  s'at- 
tache, et  forme  ainsi  une  sorte  de  parachute  qui  facilite  et 
prolonge  le  saut;  un  os  particulier  s'articule  au  tarae  pour 
soutenir  cette  membrane.  La  queue  est  rondes  Leur  phy- 
sionomie est  celle  des^cureuils,  et  ce  sont  des  animaux  noc- 
turnes. On  en  distingue  deux  espèces,  qui  toutes  deux  vien- 
nent des  Moluques,  et  que  l'on  connoU  très-peu. 
■    ïrf" Tagoaw : Pterony*  fttauruta,  P«llas,  Mise,  p.  54,  pi. 
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6,  fig.  I  et  s;  Butfon,  Suppl.  3,  ph  ai  et  ai>M,  et  Suppl. 
7i  pi.  €7  ;  VoMuaer,  Description  d'un  écureail.  Ss' longueur, 
au  bout  du  museau  à  l'origine  de  la  queue,  eit  d'environ 
dîx-iluit  pouces ,  et  la  queue  en  a  vingt.  Sa  couleur  est  d'un 
brun  grisâtre^  Les  parties  Supérieures  sont  pointilltfei  de 
blanc,  et  les  inférieures  sont  grises,  excepté  le  dessous  du 
cou,  qui  a  du  brun.  Les  cuisses  ont  une  teinte  roussâtre,  et  la 
queue  est  presque  noire;  la  membrane  des  flancs  se  prolonge 
en  une  petite  pointe  près  du  poigocl. 

LePiÉROMrs  ÉCLATANT ,  FteTomys  jiUidut.  M.  Geoffroy  Saint- 
Hilaire  a  établi  cette  espèce  d'après  un  individu  du  cabinet 
du  Muséum  d'histoire  naturelle.  Elle  a  la  taille  de  la  précé- 
dente, dont  elle  ne  diffère  que  par  les  couleurs.  Son  pelage -est 
en  dessus  d'un  beau  brun-marran  foncé,  et  d'un  roue  brillant 
en  dessous.  La  queue  est  presque  notre ,  et  le  dessous  de  la 
gorge  est  brun.  (F.  C.) 

FTÉRONE,  PUronut.  (Enfom.)  M.  Jurine  aétablisous  ce 
nom,  un  genre  d'insectes  byménoptères  parmi  lea  mouches 
à  scie  ou  nos  uroprisles,  d'après  la  disposîtition  des  nervures 
qui  forment  les  cellules  des  ailes  supérieures.  La  plupart  de> 
espèces  de  ce  genre  correspondent  à  des  Hylotombs  de  Fa- 
bricius.  Voyez  ce  mot.  (C.  D.) 

PTERONEURUM.  (Bof.)  Genre  de  plantes  dicotylédonea, 
à  fleurs  complètes,  polypétalèes,  de  la  famille  des  cruci/Srei, 
de  la  Utrad^namie  tiliqueuie  de  Linnseus,  établi  par  M.  De 
Candolle  pour  quelques  espèces  du  genre  Cardamint,  Linn., 
qui  en  diffère  essentiellement  parla  forme  des  siliques  lan- 
eéolées ,  et  non  linéaires.  Il  a  le  calice  étalé,  presque  droit , 
égal  k  sa  base;  la  corolle  composée  de  quatre  pétales  enlters, 
onguiculés;  âxétamïnes  tétradynames  ;  les  filamens  sans  dents; 
nue  silique  sessile  ;  les  valves  planes,  plus  étroites  que  )a  cloi- 
son, ('ouvrant  avec  élasticité^  les  placentas  ailés  extérieure • 
ment -par  une  ioervure  aiguë,  prolongée  le  long  d'un  style  à 
deux  angles;  les  cordons  ombilic^aux  dilatés  en  aile, 

FTânoNEiiBUM  CHAENB  :  PleroneuTum  carnosum,  Dec.,'  Syst. 
nat.,  3,  pag.  270;  Cardamineeumosa,  Waldat.  etKit. ,  PI.  rar. 
Hung. ,  2  ,  pag.  i37,  fab.  139.  Celte  plante  est  pourvue  cTune 
racine  charnue,  blanchâtre,  simple,  longue  d'un  pied;  elle 
produit  plusieurs  tiges  grêles,  diffuses,  ascendantes,  fleiueuses 
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et  rameuiei,  gUbret,  purpurioes  à  leur  partie  inférieure  , 
pubesceutei  et  d'un  vert  pile  vers  leur  sommet.  Le*  feuilles 
tout  alternés,  pétialées,  à  deux  au  quatre  jegmem  «vec  un 
impaire,  entiers,  arroudia,  preaque  ovales,  charnus.  Les 
fleun,  diaposéea  en  corymbe  dans  leur  jeunesse,  ont  la  co- 
rolle une  foia  plus  longue  que  le  calice,  de  cooleor  blanche  ; 
les  pétales,  en  ovale  renversé,  jaunâtres  sur  leur  onglet, 
produisent  detsiliqucs  droites,  longues  d'un  pouce  at  demi^ 
linéaires-lancéolées,  putiescentes ,  à  semences  brunes,  ovales. 
Celte  plante  croit  dans  la  Croutie  et  la  Dalmatie,  entre  les 
pierres ,  sur  les  montagnes  calcaires. 

PrÉBOHBOiiDH  ne  t*  GaecE  :  Pterotieurum  grcMuni,Dec.,loe. 
cit.;  Bocc,  5ic.,'tab.44,  6g.  N,  et  4S  ,  Bg.  a  ;  Lamk.,  li/.ge»., 
tab.  &$a ,  fig.  a.  Sa  racine  est  grêle,  fibreuse  à  son  «ommet. 
Toute  la  plante  eit  glabre ,  herbacée  ,  d'un  vert  pâle ,  un  peu 
glauque ,  offrant  le  port  d'une  fumeterre.  Sa  tige  est  haute  de 
'  quatre  à  six  pouces,  droite  ,  simple  ou  à  peine  rameuse  }  les 
feuilles  sont  pétiolées,  presque  ailées,  à  segmens  pédicellës, 
un  peu  orbiculaires,  dentés,  lobés  ,  et  à  lobes  ovales,  obtus;  les 
tieurs  disposées  en  grappes  terminales,  de  couleur  bla&chcf 
les  siliques  droites,  longues  d'un  pouce  et  detni ,, larges  de 
deux  lignes,  un  peu  épaisses.  Cette  plante  croît  dans  les  lies 
delà  Grèce,  la  Sicile,  l'Ile  de  Corse,  etc.  (Poia.  ) 

FTERONIA.  {Bot.)  Voyeï  PuUornoiE.  (H.  Cas*.) 

FTÉROFE,  PUraput.  (Mamm.)  Voyei  l'article  aonsa^rTs. 
(Desm)  ^ 

PTEROPHENICIEN  DES  INDES.  (OrniA.)  Nom  donné  par 
Jonston  et  Willughby  4  un  troupiale  k  ailes  rouges,  qui 
est  l'oeoIehicU  de  Femandes.  (Ch.  D.) 

rTÉROPHOBE,Pferoph«ru«.(Enfom.)  Geoffroy  a  ainsi  nom^ 
mé  un  genre  d'insectes  lépidoptères  que  nous  avons  rangé  dans 
la  famille  des  séticomes  ou  chétocèrea,  et  qui  peut  être  ca- 
-  ractérisé  ainsi  que  le  nom  l'indique,  par  la  disposition  des 
ailes  qui  sont  toujours  étalée*  ou  étendues  dans  l'état  de  re- 
pos,'et  fendues  ou  divisées  en  plumes  ou  en  tiges  barbues. 
Le  mot  ■^tfù*  ,  signifiant  quelquefois  plume,  et  fapaï  ,  qui 
porte. 

Ces  insectes  forment  un  genre  très -remarquable  par  leur 
port,  qui  reasembLe  jusqu'à  un  certain  point  à  celui  des  ti- 
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pblw.  Au^  pegéer  avoit-il  nommrf  phsléne  -  tipnles  les 
espaces  de  ce  genre.  Linnseus  les  avoit  placé  parmi  les  alu- 
ciles.  Leur  corps  est  grêle,  tréa-Blongé,IeurR  pattes  sont  grêles, 
épinouses.  La  plupart  des  espèces  provîeDiient  île  chenilles 
qui,  à  l'époque  de  leur  transformation,  s'accrochent  par  la 
queue  avec  une  ligature  ou  cordon  de  soie  placé  en  travers 
de  leur  corps,  et  se  trahsforment  aussi  en  chrysalides  à  l'air 
libre.  L'une  d'elles,  qui  produit  une  espèce  de  lépidoptère, 
à  la  vérité  un  peu  différeole,  se  file  une  coque.  M.  Latreille 
en  a  fait,  à  cause  de  cela,  le  genre  Ouiéodm.  Ces  insectes 
volent  peu  et  à  petites  distances  ;  ils  paroissent  craindre  de 
•'élever  dans  l'atmosphère;  on  les  trouve  dans  les  lieux  som- 
bres et  humides.  On  en  connolt  beaucoup  d'espèces  qui  ont 
tiré,  pour  la  plupart,  leur  nom  trivial  du  nombre  do  divi- 
sions de  leurs  ailes  ou  de  la  couleur  des  écailles  qui  les  recou- 

Nous  avons  fait  figurer  l'une-  des  espèces  de  ce  genre  sui 
la  planche  43  de  l'atlas  de  ce  Dictionnaire,  c'est  justement 
celle  dont  on  a  fait  le  genre  Oméode.  M.  Latreille  a  établi 
une  tribu  de  ces  insectes  parmi  les  lépidoptères  nocturnes, 
sous  le  nom  de  fissipennes  ou  ptérapboritet* 

Nous  allons  décrire  ici  le*  espèces  les  plus  communes  aux 
environs  de  Paris. 

1."  PTâHorsoBB  MONODACTTix ,  Fleropkorui  monotUufylut, 

Car.  Ailes  supérieures  et  inférieures  d'nn  brun  fauve,  for- 
mées d'une  seule  tige  ou  barbe  frangée  et  découpée  ;  elles 
sont  écartées  du  corps  à  angle  droit. 

a.°  FrâaoraoRE  BiDAcms,  P.  didnistflus. 

Geoffroy  l'a  figuré  lome  a,  planche  11 ,  n.*  6,  et  décrit 
page  Si,  n."  1. 

Cor*.  Ailes  brunâtres  avee  des  tiges  blanches  jlessnpérieures 
sont  divisées  en  deux  parties,  les  inférieures  en  trois. 

3.*  FtÉHOFBOKB  ïentadactylE,  P.  pentodaetylui. 

Car.  Semblable  au  précédent,  mais  à  ajles  blanches. 

4.°    PTésOfBOHE  EN  ëvENTAlL  ,  P.   heXodactjylu S. 

C'est  l'espèce  que  nous  avons  fait  figurer  sons  le  n."  8  de 
la  planche  ^3 ,  dont  M.  Latreille  a  fait,  comme  nous  l'avons 
dit ,  le  genre  Ornéode. 

Car.  Cendré,  à  taches  perdrîsées  sur  les  ailes  qui  sont  di- 
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visées  eD  douze  plumes  t  huit  pour  les  supérieures,  quatre 

pour  les  inférieures. 

Cette  espace  provient  d'une  petite  chenille  qui  se  nourrit 
des  fleurs  du  chèvre -feuille;  elle,  se  file  un  cocon  à  claire 
voie  pour  se  métamorphoser  et  prendre  la  forme  de  chrysa- 
lide. (C.  D.) 

PTËROPHORE,  Pttrophorut.  (Bot.)  Ce  genre  déplantes, 
établi  en  1719  par  Vaillant,  appartient  à  l'ordre  des  Synan- 
lliérées,  à  notre  tribu  naturelle  des  Astérées,  à  la  section  des 
Astérées  •  Baccbaridées  ,  et  au  groupe  des  Chrysocomées. 
(Voyex  notre  tableau  des  Aslérées,  tom.  XXXVil,  pag.  460 
«t  ii'jit.)'Le  Pterophorus  camphoratua,  qui  est  le  vrai  type  de 
ce  genre,  nous  a  oCTert  les -caractères 'génériques  suivans: 

Calathide  incouronnée,  équaliflore ,  mulliflore,  régulari- 
flore,  androgyaiBore.  Périclinesubhémîsphérique  ou  campa- 
nule, inférieur  aux  fleuri,  formé  de  squames  paucisériées  , 
imbriquées,  appliquées,  lancéolées,  coriaces,  presque  sca- 
rieusessurles  bords,  qui  sont  Ëoement  dentîculés  ou  frangési 
la  partie  supérieure  inappliquée ,  appendiciforme ,  munie 
d'une  grosse  glande  oblougue,  nerviforme.  Glinanthe  large  , 
'  plan,  hérissé  de  fimbrilles  nombreuses,  longues,  inégales,  £li- 
formes-laminées ,  eotregreffées  in  férié  uremenl.  Ovaires  com- 
primés bilatéralement,  obovoïdeS'Oblongs,  glabres,  pourvus 
d'ua  très-grand  bourrelet  apiciiaii^  cartilagineux  ou  corné, 
annulaire  ou  cupuliforme ,  presque  plan ,  horizontal ,  articulé 
sur  !(;  corps  de  l'ovaire  ,  dont  il  se  détache  à  la  maturité;  ai- 
grette solidement  fixée  par  sa  base  sur  les  bords  et  la  face  su- 
périeure du  bourrelet  apicilaire,  composée  de  squamellules 
nombreuses,  inégales,  plurisériées ,  parfaitement  libres  jus- 
qu'à la  base,  filiformes  ou  filiformes-laminées ,  hérissées  de 
barbellules  nombreuses,  rapprochées,  longues,  fortes,  éta- 
lées. Corolles  régulières  ou  subrégulières,  à  tube  court,  can- 
nelé, à  limbe  peu  distiD et  du  tube,  et  divisé  par  des  incisions 
égales  ou  presque  égales  ,  en  cinq  ou  six  (rarement  sept)  la- 
nières oblongues,  aiguës,  surmontées  d'une  corne  conique, 
ealleuse.  Cinq  ou  six  étamines  à  filet  glabre,  blanchâtre!  ar- 
ticle anthérifére  long,  conforme  au. filet,  jaune-orangé  (ana- 
logue k  celui  du  Grammartbron);  appendice  apicilaire  demi- 
Mncéolé,  aigUi  appendices  basilaires  nuls  ou  presque  nuls. 
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Style  (d'AsIérée)  àdeuxstigmatbpltores  libres,  longs,  nu  peu 
arqués  l'un  vers  l'autre  ,  ayant  leur  partie  inférieure  plus 
courte,  laminée,  bordée  de  deux  petits  bourrelets  stigmatU 
qiies  ,  et  la  partie  supérieure  plualongue,  demi-cylindrique, 
hispide  extérieurement. 

-  Le  nombre  insolite  de  six  étamines  et  de  six  divisions  k  la 
corolle  est  probablement  accidentel  ;  cependant,  comme  il 
existait  dans  presque  toutes  les  fleurs  de  ta  calathide  que  nous 
avons  analysée,  nous  avons  cru  devoir  en  faire  mention  dans 
nos  caraclères  génériques.  L'anneau  qui  est  àla  bue  de  l'ai- 
grette, et  qui  se  détache  avec  elle  du  fruit,  nous  avait  d'a- 
bord paru  faire  partie  intégrante  de  celte  aigrette,  c'est-à- 
dire  qu'il  nous  semblott  formé  par  les  bases  entregreffées  des 
squanaellules.  Aujourdhui  naos  sommes  bien  convaincu  que 
cet  anneau  n'appartient  point  k  l'aigrette,  mais  à  l'ovaire, 
et  que  c'est  un  bourrelet  apicilaire  irès-développé ,  dilaté  ho- 
rizontalement ,  articulé  SUT  le  fruit ,  analogue  en  un  mot  sous 
beaucoup  de  rapports  à  celui  du  Piiadia.  U  faut  bien  se  garder 
de  confondre  cet  anneau  avec  celui  qui  porte  l'aigrette  de 
beaucoup  de  Carduînées:  l'anneau  du  Pterophorat  étant  le 
bourrelet  apicilaire  ,  porte  l'aigrette  sur  sa^  face  intérieure  ; 
lundis  que  l'anneau  des  Carduinées,  étant  l'écorce  du  plateau- 
porte  l'aigrette  sur  sa  face  extérieure.  Le  Pterophorui  est  la 
seule  Synanthérée  qui  nous  ait  offert  un- bourrelet  apicilaire 
eadae  :  c'est  un  caractère  très-singulier,  et  qui  mérite  l'at- 
tention des.  botanistes. 

pTÉaOFBOHE  CAMFHaË  :  Pteropkoru*  eamphoratus  ,  H.  Cass.t 
Pteronia  camphorata,  Linn.,  Sp.pl.,pag.  )176;  Gertn. ,  Da 
fruet.  et  «m.  pi.,  vol.  a  •  pag.  408,  tab.  167 ,  fig.  a.  La  tige 
est  ligneuse,  rameuse;  les  derniers  rameaux  sont  grêles, 
striés,  plus  ou  moins  garnis  dé  poils-,  les  feuillessontatternes, 
sessites,  longues  de  six  à  sept  lignes,  très-étroites ,  linéaires  , 
aiguës,  très-entières,  glabres,  un  peu  charnues,  uniaervées, 
parsemées  intérieurement  de  grosses  glandes  transparentes , 
et  bordées  de  gros  potls  ou  cils  épars,  subulés;  les  calnthides, 
composées  de  fleurs  raunes,  sont  grandes  et  solitaires  au  som- 
met des  rameaux;  leur  péricline  est  glabre.  Cette  plante, 
qui  habite  le  cap  de  Bonne-Espérance,  a  une  odeur  résineuse , 
analogue  à  celle  du  campbre. 


n,<jN.«ji-vG00glc 


46  PTE 

Nous  «vons  fait  cette  deicriptibn  sfécifique  et  celle  des  C8' 
raciérei  génériques,  sur  un  échaatillon  sec  de  l'herbier  de 
ïf.  DesfoD  laines. 

Vaillant  ,  auteur  du  genre  PterophoruM,  le  carsetériioit 
ainsi:  Fleur  en  disque,  de  fleurons  hermapliroditesj  ovaires 
couronna  de  plumes,  nichés  entre  les  poils  du  placenta;  ca- 
lice écailleux.  Ce  botaniste  n'attribuoit  à  son  PUrophoru» 
qu'une  seule  espace,  qui  est  le  eamphotatu*  décrit  ci-dessus. 
La  caractère  générique  tracé  par  Vaillant  n'est  pas  ii  l'abri  de 
tout  reproche,  eo  ce  que  l'aigrette  s'est  pas  réellement  plu- 
meuse,  c'est-à-dire  garnie  de  longues  barbes,  mais  seulement 
trés-bérissée  de  barbellules,  qui  à  la  vérité  sont  ssseï  longues 
pour  ressembler,  non  à  des  barbes,  mais  à  des  barbelles.  H 
ea  résulte  que  le  nom  générique  de  PterapHorut ,  qui  signifie 
porl^plumet,  est  impropre ,  ai  on  rinlerprëte  avec  une  exac- 
titude rigoureuse.  Cependant  noua  crojons  qu'on  peut  le  con- 
server sans  inconvéaient ,  et  surtout  qu'il  n'y  a  aucun  avau' 
tage  à  changer  ses  deux  dernières  syllabes,  comme  l'ont  fait 
Frints  et  Linné;  car  le  nom  de  Purània  dérivant,  comme 
celui  de  Plerophoras,  d'un  mol  grec  qui  signifie  oifeou  plume, 
est  tout  aussi  inexact  et  aussi  impropre  que  lui.  Il  nous  sem- 
ble donc  juste  de  rétablir,  à  l'exemple  d'Adanson  et  de  Ne- 
cker,  le  nom  primitif  de  Pterophorut ,  quoique  ce  nom  ait  ^té 
appliqué  par  Geoffroy  à  nn  genre  d'insectes.  Mais,  outre  que 
le  genre  de  Vaillant  est  bien  plus  ancien  que  celui  de  Geof- 
froy, nous  avons  déjà  fait  remarquer  (  tom.  XLI,  pag.  Saâ  ) 
que  l'identité  des  noms  génériques  est  trés-tol érable  ,  quand 
tes  deux  genres  qui  portent  le  même  nom  n'appartiennent 
pas  aumfme  règne  de  la  nature  ,  et  nous  avons  cité  plusieurs 
exemples  de  ces  noms  identiques  admis  par  les  nsluraliates. 
An  reste,  ce  n'est  pas  le  motif  d'identité,  mais  un  caprice 
purement  arbitraire ,  qui  a  conseillé  le  changement  opéré  par 
Frinli  et  Linné;  car,  à  l'époque  de  ce  changement,  le  nom  de 
PUrophorai  n'avoit  pas  encore  été  imposé  par  Geoffroy  à  un 
genre  d'insectes. 

Vaillant  n'avait  rapporté  qn'une  seule  espèce  à  son  genre 
Pt«rophorus,  Ou  en  admet  aujourd'hui  une  trentaine.  Mais 
quelques-unes  seulement  nous  semblent  devoir  être  cong^ 
nères  de  l'espèce  primitive  et  typique.  La  plupart  appartieB- 
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nent  sans  doute  au  genre  Scepinia  de  Hecker,  uëgUgé  par 
tous  les  botanistes,  et  que  nous  avons  adopté  en  le  caracté- 
risant d'après  nos  propres  observations  (  tom.  XXXVIl ,  pag. 
475).  La  PUrtmia porophyllum  de  Cavanillcsest  uneTagétinée, 
Iréwoisioe  de  notre  Ltbeliiia  (  tom.  XXV,  pag.  398);  etc'est 
ici  le  lieu  de  remarquer  que  les  feuilles  du  Pierophorat  eam- 
pkoratui  sont  pourvues  de  glandes  tout-â'fait  analogues  k  celles 
des  Tagétinées.  Quoique  nous  n'ayons  point  vu  la  Pterorûa 
tomentota  de  Loureiro,  nous  pouvons  affirmer,  sans  crainte 
de  nous  tromper,  que  ce  n'est  ni  un  Pterophorut,  ni  une  Set- 
pinia.  La  Géographie  végétale  est  assurément  bien  loin  d'être, 
un  guide  inraillible  pour  la  clasùfîcation  méthodiquei  cepeo' 
dant  elle  peut  souvent  être  Tort  utilement  consultée.  Ainsi, 
les  conudératioos  géographiques  nous  font  exclure  du  genre 
Poroph^Uiim  la  Kleinia  aagulata,  Wil'd. ,  et  des  genres  Ptera- 
phorui  et  Scepinia  les  deux  plantes  de  Cavanillea  et  de  Lou- 
reiro. 

Vaillant  classait  avec  raison  le  Plerophorut  dans  sa  famille 
des  Corymbifères.  M.  de  Jussieu  l'a  rapporté  aux  Cinarocé- 
pliales ,  en  le  plaçant  entre  le  Serratula  et  le  Sliehelina.  Gsrt- 
ner  trouvoit  que  ce  genre  avoit  de  l'affinité  avec  l'une  et 
l'antre  familles.  EnBn  M.  De  Candolle  a  très-bien  fixé  la  vé- 
ritable place  du  Pterophorui,  en  indiquant  ses  rapports  avec 
le  Ckiytocùma,  (Voyez  la  Flore  Françoise,  tom.  4,  pag.  141  , 
et  le  premier  Mémoire  du  même  auteur  sur  les  Composées , 
pag,  14.)  Nos  observations  sur  les  organes  floraux  ont  plei- 
nement confirmé  le  rapproche  ment  indiqué  par  M-  De  Can- 
dolle. C'est  pourquoi  ,  dans  notre  tableau  des  Astérées 
(tom.  XXXVIl,  pag.  460),  noua  avons  rangé  les  Pterophorus 
et  Scrpinia  dans  le  groupe  des  Chrysoeomées ,  composé  de  six 
genres  disposés  ainsi  :  PteTophorut ,  Scepinia,  Crinilaria,  Lina- 
yrrii,  Chryaoeoma,  Notletia,  Mais,  lorsque  nous  avons  repro- 
duit ce  tableau  dans  nos  Opuiaulei  phytologiquei  (t. I,  p.Ixj), 
nous  avons  un  peu  changé  la  disposition  des  genres  dont  il 
s'agit,  en  les  coordonnant  de  la  manière  suivante:  Âcepmra, 
Crinitorût,  lÂnoijfrii,  Plerophorut,  Chrytoooma,  NoUetia.  II  ré- 
sulte de  ce  nouvel  arrangement  que  le  SccprniaiSe  trouve 
entre  le  Lepidophyllun  et  le  Crirûtaria,  et  que  le  Pterophorui 
m  entre  le  Linoi^ris  et  le  Chrysocoma.  Nous  ne  pensons  pas 
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<)ue  ces  affinités,  maïntenaot  bim  élablies,  puissent  être  té' 
rieusement  cootetfées  désonn£ts.  Cependant  nous  devons  faire 
observer  que  le  Ptirvphorut  eamphttratut  présente  quelques 
rapports  assez  notables  avec  les  Tagétinécs.  (  H.  Cass.  ) 

PTEROPHORUS.  (  Bot.  )  Ce  genre  de  Vaillant,  adopté  par 
Adanson,  nommé  Pterophûra  par  Heckei ,  est  le  Pleroiâa  de 
Linnsus.  Voyez  PTéBOPHoas.  (J.  ) 

PTÉROPHYLLUM.  (flot.)  C'est  le  nom  que  Brîdel  se  pro- 
pose de  donner  au  genre  de  mousse  que  Raddi  a  publié 
sous  le  nom  de  Fabronia  (voyez  ce  mot).  Four  ajouter  qnel- 
ques  lignes  à  ce  que  nous  avons  dit  à  cet  article,  nous  ferons 
remarquer  que  ce  genreaété  augmenté  depuis  de  deux  espèces 
nouvelles  ,  les  Fab.  pofycarpa  et  auttralii  de  Hooker ,  Musc. 
exot,  :  la  première  croit  à  Quindiu ,  au  Pérou ,  sur  les  troncs 
d'uce  espèce  de  chêne  [quercuigranatemi*],  et  la  seconde  à 
la  Nouvelle- Hollande.  Voyez  Pylaisaeii.  (Lbm.) 

PTÉROPHYTE,  PUrophyton.  (Bot.)  Ce  genre  de  plantes,  que 
nous  avons  proposé  dans  le  Bulletin  des  sciences  de  Mai  1818 
(  pag,  76  ) ,  appartient  à  l'ordre  des  Synanthérées ,  à  la  tribu 
naturelle  des  Hélianthées,  età  notre  section  des  Hélianthées- 
Prototypes,  dans  laquelle  il  est  voisin  du  genre  Verbetina, 
àoat  il  diffère  en  ce  que  sa  couronne  est  neutrillore,  au  lieu 
d'Être  fémini flore.  Voici  les  caractères  du  genre  Pteroph^ton, 
tels  que  nous  les  avons  décrits  dans  le  Bulletiodes  sciences, 
d'après  nos  observations  sur  un  échantillon  sec  de  Pteropfi^- 
fon  alaium, 

Calathide  radiée  :  disque  multiSore,  réguIariSore ,  andro- 
gynîflore;  couronne  unisériée,  liguUflore,  neatriflore.  Péri- 
clineà  peu  près  égal  aux  fleurs  du  disque,  îrrégulier;  formé 
de  squames  bi-trisériées,  un  peu  inégales,  sublancéolées,  fo- 
liacées supérieurement.  Clinaathe  plan  ,  garai  de  tquamelles 
à  peu  prés  égales  aux  fleurs,  oblongues-laucéolées,  subcoria- 
ces. Ovaires  du  disque  comprimés  biLUéraUmtnt ,  oblongs,  lé' 
Iragones,  à  angles  saillans,  presque  aliformesi  aigrette  corn- 
posée  de  deux  squamellules  opposées  (l'use  extérieure, 
l'autre  intérieure],  confondues  par  la  base  avec  l'ovaire, 
égales, courtes,  très-épaisses,  iriquèlres.,  àpeinebarhellulées. 
Fleurs  de  la  couronne  pourvues  d'un  faux  ovaire,  et  dépour- 
vues de  style. 
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Depuis  la  publication  de  cette  descHptiori  générique ,  dans 

le  Bulletin  des  sciencei,nousarons  observé  un  iitdividu  vivant 

de  PtefOphyton  altenàfolium ,  dont  la  calatbide  nous  a  offert 

les  caractères  suirans  :■ 

Calathide  radiée:  disque  multîflore,  réguUriflore ,  andro- 
gynifiorci  Couronne  unisériée,  liguliflore,  neutrijlore.  Péri- 
clioc  plan,  orbiculaire,  inférieur  aux  fleurs  du  disquei  for-' 
iné-  de  squames  bisértées,  lâchement  appliquées,  foliacées, 
les  eitérieures  oblongues,  les  intérieures  plus  courtes,  lan- 
céolées. Ciinanthe  petit,  subhémisphérique ,  garni  de  squa- 
melles  très-inférieures  aux  fleurs,  embrassantes,  lancéolées, 
membrane  uses- foliacées.  Ovaires  du  disque  eomprimé*  hilaUra- 
lement,  obovates,  hîspidules,  munis  d'uoe  petite  bordure  et 
d'un  bourrelet  apicilaire;  aigrette  composée  de  deux  squa- 
mellules  opposées  (l'une  extérieure,  l'autre  intérieure  ),  très- 
adhérentes  k  l'ovaire,  égales,  épaisses',  roldes,  cylindriques, 
aiguès,  spùriformes,  lisses.  Fleurs  de  la  couronne  pourvues 
d'un  faux-ovaire,  et  dépourvues  de  style;  à  corolle  ayant  le 
tube  nul  ,  et  la  languette  oblongue  ,  large  ,  tridentée  au 
aommet. 

PiéRorHTTE  AltÉ:  Pterophyton  alatum,  H.  Cass.)  Coreoptii 
alala,  Cav.;  Kunth;  C'est  une  plante  mexicaine,  herbacée, 
à  racine  vivace,  dont  la  tige,  haute  de  trois  à  six  pieds, 
rameuse ,  est  ailée  par  les  décurrences  des  feuilles  ;  celles-ct 
aontaUeraes,sessiles, avales,  un  peu  arrondies,  cunéiformes 
à  la  base,  triplinervéei ,  denticulées,  scahres;  les  calathides, 
composées  de  fleurs  jaunes,  sont  solitaires  au  sommet  de  pé- 
donculcs  ailés  I  leur  couronne  offre  environ  quatorze  lan- 
guettes tridenlées  au  sommet. 

PrâsoFnvTE  oTALB:  PUrophjfton  ùvatum,  H.  Casa.;  Corcopm 
ovata,  Cav.  C'est,  comme  le  précédent,  une  plante  mexicaine, 
herbacée,  à  racine  vivace,  àtige  ailée,  età  feuilles  alternes; 
mais  les  feuilles  sont  presque  sessïles ,  oblongues,  dentées  eu 
scie  ;  les  calathides  sont  disposées  en  coiymbe ,  et  les  languettes 
de  leur  couronne  «ont  elliptiques. 

PrâBorBYTB  A  FEDiLLEs  ALTERNRs  :  FUropkyton  aitemifolium  t 

H.  Caas.;  Corêopsi(>i^t«mi/nlJa,  Linn.;  Gœrtn.  Celui^i  habite 

ia  Virginie  et  le  Canada^  sa  racine  est  vivace  ;  nés  tiges  sont 

herbacées,  hautes  de  huit  à  dix  pieds,  trés^roites,  simples  , 
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fermes,  aîlées,  un  peu  «-eTues;  les  feuille*  ion t  alternes,  dé- 
currentei,  un  peu  pëtiolées,  assez  longues,  lancéolées,  acu- 
niinëes,  déniées  en  scie,  un  peu  ridées  et  scabres^  les  caU- 
thides,  composées  de  fleurs  jaunes,  sont  disposées  en  corymbe 
terminali  les  languettes  de  leur  couronne  sont  lancéolées. 

Ptérophyte  iLEvé:  Pterophyton  proceram,ll.  Cass.  ;  Coreopâit 
procera,  Ail.  Il  habite,  comme  le  précédent,  l'Amérique 
septentrionale,  et  a  comme  lui  la  lucine  vivace,  et  la  tigC 
herbacée,  très- élevée,  ailée;  ses  feuiUea  sont  décurrentes, 
pëtiolées,  elliptiques,  acuminées,  dentées  en  scie ,  veinées  j 
les  inférieures  verticillëes,  les  supérieures  alternes. 

Notre  genre  Plerophyton,  confondu  par  les  botanistes  avec, 
le  CoTtopiis,  s'en  distingue  très-essenliellemeot  en  ce  qne  ses 
fruits  sont  comprimés  bilatëralemeot ,  au  lieu  d'être  obcom- 
primés,  en  sorte  quelea  deux  genres  ne  sont  point  de  la  même 
section  naturelle,  le  Plerophyton  appartenant  aux  Hëlianthëe»' 
Prototypes,  ctle  Cereopiù  aux  Hélianthées-Coréepsidées.  Or- 
lega  est  le  seul  botaniste  qui,  à  eet  égard,  ait  respecté  les  aEB- 
nitës ,  en  attribuant  le  Plerophyton  alalum  au  genre  HeliatUhut, 
Jl  est  surprenant  que  des  observateurs  exacts  ,  tels  que 
Gartner  et  M.  Kunth  ,  n'aient  fait  aucune  attention  au  très- 
important  caractère  qui  distingue  le  ^terophylon  du  CoreopsU. 
Pepuis  long'temps  nous  ne  cessons  d'insister  sur  la  nécessité  de 
distinguer  avec  soin,  dass  l'ordre  des  Synanthérëes,  et  sur- 
tout dans  la  tribu  de*  Hélianthées ,  les  fruits  comprima  bî- 
lalëraleraent,  c'est-à-dire  aplatis  sur  deux  faces  latérales ,  et 
les  fruits  ob comprimés  {obcompressi,  obpresti,  oppruti),  c'est- 
à-dire  aplatis  sur  deux  faces,  l'une  extérieure,  l'autre  inté- 

Le  nom  de  Plerophyton,  composé  de  deux  mots  grecs,  qui 
signi6entj>/art/e  ailée,  fait  allusion  aux  ailes  ou  décurrences 
dont  la  tige  est  garnie  dans  toutes  les  espèces  connues  de  ce 
genre. 

Les  espèces  à  tige-  ailée  ne  sont  pas  les  seules  qui  doivent 
être  exclues  du  genre  Corepptii.  Nous  cileroùs  pour  exemple 
la  Coreopiit  ftrulafolia  de  Jacquin,  placée  par  M.  Persoon  i 
la  fête  du.  genre  Coreopsis,  et  qui  appartient  bien  à  la  section 
des  Coréopsidées,  mais  non  au  genre  Coreopfis,  puisque  son 
aigrette  est  année  de  quelques  fortes  barbelles  dirigée»  de 
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haut  ea  bas  comme  dans  les  Bidmt,  On  Hait  attribuer  cette 
plaole  au  genre  Kn-neWa  .  décrit  dans  ce  Diclionnaire  (tomj 
XXIV,  pag.  397),  et  qui  diffère  des  vrais  Bidena  parla  cala> 
thide  radléei  Cependant  oa  pourroit  considérer  la  plante  en 
question  comme  ie  type  d'tin  genre  ou  sou5-genre  particulier, 
distingué  du  iCerneria par  le  pérîcline  extérieur,  qui  est  formé 
de  pièces  nombreuses  (  environ  vingt),  irrégulièrement  bi- 
trisériées,  tandia  que  dans  les  vraies  Kemeria  le  péricline 
extérieur  n'a  qu'un  petit  nombre  de  pièces régnlièrem en t  di»' 
posées  sur  un  seul  rang.  (  H.  Cass^  } 

FÏÉROPODËS  ,  Ptaropoda.  (  Mt^aeoz.  )  Dénomination  em- 
ployée par  M.  Cuvier  pour  désirer  d'abord  une  famille  ai 
mollusques  cépb&tés,  dont  il  a  fait  depuis^  dans  son  ouvrage 
Intitulé  Hègne  animal,  tom.  a,  pagi  378,  une  classe  pour  na 
«ertain  nombre  de  mollusques,  dont  le  caractère  priocipal 
«st  de  se  mouvoir  à  l'aide  d'une  paire  d'appendices  aliformes 
et  latéraux.  Les  genres  qu'il  place  dans  cette  classe ,  sont  le* 
Suivaas  :  Clîo  ,  Cléodore,  Cjinbulie  ,  Limacîne  (Spîratelle, 
de  Blaïnv.  ) ,  Pneumoderme ,  dans  un  premier  ordre  «  pourvu 
de  léte,  et  Hjrale,  dans  un  second,  sans  tête  distincte. 

MM.  Pérou  et  Lesueur ,  dans  une  Dissertation  insérée  dans 
le»  Annales  du  muséum,  tom,  1 5,  crurent  devoir  placer  dans 
ce  groupe  des  animaux  qui  nagent  bien  au  moyen  d'espèces  de 
nageoires  I  mais  non  de  nageoires  paires  et  latérales,  comme 
les  genres  OlaUcus^  Carinaire,  Firole^  et  mËme  une  espèce 
de  Béroè* ,  sous  le  nom  de  Callianlrei  ' 

M.  Hecbelj  dans  une  Dissertation  publiée  en  forme  de 
Ibèse,  soutenue  par  M. KoSse  (Halle,  iSi3),  ajouta alix  genres 
placés  dans  cette  division  des  ptéropodes^  un  genre  nouveau, 
qu'il  a  Aommé  Gastroptère ,  et  qui  est  une  espèce  de  mouo' 
plenro  bran  c  h  e. 

M.  de  Lainarck  a  aussi  adopté  ce  nom  de  ptéropode»  pour 
le  premier  ordre  de  sa  elasse  des  mollusques,  et  il  y  place 
les  mêmes  genres  que  M.  Cuvier. 

Enfin ,  M^  de  BlainvtUe  ,  dans  son  Système  de  malacologie , 
emploie  aussi  cette  dénomination  ;  mais  il  l'applique  a  la  se- 
conde  famille  de  ion  ordre  des  NccLtoutAHCHEs,  daos  la- 
quelle il  range  les  genres  Atlante,  SriKAiBLLE  (Limacing,  Cuv.) 
et  AaeonADTB.  Les  autres  genres  de  Pférepodes  de  MM<  Cu- 
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vier  et  de  Lamarck  constituent  l'ordre  de»  ApOHOBRAncBBf. 
Vojei  ces  différens  noms  et  le  mot  Mollcsqdes.  (Db  B.) 

PTEROPOGON.  {Bol.)  Voyex  Ptmocei-baujs.  (J.) 

PTÉROPTÈRES-  {  Jchlhyol.  )  C'est  par  suite  de  quelque  er- 
reur typographique,  sans  doute,  que  ce  mot  est  employé  pour 
PéiiopTÈBea'  ,  dans  la  demière  édition  du  Nouveau  Diclion- 
naire  d'histoire  naturelle.  Voyez  PÉfiorTËnes.  (H.  C.) 

PTEROPUS.  [Mamm.)  Ce  nom  a  été  donné  par  BrissoD  aux 
chéiroptères  du  genre  Roussette.  (Desm.) 

PTEKOSPERMADENDRUM.  (Bol.)  Ce  genre  d'Amman, 
devenu  en  diminutif  le  Ptempermàm  de  Schreber  et  Willde- 
aow ,  est  réuni  au  Pentofelet  de  linneus.  Adanson  le  nomme 
f^ela^a.  On  doit  en  séparer  le  Pcntepeteiphitnieeade  LinnKus, 
qui  fait  maintenant  partie  du  genre  Brottra  de  Cavanilles. 
Voyez  ci-après  PrÉBOsresME.  (J.) 

FrÉROSPERME,  Pterofpn7n«m.(fiof.)  Genre  de  plantes  di- 
cotylédones, à  fleurs  complètes,  polypétalées,  delà  famille  des 
malvaeia,  de  lamonadetpfiie  dodécondrie  de  Linnœus,  offrant 
pour  caractère  cMentiel  :  Un  calice  simple ,  à  cinq  découpures  ; 
cinq  pétales;  une  vingtaine  d'étamines,  dont  cinqslérilesr un 
ovaire  supérienr;  un  style  cylindrique;  le  stigmate  épais.  Le 
fruit  est  une  capsule  ligneuse,  h  cinq  loges,  et  à  semences 
ailées. 

FrinosPBRHE  a  f^dilles  sa  uéce:  Pltroipermam  suberifoUum , 
'Willd.,5pec.;  Lamk.,  lU.  gen.,  tab.  S76,  fig.  t;  Pealapela 
tuberijolia,  Cavan.,  Dits,  hot,,  3,  pag.  i3o,  tab.  676 ,  fig.  1. 
Cette  plante  a  une  tige  ligneuse ,  chargée  de  rameaux  cou- 
verts  d'un  duvet  ferrugineux.  Les  feuilles  sont  alternes,  pétio- 
lées,  oblongues  ,  acuminées  ,  coriaces,  dentées,  anguleuses 
versicur  sommet,  vertes  et  glabres  en  dessus,  tomentenses  en. 
dessous,  longues  de  trois  à  quatre  pouces.  Les  fleurs  sont  so- 
litaires, axillaires;  réunies  presque  en  grappes.  Leur  calice 
est  tomenteux et  luisant,  àcinq  découpureslinéaires,  aiguës, 
glabres  à  leur  bord  intérieur;  la  corolle  un  peu  plus  longue 
que  le  calice ,  à  pétales  blancs ,  en  ovale  renversé ,  sin  peu 
acuminés.  Cette  plante  croit  dans  les  Indes  orientales. 

FTÉflosPBHHE  A  FBDTLLES  d'ékable  :  Purotfermum  aetrifoUum  j 
Willd-,  Spee.  ;  Lamk. ,  îll.  gen. ,  tab.  676 ,  fig.  a  ;  Pe»tapett» 
acerifulia,  Lion.,  Spec;  Cavan.,  Ditt.t  3  ■  tab.44i  Bolan,  Ma- 


c,<jN.«ji-vGoogle 


PTE  55 

gaz.,  lab.  630 i  Velt^a  xjrtoearpa,  Gertn.,  Defruet.,  teb.  i33; 
Plante  des  Indes  orienlales,  dont  la  tige  est  ligneuse;  les  feuilles 
alternes,  médiocrement  pétiolëes,  en  cœur,  sinuées  à  leur 
contour,  très-obtuses  et  arrondies  k  leur  sommet,  ainsi  que 
les  deux  lobes  del'ëcfiancrure,  longues  de  six  pouces,  glabres 
à  leurs  deux  faces*  Les  fleurs  sont  très-grandes  et  les  fruits 
gros.  (PoiH.) 

PTÉROSPORE  ANDROMÉDÉE  {Bot.)-.  Pccrospora  andro- 
medea,  Nuttal,  Gea,  qf  ^ orth-Amer, ,  pi.  1  ,  psg.  369.  Genre 
de  plante*  dicotylédones,  à  fleurs  complètes,  mo nop étalées , 
doat.Ia  famille  naturelle  n'est  point  connue,  appartenant  à 
la  décandrie  monogynie  de  Linnseus,  ayant  pour  caractère  es* 
sentiel  :  Un  calice  à  cinq  divisions;  une  corolle  monopélale , 
ovale ,  à  cinq  dents  réfléchies;  dix  étamîaes;  les  anthères  pel* 
tëes,  attachées  aux  fliamens  par  leur  bord,  à  deux  loges,  à 
deux  soies;  un  style;  une  capsule  à  cinq  loges,  à  cinq  valves 
imparfaites,  séparées  par  des  cloisons,  réunies,  ainsi  que  les 
valves ,  à  leur  base ,  attachées  à  l'axe  d'un  réceptacle  à  cinq 
lobes  ;  les  semences  nombreuses ,  fort  petites ,  munies  chacune 
d'une  aile  terminale. 

Cette  plante  est  pâle,  de  peu  de  durée,  et  offre  le  port  d'un 
nonoiropa:  elle  est  couverte  de  poils  courts,  bruns  et  vis- 
queux, entièrement  privée  de  feuilles.  Ses  tiges  sont  simples, 
hautes  d'environ  un  pied  1  pourpres  ou  d'un  bmn  rougeàlre , 
un  peu  cylindriques,  rétrécies  vers  leur  sommet;  le»  fleurs 
nombreuses,  réunies  en  une  grappe  élégante,  pédonculées, 
étalées,  presque  fasciculées,  longues  d'environ  un  pouce  , 
inclinées  et  accompagnées  d'une  bractée  linéaire  en  forme 
de  paillette  ;  le  calice  est  un  peu  cilié  et  pubetcent;  la  corolle 
blanche,  à  dentelures  rougeàtres;  lesétaminessontrenfcrmées 
dans  la  corolle,  insérées  sur  le  réceptacle;  le  style  est  court, 
astigmate  en  tête  ,  à  cinq  lobes  peu  marqués;  la  capsule  pres- 
que globuleuse ,  à  cinq  loges.  Cette  plante  croît  dans  le  Ca- 
nada, proche  le  sautdu  Niagara.  (Pqih.) 

PTÉROSTICHES.  (Entom.)  C'estle  nom  donné  par  M-  Bo- 
nelli ,  à  une  race  et  à  un  genre  d'insectes  coléoptères  de  la 
famiUe  des  créophàges ,  et  auquel  on  pourroit  assigner  le  ca' 
ralui  oblongo-punetatui  de  Fabricius.  (C.  D.) 

FTÉBOSTVLIS.  (PqI.)  Genre  de  plantes  monoco^lédonea , 
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A  Seun  îacomplélet,  irrégulières ,  (te'la  famille  Attorehidéa, 
ofiraot  pour  caractère  essentiel:  Quatre  pétales  supérieurs} 
rin.rérieur  bifide;  la  lèvre  anguiculéej  son  limbe  appeodi- 
culé,  ou  en  bosse  à  sa  base;  l'appendice  cilté  ou  couvert  de 
poils  en  pinceau,-  la-coIonne  des  organes  sexuels  connivente 
par  ba  base  avec  les  pétales  aupérieun,  étalée  en  aile  à  son 
sommet;  le  stigmate  adhérent  au  milieu  de  la  colonne. 

Ce  genre,  établi  par  M>  Rob.  Brown ,  est  composé  d'espèces 
jusqu'alors  peu  connues.  Elles  sont  pourvues  de  racines  bul- 
beuses. Les  tiges  sont  tanlAt  muntes'de  feuilles  alternes ,  tantAt 
nues,  n'ayant  que  des  feuilles  radicales,  membraneuses,  éta- 
lées  eu  rosette.  Les  fleurs  sont  solitaires ,  assez  grandes ,  d'un 
joanepàle,  quelquefois  disposées  eo  grappes.  Des  sous-divU 
lions  établies  pour  ces  espèces  en  facilitent  la  reconnoluance. 

*  jippendice  harbu,  divisé  au  sommet,  feuilles  radi- 
cales en  rosette;  hampe  nue,  munie  de  bractées. 
FTÉnosTVtB OFBI0GL03SB ;  Plerostylis  ophiogloua,  Rob,  Brown  , 
Nof .  HoU.,  1 ,  pag.  336.  Cette  plante  émet  d'une  racine  bul- 
beuse plusieurs  feuilles  étalées  en  étoile,  toutes  radicales.  De 
leur  centre  s'élève  une  hampe  pourvue,  dans  son  milieu ,  d'une 
seule  bractée  ;  le  pétale  inférieur  ou  la  lèvre  est  échancrée, 
renfermée ,  de  la  longueur  de  la  corolle.  Cette  plante  croit  à 
la  Nouvelle-Hollande ,  ainsi  que  les  suivantes.  Dans  le  Pteros- 
lyiit  eeuta,  Rob.  Brown,  loc.  oit.,  la  hampe  est  pourvue  de 
deux  ou  trois  bractées  ,  outre  celle  qui  accompagne  une  fleur 
redressée  ;  le  pétale  inférieur  est  court;  le  casque  un  peu 
«igu  ;  la  lèvre  entière  au  sommet. 

Ftérostyle  ACUMiKâ;  fterait^lis  acumina/a, Rob.  Brown,  loe. 
cit.  II  a  ses  feuilles  radicales  étalées  en  étoile  ;  sa  hampe  munie 
d'une  seule  bractée  ',  outre  la  florale;  la  fleur  est  redressée  ;  le 
pétale  inférieur  un  peu  alongé  ;  le  casque  acuminé;  la  lèvre 
entière  yétrécie  au  sommet ,  saillante  ,  plus  longue  que  la  co- 
Tolle.  Dans  le  Plerostylis  cueallata,  Rob.  Brown,  loc.  cit.,  les 
feuilles  radicales  sont  presque  sessiles,  aiguës ,  étalées  en  étoile  ; 
la  bractée  delà  bampeet  la  florale,  sont  lâches,  foliacées,  ré- 
ticulées, en  capuchon;  la  fleur  est  un  peu  pubescente  et  re- 
dressée; le  pétale  inférieur  à  peine  plus  long;  le  casque  légè- 
rement aigu  ;  la  lèvre  entière,  un  pe^  obtuse.  Le  PleroUylis 
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man»,  Rob,  Brown,  to«.  cit.,  a  te»  feuilles  ovales,  aiguës,  un 
peu  plus  longues  que  le  pétiole;  la  hamp«  tégèrement  pu- 
beacente;  la  fleur  dressée;  le  pétale  inférieur  plus  long  ;  le 
casque  un  peu  aigu  ;  la  lèvre  entière ,  lancéolée. 

'•  Appendice  souvent  barbu,  divisé  à  son  sommet; 
point  de  feuilles  radicales  dans  les  plantes  enjleurs. 
Tige  feuillée, 

PiÉROSTTLB  BÉFLéCHi  :  Pteroityiii  rtJUxa ,  Rob.  Bro^vu  ,  loe. 
cit.;  Disperis  alata.,  Labill.  ,.IVof.  HoZf.,  a,  lab.  aïo;  AreAuta 
atata,  Poir. ,  Encycl.  soppl.  Cette  plante  a  des  racines  filifor> 
mes,  accompagnées  de  deux  bulbes  inégales:  elles  produisent 
une  tige  droite,  simple,  haute  de  six  à  sept  pouces,  garnie 
de  feuilles  alternes;  les  inférieures  plus  courtes.  La  fleur  est 
solitaire,  terminale,  pédonculée ,  à  pétales  supérieurs  pana- 
chés de  vert  et  de  blanc,  et  les  deux  latéraux  intérieurs  un 
peu  plus  courts,  portant  un  peu  au-dessous  de  leur  base  un 
renflement  en  forme  d'éperon  court;  l'un  des  pétales  exté- 
rieurs eatdilité,  prolongé  par  deux  pointes  en  corne;  l'autre 
concave,  subulé;  la  lèvre  pédicellée,  ovale,  lancéolée,  très- 
courte ,  munie  d'un  pédiceUe  et  d'un  appendice  barbu  :  l'o- 
vaire est  strié,  en  massue  ;  le  style  à  demi  cylindrique  ;  l'an- 
thère obloflgue,  à  deux  loges;  la  capsule  unilocuiaire,  àsix 
stries,  k  trois  valves.  Cette  plante  a  été  découverte  au  cap 
Van-Diémen  par  M.  de  Labiliardiére.  (Poia.  ) 

rTEHOTA.  {Bol.  )  F.  Browne  et  Adansoa  désignolent  sous 
ce  nom  le  Fagara  de  Lînnwus.  (J.) 

PTÉROTE,  Pterolam.  (Bot.)  Genrede  plantes  dicotylédones, 
k  fleurs  imcomplètes,  dont  la  famille  naturelle  n'est  pas  en- 
core déterminée,  de  ta  polyandrie  monogynie  de  Linnsus,  of- 
frant pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  persistant,  â  cintf 
folioles;  point  de  corolle;  quinze  éiamincs;  un  evsire  supé- 
rieur; un  stigmate  sessile  1  une  coque  unîvalve,  monosperme. 

PiiaOTE  tombante;  Pterolam  proeumbeiu,  Lour.,  FI,  Coeh. , 
1,  pag.  35S.  Grand  arbrisseau,  souvent  renversé,  à  rameaux 
courts  et  nombreux.  Les  feuilles  sont  petites,  glabres,  alter> 
lies,  ovales-lancéolées,  trés-entièrés;  les  fieurs  disposées  en 
petites  grappes  sxiUaîres,  Le  calice  est  composé  de  cinq  fo< 
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lioles  ovales,  concaves,  coriaces,  étalées,  persistaates.  Les 
filamens  des  étamiues  sont  aplatis  ,  subulés,  plus  longs  que 
le  calice;  les  anthères  arrondies,  à  deux  loges;  l'ovaire  est 
ovale,  et  le  .fruit  une  coque  coriace,  alongée,  aigu£,  à  une 
seule  valve,  s'ouvrant  latéralement,  contenaat  une  semence 
ovale,  oblongue,  munie  d'une  aile  a  plusieurs  découpures. 
Cette  plante  croit  dans  les  forêts  à  la  Cochinchïne.  (Poik,) 

PTÉROTHÈQUE,  Pterotheca.  (Bot.)  Ce  genre  de  plantes, 
que  nous  avons  d'abord  proposé  dans  le  Bulletin  des  scieacet 
de  Décembre  1816  (pag.  aoo],  et  que  nous  avons  ensuite  plus 
amplement  décrit  dans  le  Bulletin  de  iSai  (pag.  laS),  ap- 
partient k  l'ordre  des  Sjrnanthérées ,  à  la  tribu  naturelle  des 
Lactucées,  et  à  notre  section  des  Lac  tu  cée»-Crép  idées ,  dans 
laquelle  nous  l'avons  placé  entre  les  deux  genres  IniyieLlia  et 
Ixerit.  (  Voyez  notre  Tableau  des  Lactucées  ,  tome  XXV, 
page  63.)  Le  genre  Plcntheca  nous  a  offert  les  caractères 
suivans  : 

Calathide incouronnée  ,  radiatiforme,  multiflore,  fiasiflore, 
androgyniflore.  Périclixie  campanule ,  inférieur  aux  ileurs 
marginales  i  fonné  de  squames  égales,  subunisèriées ,  appli- 
quées, oblongues,  obtuses,  membraneuses  sur  les  bords; 
la  base  du  péricline  entourée  de  squamules  surnuméraires 
inégales,  irrégulièrement  uni-bisériées,  appliquées,  ovales, 
membraneuses  sur  les  bords.  Clinanlhe  plan,  garni  de  fim- 
brilles  très-Jongues,  filiformes.  Fruits  dissemblables  ;  les  mar- 
ginaux ordinairement  inaigrettés ,  oblongs ,  striés  sur  la  face 
externe,  munis  sur  la  face  interne  de  trois  à  cinq  ailes,  d'a- 
bord non  apparentes ,  puis  très-saillantes,  ondulées,  charnues, 
devenant  enfin  fongueuses  ou  subéreuses;  les  autres  fruits  ai- 
grettes, longs,  grêles,  cyliodracés,  striés,  âpres,  amincis  au 
sommet  en  un  colj  aigrette  blanche,  composée  de  squamel- 
lules  nombreuses,  filiformes,  capillaires,  à  peine  barbellu-* 
lées.  Corolles  pourvues  de  poils  longs ,  fins ,  frisés ,  épars  sur 
le  haut  du  tube  et  le  bas  du  limbe. 

Noua  ne  connoissons  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre. 

Pt^rothâqvb  dB  NiaHE9  :  Pterotheca  nemansauii  ,   H.  Casa, , 

Bull,  de  la  soc.  phîl. ,  1821 ,  p.  i25i  Crépu  nemouteiuii,  Gouau; 

Andryata  nemausensh  ,  Villars.  C'est  une  plante  herbacée  , 

aanuelle,  à  tige  nue,  haute  d'environ  dix  pouces,  garnie  de 
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pbib  aimplea,  écarMi,  un  peu  glanduleux  au  sommet  1  elle. 
&t  divise  supérieurement  en  qufttre  ou  cinq  rameaux  ordi- 
nairement simples,  veluj,  nés  chacun  dans  L'aisselle  d'une  pe- 
tite feuille  linéaire;  les  vraies  feuilles  sont  radicnles,  obton- 
gues,  vertes,  parsemées  de  poils  courts,  à  partie  inférieure 
ëtrécie,  dentée,  sinuée,  comme  lyrée,  à  partie  supérieure 
élargie  en  spatule  et  un  peu  anguleuse  ;  les  calathidei ,.  com- 
posées de  fleurs  jaunes,  sont  solitaires  au  sommet  des  rameaux, 
qui  Bont  pédonculiformes.  On  trouve  cette  plante  dans  les 
lieux  secs  de  la  France  méridionale',  où  elle  fleurit  en  Juin. 

Pour  éviter  d'inutiles  répétitions,  nous  renvoyons  nos  lec- 
teurs aux  articles  Inttbbi4Je  (tom.  XXIIlypag.  547) et  Laoo- 
sBRu(tom.XXV,  pag.  134),  où  ils  trouveront  le  complément 
de  ce  qui  manque  à  celui-ci.  Ils  pourront  aussi  consulterl'aF- 
ticle  Ix^iDE  (tom.  XXIV,  pag.  49),  pour  se  convaincre  de 
l'analogie  qui  existe  entre  le  PUrotheoa  et  Vlxerii,  en  com- 
parant leurs  descriptions. 

Le  nom  de  Pterotheea,  composé  de  deux  mots  grecs,  qui 
sigoiËen^  étui  ailé,  fait  allusion  aux  péricarpes  marginaux , 
^ui  sont  munis  de  trois  À  cinq  ailes.  (H.  Cass.) 

PTÉROTRACHÉE.  (Malaeoz.)  Nom  françois  du  genre  Pie-   . 
Totraohœa  de  Fonkal ,  mais  plus  souvent  remplacé  par  celui 
de  FiaoLE.  Voyez  ce  mot.  (De  B.) 

PTEROTUM.  {Bot.)  Voyei  Ftérotb.  (Lem.) 

PTËRULA.  {Bol.)  Genre  de  la  famille  des  champignons, 
voisin  des  clavaires  et  des  géoglossum,  établi  par  Pries,  pour 
y  placer  des  espèces  de  ce  genre, qui  sont  simples  ou  rameuses, 
dont  le  stipe  se  confond  avec  leur  partie  supérieure,  laquelle 
est  divisée  en  façon  de  pinceau.  L'espèce  qui  sert  de  type  est 
le  clavaTiaplumosa ,  Schwein.,  Car.,  n."  1089. 

Le  ctairaria peniciltata ,  Dec,  Bull.,  Champ.,  pi.  448,  fig.  3; 
Vain. ,  Bol. ,  pl>  S ,  fig.  3 ,  est  une  seconde  espèce  de  ce  genre. 
(Lem.) 

PTÉRYGIBRANCHES.  {Crust.)  Nom  d'une  division  de  crus- 
tacés de  l'ordre  des  isopodes,  établie  par  M.  Latreitle,  et 
reofermant  principalement  les  cymothoés,  les  sphéromes,  les 
idotées,  les  aselles  et  tous  les  genres  qui  se  rapprochent  de 
ceux-ci;  leurs  caractères  communs  coosistent  dans  la  forme 
de  leurs  branchies,  qui  sont*semblables  à  des  bourses  vésicu- 
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ieuset  ou  à  des iMnes  imitant  des  A:Klllei|  et  dtnsle  nombre 

de  leur*  pieds  ,  qui  est  de  sept  paires ,  tous  articulés.  (Desm.) 

PTERYGODION,  (flot.)  Voy«  PrÉaicouiE.  (Lem.) 

PTHORA.  [Bol.]  Lobel  et  Clusius  nommoieat  sinsi  le  Tfcora 
de  Camerarius,  Ranuit^alat  ritom  de  Linnsus,  (J.  ] 

PTIUN,  PtiirniM.  [Enlom.)  Nom  latin  donné  par  Geoffroy, 
à  un  genre  d'insectes  qu'il  appeloit  panache  en  français ,  mais 
qui  n'a  pas  été  appliqué  ensuite  aux  mêmes  espèces  qu'il  avoit 
inscrites  dans  ce  genre.  L'une  d'elles  appartient  aujourd'lmi 
au  genre  Drile,  insecte  pentaméré,  de  la  famille  des  apa- 
lytres,  pr^  des  lampyres,  et  l'autre  a  été  rangée  parmi  les 
deriueslesj  cependant  Fabricios  lés  a  conservé  réunies.  Nous 
avons  iait  figurer  cette  seconde  espèce  sous  le  nom  de  Pa- 
KACBE, planches  de  l'atlas  deccDictîonnaire,  deuxième  série, 
n."  3.  C'est  la  panache  pectines  de  la  famille  des  térédylcs 
ou  perce>bois.  (C.  D.) 

PTIUOM.  (Bol.)  Voyez  PEiimm-  (Lem.) 
■  PTILpDACTYLE,  PtiU>daelftut.   (Entom.)   Genre,  formé 
par  lUiger ,  pour  placer  le  p^Tochroa  nilida  de  Degéer ,  insecte 
qui  parolt  à  U.  Latreille  se  rapprocher  du  oiiUla  eeramboidu 
de  Fabricius.  (DesM.) 

PIILODÈHE.  {Ornilh.)  Traduction  grecque  du  mot  nudi- 
eoUtt.  (Ch.  D.) 

PTILONOflHYNCHUS.    (OmiA.)  Nom  donné  par  Kuhl   ' 
au  genre  Pirolt.  (Ch.  D.) 

PTILOPTËRE.  (  Ornifb.  )  Nom  donné  par  H.  VieiUot  k 
une  tribu  de  i'orrfre  des  oiseaux  nageurs,  à  laquelle  il  assigne 
pour  caractères  :  Des  pieds  courts ,  situés  à  l'arrière  du  corps  i 
des  tarses  nus,  comprimés  latéralement  ;  quatre  doigts  diri- 
gés^ en  avant,  dont  trots  palmés,  et  le  postérieur  libre  et 
court  ;  des  ailes  en  forme  de  nageoires  ,  sans  rémiges. 
(Cfl.  D.) 

PTILOSTÊME,  PliloiUmon.  (Bol.)  Ce  genre  de  plante», 
que  nous  avons  proposé  dans  le  Bulletin  des  sciences  de  Dé- 
cembre 1816  (pag.  aoo)  ,  appartient  à  l'ordre  des  Synan- 
thérées,  à  notre  tribu  naturelle  des  Carduinées,  à  la  section 
des  Cardoinécs-Proto types,  et  au  groupe  des  Lamyrées,  dans 
leiguel  nous  l'avons  placé  entre  les  deux  genres  Lamyra  et 
Hoiobasii.  (Voyez  notre  Tableau  des  Carduinées,  toia,  XLI» 
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pag.  3 1 3  et  35o.  ]  Le  genre  Plilottemon  nous  a  offert  les  carac- 
tères suirans: 

CaJathide  incouronnée,  ^qualiflore,  mitltiSore,  obringen^ 
liflore,  androgyniFlore.  Féricline  ovoïde,  très-inférieur  aux 
fieursi  formé  de  squames  régulièrement  imbriquée*,  appli- 
quées, coriaces;  les  intermédiaires  ovales,  surmontées  d'un 
■ppendice  court,  inappliqué,  roide  ,  épais,  subcylîndracé , 
conique  au  sommet,  qui  est  un  peu  piquant,  mais  non  pro- 
longé en  une  épine  proprement  dite.  Clinanlbe  épais,  charnu, 
pJaniuscule  , -garni  de  fimbrilles  nombreuses ,  libres ,  longues, 
inégales  ,  linéaires-subulées ,  laminées  ,  membraneuses.  Fmils 
épais,  non  comprimés,  ovoTdes-subglobuleus,  'glabres,  lissa, 
luisans,  colorés,  sans  cAtes  ni  angles,  dépourvus  de  plateau  . 
ayant  l'aréole  besilaire  large^  orbiculaire,  non  oblique,  et 
contenant  une  graine  épaisse ,  cylindracée ,  arrondie  aux  deuï 
bouts,  colorée;  aigrette  longue,  blanche,  composée  desqoa- 
mellules  nombreuses,  inégales,  plurisériées,  filiformes- lami- 
nées, barbées  et  barbellulées.  Corolles  obriugenles.  Étamines 
à  filets  élégamment  plumeux ,  c'est-à-dire  garnis  de  longs  poils 
doubles,  régulièrement  disposés;  appendices  apicilaîres  des 
anthères  Ictngs,  aigus  au  sommet,  unînervés;  appendices  ba- 
sitaires  très-longs,  laeiniés  inférieurement. , 

PtiLOSTbME  «CTIQOE  :  PtihtteiBon  muficum ,  H.  Cass.;  Cnieui 
ehamœptttee,  Desf-,  Hist.  des  arbr.,  tom.  i  ,  pag.  280;  Stteht- 
Una  ckamitpeuee  ,  Linn.  ,  Syit,  veg.;  Saratula  ehamœptuee  ; 
Liaa. ,  Sp.  pi.  C'est  un  arbrisseau  de  l'fle  de  Crète ,  dont  la 
tige,  haute  de  quatre  à  six  pieds,  est  droite,  peu  rameuse, 
couverte  d'un  coton  blanc  sur  les  parties  jeunes;  les  feuilles 
sont  persistantes,  très-nombreuses,  rapprochées,  alternes, 
seisiles,  très-longues,  très-étroites,  linéaires-subulées,  roulées 
en  dessous  par  les  bords,  très-enlières ,  vertes  en  dessus,  co- 
tonneuses et  blanches  en  dessous;  les  calatbides,  composées  de 
fleurs  purpurines,  sont  solitaires  au  sommet  des  rameaux;  les 
appendices  de  leur  péricline  sont  très-petits. 

Ptilostème  ArFENDicui.É:  Ptilostemoa  appendicuUUam ,  H.Cass.; 
Cnicui^ulicosuf ,  Desf. ,  Hist.  desarbr.,  tom.  1 ,  pag.  380.  Ce- 
Ini-ci  n'est  peut-être  qu'une  variété  du  précédent,  donlit 
diffère  pourtant  par  ses  calatbides  plus  grandes,  par  son  péri-' 
dîne  moins  cotonneux ,  et  sartout  par  les  appendices  de  ce 
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péneline,  qui  tont  aoUblement  plus  \ongs ,  plus  étalés ,  pluA 
pîquans  au  sommi^t;  tes  feuilles  sont  linéaires-lancéolées,  en- 
tières ou  denté»,  roulées  par  les  bords,  lomealeuses  en 
dessous. 

Le  Chanueptaee  de  Prosper  Alpin,  successivement  rapport^ 
par  Touraefort  au  genre  Jaeea,  par  Linné  au  CeatauTta ,  puî« 
au  SerrtUula,  enfin  au  SUvhelina ,  par  MM.  De  CandoUe  «t 
besfontaines  au  Cinium  ou  Cnicui,  mériloil  bien  de  constituer 
un  (enre  particulier,  a  raison  de  son  port  trcs-remarquable  et 
fort  différent  de  celui  des  autres  Carduiaées.  Ce  genre,  que 
nous  aurions  pu  nommer  Chama^eace,  mais  auquel  le  nom  de 
PtiloUtmoa  convient  encore  mieux ,  à  cause  de  ses  étaminei 
pliinicuiu,appartieDtindubitablemenlau  groupe  des Lamyrées, 
principalement  caractérisé  par  les  fruits  subglohuleuK ^  et  il 
se  distingue  bien  des  trois  autres  genres  de  ce  groupe,  savoir, 
ilu  Platjraphium  et  du  Lamyra  par  les  appendices  du  péricline, 
du  Nolahaiis  par  le  fruit. 

La  partie  libre  du  61et  de  l'étamine  a  sa  portion  moyenne 
hérïtsëe,  sur  la  face  extérieure  et  les  deux  bords,  de  polU 
droits ,  dressés  obliquement ,  régulièrement  et  parallèlement; 
chacun.de  ces  poils  est  simp.le  en  samoitiéioférieure,  comme 
partagé  en  deux  p§r  un  sillon  longitudinal  en  sa  moitié  su- 
périeure, bUobé  au  sommet.  Les  fleurs  extérieures  de  la  ca- 
lathîde  ont  souvent  l'aigrette  non  pluineuse  ou  à  peine  plu- 
meuse.  (H.  Cass.) 

PTILOSTÈPHE,  PUloittpkium.{Bot.)  Ce  genre  de  plante», 
établi  en  1830  par  M.  Kuntli,  dam  le  quatrième  volume  des 
^ova  gênera  et  ipeaîeê  plantaram ,  appartient  à  l'ordre  des  Sy- 
nanthéréei,  à  la  tribu  naturelle  des  Héliasthées ,  et  à  notre 
section  des  Hélianthées-Héléniées,  dans  laquelle  il  doit  élre 
placé  entre  nos  deux  genres  Carphaitephiam  et  Sagalgina, 

Quoique  nousp'ayons  point  vu  lePliJajtcp)tium,aouscroyons 
pouvoir  nous  écarter  un  peu  de  la  description  donnée  par 
l'auteur,  et  présenter  let  caractères  génériques  delà  manière, 
suivante. 

Calathide  cpurtemenl  radiée:  disque  mulliflore,  régulari- 
flore,  androgyniflore ;  couronne  unisériée  ,  biligulijlore,fénù- 
tùflore.  Péricline  campanule,  presque  égal  aux  fleurs  du  dis- 
que; formé  d'environ  douze  squames  bisériées,  à  peu  prèa 
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égales,  appliquées,  roliacées,  mmbnaeusn  sttr  les  bordi , 
les  extérieures ovales-IaDcéoIées,  aiguës,  lesintérieumoblgn- 
gués ,  arrondies  et  ëcbancréet  au  sommet,  Clinantbe  garni  de 
■quamelles  lancéolées,  aiguisa,  membraneuses,  diaphanes, 
uninervées,  glabres.  Oraires  dn  disque  et  de  la  couronne 
Obovoïdes,  velns,  portant  une  aigrel(eliirigue,pcriiitan(«,  eam* 
posée  de  iquamtllult»  nomhreaies ,  inégales ,  JUiformes ,  barhiet. 
Corolles  du  disque  glabres,  à  tube  court,  à  limbe  cjlindracé, 
quinquélobé  au  sommet.  Corolles  de  la  couronne  glabres,  à 
tube  court,  à  limbe  cylindracé  inrérleureaient,  divisé  supé-  ■ 
rtenremenl  eo^leux  liinguettes:  l'estérieure  étalée,  trét-pro- 
foodément  partagée  en  trois  lanières  oblongnes,  obtuses;  l'in- 
térieure beancoup  plut  petite,  partagée  jusqu'à  sa  base  en 
deux  lanières  lancéolées,  aiguës.  Cin^fau$te$  itamint»  dûnsUt 
JUura  de  ta  couronne. 

Nous  n'admettons  qu'une  seule  espèce  dans  ce  genre. 

PriLOSTfei'HE  A  FEuitLEa  DECÔKOHOFB:  Ptïloitepkium  coronopi- 
_foliam,  Kunth,  Nof.  gen.  et  tp,  pi,,  tom.  4,  pag.  aSS  ,  tab^ 
367.  C'est  une  plante  du  Mexique,  herbacée,  annuelle,  dont 
la  tige,  baute  d'environ  un  demi-pied,  est  dressée  on.  auen- 
dante,  rameuse,  tétragone,  un  peu  pailucj  les  feuilles  sont 
opposées,  presque  sessilea,  pionatifides,  un  peu  poilues,  k 
lanières  linéaires,  très- entière  s;  les  calathides,  composées,  de 
Heurs  jaunes,  sont  solitaires  an  sommet  de  très-longi  pédon- 
cales  terminaux ,  glabres. 

M.  Kunth  attribue  au  Pjtlottephiunt  une  calathide  radiée  , 
dont  la  couronne  serait  labiatiflore  et  androgyniflore.  Quoique 
noua  n'ayons  pas  vu  la  plante  dont  il  s'agit,  nous  sommes 
bien  convaincn  que  c'est  une  erreur  semblable  à  celle  que  le 
même  anteur  a  commise  à  l'égard  du  Mutiiia.  Si  la  calathide 
du  Ptiloilephium  est  couronnée,  comme  le  dit  M.  Kunth,  et 
comme  cela  pflrott  évident  par  sa  description  et  par  les  figures 
qui  s'y  rapportent,  les  anthères-de  la  couronne  sont  indubi- 
tablement imparfaites,  et  par  tronséquent  cette  couronne  est 
biliguli flore  et  féminiQore,  comme  délie  de  notre  genre  5ogal- 
gina,  dont  le  ffi^oitephium  ne  nous  semble  différer  essentielle- 
ment que  par  la  présence  de  fausses  étamines  dans  les  fleurs 
de  la  couronne.  Noussoutenons  que  les  fleurs  dont  se  compose 
la  couronne  d'une  calathide  ne  sont  jamais  rraiment  herma- 
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phrodîtes,  et queparcoiis^uentleurcorolleiiepeut pasétre 
labiée ,  cette  «orte  de  corolle ,  dâîntr  comme  elle  doit  l'être , 
n'appartenant  qu'à  des  fleura  pourvues  d'étamïnes. 

M.  Kunlh  rapporte  au  genre  Ptiloslephiam  une  seconde  es- 
pèce, qu'il  nomme  P.  bijidiim,  et  qui  en  elfet  seroit  exacte- 
ment congénère  de  la  premièret  si  le>  botanistes  canvenoient 
de  Tonder  les  genres  sur  le  port  des  plantes,  et  de  distinguer 
les  espèces  par  les  caractères  de  la  fleur.  Maïs  comme  le  sys- 
tème inverse  est  établi  depuis  long-temps  et  parolt  devoir 
aubsister  long-temps  encore,  il  nous  est  impossible  d'admettre 
.  que  la  grande  aigrette  plumeuse  du  P.  eoronoi^oliuin  et  la  pe- 
tite aigrette  paléacée  du  P.  trifidum  soient  convenablement 
réunies  dans  le  même  genre.  En  conséquence  nous  proposons 
de  fonder  sur  la  seconde  espèce  (que  nous  n'avons  point  vue) 
un  nouveau  genre ,  qui  seroit  nommé  et  caractérisé  comme 
il  suit.: 

CAapRosTEFHinM. Calathîde  courtement  radiée:  disquemul- 
tiflore,  régulariflore  ,  androgyniflore;  .couronne  unisériée  , 
iilîgatiflore ,  féminifiùre.  Péricliné  hémisphérique,  formé  de 
squames  peu  nombreuses,  subtrisériées,  un  peu  inégales, 
imbriquées,  appliquées,  foliacées,  membraneuses  sur  le» 
bords,  uniformes,  toutes  obovales,  écbancrées  au  sommet. 
Clinanthe  convexe ,  garni  de  squamelles  presque  égales  aux 
fleurs,  plus  ou  moins  conformes  aux  squames  du  péricliné  , 
diaphanes,  glabres.  Ovaires  du  disque  et  delà  couronne  obo- 
voïdes,  poilus,  portant  une  aigretu  courte,  persittaaie,  oom- 
posée  de  tquameitaUt  rutnibreuses,  égales,  pelîtes,  paiéiformes , 
ùblongaes  ou  rhomhotdaUs ,  memiraneustt  ou  'icarieuses ,  uniner- 
via,  longuement  ciliées  oa  frangées  sur  Ut  bords  de  leur  partie 
tapérieure.  Corolles  du  disque  et  de  la  couronne,  etfauttet 
élamines  de  la  couronne ,  comme  dans  le  genre  Plilostephiam.     ■. 

Ces  caractères  génériques ,  que  nous  n'avons  paspu  vériMer, 
sont  empruntés  à  la  description  de  M.  Kunlh  et  aux  figures 
de  M.  Turpio,  quoique  sur  certains  points  les  figures  ne  s'ac- 
cordent pas  exactement  avec  la  description. 

Le  CarphoUephiam  trifidum  { Ptiloilephium  trifidum,  Kunth  ) 
est  une  plante  mexicaine,  annuelle,  un  peu  poilue,  à  lige 
haute  d'un  pied,  dressée,  rameuse,  à  feuilles  opposées,  pé- 
tiolées ,  divisées  en  trois  lanières  linéaires ,  k  calatbides  soli- 
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taires  an  sommet  de  tris-longs  pédoncolei  lenninaux  et  auxil- 
iaires, pubescens,  k  corolles  jaunes. 

Le  vrai  genre  Ftiloitephium  est  exactement  intermédiaire 
entre  le  Carphoslephium ,  auquel  il  ressemble  parles  fleurs  de 
sa  couronne  pourvues  de  fausses  étamines,  maïs  dont  il  diffère 
jiar  ses  longues  aigrettes  plumeuses,  et  le  Sogalgjna,  auquel 
il  ressemble  par  ses  longues  aigrettes  plumeuses,  mais  dontil 
diffière  par  les  fleurs  de  sa  couronne  pourvues  de  fausses 
étaraines. 

L,e  Carphostepkiam  est  intermédiaire  entre  le  vrai  Galintoga, 
auquel  il  ressemble  par  l'aigrette  paléacée ,  et  le  Pfiioïlepfuum, 
auquel  il  ressemble  par  les  Qeurs  de  la  couronne  biligulées  et 
pourvues  de  fausses  étamines  ;  en  sorte  que  les  quatre  genres 
dont  nous  parlons  doivent  être  disposés  ainsi:  Galrâsojd,  Car- 
phostephium,  Ptiloitephium  ,  Sogalgina. 

M.  Kunth  objectera  sans  doute  contre  notre  distinction  gé- 
nérique de  ses  deux  espèces  de  PliioUephiam,  i."  qu'à  l'excep- 
tion de  l'aigrette,  ces  deux  plantes  sont  presque  semblables 
sur  tous  les  autres  points;  a."  que  même  la  différence  de  leurs 
aigrettes,  considérée  anatomiquemeot ,  se  réduit  à  des  modi- 
fications en  plusou  enmoinsi  Z." que  a  fViborgia  uriiaecfolia, 
quoique  privée  d'aigrettes,  est  évidemment  congénère  de  sa 
IVihargia  parviflara  (  Galintoga  parvijlora ,  Cav>  ) ,  ce  qui  sem- 
ble prouver  que  les  caractères  de  l'aigrette  ont  peu  d'impor- 
tance dans  les  plantes  dont  il  s'agit. 

Nous  répondons,  i.°  que  dans  l'ordre  des  Synanthérées  il 
existe  un  grand  nombre  de  genres  uniquement  fondés  sur  les 
caractères  de  l'aigrette ,  et  qu'aucun  botaniste  ne  s'avisede  con- 
tester ;  3."  que  presque  toutes  les  distinctions  génériques,  dans 
un  même  ordre  naturel,  peuvent  être  réduites  par  l'analyse 
anatomique  à  de  simples  modifications  produites  par  des  diffé- 
rences enplusouenmoins;  Z,"  qu'une  espèce  privée  d'aigrettes 
peut  très-bien  être  congénère  d'une  espèce  aigrettée ,  lorsqu'il 
ja  lieu  de  présumer  que  l'absence  de  l'aigrette  ne  résulte  que 
d'unavortement,  etdesupposer  que,  si  cette  aigrette  existoît, 
elle  seroit  analogue  à  celle  de  l'espèce  aigrettée  ;  c'est  ainsi 
que  nous  u'hésilons  pas  i,  rapporter  au  genre  Chryteii ,  prin- 
cipalement caractérisé  par  la  structure  de  l'aigrette ,  deux  es- 
pèces inaigreltées:  mais  lorsque  L'aigrette  existe  et  qu'elle  est 
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très-différente  dans  les  espèces  que  l'on  compare,  nous  ne 
pensom  pas  qu'il  soit  permis  de  les  réiinir  dans  le  même 
genre.  Ainsi,  en  caractérisant  le  genre  Galinsoga,  on  peut 
très-bien  dire  pappus  palcaceas  aut  aiortu  nullus;  mais  on  ne 
doit  pas  dire  ,  pour  oaractériser  le  genre  Plilostephium ,  pap- 
pus plamosus  aut  paleaceus.  (  H.  Cass.  ) 

PTILOSTICHUM.  (Bot.)  Le  Chamœpeuee  de  Prosper  Alpin  , 
rapporté  par  Linnxius  au  Serfatala,  et  par  Witldenow  au  Stœ- 
hclina,  a  été  réuni  plus  récemment  par  M.  De  CandoUe  au 
Cirsiam ,  à  cause  de  son  périanthe  épineux  et  de  son  aigrette 
plumeuse  ;  c'est  le  PtUostemon  de'M.  Cassini,  qui  n'est  pas 
encore  admis.  Voyez  Ptilostèmb.  (J.) 

PTILOTA.  (Bol.)  Genre  de  plantes  cryptogames,  de  la  Ta- 
mille  des  algues,  de  l'ordre  desfucacées,  établi  par  Agardh ; 
il  a  pour  tf pe  le  faeus  plumosus,  lina. ,  ou  plocamium  plumo- 
eam  de  Lamotiroux  :  son  caractère  essentiel  est  fourni  par  les. 
séminules  groupées  en  un  globule  contenu  dans  un  invo- 
lucre.  Les  espèces  sont  des  plantes  mariaes  à  frondes  d'un 
rouge  pourpre,  ailées,  dont  les  découpures  sont  très-multi- 
pliées,  denses,  pectinées,  d'une  consistance  cartilagt no-mem- 
braneuse. Les  globules  fructifères  sont  placés  sur  le  bord  des 
frondes,  ou  sur  les  cAtés  et  les  embranchemens  des  frondules. 
Les  involucres  fructifères  sont  composés  de  petites  feuilles  in- 
fléchies. 

Ce  genre  ne  comprend  qu'un  petit  nombre  d'espèces,  dont 
une  est  connue  depuis  long-temps;  deux  autres  ont  été  in- 
troduites parTurner,  et  une  quatrième  par  Agardh. 

1.  Le  Ptilota  ptiiMECx:  Ptilota plumosa,  Agardh,  Sp.  Alg., 
385  ;  Lyngb.,  Hydropf.,  pag.  38;  Fucus  plumoiuï,  Lînn-,  FI. 
Dan.,pl.  35o;Esp.,  Fuc,  pl.45;  Engi.  Bot.,  pi.  i3o8  ;  Stroëm  , 
in  Act.  Kafn.,  lo,  pi.  g,  fig.  ?;  Ceramiam  plamaium,  Roth  ; 
Ploeamium plumotum,  Lamx.  Plante  très-rameuse,  capillacée, 
à  rameaux  filifurmes,  disposés  sur  un  mfme  plan,  compri- 
més; leurs  divisions  sont  opposées,  filiformes,  découpées  en 
façon  de  dents  de  peigne.  Cette  très-jolie  et  élégante  plantff 
marine  est  d'une  belle  couleur  purpurine;  ses  ramiûcationa 
imitent  des  plumes.  Elle  se  trouve  dans  l'Océan,  sur  toutes 
les  c6tesde  l'Europe  boréale  et  d'Angleterre,  jusqu'au  Groen- 
land. Sa.  fronde  acquiert  six  à  sept  pouces  de  longueur. 
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Les  Fuei»  plilolai  et  pectinatus ,  Gunn. ,  FI,  NOnv. ,  i ,  pi.  a  , 
&g.  8  et  iS;  Esp.,  Fuc,  pi.  46,  sont  une  Kttle  variété  boati- 
coup  plus  cBpîIlacée. 

M.  Bonnemaitoa  a  découvert  lar  les  cAtes  de  France  udc 
autre  variété,  relrouvéeen  Angleterre  et  en  Norwége,  dont 
les  frondes  sont  tellement  capiUacée* ,  ^'on  prendroit  là 
plante  pour  une  conferve. 

a.  Le  Ptilota  asfe.b»qÏde  1  Pi.  atflenoida,  Agnrdh;  Fuaut, 
Tum.,  ijiif., pi.  63;Esper.,  pL  47  ,  renemble  à  l'c^ce  pré> 
cédente  ;  mais  les  dernières  découpures  de  la  Tronde  sont  plut 
écartées,  entières,  laocéolées  et  alternes.  Il  se>  trouve  an 
Groenland,  au  Kamtschatlu),  danslesMen  australesàla  Nou- 
velle- Hollande. 

3.  Le  Pr.iLJiiçVE-.Pt.Jlaeaida,  Ag.)  Fueaifiaeeidut,  Tum.» 
Hitt.,  pi.  61 ,  a  une  racine  scutellifbnne,  d'où  nattua  bvuquet 
de  frondes  hautes  de  cinq  à  six  pouces,  planes ,  (rois  Tois  dv 
suite  pennëesi  à  frondules  ou  découpures  planes,  linéaires, 
entières;  celles  du  bas  filiformes.  Ces  frondes  offrent  de  très- 
petites  pointillures  pourpres,  épardes;  elles  sont  elles-mêmes 
purpurines  et  cart  lia  gi  néo-membrane  uses.  Cette  espèce  croit 
sur  le  laminaria  luccinahs,  au  cap  de  Bonne  -  Espéraoce. 

I.amourou!C  et  Agitrdh  ont  placé  ces  plantes  dans  la  divi- 
sion des_/lorideei;  M.  Bonnemaison  pense  que  cette  place  ne 
leur  convient  point,  et  chez  lut  ce  genre  fait  partie  de  ses  hy- 
drophytes  loculéei,  c'est-à-dire  algues  marines  articulées.  \\ 
déGnit  ainsi  le  genre:  Fronde  surcomposée,  épidermidée,  lé- 
lèrement comprimée;  rameauic obscurément  uniloculés;fruc^ 
tification  double;  élytres  obscures,  homogènes,  urcéolées» 
entourées  d'un  involucre,  et  des  élytres  unîloculées.  (Lbm.) 

FTILOTE,  Pti/otus.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédopes, 
à  fleurs  incomplètes,  de  la  famille  dti  amaranthaeéet ,  delà 
ftniaadrie  moaogyaie  de  LionKus,  offrant, pour  caractère  es- 
sentiel: Un  calice  persistant,  à  cinq  découpures  plus  ou  moin» 
profondes,!  linéaires  ou  lancéolées)  point  de  corolle)  cin^  ■ 
ëtamines;  les  filamens  connivens  à  leur  base,  point  dcntéa.) 
le*  anthères  à  deuv  logesj  vn  ovaire  supérieur)  un  style siin* 
pie;  le  stigmate  en  tÉte;  une  capsule  univalye,  monosperme, 
renfermée  dans  le  fond  du  calice,  su  entre  les  trois  folioles 
btérieures. 

AI-  '  * 
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J^ai  cru  devoir  réunir  au  Ptilotus  de  M.  Rob.  Browa  son 
geait  rricUnîumTqni,  del'aveu  deM.firownlui-aifme  ,  en 
est  ti4*-peu  séparé.  Eo  voici  les  différences  :  Dans  le  Ptilolut 
le  calice  eat  diviié,îus<|u'àsabase,  eti  cinq  folioles  lancéolées  { 
la  capsule  est  renfermée  entre  les  trais  folioles  intérieures , 
nppntcbées  et  fermées  par  des  poils  lanugineux  a  leur  moitié 
inférieure;  b  supérieure  nue ,  étalée.  Le  Triehinium  a  les  di- 
TÎsîons  dv  calice  linéaires,  moins  profondes;  la  capsule  ren- 
fiermée  lUns  la  baie  entière  du  calice ,  ses  division^  étalées  et 
munie*  de  poibplameux. 

Les  espèce»  contenues  dans  ces  deux  genres  sont  des  herbes 
annueUesoaTivaceSfOrdiDairement  glabres,  à  feuillesalti-rnes, 
étroites ,  linéaires  ou  lancéolées.  Les  fleurs  sont  terminales , 
disposées  en  tête  on  tu  épi  court ,  munies  de  trois  bractées 
Karieusea,  luisantes,  souvent  persistantes  après  la^cbute  du 
calice.  Ces  plantes  ont  toutes  été  découvertes  k  la  Nouvelie- 
Hollande  par  U.  Rob.  Brown. 

Ptilotb  coNiQne;  TtiUtlas  eonicu»,  Rob.  Brown,  Noc.  Hott^ 
] ,  pag.  4iâ.  Cette  plant'e  a  des  feuilles  glabres,  alternes , 
Koéaires;  les  fleurs  réunies,  à  l'entrémîté  des  tiges,  en  une 
petite  tête  solitaire,  conique,  un  peu  arrondie;  les  fiUmens 
des  étamînes  en  cœur  renversé  à  leur  somtnet ,  resserrés  daus 
leur  milieu.  Dans  le  PtyloUu  eorymbosas,  Rob,  Brown,  loe, 
êit.,  les  feuilles  inférieures  sont  Uucéolées  ,  les  supérieures  li- 
néaires j  les  fleurs  disposées  en  petites  têtes,  formant  parleur 
réunion  une  sorte  de  corymbe.  Les  filamens  des  étaminessont 
filiformes. 

TaicH/wrov. 

^UATBnsiFOiME;  Triehinium  fusîjôrme,  R.  Bcown ,  loc,  eif. 
Cette  plante  a  une  racine  en  forme  de  fuseau.  Elle  produit 
plusieurs  tiges  glabres ,  ramifiées ,  garnies  de  feuilles  alternes, 
linéaires,  très-étroites.  Les  fleurs  sojit  réunies  en  petites  télea 
presque  ovslea.  situées  à  l'extrémité  des  liges  et  des  rameaux. 
Le«  bnetées  sont  aiguës,  à  une  seule  nervure.  Dans  le  Tri- 
dHiHumgnMile,R.Browr),^  e.,  la. lige  est  presque  simple  ;  lea 
feuilles  sont  {labres,  très-étroites^  linéaires;  les  fleurs  réunies 
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ta  petites  t£tes  globule  u  set  ;  les  bractée*  obtuses,  sausnerru- 
res{  les  ûlamens  inégaux.  Le  Trichinium  distant,  Hob,  firown , 
loc.  cit.,  a  ses  tiges  glabres  et  ramifiées;  les  feuilles  étroites, 
linéaires)  les  fleurs  distinctes,  disposées  en  un  épi  cylindrique, 

Ptilotb  sFATOLi;  Trichinium  spothulatum ,  Kob.  SfowB ,  loo. 
eit.  Dans  cette  espèce  les  feuilles  radicales  sont  alternes  , 
planes,  glabres,  spatulées,  en  ovale  renversé.  Les  âeurs sont 
réunies  en  un  épi  cylindrique.  Dans  le  Triehirâum  moeroce- 
fkalam,  Rob.  Brown,  loc.  cit.,  la  tige  se  divise  en  rameaux 
glabres,  anguleux;  les  feuilles  de  la  tige  sont  ondulées ,  lan- 
céolées; les  fleurs  disposées  en  épi  sur  un  racfais  alongé,  la- 
DUgineux.  Le  Trichinium  ineanum,  Rob.  Bro\vn,  loc.  cit.,  a 
ses  rameaux  cylindriques,  chargés  d'un  duvet  lomentenx  et 
blanchâtre,  ainsi  que  les  feuilles  :  celles-ci  sont  alternes, 
lancéolées  ;  les  épis  presque  orales ,  latéraux  et  terminaux. 
(Po,..) 

PTIDE,  VUnut.  (Entom.)  Genre  d'insecles  coléopt^es  à  cinq 
articles  à  tous  les  tarses,  â  corps  arrondi,  alongé,  convexe, 
à  élytre»  durs,  à  antennes  en  El,  et  par  conséquent  de  la 
famille  des  térédyle»  ou  percé-bois. 

Ce  nom  a  été  employé  d'abord  par  Linnceus,  et  adopté  par 
Fabricius,  Geoffroy  avoit  préféré  celui  de  bruckt;iaaU  comme 
ce  nom  de  Bruchas  avoit  été  employé  par  Linoteus  pour  in- 
diquer uD  genre  de  Rhinocéres,  dont  Geoffroy  aVoit  fait  des 
nylabres,  tandis  que  linneus  avoit  donné  le  nom  de  méloé 
aux  insectes  que  Fabricius  a  cm  devoir  appeler  mylahris. 
Nous  avons  dû,  pour  tirer  les  leiAeurs  de  toute  coufuslou, 
adopter  le  nom  de  ptioe,  dont  l'étymologie  paroU  pouvoir 
être  dérivée  du  mot  grec  •j/Jmu,  je  tondi;  j'entive  l'ëcarce. 

Ce  genre  peut  être  ainsi  caractérisé:  Corps  cylindrique;  cor^ 
Miet  un  peu  bossu,  en  forme  de  capuchon  plus  dtroit  en  ar- 
rière; antennes  simples,  plus  loiTgues  que  la  télé  et  le  corselet 
pris  ensemble ,  inaérées  entre  les  yeux. 

Les  espèces  de  ce  genre  s'observent  fréquemment  dans  nos 
demeures,  où  elles  marchent  le  soir  et  volent  trés-pea.  PIu- 
nears  même  sont  privées  d'ailes.  Elles  se  nourrissent  sous  leurs 
deux  états ,  de  débris  de  plantes  et  d'animaux  sechés;  elles  font, 
a  cause  de  cela ,  beaucoup  de  tort  aux  collections  d'histoire 
naturelle.  Dans  le  danger,  elles  émulent  la  mort,  se  latent 
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cheoïr  ea  contractant  leurs  inembrea,  en  repliant  leurs  longue* 
antenne*  tous  le  corps  et  en  se  blotissant. 

Noua  aroni  fait  figurer  une  espèce  de  ce  genre  sous  le 
n."  3  ils  de  la  planche  S  de  l'atlas  de  ce  Dictionnaire,  c'est 

1."  Le  PriNB  taéaAin,  Ptinus  eUgaiu, 

Car,  11  est  brun-chàlain  ;  le  conelet  est  ride ,  à  quatre  tuber- 
cules; lea  élytrei  ont  deux  bandes  et  un  point  à  L'extréniité , 
blancs  de  couleur. 

3."  Le  pTiNE  vounn,  Ptinas  fur.  ,, 

Cit.  D'un  brun-cbitain  testacé;  élytres  à  deux  bandes 
blanches. 

Geoffroy  l'a  figurésous  le  nom  de  brucheàbandesi  tome  i, 
pi.  a,  fig.  G. 

3.*  Le  Ptinb  LAsaoNf  Ptinus  tatro. 

Car.  Testacé,  sana  tachea^  corselet  k  deux  denta. 

lUiger  regarde  cet  insecte  comme  le  mâle  de  l'espèce  pré- 
cédente. Cependant  la  couleur  générale,  et  la  forme  du  cor- 
selet sont  diGTérens  ;  car  cette  dernière  espèce  a  quatre  denta 
■ur  cette  partie. 

4.'  Le  Ptinb  luriuAL,  Ptiaut  mperialit. 

Car.  Brun,  corselet  caréné,  une  tache  blanche  lobée  en 
forme  d'aigle  impériale  à  deux  tétea ,  sur  les  élytres. 

Scopoli  a  fait  un  genre  à  part  sous  le  nom  de  Giibium  de 
l'espèce  que  Fabricius  a  décrite  sous  le  nom  de  Seotias.  C'est 
la  bruche  sans  ailes,  n.*a,  de  Geoffroy.  Voyei  Gibbib.  (G.  D.) 

FTINIORES.  {Enlom.)  Kt.  Latreille  emploie  cette  dénomi- 
nation pour  indiquer  une  tribu  dans  la  troisième  famille  des 
coléoptères  peotamérés,  qu'il  nomme  serricornes.  II  y  com. 
prend  les  genres  Ptine,  Ptilin,  Gibbie,  Dorcatome  et  Vril- 
lette.  Cette  tribu  correspond,  par  conséquent,  en  partie  à  la 
famille  des  térédyles,  dans  notre  Méthode  de  classification. 
(CD.) 

PTOMAPHAGUS.  (Enlom. }  Ce  genre  d'Illiger  correspond 
k  celui  que  M.  Latreille  a  nommé  Cbol^ve  ,  Ckoitya,  Voyez 
ce  mot  et  Catops.  (Dksm.) 

PTYCHODES.  (Bot.)  Ce  genre  de  mousse,  proposé  par 
"VVeber  et  Mohr,  a  été  réuni  à  Vorikotriohum,  (Lim.) 

FrYCHONOCARPA.(*oi.)Voyez  Giévillée.  (Poir.) 

FryCHOrXÈRE-  (Enlom.)   Nom  donné  par  M.  Meigen    à 
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On  pelll  genre  d'insectes  diptères ,  ëfablî  pour  y  ranger  plu- 
sieurs de  DOS  tipules.  Ce  genre  a  été  adopté  par  Fabricius  et 
par  la  plupart  des  auteurs.  Voyez  Tipc£e.  (C.  D.) 

PTYCHOSPERME ,  Pl^chosperma.  (  Bot.  )  Genre  de  plante» 
monocotylédones,  à  fleurs  incomplètes,  hermaphrodites,  de 
la  fumille  lies  palmiers  ,de}apolyandriemonogynUàe  Lînnœus, 
offrant  pour  caractère  essentiel;  Une  spalhe  de  plusieurs  piè- 
ces caduques;  un  calice  à  six  folioles  inégales;  des  étaminea 
nombreuses,  insérées  sur  le  réceptacle;  un  ovaire  supérieur} 
un  alyle;  un  stigmate  triGde;  une  baie  couvert^  d'une  enve- 
loppe fibreuse-,  une  amande  striée. 

pTYCHOSrERME  A  TiOB  CRÊiB  ;  P(j-cIiospCT-mii  grociEis,  Labill. , 
Mém.  del'Inst.'de  Paris,  i8oS,  p.  sSi.  Arbro  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  qui  s'élève  à  la  hauteur  d'environ  soixante  pieds 
sur  une  lige  grêle,  roide,  très-dure,  épaisse  de  deux  ou 
trois  pouces ,  composée  de  fibres  noirâtres ,  marquée  dans  sa 
longueur  d'élévations  presque  circulaires ,  couronnée  par  en- 
viron huit  â  dix  feuilles  ailées,  longues  de  trois  pieds,  à 
folioles  alternes,  disposées  sur  deux  rangs,  douze  k  quinze  sur 
chaque  rang,  les  deux  dernières  réunies  à  leur  base,  toutes 
irrégulièrement  dentées  vers  leur  extrémité,  tronquées  obli- 
quement au  sommet;  les  pétioles  sont  élargis  à  leur  base;  le 
spadice  ou  régime  est  axillaire,  très-rameux,  d'environ  trois 
pieds  de  long ,  sortant  d'une  spathe  à  plusieurs  pièces  cadu- 
ques; ses  rameaux  sont  simples,  alongés  ,  soutenant,  dans 
toute  leur  longueur,  des  fleurs  sessîles,  hermaphrodite^ 

Le  calice  est  composé  de  six  folioles  dont  trois  extérieures 
courtes,  arrondies,  avec  une  protubérance  àleurbase;  trois 
iolérieures  ovales,  alternes  avec  les  premiè^'es,  beaucoup  plus 
grandes  ;  vingt  à  trente  étamines ,  les  filamens  sîibulés  sont  atta- 
chés sur  le  réceptacle  ;  les  anthères  vacillantes,  à  deux  loges, 
de  la  longueur  des  filamens;  l'ovaire  est  ovale ,  surmonté  d'un 
style  presque  filiforme,  et  d'un  stigmate  légèrement  bifide, 
de  la  longueur  des  étamines.  Le  fruit  est  une  baie  rouge, 
ovale,  oblongue,  mucronée  au  sommet  par  le  style,  munie 
8  SB  base  des  folioles  du  calice,  couverte  d'un  parenchyme 
fibreux,  peu  épais:  elle  renferme  une  amande  ovale,  à  cinq 
stries  profondes,  l'embryon  placé  à  la. base  dans  une  cavité. 
Cette  plante  a  été  découverte  par  M.  de  Labillardièr'e.  (Poia.) 
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vPTYCHOSTOMUM;  PucAtoiE.  {Bot.)  Genre  de  la  famille 
âei  mousses .  établi  par  HornscKuh  ,  caractérisé  par  son  péris- 
tome  double,  l'extérieur  à  seiie  dents  droites,  hyalines àleiir 
ei^trémité;  l'intérieur  membraneux,  transparent,  plissé, adhc- 
renl  aux  dents  et  formant  un  cône  qui  se  décbire  pour  laisser 
échapper  la  poussière  contenue  dans  l'urne;  par  la  coiSe  cu< 
cullifonne  et  l'urne  régulière,  oborale,  avec  ou  sans  anneau. 

Les  espèces  de  ce  genre  ont  le  port  des  bryums;  leur  tige, 
peuirameuie,  est  garnie  de  feuilles  larges,  ayant  une  ner< 
vure;  les  pédicetles  sont  terminaux,  très-longs;  la  capsule 
est  pendante  et  munie  d'un  opercule  semblable  à  celui  des 
bryums.  Ces  mousses  se  plaisent  dans  les  régions  froides  des 
Alpes  et  des  contrées  arctiques  ;  elles  forment  des  gazons  vi- 
vBces ,  sur  la  terre  et  dans  les  fentes  de%  rochers.  On  en  connolt 
quatre  espèces,  selon  Bridel> 

Le  Pttchostomum  penché  :  Flyehoitomum,  Hornjch.,  Brid., 
Musc- univ. ,  I,  p. 600;  Oynonthoiiumeemuum,  Hedw.,  Muse., 
pi.  9^  iiidymodon  eernuum  ^  Swartz.  Musc.  suéd. ,  pt.  i  ,  fig.  9. 
Tige  droite,  rameuse;  feuilles  lâches,  oblongues  ,  ou  avales,  ou 
lancéolées,  terminées  en  pointe;  capsules  aloogées,  en  forme 
de  poiré  penchée;  opercule  conoïde,  un  peu  obtusÉ  Cette 
mousse  croit  à  l'ombre,  sur  les  parois  des  roches  calcaires, 
dans  les  montagnes,  en  Suède;  sur  les  pierres,  en  Zéelande 
et  dans  Je  Valais  :  elle  fructifie  en  été  et  en  automne. 

Les  autres  espèces  sont  :  i.°  le  Ptychostomum  compactum, 
Hornsch. ,  qui  croit  sur  les  hautes  Alpes  de  f  Allemagne,  de  la 
Carinthieet  duTyrol;  a."  le  Ptyckostomampendulum,  Hornsch., 
qui  croit  aussi  en  Carinlhie  ;  3.°  le  Ptychoatomum  pulchtUunt, 
U.  Browii ,  découvert  dans  l'ile  Melville,  près  le' p 61e  arctique. 

M.  Hooker  a  fait  connoltre,  dans  sa  Muséologie  exotique, 
un  genre  Brachymenium,  adopté  par  Bridel  f  et  qui  se  dis- 
tingue essentiellement  par  son  péristome  interne,  membra- 
neux, plissé,  très-court,  déchiqueté  au  sommet  en  plusieurs 
cils  (i6p)  irréguliers  et  fendus.  Ce  genre  camprend  deux 
espèces,  les  Br.  ntpalense  et  bryoides  [iîooli. ,  Musc.  exot.  ; 
Schwasgr.,  Suppt.,  a  ,  pi.  35  ),  qui  croissent  dans  le-Nepaul, 
dans  l'Inde,  sur  la  terre,  dans  les  bois^  et  y   forment  des 

Briâcl  trouve  une  si  grande  affinité  entre  ce  genre  et  le 
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pHcédent ,  qu'il  pense  qu'oif  peui  les  réunir  en  un  seul ,  qu'on 
établiroit  ainsi  : 

Plyehoslomum ,  Brid.  :  Përistome  double-,  l'extérieDr  à  seize 
dénis  lancéolëes-linéairesi  l'inlériear  membraneux,  plissé, 
adhérant  aux  dents,  «oit  enlièreuient  et  Fortement,  aoit  par 
ta  partie  supérieure  et  lâchement  à  ces  m^mes  dents,  droites 
ou  enroulées,  et  divisées  à  son  sommet  en  plusieurs  décou- 
pures îrrégntiéres ,  deittifonnes  ;  coifTe  cucculiforme  ;  urne 
^ale,  orale  ou  oborale;  séminules  globuleuses ,  petites.  Les 
Cipècea  formeroîeut  deux  divisions  i. l'une,  le  Ptychottomum, 
conliendroit  celles  a  ume-pendante;  l'autre,  le  braehymeniam, 
mfevmeroit  celles  à  urne  droite.  Ce  nouveau  genre  se  trouve 
placé  pré»  du  genre  Htmitynapsium.  Voyei  SvKArsiDH  el  Pon- 
iiA.  (  Lbm.  )   '  , 

FTYNX.  (Ornith.)  Nom  générique  donné  par  Mœbring  à 
Vanhinga  ,  p^ofuf  anfiinga,  Linn. 

Camus,  dan*  sa  traduction  d'Aristole,  écrit  aussi  pforur, 
{Cb.D.) 

PTVOCEaUS.  (Enlom.)  Thunberg  a  donné  ce  nom  à  un 
genre  d'insectes  coléoptères,  dons  lequel  il  fait  entrer  le 
mcliui*  myttavina  de  Fabricius  i  genre  de  la  famille  des  téré- 
dyles.  (Dbsm.) 

PUA-SCHHTTI.  (Bot.)  Cest  bu  Malabar  le  même  arbris- 
seau que  le  nedum-tehetti,  espèce  d'ixora,  paula-padaeali  des 
Brames.  (J.)  '      . 

PUAM - CUHUNDALA,  (Bot.)  Nom  maUbare,  cité  par 
Rhéede,  d'une  plante  composée,  qui  paroit  avoir  de  l'affi- 
nité avec  un  ageratum.  (J.  ) 

FUAN-BONGA.  {Bot.)  Nom  du  vfAhimena  altemifolia  de 
Bormann  à  Java.  (J.  ) 

PUANT.  (Ornttft.)  Un  des  noms  vulgaires  donnés  à  la  huppe 
onpnput,  upupa  fpops',  et  au  martin-pécheur' commun  ,alce^ 
iipida,  Linn.  (Ca.  D.) 

PUANT.  (  Mamm.  )  Ce  nom  a  été  donné  k  beaucoup  d'ani- 
maux qui  ont  la  faculté  de  répandre  une  très-mauvaise 
odeur  lorsqu'ils  ont  peur,  et  comme  pour  éltngner  d'eux  les 
dangers.  Mais  il  a  plus  particulièrement  été  appliqué  aux 
moufettes.  (F.  G.) 

PUBERTE.  {Anat,  et  Phy$.)  Voyez  Vib.  (F.) 
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PUBESCENCE,  Puiaeealia.  (EiUom.)  M.  Fabriciui  dësigne 
•OUI  cette  dëDomi nation ,  dans  la  Philosophie  eiitoiiialogîi{ue , 
l'une  dés  particularité  notables  de  quelques  espèces  d'in- 
sectes ,  et  qui  indique  ta  manière  dont  elles  tout  protégées  à 
leur  surface  par  des  poils  plus  ou  mains  longs,  qui  portent 
le  nom  de  duvet,  de  laine,  de  coton,  de  velours,  de  satin, 
d'écaillea,  d'ëpïoes,  d'aiguillon,  et  il  cite  comme  exemples 
d'insectes  poilus,  lesasiles,  les  échinomyies  ;  pour  espèces  lai- 
neuses, quelques  hannetons  ou  mélolonthes,  quelques  bomby- 
ces  ;  comme  cotonneux,  il  désigne  quelques  leptures ,  quelques 
syrphes!  pour  exemple  des  insectes  soyeux,  il  indique  quel- 
ques capricornes,  tels  que  les  élytres  de  l'espèce  dite  sutnrale, 
I^  corselet  de  quelques  xylocopes  ou  abeilles  menuisières. 
Jl  nomme  parmi  les  espèces  à  épines  en  faisceaux,  quelques 
buprestes,  cétoines,  capricornes;  enfin,  il  cite  quelques  hispes, 
lamies  et  cbaransons,  parmi  les  espèces  épineuses.  C'est  i 
tort,  selon  nous,  qu'il  parle,  sous  le  m£me  titre  de  pubes- 
cence  ,  de  quelques  insectes  dont  le  corps  paroU  comme  ver- 
m»,vemiaoia,  tels  que  ^ctquesatlilabes,  gryllons,  réduves, 
etc.  (CD.) 

PUBESCENT  (Bat.),  garni  de  poils  mous,  courts  et  dis- 
tincts; exemples:  allhaa  officinalit;  tige  de  l'orobatiehe  major; 
feuilles  de  la  cynoglosse  j  anthères  du  digitalii  purpartca; 
Iligmale  de  l'érable  sicomore;  fruit  du  pécher,  etc.  (Mass.) 

PUBIS.  (Anat.  tt  Phyt.)  Voyei  Squelmte.  (F.) 

FUBULA.  (OrniA.)  Ce  nom  et  cetix  àe  pupuOa  et  pappula 
sont  donnés,  en  Italie  ,  i  U  huppe  commune,  upupa  epopt, 
Unn.  (Ch.  D.) 

PUCCIMA.  (Bol.)  Genre  de  plantes  cryptogames,  de  la 
famille  des  champignons,  de  l'ordre  des  champignons  ento- 
pbytea  et  de  la  cohorte  des  eoiM4)in^««(es,  dans  la  nouvelle  mé- 
thode de  Pries,  del'ordre  des  gymaamyeetei  de  Link ,  et  de  celui 
des  ur^diWet  d'autres  auteurs.  Les puceiniatoDtdespUotes  très- 
petites, qui  naissent  en  forme  de  taches  sous  l'épiderme  des 
végétaux  vivans  qu'elles  déchirent  pour  se  mettre  à  jour  ;  alors 
elles  ressemblent  à  des  tubercules  ou  amas  en  partie  compactes 
au  en  partie  gélatineux ,  qui  contiennent  des  sporidiet  ou 
petits  péricarpes  pédicellés,  divisés  en  deux  logea  ou  plusieun, 
par  une  ou  deux  cloiMns  transvenolea. 
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Legeare  Paoeinîa  a  des  rapports  «(rémem en t  voisins  avec 
les  uredo,  les  œcidium  et  les  genres  qu'on  en  a  distrait. 

Il  est  au  reste  peu  de  genres  qui  aient  subi  autant  de  change- 
mens  et  de  modifications  que  celui-ci,  comme  on  pourra  en 
juger  :pa«  ce  qui  ailit.  Michéli,  le  premier,  créa  un  genre 
Pueeinià  en  l'honneur  de  Thomas  Fuccini,  professeur  de  phi- 
losophie i  Florence,  et  son  contemporain  :  la  figure  et  les  ca- 
ractères qu'il  4  exposé  dans  son  Geiiera  des  deux  espaces 
qu'il  mentionne,  foiit  connoltre  dans  l'une  d'elles  (pi.  99^ 
6gji)  le  puecinia-jan^rri,  Pers. ,  dont,  depuis,  Hedwig  fiU 
c(  M,  De  Candolle  ont  fait  une  espèce  de  leur  genre  gymnO- 
tpQrMigilim,  d'où  Link  l'a  retirée  encore  pour  l'établir  sous  le 
nom  de  pcdiaomà.  Ces  deux  genre*  ne  sont  pas  définitivement 
distingués)  puisque  la  plupart  des  botanistes  les  laissent  encore 
réunis.  LasecondeespècedeMîchélifpl.  93,fig.  9)esttrés-dîfFé- 
rente  de  la  première,  parsonportrameux  et  par  sa  structure; 
elle  est  le  eeru^uni  J^noidtt,' Albertiniet  Schweinitz;  lepuc- 
einia  byttaidet,  Gmel.;  le  eiavaria byisoidti ,  BulK,  Decand.;le 
clavaria puecinia de  Baticb  f  Vltaria mueida , Fers, ;lcpaeciniadt 
Halier,  n.°33o8. 

Ce  {enre  Puccirûa  est  le  paceinia  d'Adanson,  et  puisque, 
en  le-modifiant,  on  a  voulu  le  conserver  sods  le  noid  de  po- 
ditoma. ,  autant  auroit-il  valu  lui  laisser  son  ancien  nom. 
Mais,  le  même  motif  qui  a  fait  donner  à  U  vraie  bruyère 
le  nom  de  ealluna  ,  au  lieu  de  celui  de  erica,  qui  devroit 
lui  rester ,  a  prévalu  ici  :  il  valoit  mieux  commettre  celle 
faute  que  d'embrouiller  la  synonymie  des  autres  espèces , 
en  changeant  leur  nom  générique.  M.  Persoon,  créateur 
du  genre  Pueeinia  des  modernes,  y  a  ramené  aussi  les  Pue- 
cinia  de  Michéli,  au  moins  l'espèce  principale,  le  puccinia 
juniperi.  Or  les  botanistes,  s'apercevant  bientôt  de  la  né- 
cessité de  retirer  cette  plante  de  ce  genre,  ont  préféré  en 
faire  un  nouveau,  le  Podisoma. 

Le  Puccinia,  Fers.,  est  devenu,  par  les  nombreuses  décou' 
vertes  modernes,  un  genre  extrêmement  nombreux, qui  aété 
le  sujet  de  l'attention  particulière  de  MM.  De  Candolle ,  Pries , 
Ehrenberg,  Nées,  Link;  ses  rapports  marqués  avec  Tureâa  y 
oat  fait  placer  .un  gvand  nombre  de  ses  espèces  et  même  le 
pare  entier,  par  M.  Stcauss,  d'Ascha  S'en  bourg.   De  nou- 
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reiltt  otueirBlioni  ont  donné  lieu  1  qoelquci  inlm  thma- 

gemens;  aiori, 

■  .*  Le  PiiMÛM*  almariœ,  Decuid.,  eut  à  préwot  le  genre 
Triphragmium ,  Liok. 

3."  Plusieun  autres  espèces  composent  Vartgni»  de  Frics, 
niBÎntenaat  reconnu  et  nommé  phri^miiùim  avec  Lïnk. 

3.°  On  a  renvoyé  aux  geum  Uredo ,  Pen,,  et  Dicœomat,  ZJnk, 
les  espèces  dont  les  sporidies  sont  unitocnlnîres. 

4.'  D'une  autre  part,  on  a  réuni  au  Puceima,  t.*  le  genre 
tallaria^  Decand.i  mais,  peut-être  i  tort,  d'abord  à  cause 
de  ses  caractères  (  voyei  Bcllabia  ) ,  el  ensuite  parce  que  l'ef* 
pèce  commune  vît  sur  des  plantes  mortes  et  non  sur  des  végé* 
faux  vivans;  3.°  le  Dieœema,  Nées,  qni  comprenoit  des  eqtèces 
à  sporidies  cloisonnées  libres ,  étalées  sans  ordre  sous  l'épi» 
derme  des  plantes  qu'elles  déchirent  pour  sortir.  Ce  dieœoma 
a  pour  type  le  pueeinia  betotûee,  Decand. ,  Link ,  et  fait  le  fias- 
snge  kï'xeidiam,  dont  il  diffère  uniquement  par  les  sporidies 
biloctttaires.  Pries,  dans  son  Sytt.  orhit  vegtL,  maintient  ce 
genre. 

Link  est  l'auteur  qui  a  donné  la  monographie  la  pivs  ré* 
cente  des  espèces  de  ce  genre  j  il  en  porte  le  nombre  à  qua- 
rante rsept,  qui  toutes  ne  se  reconnoissent  guère  que  par  la 
plante  sur  laquelle  chaque  espèce  est  parasite  et  dont  elle 
reçoit  le  nom  ;  elles  y  forment  des  pointiflures  ou  des  petites 
lignes,  quelquefois  très- nombreuses,  particulièrement  sur 
les  jeunes  pousses,  qu'elles  ne  tardent  point  à  faire  languir, 
puis  périr.  Ell.es  sont  des  fléaux,  dont  on  ne  peut  garan- 
tir les  plantes;  elles  varient  dans  leur  couleuri  il  en  est  de 
noires,  de  brunes,  de  grises, de  rongeAtres,  de  jaunes,  etc.; 
elles  attaquent  non-seulement  les  plantes  phanérogames, 
mais  encore  des  champignons,  des  lichens,  etc.  Elles  for- 
ment une  série  tellement  naturelle,  que  Link  n'a  pas  osé  les 
partager  en  plusieurs  sections.  Toutes  les  espèces  ont  été  ob- 
servées en  Europe ,  et  plusieurs  d'entre,  elles  également  à 
l'étranger. 

Nous  ferons  remarquer: 

1."  Le  PucciNiA  DES  esAHiNiss  :  Ptrccûita  grominis,  Ters., 
Di'jp.  fang. ,  pi.  3 ,  fig.  3 1  Vredojrumtati,  Sow. ,  Fvng. ,  pi.  1 40 , 
qui  forme  d«s  taches  difiuseï,  conpoléa  de  petites  lignespa- 
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rallè^s,  convexes,  confluenfes,  d'un  jaune  brun  Ain»  la  jeu- 
nesse ,  puis  contenant  des  sporidies  noires ,  longuement  p^di- 
cellëes.  Cette  plante  infeste,  en  automne  et  ça  hiver,  le* 
feuilles  et  les  tiges  des  graminées  et  particulièrement  des  cé- 
réales; elle  est  connue  des  agriculteurs  et  confondue  avec 
d'autres  cryptogames  sous  les  noms  de  hrouiiUird,  rouille  et 

3.*  Le  Pdccinia  des  pbrsicaires;  Pucciaia po^gonoram,  Link 
in  Willd.,  Sp.pL,  vol. 6,  part.  2,  pag.  69, qui  forme  des 
taches  composées  de  points  arrondis,  jaunâtres,  puis  roux, 
bruns  ou  noirs,  épars  ou  rapprochés,  se  touchantpar  un  cïilé, 
planes  et  hjpophylies.  On  le  trouve  «ous  les  feuilles  de  di' . 
verses  espèces  de  poljygonum  ou  persicaires ,  entre  autres  sur 
les  polygonum  bistorta ,  amphihium ,  convolvuliit  etpemylvanieum, 
I.es  petits  points  sont  quelquefois,  sur  le  polygonam  amphibiam , 
disposés  circulairement ,  ce  que  Link  attribue  au  hazard. 

Z."  Le  Pdccinia  des  vÉaoNiQUBs  ^  Puccinia  vn-onicaniTn,  Dec. 
En  petites  taches  globuleuses  ou  en  anneaux  à  centre  libre, 
hjpophylies  bruns  ,  composés  de  sporidies  agglomérées  en 
petits  amas  et  k  peine  pédicellées.  On  trouve  cette  plante 
sous  les  feuilles  des  véroniques  alpines  ,  du  veronica  taon- 
tana ,  etc. 

4.'  Le  PncctHiA  du  ubbkb  TBsaESTBE  :  Pueeinia  gleehomalit, 
Dec.,  Link;  Dieteoittaverracoium,  Nées,  Fang.  ,p.  16,  pi.  i  ,lig. 
12.  En  taches  oblitérées  ,  d'un  jaune  roussàtre,  hypopbylles, 
composées  de  petits  points  ou  atpas  arrondis,  épars,  de  gran- 
deur différente,  un  peu  plane, portant  des  sporidies  noirâtres, 
à  pédicelles  courts.  Cetie  espèce  ressemble  à  un  œeidiam, 
et  se  trouve  sous  les  feuilles  du  glèchoma  hederaeea ,  Linn. , 
plante  appelée  vulgairenent  lirrre  terrestre. 

S."  LePucciNiADEsconroséEs  :  Puociniacompoiifarum,  SdhI., 
£er.,  a  ,  p.  i33  ;  Liiifc,  lao.  cit. ,  p.  73  ;  Dieœoma  eaaline»la,  , 
Nées,  Fung.,  pi,  I,  fig,  i3;  Paceîai  podoipermite ,  cerUaareas  , 
eiûcitrapœ ,  tehinoptu  ,  Decand.  En  taches  blanchâtres,  compo- 
sées de  petits  points  presque  ronds,  entonnés  par  les  lambeaux 
dcTépiderme,  un  peu  convexes,  le  plus  souvent  hypophylies; 
sporidies  brunes,  à  pédicelles courts.  Cetle  espèce  se  rencon- 
tre sous  les  feuilles,  sur  les  tiges  et  plus  rarement  sur  d'autres 
partiesdediversesplanlessynanthérécs,  comme  leaeentaurées, 
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les  éperviir«,  etc.,  partout  en  Europe  et  en  Égyple  (Ehr,). 
n  ne  faut  pu  confondre  cette  espèce,  i.*  avec  le  pueeiiûit 
discoidtamm ,  Lïok,  ou  tanaceti,  Decand.,  qui  ae  rencontre 
sur  lei annoiseï,  sur  la  balsamite  et  lur  la  lana  iiie -,les  feuilles 
de  ces  dernières  plantes,  éMgamment  découpées,  ont  quel- 
quefois leur  surface  inférieure  tellement  chargée  despuccinia 
ct-deasus  décrits,  qu'on  les  prendroît  pour  des  frondes  de  fou- 
gères couvertes  d'une  fructification  brunej  a."  avec  le  pucct- 
nia  $jrngenesarum ,  si  commun  sous  les  feuilles  du  tuuilago  al- 
pina  et  de  quelques  centaurée*  des  Alpes,  qu'il  couvre  d'une 
poussière  couleur  de  rouille. 

6,°  Le  Pdccinia  oes  CAavorarLLâes  ;  Paeeinia  lyehnidtàrum , 
link,  Decand.  Il  forme  tous  les  feuilles  et  sur  les  tiges  des 
macules  jaunAtres ,  composées  de  points  arrondis  ou  oblongs, 
convexes",  inégalement  épars  ou  disposés  circulairement  ;  k 
sporidiei  d'abord  blanches,  puis  brunes.  Cette  espèce  croît 
sous  les  Feuilles  et  plus  rarement  sur  les  tiges  du  lyehnii  dioi'ca, 
des  œillets,  des  spargoutes,  du  iteUaria  holattea,  des  tagina, 
des  Frontmia,  etc. 

?.•  Le  PccciNiA  nn  croseiller  ;  Paeeiaia  riJf» ,  Decand.  ^ 
Link.  Il  forme ,  sur  la  surface  supérieure  dn  groieiller  cultivé 
rouge,  des  points  bruns  arrondis,  plana,  épars,  entourés  des 
lambeaux  de  l'épiderme,  contenant  des  spories  brunes,  à  pé- 
dicelles  très  -  conrts.  Cette  espèce  est  remarijuable  en  ce 
qu'elle  croit  à  la  surface  supérieure  des  feuilles ,  contre  l'ha- 
bitude des  autres  espèces  du  genre. 

S."  Le  Pdccinia  des  racNiEns  :  Pueeinia  prunoram ,  Link  ;  Pue- 
einia  prani-spinoia ,  Pers. ,  Decand.  En  forme  de  petits  points 
hypophyUes  bruns,  arrondis  ,  convexes ,  dislincts,  quelquefois 
réunis  en  taches  irrégulières;  sporidies  bmnes,  courtcment 
pédieellées ,  comme  formées  de  deux  globules  iphérîques ,  re- 
culées. Cette  espèce  croît  sous  les  feuilles  du  prunier  cultivé 
et  du  prunelier  [prunu$  dometlica  et  prunus  jpinosa),'dont  il 
couvre  quelquefois  si  bien  la  surface  ,  qu'il  ne  reste  plus 
rien  de  l'épiderme,  ce  qui  le  rend  très-remarquable.  (Lebi.) 

PUCE,  PuUx.  {Entom,)  Genre  d'inaectea  sans  ailes  ou  de 
l'ordre  des  aptères ,  dont  la  tétc  et  le  corselet  sont  distincts  et 
la  bouche  formée  par  un  bec  ou  suçoir,  par  conséquent  de' 
la  fomilte  des  parasites  ou  RniNAnÈRn. 
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Le  caractère  dei  iniectet  de  ce  genre  (dont  noua  avons  fait 
figurer  deux  espèces  dans  L'atlas  de  ce  Oictioanaire,  pi,  53, 
fig.  3 ,  4 ,  5  )  peut  être  exprimé  conune  il  suit  :  Corps  ovale , 
comprimé i  tête  petite,  k  antennes  de  quatre  aUiclesi  six 
pattes,  les  postérieures  beaucoup  plus  longues  que  les  autres 
et  propres  au  saut. 

Al'aide  de  ces  caractères  il  est  Tacile,  par  la  comparaison, 
de  distinguer  les  puces  de  tous  Icc  autres  insectes  aptères. 
D'abord  dans  toutes  les  autres  familles  la  bouche  est  garnie  de 
màchoiresi  eusuite  les  pattes,  au  nombre  de  six  seulement, 
les  éloignent  des  tiques  ou  ixodes,  des  smaridîes  et  des  sar- 
coptes, qui  en  ont  huit;  déplus,  le  développement  des  pattes 
postérieures,  comparées  â  celles  de  devant ,  iet  sépare  des 
pDus  et  des  leptes. 

Quant  à  l'étymologie  françoïse,  on  peut  reconnoilre  ai$é> 
ment  qu'elle  vient  du  mot latinputicts, génitif  depulez;mais, 
faut- il  répéter,  après  Saint-Isidore,  d'après  Moufet,  etpei^l- 
étre  d'après  Pline,  que  ce  dernier  nom  est  lui-mËme  unfe 
contraction  des  jaoUfuWtreextraalus,  né  de  la  poussière  P  Cette 
étjrmologie  paroltroit  aussi  bizarre  ou  aussi  ridicule  que  celle 
qu'on  attribue  au  mot  cadaver,  formé  des  initiales  des  trois 
mots  earo  data  vermibut.  11  paro!t  que  ,lcs  Grecs  désignoient 
cet  insecte  sous  le  nom  de  -^tii^Kaç^  c'est  même  de  laque  vient 
le  nom  de  psyllion,  pour  indiquer  tantôt  des  plantes  que  I'od 
employoit  pour  chasser  les  puces ,  et  tantôt  celles  dont  les 
semences  lisses,  noires  et  petites ,  ressembloient  à  des  puces. 
En  espagnol  le  nom  est  puigif,  en  italien  pulee  ou  puiice,  en 
iagloïajlea,  en  allemand ^oh. 

Les  puces,  considérées  sous  le  point  de  vue  de  la  classifi- 
cation ou  de  l'ordre  naturel  dans  lequel  on  doit  les  faire  en- 
trer, présentent  une  sorte  d'anomalie  intéressante  pour  la, 
scieuce.  Quoique  privées  d'ailes,  elles  s'éloignent  de  tous  les 
itères  par  les  métamorphoses  qu'elles  subissent,  ainsi  que 
nous  le  verrons  dans  le  courant  de  cet  article ,  et  sous  ce  rap- 
port elles  n'ont  d'analogie  qu'avec  les  larves  de  quelques  ti- 
pnles;  mais  celles-ci,  et  les  bydromyies  en  général,  ont  une 
bouche  tout  autrement  organisée.  Les  puces,  sous  l'état  par* 
£iit,  ont  une  sorte  de  bec  ou  de  rostre  conformé  à  peu  prés 
coBune  celui  des  bémiptèresi  mais ,  dao*  les  insecte*  qui  appar- 
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tiennent  bien  r^ellcmeotà  cet  ordre  dei  hémiptères,  abatrac- 
tion  faite  de  la  non-valeur  du  nom  sous  lequel  on  le  désigne, 
puisque  les  atlM  varient  pour  la  consistance  et  même  ia  pré- 
sence, il  n'y  a  qu'une  métamorphose  incomplète,  l'insecte  sor- 
tant de  l'auf  avec  la  forme  qu'il  doit  k  peu  près  conserver 
pendant  le  reste  de  son  exiitence,  à  l'exception  du  genre 
Aleyrode. 

L'histoire  de  la  psce  commune  est  maintenant  bien  con- 
nue; en  16B1 ,  Ant.  de  Leuwenhœck  fit  des  observations  sut 
le  développement  des  puces,  qu'il  adressa,  dixans  après,  à  U 
Société  royale  de  Londres ,  et  qui  fout  le  sujet  de  sa  soixante- 
«elzièmeépltre,  el  Vallianieri,  en  1711 ,  dans  une  lettre  adres- 
sée à  Jean-Baptiste  Andriani,  a  décrit  aussi'lcs  métamor- 
phoses de  ces  insectes. 

Ceat  d'après  ces  auteurs  et  d'après  des  observations  que  j'ai 
eu  occasion  de  répéter  moi-même,  avec  mon  ami,  M.  De> 
ftvnce ,  qui  en  a  conaigoé  le  résultat  dans  le  cahier  du  mois 
d'Avril  1834,  des  Annales  d'histoire  naturelle  de  Paris,  que 
je  vais  en  retracer  rapidement  l'histoire. 

Je  ne  décrirai  pas  les  formes  de  la  puce  commune,  l'inspec- 
tion de  la  planche  de  l'atlas  de  ce  Dictionnaire,  n.*  53,  en 
donnera  une  idée  très-exacte  ;  mab  il  est  des  détails  que  la 
6gure  ne  peut  pas  présenter  et  qui  sont  imporlans  à  indiquer. 
Ainsi,  la  tête,  vue  de  profil,  ressemble  un  peu  à  celle  d'un 
cheval  ;  en  devant  elle  est  arrondie ,  déprimée  de  droite  à 
gauche,  munie  de  deux  yeux  arrondis  et  sa  i  11  ans  ;  les  an- 
tennes ,  dirigées  en  avant,  semblent  partir  du  même  point 
en  dessus  et  presque  à  l'origine  du  bec,  elles  sont  courtes, 
de  quatre  arlicles;  le  bec  est  en  tube  articulé,  contenant 
trois  soies,  et  protégé  latéralement  par  deux  écailles  mobiles 
et  en  triangle.  Cette  bouche  peut  se  cacher  entre  les  hanches 
des  pattes  antérieures ,  qui  sont  dirigées  dans  le  sens  de  la 
tête.  Tous  les  anneaux  du  corps  sont  garnis  d'épines  mobiles, 
disposées  en  verticilles.  Comme  les  hanches-de  toutes  les  pattes 
sont  très-développées,  celles-ci  semblent  formées  de  qualre 
parties;  les  jambes  et  les  tarses ,  qui  ont  t6us  cinq  articles, 
sont  Irès-ëpïneux;  les  pattes  postérieures  sont  d'un  tiers  plus 
longues  que  celles  de  devant  (pi.  iè  ,  Rg.  5  ,  b). 

Les  m&les  sont  souvent  quatre  foia  plus  petits  que  les  fe- 
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mellcs;  leur 'réniùonie  fait  par  une  Bpplimtioo  réciproque  de 
la  partie  inférieure  de  leur  abdomen ,  et  le  nAle  se  trouve 
ainsi  renversé  entre  les  paltes  de  la  femelle,  qui  le  supporte 
elle  transporte  dans  les  sauts  qu'elle  est  obligée  de  faire  pour 
se  soustraire  aux  dangers  qui  peuvent  la  menacer. 

Les  femelles,  d'après  les  observatioas  de  Rofoel,  pondent 
une  douiaine  d'œuft  :  on  en  trouve  en  eSet  à  peu  prés  ce 
nombre  dans  le  corps  des  grosses  femelles  ;  mais  pondent-elles 
iplnsieurs  époques  P  c'est  ce  qui  n'a  pas  été  dit  encore.  Ces 
(rab  sont  arrondis,  un  peu  alongés  et  de  même  grosseur 
aux  deux  exlrémilés.  A  peine  sont^ils  sortis'  du  corps  de 
leur  mère  ,  qu'ils,  sont  lÎMes  ,  polis,  et  non  visqueux  comme 
on  l'a  dit.  Ils  roulent  «lors,  et  ils  tombent  de  manière  à  glis- 
ser dans  les  plus  petites  cavités  et  dans  tous  les  intervalles  des 
places  où  les  animaux  mammifères  ont  l'babitude  d'aller  se 
coucher,  et  c'est  là  en  effet  que  ces  asnh  éclosent  et  qu'il 
faut  les  aller  cberoher.  En  secouant  ainsi  les  coussius  sur  le^ 
quds  les  chats  et  les  chiens  vont  dormir  ordinairement,  on 
est  à  peu  près  assuré,  a«  moins  pendantrétë,  d'en  faire  tom- 
ber des  œufs  et  des  larves  de  puces. 

Ces  larves  sont  des  petits  vers  apodes ,  arrondis,  très-alon- 
gés  et  exces^vement  agiles  ou  remuans.  Leur  corps, est  formé 
de  treiiesegmeUfdontlcs  anneaux  sont  asses  distincts;  à  l'une 
des  extrémités  est  la  tfte ,  que  l'on  distingue  parce  qu'elle 
est  eoraée  et  qu'elle  est  munie  de  deux  rudimens  d'antennes 
à  deux  articulatî(»s.  On  y  voit  auui  deux  autres  appendices, 
qai*sont  probablement  des  palpes  ou  .les  organes  d^tinës  à 
filet;  k  l'autre  bout  le  corps  de  la  larve  se  termine  par  deux 
erocheii  aplatis  qui  servent  de  points  d'appui  dans  l'espèce  de  - 
■arebe  que  l'insecte  exécute  quelquefois  d'une  manière  ré- 
laiièrc  :  quoique  doué  d'une  grande  vivacité,  il  se  contourne 
et  rampe ,  te  tortille  i  la  manière  des  anguilles.  Quand  ces 
larves  aont  à  jeun ,  ou  qu'il  y  a  quelques  heures  qu'elles  n'ont 
pris  aucune  nourriture ,  leur  corps  est  blanchâtre  et  transpa- 
rent; mais,  comme  la  matière  dont  elles  se  nourrissent ,  et 
qai  p'nrolt  être  du  sang  desséché ,  devient  apparente  à  cause 
de  la  diaphanéité  de  leur  corps,  alors  l'ÙMecte  est  lui-même 
beaKcoup  plus  facile  k  suivre  dans  ses  mouvemens. 
C'est  à  l'adroit  et  patient  observateur,  M.  SefrBoce,qner(m 
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doit  la  connoiitftDce  du  pore  de  noorriture  des  larres  dt 
puce.  On  croyoit  auparavant  que  y  sous  ce  premier  ëtat,  les 
pucea  «uçoieut  le  lang  des  pigeons  et  les  crêtes  des  gallinacés  ; 
voici  comme  il  a  fait  connoltre  cette  particularité,  s  Avec 
■  les  œufs  des  puces  on  trouve  des  grains  noirs ,  lisses  et  pres- 
se que  aussi  roulana  qu'eux.  Cette  matière  provient  du  qua- 
«  drupéde  qui  servait  à  nourrir  l'insecte  mère.  On  regurdoit 
«  ces  petits  grains  comme  les  escr^nent,  les  chiure*,  des 
«  pucc*i  mais  il  y  a  bien  des  raisons  de  douter  qu'ils  aient 
c  cette  origine  :  c'est  du  Hog  deaséché  et  qui  reprend  tous 
K  ses  caractères  si  on  lui  restitue  ceux  qu'il  a  perdus  :  si  c'étoit 
«  des  ^xcrémens  ou  des  matières  digérée*,  iU  auroient  une 
«  forme  régulière,  ils  seroient  calibrés t  au  contraire,  leur 
«  grosseur  est  telle  qu'ils  o'auroient  pu  sortir  par  on  conduit 
c  aussi  grêle  qu'on  doit  supposer  t'étre  l'extrémité  du  tube 
«  digestif  d'un  aussi  petit  insecte.  Ces  grains  aSiectent  diffé- 
a  renies  formes  :  les  uns  sont  irrégulièremeal  arrondis  ;  maïs 
<  le  plus  souvent  ils  sont  cylindriques  et  luisans.  Quelques- 

«  uns  sont  contourués  sur  eux-mêmes  et  discoïdes Il 

«  reste  à  découvrir  et  à  expliquer  comment  ce  sang  desséché 
«  peut  se  présenter  pour  la  nourriture  des  larves,  sans  pro- 
«  venir  du  corps  des  puces.  Je  bazarderai  une  conjecture ,  c'est 
«  que  dans  certains  cas  les  pnces,  et  peut-être  les  femelles 
a  exclusivement,  auroient  la  faculté  d'ouvrir  la  peau  pour  se 
«  nourrir  du  sang  qu'elles  y  peuvent'pomper;  mais  encore, 
Q  d'y  faire ,  comme  les  sangsues ,  une  blessure  qui  le  laisserait 
«  s'écouler  pendant  quelque  temps.  Ce  sang  fllfîde,  en  sortant 
«  de  la  peau,  se  dessécheroit  promptement  à  cause  de  la  *ba- 
«  leur  de  l'animal ,  et  ce  sero)t  la  cause  de  la  forme  de  ces 
■   n  grains,  qui  sont  contournés  sur  eux-mêmes." 

A  l'époque  des  grandes  chaleurs ,  les  larves  des  pucea  ne 
conservent  cette  forme,  lorsque  la  nourriture  ne  leur  manque 
pas,  que  pendant  une  quintaine  de  jours.  Lorsqu'elles  ont 
acquis  tout  leur  développement,  elles  se  filent  une  coque, 
qu'elles  fixent  à  quelque  corps  solide  et  qu'elles  masquent , 
en  y  Faisant' adhérer  des  particules  des  corps  ou  des  poussièreii 
environnantes;  mais  elles  ont  soin  de  jeûner  avaat  de  se  livrer 
à  cette  opération  ,  et  elles  évacuent  de  leur  corps  toutes  les 
matières  qui  restoîent-  dans  leun  intestins  i  eUea  soot  alors 


nigtijeUi-vGoOglc 


PUC  ». 

I  l'a  nsp  a  rentes.  La  soieqn'elles  filent  est  d'nnelënuîté  extrême  j 
d'ua  tissu  serré;  mais  qui  laisse  cependant  apercevoir,  comme 
à  travers  une  gaie,  la  métamorphose  de  l'insectt^.  La  nymphe 
est  semblable,  pour  la  forme,  àcelle  deshyménoptére»,  des  né* 
vroptères  et  des  coléoptères,  c'est-à-dire  que  le»  membres 
et  la  configuration  générale  sont  ceux  de  l'insecie  parfait;  mais 
dans  une  sorte  de  contracture ,  -non  semblable  à  celle  des 
diptères  ou  des  lépidoptères.  Cette  larve  est  immobile  ou  non 
motile,  ce  en  quoi  elle  se  distingue  de  celle  des  orthoptères 
et  des  hémiptères.  En  été  la  puce  ne  conserve  cette  forme 
de  nymphe  que  pendant  une  quinialoe  de  jours;  maisilparoît 
qu'en  hiver  beaucoup  d'individus  restent  avec  cette  appa- 
rence jusqu'au  printemps. 

Les  puces  attaquent  un  grand  nombre  d'animaux,  maisprin- 
cipalement  les  quadrupèdes  camMsiers  et  les  rongeurs.  Nous 
CD  avons  Irbuvé  sur  les  hérissons ,  sur  la  taupe,  sur  les  musa- 
raignes ;  elles  sont  surtout  très- communes  sur  tes  diverses 
espèces  de  chiens  et  de  chats.  Vivroient-elles  sur  les chevaax? 
Je  serois  porté  à  le  croire,  car  il  m'est  très-soureat  arrivé, 
en  Espagne ,  oii  l'on  ne  donne  pas  d'autre  litière  k  ces  atii- 
maux  que  de  la  paille  hachée ,  de  sortir  des  écuries  avec  les 
bas  couverts  d'une  innombrable  quantité  de  puees.  Il  para)-' 
f  roit  d'ailleurs  que  ces  puces  diffèrent  les  unes  des  autres ,  et 
qu'elles  ne  sucent  pas  indiffërcmmenl  le  sang  de  telle  ou  telle 

Parmi  les  hommes  il  est  des  individus  que  ces  insectes  sem- 
blent fuir,  tandis  qu'ils  paroissenten  attaquer  d'autres.  Quel- 
ques-uns en  éprouvent  des  ampoules  et  des  irrilatioDs  ex- 
trêmes, tandis  que  d'autres  semblent  être  insensibles  à  ces 
piqûres,  qu'ils  ne  découvrent  que  parla  petite  eccbymose  que 
produit  le  plus  ordinairement  cette  succion. 

On  n'a  décrit  exactement  que  deux  espèces  de  ce  genrej 
mais ,  nous  lo  répétons ,  il  est  à  peu  près  prouvé  qu'on  a  con- 
fondu, sous  le  nom  de  l'espèce  la. plus  commune,  un  grand 
nombre  d'antres. 

1.°  PncB  coHMDNB  OU  iBRiTANTB ,  PuUX  ifritatu. 

Car.  Elle  se  distingue  par  la  brièveté  de  son  bee,  dont  la 
pointe  n'atteint  pas  en  longueur  les  deux  tiers  des  hanche* 
antérieures. 

44.  fi 
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Voyet  pi.  53  de  Fatlas  de  ce  DictioDiiaire ,  a.*  3 ,  a. 
C'est  c«Ue  dont  doiu  avons  fail  coaoottre  l'hûloire  ;  Vapéce 
■uivante  est  moina  connue  :  c'esl  la  CujguE,  Nibua,  Niche, 

fJjNGDAS,  NlGAUS,  ou 

3,°  La  PocB  tinàitAHTB,  Pulex  penetraru. 

Elle  est  figurée  sur  la  planche  citée  de  l'atlas  de  ce  Dic- 
tionnaire, n/  53  :  le  mile,  0.°!^  ;  la  femelle,  don!  le  ventre 
est  grossi  par  les  œufs,  n.°  Si  la  tfte  vue  de  face  grossie,  n.°  5  a, 
et  un  œuf  grossi,  n.°  S  i. 

Car,  Le  bec  est  d'un  tiers  pins  loAg  que  les  hanches  anté- 
rieures. Cette  espèce,  décrite  par  Sioane  k  la  Jamaïque,  par 
Uarcgrave  an  Brésil,  par  Catesby  à  la  Caroline,  se  trouve 
principalement  dans  l'Amérique  méridionale  :  la  femelle  s'in- 
troduit sons  la  chair,  principalement  sous  les  ongles  des  or- 
teïb  et  vers  le  talon.  Elle  parott  attaquer  spécialemeot  les 
pègres  qui  marchent  pieds  nus.  Quand  cette  femelle  est  iin> 
prégnée  ,  les  œufs  grossissent  dans  son  abdomen  et  lui  font 
acquérir  un  volume  considérable ,  dont  la  présence  détermine 
bientAt  une  grave  infiammalion  et  par  suite  des  ulcères  dan- 
gereux. On  fait  périr  ces  insectes  avec  des  décoctions  narco- 
tiques, telles  que  celtedu  tabac  et  d'an  très  infusions  de  plantes 
&Gres;  on  les  extrait  aussi  mécaniquement  à  l'aide  d'une  pelhe 
opération.  L'histoire  de  ces  insectes  est  incomplètement  con* 
nue  ;  nous  devons  à  la  générosité  de  M.  Turpin  les  individu* 
mile  et  femelle,  qu'il  3  bien  voulu  faire  dessiner  sur  la 
planche  indiquée.  (CD.) 

PUCE  AQUATIQUE.  (Cruj(.)  Voyei  les  arlicles  Dafhwe, 
et  Mauicostsacés  ,  tome  XXVIII ,,  page  399.  Ce  nom  a  aussi 
été  donné  aux  gyrins  oii  tourniquels.  (Dbim.) 

PUCE  DES  FLEURS  DE  LA  SCABIEUSE.  (Entom.)  Il  est 
difficile  de  déterminer  quel  est  l'insecte  que  désigne  sous  ce 
nom  J.  de  Muralto ,  MisetU.  mediec-ph^iie, ,  déc.  11,  an.  1 , 
pag.  i33,  obs.  LV  1  il  paroitroit  que  ce  seroit  un  puceron. 
(CD.) 

PUCE  DE  NEIGE.  (  Entom.  )  Ce  sont  probablement  des 
*  PoonaES.  (CD.) 

rUC£  DE  TEHRE.  {Enlon.)  Les  jardiniers  nomment  ainsi 
les  aUites,  dont  plusieurs  espèces  attaquent  les  semis  des  plantes 
potagères  et  autres.  (C.  D.) 
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PUCELAGE.  {Bot.}  Anden  nOm  rulgaÎK  de  U  petite  per- 
venche. (L.  D.) 

PUCELAGE.  {Conehyl.)  Nom  françois  du  genre  Oyprœa, 
employé  par  Adanson  et  la  plup.irl  des  conchyliologUtes  du 
deroier' tiède,  et  qui  a  été  remplacé  par  celui  de  porcelaine, 
qu'Adanson  donnoit  aux  margtnelles.  (De  B.  ) 

PUCELI.E.  (  Ichtkyol.)  Dans  les  marchés  de  Paris ,  on  donne 
ce  nom  à  la  feinte ,  sorte  d'alose  assez  peu  estimée.  Vojei 
Clupanodon  et  Clufée.  (  H.  C.  ) 

PUCERON,  Aphis.  (Eniom.)  Geare  d'insecte»  hémiptères , 
de  la  famille  des  plantiauges  ob  pbytadelges,  laquelle  est  ca- 
ractérisée par  la  consistance  semblable  des  ailes ,  qui  sont  toutes 
membraneuses,  étendues,  transparentes,  non  croisées;  par 
le  nombre  des  articles  du  tarse,  qui  n'est  formé  que  de  deux 
pièces,  et  par  le  bec  qui  paroit  naître  du  cou.  Les  particu- 
larités qui  désignent  ensuite  Ce  genre,  sont  les  antennes,  qui 
sont  en  <ît ,  et  les  deux  mamelons  ou  tuyaux'  excrétoires,  quî 
dépassant  l'abdomen, 

A  l'aide  de  ces  caractères ,  ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer  par 
le  tableau  analytique  que  novs  avons  fait  insérer  à  l'article 
PnYTADELâBs,  il  cst  facile  de  distinguer  les  pucerons  de  tous 
les  insectes  de  ta  même  famille.  Ainsi,  les  seules  aleyrodes 
ont  les  ailes  farineuses  ou  écailleuses,  comme  les  lépidoptères; 
les  chermés  ont  les  antennes  gi'osses  et  qui  semblent  faire  par- 
lie.  Ou  le  prolongement,  d'un  crâne  fourchu,  et  dans  les  psyles 
et  les  cochenilles  l'abdomen  se  termine  par  deux  longues 
soies,  et  noD  par  des  tuyaux  courts  en  mamelons. 

Le  nom  de  puceron  est  évidemment  tiré  de  celui  de  puce; 
nous  présumons  qu'il  a  été  donné  k  ces  insectes  k  cause  de 
leur  exiguïté  comparée  et  comme  ïynonyme  de  petit  insecte. 

Réaumur  critique  ce  nom ,  qui  n'auroît  dû  être  dnnné ,  ce 
lui  semble,  qu'à  des  insectes  vifs,  sautant  avec  agilité,  comme 
les  puces-,  tandis  que  nos  pucerons  sont  des  insectes  très-tran- 
quilles, qui  ne  marchent  que  rarement  et  dont  la  démarche  j 
pour  l'ordinaire,  est  lente  et  pesante.  Les  plus  anciens  au- 
teurs les  désignaient  aous  le  nom  de  poux  des  arbres,  pedi- 
euUarborei,  ou  sous  celui  de  punaises  à  ailes  transparentes. 
C'est  probablement  cotome  synonyme  de  cimex  que  Linnseus 
*  emprunté  du  grec  lemotiiphis,  oip/Cj  qui  depuis  a  été  adopté 


n„jN.«j-,  Google 


•4  PUC 

par  tons  les  tialuralitles.  Ce  nom  leur  canvi«nt  d*aîlleurs  très- 
bien  par  son  étymologie ,  qui  indique  un  insecte  suceur,  le  verbe 
cU^vv[*a,i  aîgnîfiasl  je  bois  en  suçant,  haurio.  On  avoit  aussi  dé- 
•igné  quelques  espèces  sous  le  nom  deventriono,  parce  qu'elles 
ont  un  gros  ventre  et  qu'elles  sucent  constamment,  et  d'autres 
sous  le  nom  de  meilomj'œ,  parce  qu'elles  fournissent  une 
sorte  de  miel  ou  la  Miellé  (voyei  ce  mot);  c'est  en  parti- 
culier sous  ce  nom  que  les  désignoît  Jungîus,  en  1691. 

L'histoire  des  insectes  du  genre  Puceron  offre  un  tré»-gran<l 
ïnlérËl  aux  Daturalistes  sous  le  triple  rapport  de'  la  confor- 
mation de  leurs  ailes,  qui  diffèrent  de  celles  de  la  plupart 
des  hémiptères;  du  mode  de  leur  génération,  qui  offre  un 
exemple  presque  unique  d'une  longue  suite  de  générations  de 
femelles  sans  accouplement;  et,  enfin  de  la  sorte  d'esclavage 
dans  lequel  beaucoup  d'espèces  sont  tenues  par  les  fourmis, 
qui  en  font  leur  possession,  comme  d'une  sorte  de  bétail  qui 
leur  fournit  leur  nourriture  principale  (voyez  l'article  Foohmi 
dans  ce  Dictionnaire,  lom,  XVII,  pag.  5o7  a  3io);  c'est  d'ail- 
leurs ce  que  nous  aurons  occasion  de  développer  par  la  suite. 

LeuwenhtEck  est  le  premier  auteur  qui  a  fait  connoftre, 
dés  lëgS,  la  structure  des  pucerons  :  cet  observateur  célèbre 
a  d'abord  reconnu  qu'il  devait  exister  très-peu  de  mâles  ;  que 
lesfemelles  étoient  vivipares,  et  que  lespetitspuceronssortoient 
de  leur  corps  la  tête  la  dernière  ,  circonstance  presque  unique 
parmi  les  vivipares.  Ces  recherches  curieuses,  accompagnées 
de  dessins  fort  exacts  pour  le  temps,  sont  consignées  dans 
sa  quatre- vingt-dixième  lettre  insérée  dans  le  premier  volume 
des  Arcana  natures. 

D'après  une  indication  du  grand  Kéaumur,  Charles  Bonnet', 
en  1740,  fit  une  expérience  sur  un  puceron  isolé,  sorti  du 
corps  de  sa  mère,  pour  décider  si  ce  puceron  se  multiplie- 
roit  sans  accouplement.  Il  le  vit  changer  de  peau  ou.  muer 
quatre  fois  en  onic  jours;  dans  les  vingt-un  jours  qui  sui- 
virent, il  lui  vit  engendrer  quatre-vingt-quinze  petits  puce- 
rons, de  chacun  desquels  il  constata  l'acte  de  naissance  par 
Leure,  au  moins  pour  le  grand  nombre;  mais  l'insecte  ob- 
«ervé  d'abord  ne  put  Être  suivi  plus  long- temps,  l'auteur 
ayant  fait  une  absence  pendant  laquelle  ce  puceron  disparut. 
Beaucoup  d'autres  expériences  du  m£me  genre  sont  consignée» 
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Jatu  la  première  partie  ou  le  premier  volume  Ae  son  Tmiltf 
d'inseclologie ,  publié  en  1746  :  pendant  ce  temps  Degéer 
faisoit  «n  Suède  des  observations  analogues,  et  tous  ces  faib 
■voient  été  vériGés  et  répéli^s  par  Lyonnet  et  Béaumur.  Ce 
dernier  auteur  a  calculé  qu'un  puceron  pouvant  produire 
90  petits,  si  chacun  donne  à  son  tour  90,  la  seconde  géné- 
ration sera  de  8,100  ;  la  troisième,  multipliée  par  90  ,  sera 
de  7x9,000,  la  quatrième  de  6S, 610,000,  la  cinquième  de 
5,904,900,000  !  heureusement  que  ces  insectes  servent  de  pâ- 
ture à  un  grand  nombre  d'autres  espèces  d'animaux.  En  182S, 
M.  Duvau,  dans  un  mémoire  lu  à  l'Académie  des  sciences  et 
iiuéré  dans  le  tome  XIll  des  Mémoires  du  Muséum,  a  aussi 
rapporté  les  m^mes  faits;  mais  il  a  pu  observer  quelques  in- 
dividus pendant  sept  mois  consécutifs  ,  et  obtenir  onze  géné- 
rations successives,  et  suivre  un  individu  provenant  de  la  neu- 
vième génération  pendant  quatre-vingt-un  jours,  depuis  le 
39  Septembre  jusqu'au  19  Décembre.  C'est  donc  un  fait  très- 
avéré  <ftte  la  propagation  sans  accouplement  et  que  cet  em- 
boitemenl  des  gennes  fécondés  jusqu'à  ce  que  les  derniers 
individus  viennent  a  pondre  des  œufs,  après  un  accouplement 
préalable,  comme  l'a  observé  Lyonnet  en  i-jJ[3. 

Les  pucerons  sont  des  petits  insectes  très-lents  dans  leurs 
tnouvemens,etqueron  trouve  le  plus  souvent  réunis  en  grand 
nombre  sur  les  tiges  et  les  feuilles  des  végétaux,  dont  ils  sucent 
la  sève.  Beaucoup  sont  et  restent  constamment  privés  d'ailes; 
d'autre»  en  ont  des  rudimens  ou  des  moignons  qui  semblent 
indiquer  une  sorte  d'état  de  larves.  Quelques  autres  sont  ailés, 
mab  leurs  ailes  sont  transparentes  et  à  nervures  excessivement 
déliées.  Les  pucerons  tans  ailes  ressemblent  tout-à-fuit  à  ceux 
qui  en  portent.  On  peut  prendre  une  idée  exacte  de  la  confi- 
guration des  pucerons,  eu  jetant  un  coup  d'œil  sur  la  planche  39 
de  l'allas  joint  â  ce  Dictionnaire ,  où  nous  avons  fait  représenter 
l'espèce  qui  vit  sur  le  rosier,  tant  sous  la  forme  de  larve  que 
sous  celle  d'insecte  parfait,  et  celui-ci  est  un  mftie  observé 
dans  les  derniers  jours  de  l'automne.  La  tête  de  ces  insectes 
n'est  pas  toujours  fort  distincte  des  parties  qui  correspondent 
au  corselet:  elle  est  arrondie  et  porte  deux  yeux  lisses;  on  y  dis- 
tingue le  suçoir  ou  le  bec ,  qui  souvent ,  quand  l'insecte  marche, 
est  «ouebésQW  le  ventre,  et  qui,  dans  plusienriespèces,  égale  et 
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quelquefois  dëpaue  la  longueur  ducorps.Cette  sorte  de  trompa 
peut  se  dresser  et  se  porter  en  avant  :  c'est  par  ee  canal  que 
l'insecle  pompe  sa  nourriture  i  car  il  est  armé  d'une  pointe 
acérée, qu'il  peut  enToncer sous  l'épiderme  des  végétaux.  Tons 
les  pucerons  ont  la  tële  munie  de  deux  longues  antennes  de 
sÏK  à  sept  articles,  qui  sont  le  plus  souvent  dirigées  en  arriére. 

L'une  des  particularités  les  plus  curieuses  des  espèces  de 
ce  genre  sont  les  cornes  ou  mamelons ,  que  tous  les  indi- 
vidus présentent  dans  un  étal  d'alongement,  qui  varie  pour 
chaque  espèce.  Ce  sont  des  canaux  excrétoires,  que  Leuwen- 
h(£ck  a  bien  observés,  et  dont  il  a  vu  sortir  une  gouttelette 
arrondie  d'une  liqueur  transparente,  qui  fut  pour  lui  l'eHJet 
d'une  lentille  de  microscope,  comme  nous  allons  le  rappeler 
par  ce  passage  de  sa  lettre  :  «  Magnam  mihi  voUiptatem  pra^ 
n  huit  guttula  hujut  liquoris  tptctaeulum,  quia  ahi  htrc  gattula  in 
«  aliquâ  a  micromopio  dislatUiâ  eratlocata,  ex  altaiut  microtco- 
«  pii  expleiat  vioei  ,  etenim  objecta  àt  damât,  furrii,  etc.;  ptr 
«  eam  iavtrta,  ea^ut  adeo  exigua  tt  nitida  apparehaiU,  ut  multis 
«  eerta  inerediiile  lit  futurum.  *  Cette  liqueur  miellée  est  «ne 
sécrétion  de  Tiiisecte,  dont  les  fourmis  sont  fort  avides  et  qui 
devient  uD  des  molîrsqui  appellent  constamment  ces  derniers 
insectes  sur  les  plantes  ofi  les  pucerons  se  trouvent  toujours 
es  funiiites  ou  en  colonies  ;  car  alors  ce  sont  pour  les  fourmis 
un  véritable  troupeau,  et,  comme  le  dit  Linnieus,  aphiàet 
formieariim  vaceœ. 

Les  puct-rons  varient  considérablement  pour  la  couleur  : 
beaucoup  sont  de  couleur  verte  ou  transparens,  mais  colorés 
par  la  matière  verte  des  végétaux  que  MM.  Pelletier  et  CA- 
vealou  ont  nommée  chlorophylle;  tels  sont  ceux  de  l'érable, 
du  rosier;  ceux  du  sureau,  de  la  fève  des  marais,  sont  notrai 
ceux  de  l'absinthe,  de  la  tanaisie  ,  de  la  laitue,  sont  bromes i 
il  y  en  a  de  bigarrés  de  vert  et  de  noir  :  tels  sont  ceux  du 
saule,  du  bouleau. 

La  présence  des  pucerons  sur  les  feuilles,  sur  leur  pétiole, 
sur  les  pédoncules  des  fleurs,  y  détermine  souvent  de»  sortes 
de  monstruosités.  L'extrémité  des  branches  des  groseillers  et 
même  des  saules  se  termine  souvent  par  des  bouquets  de 
feuilles  recoquillées ,  au-dessous  desquelles  on  trouve  des  pu- 
cerons. Les  iiétioles  et  les  jeunes  pousses  du .  tilleul  se  roulent 
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«I  spirale,  parce  que  des  lignes  de  pucerons  se  sont  rangées 
d'un  même  cAté ,  et  que  toutes  les  petites  plaies  oui  forcé  U 
lige  à  se  courber  de  manière  que  la  partie  concave  reçoit  les 
pucerons,  ce  qui  les  garantit  de  l'action  trop  vive  de  la  lu- 
mière ,  de  ta  chaleur  atmosphérique ,  de  la  pluie ,  du  vent  et 
des  autres  circonstances  qui  leur  seroient  nuisibles.  Les  alté- 
rations les  pins  remarquables  que  produisent  certaines  espèces 
de  pucerons  sur  les  feuilles  et  sur  les  pétioles ,  sont  celles  qui 
se  voient  sur  les  feuilles  des  ormes  et  qui  prennent  l'appa- 
rence de  vessies  de  diverses  grosseurs,  dont  quelques-unes 
atteignent  jusqu'à  celle  des  noix ,  comme  nous  l'indiquerons 
ci-après;  il  s'en  forme  de  semblables  sur  les  pistachiers  ,  les 
térébÎDthes,  les  lentisques;  d'autres  vivent  dans  des  lubéro» 
aités,  dont  ils  déterminent  la  formation  sur  les  bords  des 
feuilles  oii  sur  les  pétioles  de  diverses  espèces  de  peuplier, 
d'aune,  de  saule.  U  en  est  dont  le  corps,  couvert  d'une  sorte 
de  duvet  cotonneux,  se  trouve  ainsi  abrité  et  garnit  le  des- 
sous des  feuilles  du  bélre  ou  qui  se  rencontre  sur  les  tiges  et  les 
pétioles  de  quelques  renoncules^  ifaufres  se  développent  et  se 
courrissent  uniquement  sur  les  racines  de  diverses  plantes. 
On  ne  connott  pas  encore  toutes  les  ressources  que  la  nature 
à  employées  pour  la  conservation  des  nombreuses  espèces  qui 
constituent  ce  genre. 

Les  pucerons  ont  beaucoup  d'ennemis  ;  certaines  espèces 
d'insectes  et  de  larves  s'en  nourrissent  uniquement,  parce 
qu'ils  peuvent  les  sucer,  les  dévorer,  sans  éprouver  la  moindre 
résistance;  telles  sont  en  particulier  les  larves  de  la  plupart 
des  espèces  d'HÉNËRosEs,  de  quelques Sysfebs,  tels  que  ceux 
du  groseiller,  du  poirier  sauvage;  telles  sont  aussi'  les  nom- 
breuses espèces  du  genre  des  Coccinelles.  Nous  ne  ferons  pas 
eonnottre  les  manèges  de  ces  diSiirens  ennemis,  ayant  déjà 
exposé  leof  histoire  dons  chacun  des  articles  qui  concernent  ' 
ces  trois  genres. 

Le  genre  des  Pueeront  comprend  un  très-grand  nombre 
d'espèces ,  comme  nous  l'avons  dit  ;  les  principales  sont  les 
suivantes: 

I.*  Le  PncBRON  DU  eBosBiLtea,  Apkiiribis. 

n  aétédécrlt  par  Héaunnir,  tome  111  de  ses  Mémoires,  et 
figuré  planche  aa ,  fig.  7  jusqu'à  10.     ' 
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du  seùiime  siècle,  qui  ont  écrit  en  latin,  ont  prnque  con»- 
tamment  employé  pour  désigner  les  holothuries.  (De  B.) 

PUDIANO  VERDE.  (lûhûiyol.)  Au  BrésU,  les  colons  don- 
nent ce  nom  à  un  poisson  de  mer,  bon  à  manger  el  remar- 
quable par  sa  couleur.  Il  est  difficile  de  le  classer  en  raison 
du  peu  de  renseignemens  que  l'on  a  sur  son  compte.  (H.  C.) 

PUDIANO  VERMELHO.  (lehlh^ol.)  Un  des  noms  poHu- 
gais  du  bodiait  de  Btocb.  (H.  C.) 

■PUDIS.  (Bot.)  Nom  Janguedoeiea ,  selon  Gouan,  du  téré- 
binthe ,  pistacia  Urebinihui,  Selon  Daléchamps  il  est  donné, 
dans  les  environs  d'Arles,  à  VaitagyTi$,  et  dans  la  Franche- 
Comté  au  putier,  eeratut  padui.  (J.  ) 

FUDU.  (Mamm.)  Holina  dit  que  c'est  un  ruminant  du 
Chili ,  de  la  taille  d'an  chevreau  de  six  mois ,  dont  la  cou- 
leur est  obscure ,  qui  n'a  pas  de  barbe  au  menton ,  et  dont  les 
cornes  sont  rondes  et  lisses.  Il  vit  dans  les  montagnes  et  des- 
(.'end  dans  les  vallées  à  l'époque  de  la  chute  des  neiges.  Il 
est  facile  à  prendre  et  à  apprivoiser. 

M. 'de  BlainviKe  a  rapporté  ce  quadrupède  au  genre  des 
Antilopes,  k  cause  de  la  forme  de  ses  cornes,  dépourvues 
des  rides  et  des  bourrelets,  qu'on  trouve  constamment  sur 
celles  des  moutons  et  des. chèvres,  qui  sont  anguleuses. 
(  Dèsm.  ) 

PUERARIA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones ,  à 
fleurs  complètes,  papilionacées ,  de  la  famille  des  Ugumi- 
lieuseï,  de  la  diadtlphie  décaadrie  de  Linnieus,  offrant  pour 
caractère  essentiel:  Un  calice  campanule,  presque  k  deux 
lèvres  ;  la  supérieure  entière  on  à  peine  bidentée  ;  l'îuférieurtf 
trifîde!  une  corolle  papilionacée ;  la  carène  droite,  obtuse i 
l'étendard  en  ovale  renversé;  les  étamines  diadelpbes  ;  une 
gousse  plane,  comprimée,  rétrécie  en  pédîcelle  à  sa  base  , 
muGFonée  parle  style,  à  deux  valves  non  interrompues,  k 
plusieurs  semences. 

Ce  genre ,  plus  rapproché  des  Pkateoîui  que  des  Hedytamm , 
renferme  des  arbrisseaux  grimpans,' originaires  des  Indes, 
garnis  de  feuilles  à  trois  folioles  amples,  pédicellées,  ovales, 
aigui^,  nerveuses,  réticulées,  accompagnées  à  leur  base  de 
petites  stipules;  d'autres  caduques  k  la  base  du  pédoncule 
çonunnn.  Les  fleurs  sont  jaunjitres,  pédiceQéei,  disposées  en 
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grappesramifiées.  M.  DeCandolle,  auteur  de  ce  genre  ,  qu'il 
dédie  au  botaniste  Puerari,  y  rapporte  le  Pueraria  ff^alUehiif 
dont  les  feuilles  sont  glabres  en  dessus,  pubcscentes  en  des- 
sous, ainsi  que  sur  les  pédicelles  et  les  calices.  Les  fleurs  sont 
disposées  eo  grappes  longues  de  trois  ou  quatre  pouces.  Cette 
espèce  a  été  communiquée  par  Wallicb  ,  recueillie  dans  les 
Indes,  n  faut  y  ajouter  l'espèce  suivante. 

PcERARiA TUsàREirsK :  Pueroria  tuberosa ,Decand.,  Ann.  desSG. 
nat. .  vol.  4 ,  pag.  97  ;  Htd^tarum  tuberosam ,  Roib, ,  et  £ncycl., 
n."  8&,  Arbrisseau  dont  la  tige  est  divisée  en  rameaux  souples, 
ligneux,  grimpans,  garnis  de  feuilles  alteTnes,  portées  sur 
de  longs  pétioles ,  composées  de  trois  folioles  ovales ,  longues 
d'environ  trois  pouces ,  assez  larges ,  aîgu^s  au  sommet , 
soyeuses  à  leurs  deux  faces  dans  leur  jeunesse,  luisantes  en 
dessous.  Dans  leur  entier  développement  elles  sont  roides , 
presque  glabres  en  dessus,  un  peu  soyeuses  à  leur  face  infé- 
rieure.. Les  tleuTS'saut  disposées  en  grappes  terminales,  très- 
simples,  longues  d'un  pied  et  demi  ou  deux  pieds.  Les  pé- 
donculei  partiels  sont  presque  réunis  deux  à  deux,  velus  et 
soyeux,  ainsi  que  le  pédoncule  commun.  Les  calices  sontve- 
lua,  chargés  de  poils  soyeux  ;  les  corolles  inclinées;  les  goiisses 
sinuéeS  et  velues-  dans  leur  jeunesse.  Cette  plante  croit  dans 
les  Indes  orientales.  (  Pois.  ) 

PUERCO  et  PUERCA.  (Mamm.)  Noms  eipagnols  du  porc 
et  de  la  truie.  (Desm. ) 

PUERCO-EPINO.  (Mfflram.)  Nom  italien  du  porc-épic.  {F.  C.) 

FUETTE.  (Bot.)  Dans  quelques  cantons  00  donne  vulgsiro 
ment  ce  nom  à  la  passerage.  (L.  D.) 

PUFFIN.  (  Ornilh.  )  Brisson ,  et  d'après  lui  plusieurs  orni- 
thologistes, ont  séparé  des  pétrels  propremenl  dits,  procetWi'a, 
les  puflins,  puffiaus  ,  dont  les  deux  mandibules  se  recourbent 
vers  le  bas,  et  dont  les  narines  s'ouvrent  par  deux  trous 
distincts.  Le  motpuj^n  est  aussi  le  nom  anglois  du  macareux, 
aléa  artica ,  Linn,   (Cn.J).) 

FUGILINE.  {ConehyL)  M.  Schumacher,  dans  son  Nouveau 
système  de  conchyliologie,  établit  sous  ce  nom  une  coupe 
générique  avec  le  Murei  morto  de  Linné,  dontM.de  Lamarck 
bit  uneecpèee  de  fuseau.  Vvyet  Fuseau.  (Db  B.) 

PUG10.,{flot.)  Ce  nom  latin,  qui  signifie  poignard,  est 
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cité  par  Adanson  eomme  nn  ancien  synonyme  latin  du 
glayeul,  gladiolus.  Césaliiin  le  cite  également.  (J.) 

PUGIONIUM.  (Bol.)  Genre  de  plantes  dicotylédones  po. 
lypétales ,  de  la  famille  des  crucifères,  de  la  tétradynamie  si' 
liculeuse,  voisin  du  buniat ,  dont  il  faisait  même  partie,  et 
caractérisé  par:  Son  calice  court;  sa  corolle  à  quatre  pétales 
étroits,  ei^tiers,  acumînés;  ses  six  étamines,  dont  deux  plus 
courtes;  son  ovaire  supérieur  biloculaire ,  couronité  d'un 
style  à  stigmate  simple  ,  et  sa  siUcule  uniloculaire ,  membra- 
neuse, comprimée  transvenalement ,  ovale,  ayant  à  chacun 
de  ses  extrémitésuo  long  appendice  ensiforme,  muni  de 
pointes  latérales,  divergentes.  Cette  lilicule  uailoculaire,  àla 
maturité,  renfenne  une  graine  recouverte  d'un  arille. 

Le  Pugionium  cornutum  ,  Gffirtn.  (Dec,  Syst.  vég.),  seule 
espèce  de  ce  gebre ,  est  le  buaiai  cornuta,  Linn.  C'est  une 
herbe  remarquable  par  ses  sîlicules  semblables  à  des  poignards  ; 
ses  feuilles  sont  lin  gui  for  m  es ,  à  bord  entier,  et  embrassent 
à  moitié  la  tige.  Les  fleurs,  blanches  et  petites,  forment  de 
petites  grappes  lâches  et  terminales.  Cette  plante  croit  en 
Orient,  en  Perse,  en  Sibérie,  etc.  (Lem.) 

PUHACZ.  [Omitk.)  Nom  polooois  du  graiid-duc ,  ttrix  buto, 
I.ina. ,  qui  est  appelé  po'iu/  en  Silésie.  (Ch.  D.) 

PUITAGA.  (Ornith.)  M.  Vieillot  dit,  que  les  naturels  du 
Paraguay  donnent  ce  nom  a  spn  tyran  Benlaveo.  (Desh.) 

PUKOON.  (Bol.)  Il  est  question  dans  le  petit  Recueil  des 
voyages ,  d'une  racine  de  ce  nom ,  que  les  natureb  de  la 
Virginie  employoient  pour  se  peindre  en  rouge.  (J.) 

PUKSARNA.  [Bot.)  Nom  du  baliaîer,  eanaa,  k  Ceilan.  (J.) 

FUKSHISK.  (Ornith.)  Nom  que  les  natureb  de  la  baie 
d'Hudson  donnent  à  une  bergeronette.  (Cu.  D.  ) 

PUKTËRALIK.  (OrruU.)  U&  dei  noms  groënlandois  du 
goéland  cendré  ou  bourgmestre  de  Marlens,  lami  glauaai, 
Linn.  (Ch.  D.) 

PUL.  [Bat.)  Voyei  Paiuatico.  (J.) 

PUL-COLLl.  (Bot.)  Nom  malabare  du  jutlieia  nùtuta  de 
Linnœus.  (3.) 

PULCHELLA.  (tchlhyol.)  Selon  appelle  ainsi  le  poisson, 
que  dans  les  marchés  on  appelle  Pdcelle.  Voyet  ce  iiiot> 
(H.  C.) 
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fUrX^INO.  {OrnUh.)  Nom  du  jeune  coq  en  Italie.  (Ch.  D.) 
PULE.  (Bot.)  Voyez  Pala.  (J.) 

PULEGIUM.  {Bol.)Ce  nom  Igtîn,  qui  appartient  spécia- 
lement au  pouliot ,  eapèce  de  menthe ,  avoit  été  auui  donné 
à  un  calament,  meliita  nepeta,  et  par  Sloane  à  un  ipermaaooe, 
genre  d'nne  famille  éloignée.  (J.  ) 

PULEX.  {ErUom.)  Nom  latin  de  la  puce.  (Dux.) 
PULGERA.  (Bot.)  Voyei  Potinçoba.  (J.) 
PULI.  (Bot.)  Nom  malabare  du  tamarin,  suivant  G^reîaa, 
cité  par  Clusius.  (J.  ) 

FULICAIRE,  PuUcaria.  (Bot.)  Ce  genre  de  plantes,  établi 
en  1791  par  Gtertner,  appartient  al'ordre  des  synanthérées, 
k  notre  tribu  naturelle  des  Inulées,  et  à  lasectiondes  Inulées- 
Prototypes,  dans  laquelle  nous  l'avons  placé  entre  le  genre 
Dachesitia ,  maintenant  nommé  Francauria ,  et  le  genre  Tahi- 
iium.  (Voyez  notre  Tablean  des  Inulées,  tom.  XXin,p.  565.) 
I^es  Putiearia  d^senUrioa ,  tiraiica  etvalgaris ,  que  nous  avons 
obserrées,  présentent  les  caractères  génériques  suîrànst 

Calathide  radiée:  disque  multiflore,  r^ulariflore  ,  andro-  ' 
gyniflore  1  couronne  coniinue  ,  subunisériée ,  multiflore ,  ligu- 
lïflore,  féminiSore.  Péricline  subhémispbérique ,  un  peu  su- 
périeur auK  fleurs  du  disqoe;  formé  de  squames  nombreuses, 
inégales,  paucisérîées ,  irrégulièrement  imbriquées,  appli- 
quées ,  linéaires .  subcoriaces ,  surmontées  d'un  appendice  peu 
distinct ,  inappliqué ,  linéaire-subulé  ,  foliacé;  les  squames  in- 
térieures un  peu  membraneuses  et  presque  inappendiculées. 
Clinanthe  planiuscule,  fovéolé,  nu.  Ovaires  du  disque  et  de 
la  couronne  oblongs,  cylindriques,  liispidules,  portant  nse 
aigrette  double:  l'extérieure  courte,  sléphanoïde,  continue, 
cupuliforme,  membraneuse,  dentée  supérieurement;  PinU- 
rieure  longue,  composée  de  squamelloles  peu  nombreuses, 
unisériées,  filiformes,  un  peu  laminées,  garnies  sur  les  deux 
bords  latéraux  de  barbellules  très-petites  et  très-rapprocbées. 
Corolles  du  disque  k  cinq  dîvbions.  An  Ibères  pourvues  de  très- 
longs  appendices  basilaires.  Corolles  de  la  couronne  à  lan- 
guette courte  ou  longue ,  tridentée  au  sommet. 

PcLiCAiRE  DYSSENiifliQUE  :  PuHeaTia  djyienterica ,  H,  Casa.; 
Inula  dysenterica,  Linn. ,  5p.  pi. ,  pag.  13S7.  C'est  une  plante 
herbat^tf  à  racine  vivace  et  rampante,  dont  la  tige,  haute 
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d'environ  un  pîed  etdemî,  est  dteuét,  dure,  cylindrique, 
relue,  ramifiée  supérieurement;  set  feuilles  inférieures  sont 
oblongues-lancéolées;  les  autres  iont  embrassantes ,  cordifor- 
mes-oblongues ,  à  peine  denliculéest  mais  trés-ondulées  sur 
Jes  bords,  un  ^eu  velues  et  d'un  vert  pâle  en  dessus,  blan- 
châtres et  cotonneuses  en  dessous;  les  calathides ,  composées 
de  fleurs  jaunes,  sont  grandes,  longuement  radiées,  solitaires 
au  somme!  de  la  tige  et  des  ramepux ,  mais  formant  ensemble 
un  coiymbe.  Cette  plante,  vulgairement  nommée  htrbe  de 
Sainl-Roch ,  et  qui  a  été  employée  contre  la  dysseoterie ,  est 
commune  uiix  environs  de  Paris,  dans  leslieox  humides,  oti 
elle  Beurit  en  Juillet  et  Août;  elle  est  un  peu  visqueuse  et 
douée  d'une  forte  odeur  aromatique  ,  acidulé ,  que  Smith 
compare  à  celle  de  la  pèche. 

PuucAiBB  AKAiigcs:  PuUcaria  arahiea,  H.  Cass.;  Iruila  ara- 
iiea,  Linn. ,  Mant. ,  1 1  S.  Plante  odorante ,  à  tiges  longues  d'un 
pied  et  demi,  plus  ou  moins  dressées  ou  étalées,  très -ra- 
meuses, àrameaux  très-longs,  étalés,  divergens,  pubescens; 
les  feuilles  sont  alternes ,  sessiles ,  semi-amplexicaules ,  oblon- 
gues,  malles,  trèft>pubescenles  sur  les  deux  faces,  d'un  vert 
pile,  recourbées,  pliées  en  gouttière,  point  crépues  ni  on- 
dulées, à  base  élargie  et  échancrée  en  coeur,  à  bords  très- 
entiers  ;  les  calathides  ioot  terminales ,  paniculées ,  larges  d'en- 
^viron  quatre  à  cinq  lignes,  hautes  de  trois  à  quatre  lignes  , 
courtemenl  radiées,  composées  de  fleurs  jaunes;  au-dessous 
de  chaque  calathide  terminale  naissent  un  ou  pluàeurs  ra* 
meaux  latéraux,  qui  se  terminent  par  des  calathiiles  plus  tar- 
dives, et  se  ramifient  ensuite  de  la  même  manière;  l'ensemble 
de  tout  cela  forme  la  panicnle;  le  péricline,  hérissé  de  longs 
poils  blancs,  est  campanule,  un  peu  supérieur  aux  fleurs  du 
disque,  formé  de  squames  nombreuses,  inégales,  plurisériées, 
imbriquées ,  linéaires-su b niées  ,  à  partie  inférieure  appliquée, 
linéaire ,  subcoriace ,  a  partie  supérieure  appendiciforme  , 
inappliquée,  mais  dressée,  subulée,  foliacée;  les  corolles  de 
la  couronne  ontle  tube  long,  et  la  languette  plus  courte  que 
le  tube,  oblongue,  tridenléeau  sommet;  les  anthères  ont  dé 
longs  appendices  basilaires  maobraneux,  lacintés  ou  divisés 
enlongsfiletspiliformes;  l'aigretteextérieureestcnpuliforme, 
dentée  supérieurement  ;  l'intérieure,  est  composée  de  aqua- 
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medolet  pen  nombrenaes,  unisériéet,  distancées,  filiformes, 
qui  paroiùent  nues ,  c'e8l-&<dire  nonbartwllulées,  parce  que 
les  barbellules  qui  garnissent  les  bords  sont  réduites  à  des 
Gréuelures  si  peu  saillantes,  qu'elles  ne  sont  visibles  qu'à 
l'aide  d'une  très-forte  loupe. 

Nous  avons  fait  celte  description  sur  un  individu  vivttnt, 
cultivé  au  Jardin  du  Roi,  oii  il  fieurissoit  en  Août.  Cette  es- 
pèce, vivace  par  sa  racine,  et  qui  habite  l'Arabie,  noua 
semble  exactement  intermédiaire  entre  la  P.  dytmlfriea  et  la 
P.  vulgaris. 

PcucAiSB  COMKDNB:  PuUeoria.  vulgarii ,  Gœrtn. ,  DeJrucU  et 
$em.  pi.,  vol.  a,  pag.  461  ,  tab.  176  ,  fig.  7 -,  Jnula  pullearia, 
Linn.,  Sp.pl.,  pag.  is38.  La  racine  est  annuelle,  fustforme, 
tortue,  rameuse!  la  lige  est  trés-ramifiéc ,  un  peu  flexueuse, 
anguleuse ,  poilue ,  ordinairement  dressée ,  quelquefois  étalée  ; 
les  feuilles  sont  éparses,  presque  amplexicaules ,  lancéolées- 
oblonguer>  ondulées,  recourbées ,  poilues  sur  les  deux  faces  , 
rarement  denticulées;  les  colathides,  composées  de  fleurs 
jaunes,  sonlbémisphériques,  trés-courtement  radiées,  soli- 
taires^ d'abord  terminales,  puis  latérales  parle  progrès  de  la 
végétation;  la  couronne  ,  ordinairement  multiflore,  est  quel- 
quefois (  selon  Smith  )  pauciflore  ou  même  absolument  nalIe, 
Cette  plante  se  trouve  aux  environs  de  Paris,  dans  les  lieux 
où  l'eau  a  séjourné  durant  l'hiver;  elle  fleurit  en  été. 

Les  policairesétoient  confondues  avec  les  Inules,  dentelles 
ae  distinguent  pourtant  fort  bien  par  la  petite  aigrette  exté- 
rieure cupuliforme,  qui  n'existe  point  dans  les, vraies  Inutes. 
Gœrtner,  auteur  du  genre  Pu Jican'a ,  Ta  fort  bien  caractérisé, 
si  ce  n'est  qu'il  a  dit  les  languettes  de  la  couronne  fr^«-«nJi^rES, 
ce  qui  est  une  erreur  peu  importante.  U  rappsrtoit  à  ce  genre 
quatre  espèces,  savoir,  les  Inula puticaria ,  dysetitrriea,  oeulut- 
ehrisli,  et  l'A*ter  annuus.  Cette  dernière  attribution  est  une 
grave  erreur,  qui  résulte  de  ce  que  le  savant  carpologiste 
avoit  fort  peu  d'égards  pour  les  affinités  naturelles  .<  comme 
le  témoigne  sa  distribution  extrémenient  artificielle  des  Sy- 
nantbérées,  oii  l'on  voit,  par  exemple,  le  genre  Fulicaria 
placé  fort  loin  de  i'Inuia,  entre  le  Belliutn  et  l'Ursinin.  EUIe 
résulte  aussi  de  ce  qu'il  n'a  donné  aucune  attention  au  très- 
important  caract^  fourni  par  let  appendices  basilairea  de* 
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anthères,  caractère- qu'il  croyoit  ne  pac  mémeexister  dans 
la  plupart  des  vraies  Inula.  VAtter  aaauus  de  Linné  n'appar- 
tient  point  à  la  même  tribu  naturelle  que  les  Puiiearia:  c'est 
une  Asiérée  voisine  des  jlenactii,  et  que  nous  avons  nommée 
Plialaeroloma'  acatifilia,  (Voyei  notre  article  Pbalacbolome, 
tom.  XXXIX,  pag.  404.) 

L'Inula  arabica,  que  Gœrtoerne  paroit  pas  avoir  examinée , 
doit,  d'après  nos  observations,  être  associée  aux  Inula  fnU' 
caria  et  dytenlerîca.  Il  eu  seroit  de  même  de  ï'Inula  briùiniea, 
s'il  faut  en  croire  M.  Mérat,  qui  désigne  l'aigrelte  extérieure 
par  le  nom  d'appendice;  mais  cette  plante  ,  que  nous  avons 
soigneusement  observée  ,  ne  nous  a  jamais  offert  l'aigrette  ex- 
térieure des  Puiiearia..  (Voyez  tom.  XXIII,  peg.  Sâi.) 

Quant  à  Vlnula  oeulus'chrisli ,  indiquée  par  Ctertner ,  il  faut 
'  remarquer  que  ce  nom  a  été  appliquëà  trois  espèces  diSïéren- 
les,  qui  sont  ta  véritable  Inula  ocaLua-ckristi  de  Linné ,  i'Inula 
heUmoidtideM.De  Candolle(F].  fr.,  tom.  5  ,  p.  47o),etl'I- 
nula auavtoleas  d'Aiton.  Cette  dernière,  nommée  oculu«-chri(ti 
par  M>  de  Lamarck ,  dans  rEocyclopédie,est  ]/i  seule  que  nous 
ayons  vue,  et  elle  n'appartient  certainement  pas  au  Puiiearia, 
car  elle  n'a  point  la  petite  aigrette  extérieure  propre  à  ce 
genre.  C'est  une  véritable  Inula,  tellement  analogue  à  la  Co- 
ny^M  squarrasa ,  que  nous  serions  j^esque  tenté  de  croire 
qu'elle  n'en  est  qu'une  variété,  dbtinguée  senlement  par  sa 
calathide  radiée  ,  au  lieu  d'être  discoïde,  ce. qui  résulte  de  ce 
que  les  fleurs  femelles  de  la  couronne  se  sontalongées  en'lan- 
gueltes.  L'odeur  de  notre  plante  est  à  peu  près  lii  même  que 
celle  de  la  Conjyza  sjuarrosa.  La  calathide  est  radiée,  com- 
posée d'un  disque  multiflore,  régulariilore ,  aadrogynitlore, 
et  d'une  couronne  subuuisériée ,  liguliflore,  féminiflore>  Le 
péricline,  égal  aux  fleurs  du  disque  et  subcampa nulé,  est  for- 
mé de  squames  régulièrement  imbriquées,  appliquées,  oblon- 
gues,  coriaces,  surmontées  d'un  appendice  bien  distinct  ^ 
étalé,  ovale  ,  presque  acnminé,  foliacé.  Le  clinaiithe  eat  pla- 
niuscule  et  nu.  Les  ovaires  du  disque  et  de  la  couronne  sont 
oblongs  ,  cylindriques,  hispides,  et  perlent  une  longue  ai- 
grette (point  double),  composée  de  squametlules filiformes^ 
barbellulées.  Les  anthères  ont  de  longs  appendicesbasilaîres, 
kciniés  à  peu  près  comme  ceux  de  la  Pulieana  arabica.  Le» 
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corolles  de  U  couronne  ont  le  tube  loag  ,  et  U  languette 
oblongue ,  trîdenlée  au  sommet.  La  calalhide  que  nous  avons 
analysée  avoit  le  clinanthe  comme  squamellé  sur  les  bords, 
parce  que  quelques  squames  inlérieurts  du  péricline  se  trou- 
Toîent  en  dedans  deslleurs  de  la  couronne  ou  entremêlés  avec 
elles,-  mais  ce  n'es^  sans  doute  qu'une  anomalie  accidentelle. 

Nous  venons  d'exposer  les  caractères  génériques  de  l'Inula 
luaftolens,  afin  que  nos  lecteurs  puissent  les  comparer  avec 
le»  caractères  du  genre  Conjîo  et  avec  ceux  du  genre  Inula, 
tels  que  nous  les  avons  décrits  dans  ce  Dictionnaire  (  tom.  X , 
pag.  3o5  ;  tom.  XXllI,  pag.  55o),  Cette  comparHison  les  con- 
vaincra de  l'extrême  affinité  qui  existe  entre  le  vrai  genre 
Cùnyia  et  le  genre  Inula;  aEQnilé  importante  à  établir,  que 
nous  avons  indiquée  depuis  long-temps,  que  M.  Brown  a  re- 
connue après  nous ,  et  qui  est  surtout  bien  manifeste  dans 
Vlaalacandida  (tom,  XXllI.pag.  554  et  550),  qui  peut  se 
rapporter  également  bien  à  l'un  ou  à  l'autre  genre.    ' 

Le  genre  Pulicaria  diffère  du  Frtmcauria  (  tom.  XXXVIIÏ , 
p.  375  )  par  la  structure  de  l'aigrette,  et  du  Tuhilium  par  les 
corolles  de  la  couronne.  Il  se  distingue  du  Jasonia  (  t.  XXIV, 
pag.  aoo;  tom.  XXXIX,  pag.  407  ]  principalement  par  l'ai' 
grelle  extérieure,  formée  d'une  seule  pièce  dentée  supérieu- 
rement, mais  non  divisée  jusqu'à  sa  base  en  plusieurs  squa' 
mcllules  distinctes.  (H.  Cass.) 

PUUCAIRE.  (Bot.)  Nont  vulgaire  d'un  plantain;  (L.  D.) 

PULICARIA.  (  Bot.  )  C.  Bauhin  citoit  ce  noin  comme  sy 
nODjme  d'une  de  se»  conyies,  qui  est  l'inuta  pulioarta.  Voyez 
PoucAiHE,  p.  93.  (J.) 

FULICARIS.  {Bol.)  Nom  latin,  donné  par  Dalécbainps 'à 
rberbe  aux  puces,  ps^Uium  de  Dioscoride  et  de  Toumefort, 
réunie  par  Linnœu»  au  piantago,  séparée  de  nouveau  par 
nous  et  par  Gœrtner,  et  désignée  mainlenaal  sous  le  nom 
françois pu Jicair«<  [3.^ 

PUUGA.  {Ornilh.y  Nom  que  te  foulque, /««ca  ofrB,  oto-^ 
rima,  jEtJtiofrs,  Linn.,  por^e  en  Sarduigne.'[CH.  D.) 

PULINA.  {Bel.)  Adauaon,  auteur  de  ce  genre  de  plante» 

cryptogames';  delà  famille  des  fyitat,  y  place  une  partie  de» 

bjtsa&  polvéraleB*  de  Lin&Bu\,  qui  -tlepuîs  sont  rentrés  dans 

le  genre  Lrpraria  d'Acharius,  ou  LectdM  du  même  auteur, 
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parce  qu:e,  mieux  étudiés,  ils  ont  offert  la  siruclure  des  lichens. 
Adanion  caractérise  ainii  son  genre  :  Poussière  mucide  «n 
aqueuse,  se  desséchant  proinptement  à  l'air  en  une  substance 
spongieuse,  composée  de  lanielles  au  de'globules  fendus. en 
deux  ou  quatre,  distincts  ,  tuais  ramassés  en  lames  ou  gru- 
meaux. Il  donne  pour  exemple  les  lichens  de  Michéli ,  Gen. , 
pt.  53 ,  fig.  3  et  4 ,  dont  la  première  est  la  hase  crustacée  non 
•cutellifère  du  lecideaatba,  Ach. ,  Syn,,  et  la- seconde  le  lepm 
/annota.,  Ach.  Adanson  cite  encore  Dill.,  Hist.  mute,  pi,  i , 
lig.  3*5  ,  c'est-à'dire  le  Itcidea  alba  et  les  Upraria  iaeana,  bo- 
Ajoidei,  Ach-,  Prod.,  etc.  (Lbh.) 

FULUPUTU.  (Bot.)  Voyei  Houmo.  (J.) 

PUIJ.I-SCHOVADI.  (Sot.)  Nom  malabare  de  l'ipomœa 
pa  tigridi*  de  LinnKUS.  (  J.  ) 

PULLON.  (Ornith.)  Nom  qu'on  donne  à  la  Toulqae  sur  le 
lacMAjeur.  (Cu.  D.) 

PULMOBRANCHES,  Palmohranchiata.  {Maiatoz.)  Déno- 
inination  qui  veut  dire  des  animaux  pourvus  de  branchies 
disposées  en  poumons,  c''est-à-dire  tapissant  l'intérieur  d'une 
cavité  dans  toute  son  étendue,  et  employé  par  M.  de  Blain- 
ville,  dans  son  Système  de  malacologie,  pour  désigner  te  même 
p-oupe  que  M.  Cuvier  nomme  pulmonés.  Il  y  établit  (rois 
familles  :  les  Lîmnacés,  comprenant  les  genres  Limkéb,  Fbyse 
et  Plans KBB  i  les  Aurîculacés,  pour  les  genres  Piétik,  Toa- 

,  CONOVCIE,    SCARABE,  CaBYCBIUH  ,  AoRICDLB    Cl   PrRA- 

.b;  les  IJmacinés,  pour  les  genres  Ambbettb,  Soume, 
Abathine,  Cladsiue,  MMLr.OT,  ToMocàaE,  Héuce,  VrraiNE, 

'  TeaTACELLE,    Fakuacelle,    LiHACELLE  ,    LiMACE    et    OncniDiE. 

.  Voyei  chacun  de  ces  mots  et  MolldSques.  (De  B.  ) 

,  PULMONAIRE.  (Anat.  et  Phys.)  Voyei  Respibatiom.  (F.) 

PULMONAIREjPulmonari'a,  Linn.(Bof.)  Genre  de  plantes 

dicotylédones  mono  pétales ,  delà  famille  des  (orragin^SjJuss., 

et  de  la  pentandrie  monogynie  ,  Linn. ,   dont  les  principaux 

^  caractères  sont  d'avoir  :  Un  calice  monophylle,  campanule, 
à  cinq  angles  et  à  cinq  dents;  une  corolle  monopétale,  infun- 
dibuliforme,  ayant  l'entrée  de  son  tube  nue,  et  son  limbe 
découpé  en  cinq  lobes  réguliers,  peu  évasés;  cinq  étamines 
àfilsmens  courts,  insérés  au- dessous  de  l'oriâce  du  tube;  un 
ovaire  supère,  À  quatre  lobes,  sunaonté  d'un  seul  style  à  st<^ 
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mate  obtus  et  ^chancre;  quatre  graines  lisses,  placées  au  fond 
du  calice  persistant. 

Les  pulmonaires  sont  des  plantes  berbacées  ou  plus  rare- 
ment des  arbustes,  dontles  feuilles  sont  alternes,  entières,  et 
dont  les  fleurs  sont  disposées  au  sommet  des  tiges  en  grappes 
unilatérales  et  quelquefois'  en  cor3rmbe.  On  en  connott  une 
douïaine  d'espèces. 

Le  nom  françois  pulmonaire  vient  du  latin  pulmonaria ,  qui 
lui-même  dérive  de  puimo,  poumon,  et  il  a  été  donné  aux 
plantes  de  ce  genr^,  parce  qu'on  leur  a  attribué  poui*  proprié- 
tés essentielles  la  vertu  de-remédler  aux  maladies  du  pouiïton. 

p0LMONAiBE  ocnciNALE  :  Pulmortaria  officinalia ,  Lion. ,  Sp. , 
194;  FI.  Dan.,  t.  4S2.  Sa  racine  est  fibreuse,  vivaCej  ellepfo- 
duît  une  ou  plusieurs  tiges  herbacées,  simples,  redressées, 
hautes  de  six  pouces  à  un  pied.  Ses  feuilles  radicales  sont' 
ovales,  aiguîfs,  un  peu  en  caur  à  leur  base,  hérissées  ife  poils, 
portées  sur  d'assez  longs  pétioles;  les  caulinairés  sont  ovales- 
lancéolées,  et  les  unes  et  les  autres  d'un  vert  foncé,  ordi- 
nairement parsemées  de  taches  blanchâtres.  Ses  fîeurs  sont 
bleues  ou  rougeàtres ,  quelquefois  blanches ,  pédonculées  , 
disposées  au  sommet  des  tiges  en  une  sorte  de  co'rymbe,  qui ,, 
à  mesure  que  la  floraison  avance,  s'alongC  en  unegrappe  Iii- 
furquée  et  même  un  peu  rametfse.  Cette  plante  Croît  eii  France 
et  dans  le  Nord  de  l'Europe ,  dans  les  bois ,  où  elle  fleurit  au 
commencement  du  printemps. 

PoLMOKAiBE  A  FEuitLEs  ÉTROITES  :  PulmoTtaria  anguttifiilia  , 
Liun-,  Sp.,  194}  Ft.  Dan.,  ^63.  Cette  espèce  diffèfé  de  la 
précMente  par  ses  feuilles  radicales,  lancéolées  et  jamais 
ovales-cordiformes^  celles  delà  tige  sont  aussi  sensiblement 
plus  étroites.  Elle  fleurit  en  Avril  et  Mai ,  et  souvent  dés  le 
mois  de  Mars.  Elle  est  très- commune  dans  les  bois. 

Les  feuilles  de  ces  deux  plantes,  qu'on  a  souvent  confon- 
dues et  prises  l'une  pour  l'autre,  passoient  autrefois  pourpec- 
torales  et  adoucissantes  1  on  les  employait  dans  le  crachement 
,  de  sang,  dans  les  maladies  dé  la  poitrine,  et  principalement 
dans  la  phtfaisie.  On  les  prescrivoit  en  décoction  dans  les  ti- 
sanes et  dans  les  bouillons  dits  pectoraux.  Aujourd'hui  ces 
plantes  sont  tombées  en  désuétude.  En  Angleterre  on  les  mange 
cuites,  selon  Hay ,  comme  herbes  potagères. 
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Pdlkonaibb  mollp;  Pulmonaria  mallis,  Schrad.  i»  Ut.  Cette 
pulmonaire  diffère  des  deux  précëdentes  par  ses  tiges  plui 
élevées,  par  ses  feuilles  ovales ' lancéolées  oulancéolées,  plus 
grandes,  plus  larges,  et  par  ses  fleurs  plus  grandes,  disposées 
en  grappes  plus  lâches;  ces  fleun  radient,  de  même  que  dans 
la  pulmonaire  ofEcinafe  et  la  pulmonaire  à  feuilles  étroites, 
du  rouge  au, bleu,  et  elles  paroissent  en  Avril  et  Mai.  Cette 
espèce  croit  dans  les  haies  et  les  lieux  ombragés  des  montagne» 
en  France,  en  Italie  ,  en  Belgique,  etc. 

FcLMONAiRE  DE  ViACiMS  ;  Pulmonaria  ciif  inica,  Linn. ,  Sp,, 
194.  Ses  tiges  sont  presque  simples,  glabres,  garnies  de  feuilles 
ovales,  réiréciès  à  leur  base  .pétiolées,  excepté  les  supérieures, 
qui  sont  presque  sessiles.  Les  fleurs  sont  assez  grandes  ,  d'un 
bleu  peu  foncé ,  disposées  en  grappes  rapprochées  en  bouquet 
terminal  au  commencement  de  la  floraison.  Cette  espèce  croît  ' 
dans  les  terrains  sablonneux  des.  bords  des  rivières  dans  la 
Caroline  et  là  Virginie. 

Pulmonaire souLiGNKrsEï  Pulmonariu  suffrutieofa,  Lian.,  Sp,, 
1667.  Cette  plante  forme  des  touffes  épaisses,  d'où  naissent 
plusieurs  tiges  souligneuses,  grêles,  étalées  et  couchées  à  leur 
base ,  redressées  dans  leur  partie  supérieure,  garnies  de  feuilles 
linéaires,  vertes  en  dessus ,  blanchâtres  en  dessous ,  chargées , 
ainsi  que  les  tiges,  de  poils  couchés.  Ses  fleurs  sont  bleues, 
disposées  au  sommet  des  tiges  sur  des  épis  courts,  unilatéraux, 
rameux  et  formant  une  sorte  de  corymbe.'  Cette  pulmonaire 
croît  daas  les  lieux  pierreux  des  montagnes,  en  Italie  et  en 
Sicile.  (L.  D.) 

PULMONAIRE  DE  CHÊNE.  (Bol.)  Voyei  Lobaria.  (Lem.) 
PULMONAIRE  DES  FRANÇOIS.  (Bot.)  Un  des  noms  vul- 
gaires de  l'épervière,  hiemcium  murorum.  (J.  ) 

PULMONAIRE  DE  MONTAGNE,  (flot.)  Daléchamps  cite 
■ous  ce  nom  la  plante  connue  et  employée  maintenant  sous 
celui  de  arnica  monlana.  (  J,  ), 

PULMONAIRE  ROMAINE.  (Bot.)  Césalpin  donne  ce  non» 
au  Melînet,  CerirUhe,  genre  de  la  famille  des  borraginées. 
(J.) 

PULMONAIRE  DE  TERRE  et  PULMONAIRE  DE  CHIEN. 
[Bot.)  C'est  le  peltigera  canina,  Hoffm-,  et  l'ancien  lichen  car 
niaui,  Linn.  Voyei  Fecticska.  (Le^.) 
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PULMONÀRTA.  (Soi.)  Genre  de  la  famille  des  lichen», 
établi  par  Hoffmann,  qu'il  a  réuni  ensuite  Â  son  Loharia,  et 
dont  Achaiïus  a  rapporté  presque  toutes  les  espèces  à  son 
genre  Sd'cht,  et  quriques  autres  à  son  Parmelia.  Nous  en  avons  , 
feit  connoitre  quelques-unes  4  l'article  I-obabia  ;  nous  y  avons 
fait  connoitre  l'espèce  la  plus  camniune,)e  lobaria  pulmona' 
ria.  On  lui  a  conservé  le  nom  de  palmonaria  dans  les  ouvrages 
de  Matthiole  et  d'autres  auteurs  du  temps ,  parce  que  beau- 
coup d'entre  eux,  et  notamment  Fuchsiu»,  le  premier,  ont 
cru  y  voir  l'un  des  pufmonariii  ou  lichens  de  Flîne  ,  la  seconde 
espèce,  celle  qui  croissoit  attachée  aux  pierres,  comme  la 
mousse,  etc.  Voye*  Lobaria.  (Lbm.) 

PULMONELLE,  PulmoneUa,  {Malaeoi.)  M.  de  Lamarck, 
Syst.  des  anim.  sans  vert. ,  tome  3 ,  page  94 ,  donne  ce  nom  ' 
en  François  au  genre  établi  par  M.  Savigny  sous  la  dénomî' 
nation  d'Aplidium,  pour  l'^Iyonium  ficus  de  Linné,  figuré 
parEllis,  Corail.,  t.  ij  ,  fig,  6,  b,  d.  Voyez  le  mot  SynoÏqde, 
où  nous  réunissons  tous  les  Ascidiens  agrégés,  dont  les  deux 
ouvertures  sont  cachées  plus  ou  moins  profondément  au.  fond 
d'une  espèce  de  tube  terminal.  (De  B.) 

PULMONÉS.  {Malacoz.)  Ordre  établi  par  M.  Cuvier,danï 
sa  classe  des  gastéropodes,  pour  toutes  les  espèces  qui  respi-> 
rent  par  une  sorte  de  poumon,  et  qui,  en  efTet,  sont  ter- 
Testres  ou  semi-aqua tiques.  11  subdivise  les  espèces  en  deux 
sections ,  d'après  cette  considération  du  séjour.  Les  Fulmoné» 
terrestres  sont  les  Limaces,  Parmacelles  et  Testacelles,  Hélices, 
Vitrines,  Bulimes,  Maillots,  Scarabes,  Grenailles,  Ambrettes, 
Clausilies  et  les  Ajathines.  Les  Pulmonés  aquatiques  sont  les 
Onchidies,  en  y  comprenant  les  espèces  marines  qui  consti- 
tuent le  genre  Péronie  de  M.  de  Blainville  ,  les  Flanorbes, 
les  Limnées,les  Ph'yses,  les  Auricules,  tes  Conovules,lesTor- 
natelles  et  les  Pyramidelles.  (De  B.) 

PULMONÉS  A  OPERCULE.  {Conchyl.)  M.  de  Férussac, 
dans  son  Système  de  malacologie,  établit  sous  ce  nom  un 
ordre  particulier  pour  placer  les  cyclostomes  terrestres  et 
ies  hélictnes.  Voyez  à  l'article  Mollusqdes  ,  tome  XXXII , 
cfaap.  S,  Histoire  4e  la  malacologie,  oit  ce  système  a  été 
analysé.  (De  B.) 

PULMONÉS  SANS  OPERCULE.  {Malaeoz.)    C'est  la  dé- 
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nomifiBlion  qu'emploie  M.  de  Fërussac,  dans  son  Sysljme  de 

malacolugie ,  poi.rdésîgaer  l'ordre  des  pulmobraDcbes.  (DeB.) 

PULPEUX  (_Bot.),  d'un  tissu  cellulaire  (rèvdélicat  et  gon- 
flé de  suc;  es.  :  pruae,  cerise  et  beaucoup  de  drupes;  lorique 
des  graines  du  grenadier,  de  l'iVi'a  chinemU,  du  magnolia; 
arillt  du  hocconia/ruteseem ,  etc.  (Mass.) 

PULPUT.  -{Ornilk.)  Va  des  noms  vulgaires  de  la  huppe, 
vpupa  epops,  Linn.   (Ch.  D.) 

PULBOSZ.  lOrnith.)  Ce  nom  el  ceux  du  pulver  etpulfier, 
sont  donnés,  en  Allemagne,  au  pluvier  doré,  charadrius  p'a- 
viaUt,  Lian.  (  Cn.  D.) 

FULSATILLA.  (Bol.)  Ce  g^nre,  distingué  de  l'anémone 
par  beaucoup  d'anciens,  confondu  avec  elle  par  plusieurs, 
conservé  par  Tournefort  et  Adahson ,  a  été  défiai tivement 
supprimé  par  Linnsus,  comme  différant  de  l'anéniODe  seu- 
lement par  ses  graines  chargées  de  duvet  et  tenninées  par 
une  arête  plumeuse.  (J.) 

PULTÉNÉE,  PuUeiura.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones ,  à  Qeurs  papilionacées  ,  de  la  famille  des  légumiaeusts , 
de  la  décandrie  monogynie  deLinnœus,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Un  calice  à  cinq  divisions  égales,  persistant;  deux 
appendices  en  Forme  de  bractées,  placés  sur  le  tube  du  ca- 
lice; une  corolle  gapilionacée ;  dix  étamines  libres,  inégales; 
«n  ovaire  supérieur,  court,  ovale;  un  style;  un  stigmate 
simple.  Le  fruit  est  une  gausse  courte ,  renflée ,  a  une  seule 
loge,  contenant  deux  semences  ovalesou  en  rein. 

FrLT^NéE  snniLAJBB  :  Pultencea  stipularit ,  Smilh ,  Nov,  Hotl, , 
1,  pag.  35,  tab.  i3j  Curtis,  Bof.  Ma^<n.,  tab.  476;  Willd., 
Spec,  3,  pag.  5o6.  Arbrisseau  garni  de  rameaux  glabres,  la 
plupart  opposés  ou  presque  fascicules.  Les  feuilles  sont  sim- 
ples,scssiles,  linéaires,  éparses,  presque  imbriquées;  un  peu 
ciliées,  mucronées  à  leur  sommet;  munies  à  leur  base  de  deux 
stipules  appliquées  contre  la  tige,  lancéolées,  trés>aiguës, 
fendues  longitudinalement  presque  jusqu'à  leur  base.  Lesfleurs 
sont  axillaires ,  réunies  en  touffe  a  l'extrémité  des  rameaux. 
Le  calice  est  presque  campanule,  de  couleur  rouge,  verdàtre, 
et  un  peu  cilié  à  ses  bords  ;£es  divisions  sont  inégales  ,  aiguës: 
lesappendicesopposésjlancéolés.  La  corolle  est  d'un  jaune  pâte; 
l'étendard  ovale,  plus  grand  que  les  ailes;  ceties-ci  sont  garnies 
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d'une  dent  très-obtnie  k  leur  base.  Le  f^ît  est  une  gousse 
courte,  reat!^e,  un  peu  plus  longue  que  le  calice,  couronuâe 
parleïtyle.  Celte  plante  croit  à  la  Nouvelle-Hollande. 

PuLTdNriE  A  FECittEs  DE  LIN  !  Pulttnxa  Unoph^lla,  V/iWà.jSpee.; 
yVendl.jSert.hannoe,,  tab.  iS.  Arbrisseau  de  cinq  à  six  pieds, 
dont  la  tige  est  d'un  brun  cendré,  divisée  en  rameauicalternes. 
Les  feuilles  sont  ^parses,  un  peu  pétiolées,  linéaires,  un  peu 
grasses;  roides,  ver  da  Ires ,  en  carènf,  terminées  par  une 
pointe  mousse,  réfléchie ,  munies  m  leur  base  de  deux  stipules 
drintes,  opposées,  aîgnffs,  d'un  brun  noirâtre.  Les  fleurs  sont 
réunies  en  tête  à  l'extrémité  des  rameaux  ,  au  nombre  de  cinq 
àsix,  droites,  sessiles,  environnées  de  bractées  imbriquées  , 
ovalea,  bifides,  scarieuses,  d'un  brun  noirâtre.  Entre  chaque 
l^re  du  calice  est  un  appendice  linéaire,  lancéolé,  aigu  ; 
l'étendard  de  la  corolle  est  rétréci  en  onglet,  d'un  jaune 
orangé,  marqué  dans  son  milieu  d'une  tache  purpurine  en 
croissant  ;  les  ailes  sont  concaves ,  lancéolées.  La  gousse  est  ren- 
flée, un  peu  soyeuse.  Cette  plante  croit  à  la  Nouvelle-Hollande. 

PTLTÉNliË  A  FECULES  DE  DaPHNÉ  :  PuIteiMPa  dl^h'noilUl,  Willd.  , 

Spec;  Andr.,  Bot.  repos. ,  Ub.  98;  Sol.  Magaz.,  tab.  1394; 
"Wendl. ,  Hort.  herenh, ,  f^c. ,  3 , 1. 1 7.  Arbrisseau  de  trois  pieds , 
à  tige  anguleuse ,  divisée  en  rameaux  un  peu  soyeux ,  garnis 
de  feuilles  alternes,  ovales,  obloiigues,  médiocrement  pétio-  ■ 
lées,  soyeuses  en  dessous,  longues  d'un  pouce,  d'un  vert  obscur 
en  dessus,  et  munies  de  deux  stipules  brunes,  aiguës.  Les  fleurs 
sont  tennînales,  réunies  en  tête,  environnées  d'écaillés  bru- 
nes, ovales,  soyeuses;  les  pédoncules  courts,  garnis  de  brac- 
tées vertes  et  soyeuses;  le  calice  est  petit,  à  divisions  aiguës, 
ciliées.  La  corolle  est  d'un  jaune  orangé,  teinte  de  pourpre, 
et  un  peu  velire  sur  sa  carène;  l'ovaire  oblong,  pileux;  la 
gousse  renferme  deux  semences  réniformes,  d'un  brun  noir. 
Cette  plante  crott  k  la  Nouvelle- Hollande. 

PoLTÉNÉE  A  FEDiLLEs  DE  CBnÉvRiEA  ;  FulUnxa  jaiàperiiM  , 
Labill. ,  iVof.  Holl.,  1  ,  pag.  102  ,  tab.  i3o.  Arbrisseau  d'en- 
viron six  pie^s,  chargé  de  rameaux  très-nombreux,  tuber- 
cules, un  peu  pileux.  Les  feuilles  sont  nombreuses,  à  peine 
pétiolées,  glabres,  fermes,  alternes,  linéaires,  trés-étroites; 
les  stipules  subulées,  réunies  par  une  membrane;  les  fleurs 
axillaires  ou  terminales,  solitaires  ou  quatemées;  lespédon- 
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cules  courts  ,  pileux ,  a<!compagn^  de  bractées  ovales ,  aign?s, 
scarieuses,  un  peu  ciliées;  le  calice  est  pileus  arec  ses  deux 
appendices.  Le  fruit  est  une  gousse  ovale,  acuminée,  velue  , 
un  peu  comprimée;  tes  semences  sont  réniformes ,  brunes, 
ponctuées  de  noir.  Cette  plante  a  été  découverte  dans  la  Nou- 
velle-Hollande par  M.  de  LabiUardière. 

PuLTâNÉE  BN  CCEUB  BENVEasÉ  j  PuUeoœa  oheordala,  Andr,  , 
Bot.  rep.t  lab.  £74.  Ce-  arbrisseau  a  une  tige  droite,  glabre  , 
cylindrique;  des  rameaux  alternes j  des  feuilles  éparaes,  mé-  ' 
diocrement  pétiolées,  ovales,  ou  en  cœur  renversé ,  largesde 
ùx  lignes,  longues  d'un  pouce,  luisantes,  entières,  glabres  k 
leurs  deux  faces,  échancrées  et  munies,  dans  le  milieu  de 
cette  échancrure,  d'une  pointe  piquante,  subulée,  un  peu 
recourbée.  Les  fleurs  sont  presque  sessiles,  réunies  en  une 
jéte  terminale,  entourée  par  les  dernières  feuilles  ;  le  calice 
est  accompagné  de  deuK  appendices',  la  corolle  jauue,  mé- 
langée de  rouge.  Cette  plante  croit  sur  les  côtes  de  la  Nou- 
velle-Hollande, 

PuLTiÏMÉE  DERT^i  PaUcnœa  denlata,  LabilU,  Nov,  HoU.,  1  , 
pag.  103  ,  lab.  i5i  ;  Poir.,  JtL  gen.,  Suppl.,  tab.  gSo.  Petit  ar- 
brisseau haut  d'un  pied  et  plus,  dont  la  tige  se  divise  en  ra- 
meaux alternes,  grêles,  cylindriques,  un  peu  pileux.  Lès 
feuilles  sont  nombreuses,  presque  sessiles, alternes,  linéaires, 
«n  peu  aiguès;  très-étroites,  rétrécies  àleurbose,  chargées 
de  points  tubercules^  les  stipules  courtes,  subulées.  Les  fleurs 
sont  ordinairement  terminales,  réunies  en  tête,  accompagnées 
de  bractées  presque  orbîculaires,  coriaces,  en  forme  d'écaillés  .- 
leur  calice  est  pileux;  les  deux  appendices,  de  la  longueur  du 
calice,  sont  surmontés  de  deux  ou  quatre  deats  subulées.  La 
corolle  est  petite;  l'étendard  échancré.  Le  fruit  est  une  gousse 
ovale ,  acuminée ,  pileuse ,  k  une  seule  loge  ,  a  deux  valves  ; 
les  semences  sont  brunes,  ovales,  munies  d'une  caroncule 
blanche.  M.  de  Lnbillardière  a  recueilli  cette  espèce  au  cap 
Van-Diémen,  à  la  Nouvelle-Hollande. 

FaLTÉNÉE  A  TIGE  iioiDE  :  PuUtneea  strictn.  Bot.  Magaz.,  tab.  . 
jS88iPoir.,  Encycl.,  Suppl.  Cette  espèce  a  une  tige  grêle , 
droite  ,  très-roîde,  chargée  de  rameaux  alternes.  Les  feuilles 
•ont  simples,  alternes,  quelquefois  opposées,  presque  sessiles, 
pcUles,  ta  ovale  renversé,  inégales,  glabres  à  leurs  deux 
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faces,  entières,  obtuse  à  leur  sommet;  qneIi|neroH  nn peu 
mucronées ,  longues  de  deux  à  qualre  lignes.  Les  fleurs  sont 
réunies  en  tête,  ou  en  une  sorte  d'ombelle  terminale,  an 
nombre  de  trois  à  six ,  à  peine  pédonculées,  muniei  de  brac- 
tées subulées.  Leur  calice  est  pileux ,  à  deux  lèvres  ;  la  su- 
périeure à  deux  dentt,  rinférieure  à  trois  dents  aiguës.  La 
corolle  est  jaune,  tachetée  de  violet;  l'étendard  orbiculaire  , 
échancréi  les  gousses  sont  velues.  Ctllc  plante  croit  dans  la 
Nouvelle-Hollande,  au  cap  Van-Diémen.  (Poib.) 
'  PULUTAN.  (Bot.)  Nom  du  triun^tUa  bartramia  à  Java, 
suivant  Burmann.  (J.  ) 

PULVERARIA.  {Bot.)  Aeharius,  auteur  de  ce  genre  de  la 
famille  des  lichens ,  l'a  réuni  depuis  au  LtpTtuia  (voyez  Leesa). 
Il  contenoil  quelques  espèces  pulvérulentes,  placées  autrefois 
dans  la  famille  des  champignons.  Ebrenberg ,  S^lf .  mycol. ,  qui 
borne  le  genre  à  ces  espèces,  et  qui  le  place  dans  la  famille 
des  champignons,  fait  observer  que  les puJferaria  latthrarum, 
Ach.,  et  ehiorina,  Ach.,  ont  été  reconaus  parLink,  appar- 
tenir au  genre  Spontrichum  :  leur  fructification  étant  connue 
à  présent,  Ëhrenberg  pense  que  d'autres  espèces,  mieux  ob- 
servées ,  pourront  fort  bien  être  des  champignons  du  genre 
Monilia  ou  d'une  autre  famille.  C'est  au  pulveraria  que  Per- 
soonavoit d'abord  rapporté  le  coniocarpum  cinabarinum,  Dec, 
que  depuis  il  a  reconnu  pour  une  espèce  de  Spiloma,  genre  qui 
est  le  même  que  le  coniocarpon,  sous  un  nom  différent.  Pries, 
dans  son  Système  lichéno^raphique ,  rétablit  les  genres  Le- 
praria  et  PulveraHa  d' Aeharius,  et,  en  les  groupant  avec  ses 
'  genres  PUyrea  et  Isidium,  il  se  demande  s'ils  ne  doivent  pas 
foire  un  seul  genre?  Mais,  dans  son  Syst,  veget,,  on  voit  en 
appendice,  à  la  fin  de  sa  tribu  AesByritai,  p.  3i3  ,  un  groupe, 
lelepraria,  qui  comprend  des  plantes  àcontexturelichénoide, 
croissant  dans  les  endrnits  obscurs,  et  qui  se  décomposent  en 
poussière  ou  en  flocons.  Il  ajoute  que  rien  n'est  plus  com- 
mun ,  etqu'on  les  trouve  dans  les  feules  des  rochers,  sur  les 
parois  des  troncs  d'arbres  ;  il  donne  pour  types  du  genre  les 
byuus  lactea ,  ineana  et  candeiarit ,  Linn.  Leur  contexture  est 
tantôt  presqu*  cellulaire  ou  presque  pulvérulente ,  tantAt  fila- 
menteuse, à  la  manière  du  lenratunuginosa, Pries,  et  du  bjuut 
temginosay  En^l.  Bot. ,  2183,  ou   oonftrva  putveraria  de  DUL 
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Il  fait  encore  rèiABrqner  qu'on  ne  doit  pas  les  confondre  avec 
le»  croûtes  licbénoïdes  et  lépreuses  des  biatora,  zeora,  etc.; 
et  qu'il  ne  faut  appeler  Upraria,  que  l'espèce  seule  qui  offre 
une  simple  poussière  portée  par  aucune  croûte  ou  base  qui 
lui  seroit  propre,  ainsi  que  cela  est  dans  les  lichens,  etc.  Il 
termine  en  faisant  observer  qu'il  ramène  à  son  genre  le  pal- 
veraria  d'Acharius,  excepté  le  pult-eraria  chlorina,  qu'il  ne  sait 
.  où  placer,  et  qui  peut-  être  est  une  espèce  de  son  genre  Tri- 
ehospomt.  (LeM.) 

PULVÉftATEUR.  (Onilft.)  Oo  appelle  ainsi  l'oiseau  qui 
gratte  du  bec  et  des  ongles  la  surface  de  la  terre,  et  aime 
à  se  couvrir  de  poussière.  (Ch.  D.) 

PULVÉRISATION.  {Ckim.)  Opération  mécanique  ,  par  la- 
quelle  on  réduit  une  matière  en  poudre  plus  ou  moins  fine. 

La- pulvérisation  s'opère  dans  des  mortiers,  au  moyen  de 
pilons  on  snr  des  plans  de  glace ,  de  porcelaine ,  de  marbre  , 
de  porphyre,  au  moyen  d'une  mollette.  (Ch.) 

PULVÉRULENT,  (lehthyol.)  Nom  spécifique  d'un  poisson 
du  genre  Characw.  Voye»  ce  mot.  (H.  C.) 

PULVÉRULENTE  [Plante],  (Bot.),  couverte  de  grains 
.fins  comme  de  U  poussière,  sensibles  à  la  vue  et  se  détachant 
facilement  -,  exemples  :  pYimulafarlnoia ,  ehlora  perjbliata ,  etc. 
(Mass.) 

FULVINARIA.  (Bot.)  Ehrenberg  avoit  proposé  d'établir 
sous  ce  nom  un  genre  qui  auroit  compris  toutes  les  espèces 
de  spkteria,  arrondies  ou  difformes,  qui  recouvrent  les  bois 
morts  comme  une  pousaière  noire;  mais  ce  genre  n'a  point 
été  adopté.  Ehrenberg  lui-même  n'a  pas  persisté,  comme  on 
peut  le  voir  dans  les  Horœ  physica;  berolinenies ,  lorsqu'il  décrit 
son  Spkirria  Èaehtchohit  (p.  89,  pi.  18,  fig.  8).  Ces  plantes 
forment  un  groupe  remarquable  dans  les  spharîà,  celui  des 
ipkccritr  putviaat^r.  Pries  les  avoit  admis  dans  ce  genrej  mais  à 
présent  qu'il  le  divise  en  plusieurs  autres ,  il  met  lespult-înoria 
dans  son  genre  HjypoT^lon ,  qui ,  d'après  ses  propres  réfleidon», 
sera  probablement  un  jour  divisé  dans  beaucoup  de  genres; 
alors  peut-être  verra-t-on  rétablir  le  Pulvinaria?  La  science 
doit-elle  gagner  à  voir  multiplier  des  genres  dont  les  carac- 
féres  deviennent  tellement  minutieux,  qu'il  est  presque  im- 
possible  de  les  reconnoitreP  Cette  critique  se  rapporte  en 
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entier  «  la  nouvelle  création  de«  genres  aux  dépens  du  tpW» 
n'a;  ces  genres  même  sont  placés  à  la  suite  les  uns  des  autres, 
et  montrent  ainsi  évidemment  qulls  ne  sont  que  les  coupes 
d'un  seul  très-naturel.  Doit-on  faire  consister  l'avancemeat 
de  la  science  dans  leur  établissement  et  dans  celle  de  cette 
foule  de  noms  nouveaux  qui  hérissent  et  embarrassent  la  sy- 
nonymie ,  fatiguent  la  mémoire ,  et  contribuent,  on  ne  peut 
plus,  à  éloigner  de  l'étude  des  cryptogames i>  (Lbh.) 

PULVINITE.  {Fou.)  On  trouve  à  Fréville,  département 
de  la  Manciie,  dam  une  couche  craieuse  qui  a  été  pétrifiée, 
It^s  débris  d'empreintes  ou  de  moules  de  coquilles  bivalves, 
doDt  la  charnière  diffère  de  celle  de  tous  les  autres  genres 
connus.  Les  coquilles  qui  ontlaissé  ces  empreintes  étoientpeu 
bombées,  leur  têt  parott  avoir  été  mince  et  feuilleté;  leur  forme 
éloit  subtrigone  P  A  l'angle  le  plus  aigu  se  trouve  l'empreinte 
d'une  charnière  sublinéaire ,  composée  de  huit  à  neuf  cOtes 
courtes  et  serrées,  qui  se  sont  moulées  dans  autant  de  vides 
ofi  a  dA  être  inséré  le  ligament.  Je  n'ai  vu  de  ces  coquilles 
que  des  débris  de  moules  de  valves,  qui  paroissent  avoir  été 
un  peu  bombées  ;  mais  M.  de  Gerville  annonce  qu'il  en  pos- 
sède une  qui  est  plate,  en  sorte  qu'il  parott  que  cette  espèce 
auToit  eu  du  rapport  avec  les  penies,  à  cause  de  sa  charnière, 
et  avec  les  pandores  pour  la  forme  de  ses  valves. 

J'ai  donné  provisoirement  à  ce  genre  le  nom  de  Pulvitâlt , 
et  k  l'espèce  dont  ou  a  trouvé  les  débris,  celui  de  PulvimUi 
Adatuoni.  On  voit  une  Ggure  de  la  charnière  de  cette  singu- 
lière coquille  dans  les  planches  de  l'atlas  de  ce  Dictumnaire. 
(D.  F.) 

PULVINULES.  {Bot.)  Filets  quelquefois  simples,  quelque- 
fois rameux  et  semblables  alors  à  de  petites  arborisations,  qui 
se  montrent  à  la  surface  supérieure  de  la  thalle  de  certains 
lichens;  exemple,  Leeideo.  ( Mass. ) 

FULZONZLNO.  (Ormth.)  Nom  italien  de  U  mésange  à 
longue  queue,  parus  eaadatva,  Linn.  (Ca.  D.) 

PUMA.  (Mamm.)  Un  des  noms  que  les  Péruviens  donnent, 
dit-on,  au  couguar.  (F.  C.) 

PUMACHILLCA.  {Bat.)  Ce  nom  péruvien,  qui  lignifie 
chillca  du  lion ,  est  donné  au  sttreoxylum  pendulum  ,  arbre 
cité  dans  la  Flore  du  Pérou ,  qui ,  par  ses  caractères  ,  se 


nigtijeUi-vGoOgle 


■08  PU  M 

confond  avec  Veiealionia.  et  se  rapproche  du  vaceintam,  (J.) 

PUMACUCHU.  (Bot.)  Ce  nom ,  qui  ûgniâe  dans  le  Pérou 
coiETe  du  lion ,  ett  donné  au  kramtria  trituidra  de  la  Flore  de  ce 
pays,  qui  est  plus  connu  à  Haanuco  sous  celui  de  Ratanhia. 
Voyez  ce  mot.  (J.  ) 

FUMICITË.  (Min.)  M.  Fischer  donne  ce  nom  à  la  ponce, 
pumex ,  en  coofondant  cette  pierre  volcanique ,  base  de  roche 
et  aensiblement  homogène,  avec  la  roche  hétérogène  dont 
elle  est  la  base.  Voyez  Fonce  et  Puhiib.  (  B.) 

FLIMILËA.  (Bol.)  Les  plantes  que  P.  Browne  nomme  ainsi, 
appartiennent  au   genre  Tumera.   (J.) 

FUMITE.  (  Min.  )  C'est ,  comme  on  l'a  dit  k  Farticle  Lave  , 
une  roche  composée,  à  base  de  ponce,  ayant  par  consé- 
quent tous  les  caractères  de  ce  minéral  homogène,  c'est-à- 
dire  son  éclat  vitreux  dans  sa  cassure,  sa  texture  fibreuse  et 
boursouflée ,  sa  rudesse  au  toucher,  sa  fusibilité  facile  en  un 
verre  blanc  et  renfermant  disséminés  des  cristaux  de  felspath 
vitreux  et  quelques  autres  minéraux ,  qui  y  sont  plutôt  comme 
partie  accidentelle  que  comme  partie  constituante  essentielle. 

M.  Cordier ,  qui  a  établi  ce  type  ou  espèce ,  y  distingue  trois 
variétés  : 

L&  Pumile  granuleute,  qui  a  l'aspect  lilhoïde  et  par  consé- 
quent un  caractère  un  peu  en  opposition  avec  celui  de  l'éclat 
vitreux  ; 

La  Famite  petanU,  qui  a  été  nommée  ainsi  par  Spallaoïanî 
et  Dolomieu  ;  ' 

Et  la  Pamite  légère,  qu'il  dit  être  la  lave  vitreuse  pumicée 
d'Hatly  ou  la  ponce  ordinaire. 

Nous  ne  pouvons,  d'après  nos  principes  de  classiBcatîon-, 
adopter  cette  dernière  variété  ;  car ,  si  c'est  la  ponce  ordinaire, 
sensiblement  homogène,  il  faut  lui  laisser  son  nom  de  ponce, 
et  on  ne  voit  pas  ce  qu'il  y  auroit  à  gagner  à  le  changer 
en  celui  de  pamite;  mais,  en  suivant  notre  règle,  les  deux 
noms  sont  nécessaires,  parce  qu'ils  indiquent  deux  choses  dif- 
férentes :  Fun ,  ponce,  est  le  nom  de  la  base  de  la  roche,  et 
l'autre,  pamite,  est  la  roche  hétérogène  à  base  de  ponce. 

C'est  d'après  ces  principes  qne  nous  établirons  dans  cette 
espèce  les  variétés  suivantes  : 

1.  PoHiTE  FOHFnYBoÏDE.  La  fitt  do  poBce  n'enveloppant  que 


n,gN.«ji-vG00glc 


PUN     ^  "!> 

des  cristaux  de  felspa(h  vitreux  comme  partie  constituante 
rt  dominante. 

ExempUi,  Du  Mont-d'or  -.  elle  est  blanche  et  ne  renferme 
que  çà  et  là  quelques  petites  palllettea  noires  d'amphibole, 
etc.  —  De  Fouizole  :  elle  est  grise  et  peu  poreuse.  —  Une 
autre,  venant  des  environs  du  Vésuve,  est  presque  campacte, 
etpasse  au  trachfte. 

a.  FoHiiE  ciANtroïnE.  Pâle  grisAlre  et  jaunâtre,  ou  même 
rosàtre,  enveloppant  des  crislaux  en  fragmens  de  felspath  vi- 
treux et  du  mica  à  peu  près  également  disséminés. 

ExempUâ.  Des  Egroulels  au  Moût -d'or  :  elle  est  grise  et 
ressemble  à  un  granité  qui  commenceroi  t  às'altérer  par  l'action 
du  feu  i  il  fest-eependant  di£Qcile  d'y  distinguer  le  quart. — 
De  l'ile  Ponce  -.  elle  est  jaune  ou  d'un  gris  rosàtre;  à  texture 
fibreuse  ,  avec  un  grand  nombre  de  petits  grains  blancs  et 
noirs  de  felspath  vitreux  et  de  mica. — De  la  vallée  de  Glas- 
hiltte  en  Hongrie:  elle  est  grise,  marbrée  de  gris  foncé,  pres- 
que sans  qavité,  remplie  de  petits  poiats  noirs ,  dus  à  du  mica 
et  k  des  petits  cristxox  de  pyroxène  asseï  difficiles  à  distin- 
guer Pun  de  l'autre.  — Des  montagnes  de  losRemedios  ,.prés 
de  Mexico  (Amérique  septentrionale)  :  blanc  grisâtre,  des 
grains  nombreux  de  felspath  vitreux  et  d'amphibole ,  un  peu 
de  mica.  —  De  la  Guadeloupe,  quartier  des  Trois  rivières: 
gris  blanchâtre  et  absolument  composée  comme  celte  du 
Mont-d'or,  des  lies  Ponces,  etc. 

Nous  bornons  à  ces  exemples  l'histoire  naturelle  des  pu- 
mites.  Elle  est  complétée  par  ce  que  notu  en  avons  dit  aux 
article*  Lave  et  Pokck,  et  par  ce  que  nous  dirons,  k  l'article 
du  TxACHTTE,  de  ses  nombreux  rapports  avec  les  pumites. 
(B.) 

PUMOS.  (Bot.)  Nom  d'un  palmier,  eotypha  pamex,  de  la 
Flore  équiaoxiale ,  qui  croit  au  pied  du  volcan  Jorullo  dans 
le  Mexique.  (J.)  t 

PUNAISE ,  Cimex.  {Entom.)  Genre  d'inseetes  de  l'ordre  des 
hémiptères,  de  la  famille  des  sanguisuges  ou  zoJidelges,  c'est- 
i-dire  dont  le  bec  paroit  naître  du  front,  dont  les  antennes 
longues  sont  terminées  par  un  article  plus  grËle  et  dont  les 
pattes  sont  propres  à  marcher. 

I^  caractère  particulier  de  ce  genre  consiste  dans  l'ab- 
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■ence  coDiUnte  des  aiJes,  dans  l'aplatinemenl  extrémp  du 
corps,  el  dans  le  nombre  des  articles  des  antennes,  qui  est  de 
quatre  leatemeat,  dont  le  dernier  a  ta  forme  d'une  soie  ou 
est  plus  grêle  à  son  extrémité  libre. 

Tons  les  insectes  qui  composent  les  genres  de  la  même  fa- 
mille ,  ont  en  général  le  corps  en  bateau  ou  à  ligne  saillante 
en  dessous ,  le  plus  souvent  trois  ou  quatre  fois  plus  long 
que  large  et  non  absolument  déprimé.  De  plus,  dans  les 
mirides,  les  antennes  sont  ordinairement  variables ,  mais  plus 
grosses  dans  les  articles  intermédiaires  qu'à  la  base  et  à  l'extré- 
mité. Dam  les  rédaves,  la  tête  est  comme  portée  sur  un  col 
ou  sur  un  rétrécissement  de  l'occiput  ;  enfin  dans  les  ptoièrei 
et  dans  les  hydromitres,  le  corps  très-gréle,  alongé,  est  sup- 
porté par  des  pattes  très-longues  et  (ré»-menues  ,  comme  on 
peut  le  voir  en  comparant  les  cinq  premières  figures  de  la 
planche  3?  de  l'atlas  de  ce  Dictionnaire. 

Le  nom  de  punaise  en  françois  provient  probablement  des 
mots  latins,  patert  muo ,  puer  au  nez. 

Quant  à  l'expression  latine,  on  la  trouve  dans  les  plus  an- 
ciens auteurs  pour  indiquer  le  même  insecte,  ainsi  qu'on  le 
voit  par  ce  vers  de  Martial  :  ' 

N«e  toga,  neà  Jbcui  est,  aec  lutut  cimice  leclut, 

Linnatus  avoit  compris  sous  le  non  de  cimtt:,  les  genres 
nombreux  placés  par  nous  dans  les  trois  familles  des  rlii- 
nostomes,  des  loadelges  et  dés  hydrocorés.  On  a  cru  devoir 
les  séparer  successivement  en  divers  genres  faciles  à  carac- 
tériser. Or ,  la  Punaise  des  lits  ,  Cimtx  lectulariui ,  s'est  trouvée 
former  seule  un  genre  tout-à-fait  distinct.  Pcnt-être,  à  la 
vérité,  n'a>t-an  pas  encore  distingué  les  espèces;  car  il  en 
est  qui  vivent  dans  les  nids'des  perdrix,  dans  ceuE  des  hi- 
rondelles ,  dans  les  poulaillers,  et  il  ne  nous  paraît  pas  dé- 
montré que  ce  soit  la  même  race  d'insectes. 

Cet  insecte,  qui  vit  en  parasite  dans  nos  demeures,  n'est 
que  brop  connu  ;  nous  en  avons  donné  une  figure  grosse 
sous  le  numéro  a  ile  la  planche  Sy  ,  déjà  citée,  de  l'atlas  de 
ce  Dieftonnaire.  Il  fuit  la  lumière  :  l'excessif  aplatissement 
de  son  corps ,  qui  a  passé  en  proverbe ,  lui  permet  de  se 
retirer  dans  les  plus  pelites  faites  et  enfoncemen»  de  nos 
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boîteries  et  de  qos  ameublemens ,  où  it  vit  en  famille  et  pro- 
page sa  race.  11  suce  le  sang  de  l'homme  pendant  la  nuit ,  en 
troublant  son  touimeil .-  il  est  surtout  connu  par  l'odeur  in- 
fecte qu'il  répand  dans  le  danger  ou  lorsqu'on  l'écrase.  Cette 
odeur  est  fugace  j  mais  elle  s'attache  à  tous  les  corps  :  elle 
provient  d'nne  humeur  très- volatile.  L'jnseirte  s'engourdît 
par  le  froid  et  devient  très-actif  pendant  la  saison  la  plus 
chaude  de  l'année.  Il  est  la  proie  des  riiuvts  (  punaises-mou- 
ches  )  ,  et  des  ploiera ,  qui  le  sucent  et  le  détruisent. 

L'inslinct  de  ces  insectes  est  remarquable,  soit  pour  parreirfr 
vers  l'homme  endormi,  en  montant  verticalement  sur  les 
murs,  pour  se  précipiter  ensuite  sur  les  lits,  soit  pour  con- 
server leur  race  en  déposant  leurs  œufs  dans  les  lieux  les  plus 
retirés ,  oîi  les  femelles  les  agglutinent  ;  car  nous  en  avons 
trouvé  souvent  sous  la  voûte  que  forment  les  ongles  à  leur 
extrémité  libre  sur  le  gros  orteil. 

Xûnnaeus  a  écrit  que  les  punaises  étoient  à  peine  cornues  en 
Angleterre  avant  l'année  1670.  La  plupart  des  prétendus  r^ 
médes  cimicifuges  sont  des  poisons  ou  des  liquides,  qui  doivent 
être  portés  sur  l'insecte  même ,  ce  qui  est  fort  difficile  à  exé- 
cuter. Une  recherche  exacte  et  des  claies  d'osier,  entre  les 
brins  desquels  l'insecte  se  retire  pendant  la  nuit  et  que  l'on 
secoue  dans  le  jour,  paroissent  être  le  meilleur  moyen  de 
s'en,  débarrasser.  (C^D.) 

PUNAISE.  {Conchyi.)  Les  marchands  de  coquilles  entendent 
sous  ce  nom,  à  cause  de  sa  dépression  et  même  quelquefois 
de  sa  couleur,  l'auricule  aveline  de  M.  de  Lamarck,  type 
du  genre  Scarabe  de  Denys  de  Hontforl. 

11  parottque  quelques  auteurs  ont  aussi  employé  cette  dé- 
nomïxiation  en  y  ajoutant  l'épithète  de  marine,  traduction 
de  eimex  marinât ,  pour  désigner  les  oséabriona.'  (  De  B.  ) 

PUNAISE-AIGUILLE.  (Entom.)  Nom  donné  par  Geoffroy 
a  une  espèce  du  genre  HvDROMâriil:.  (,C.  D.) 

PUNAISE  A  AVIRONS.  {£ntom.)  Geoffroy  a  nommé  aïasi 
les  insectes  du  genre  Notohbcte.  (C.  D.  ) 

PUNAISE  CUIRASSÉE.  (EiUom.)  Espèce  du  genre  Scdtb^ 

LAIBE.   (CD.) 

PUNAISE  CUUCIFORME.  (  Entom.  )  Voye»  PowcàaE, 
(C.  D.) 
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PUNAISE  A  FRAISE  ANTIQUE.  {EtUom.)  E»pèce  du  genre 

ACANTBIG.    (C.   D.) 

PUNAISE  DES  JARDINS.  [Entom.)  Ce  nom  eat  particu- 
lî^remeat  donné  au  lygée  aptère.  (Desm.) 

PUNAISE-LÉVIATHAN.  {Enlom.)  Eipèce  du  genre  CotAc 
(C.  D.) 

PUNAISE  DES  LITS.  (Ëitfom.)  C'est  le  genre  Pdnaub  pro- 
premeat  dit.  (C.  D.) 

PUNAJSE-NAYADE.  {Enlom.)  Voyez  pLoisE.  (C.  D.) 

TUNAISE  D'ORANGER.  {Enlom.)  Voyei  ChebmÈ).  (C.  D.  ) 

PUNAISE-SCORPION.  (Entom.)  Voyez  NApb  et  Ranatbb. 
(C.  D.) 

'    PUNAISE  SIAMOISE.  (Enlom.)  Voyet  à  Partîcte  Scutei» 
LAntE.  (CD.) 

PUNAISE -TORTUE.  {Entom.)  Voye»  à  l'arlicle  Scdtel- 

lAIBE.  (CD.) 

PUNAISES  AQUATIQUES  ou  HYDROCORISES.  (Enlom.) 
U.  Latreille  réunit  sous  ce  nom  les  insectes  hémiptères,  de 
Is  famille  des  rémitaraes  ou  hydrocorées.  (C.  D.) 

PUNAISES  D'EAU.  (EnHtm.)  Voyei  HydboCoeées.  (C  D.) 

PUNAISES -MOUCHES.  (EiUom.)  Voyez  Rédcve.  (C.  D.) 

PUNAISES  TERRESTRES  ou  GÉOCORISES.  (En/ont.) 
M.  Latreille  nommoit  ainsi  les  punaises  non  aquatiques. 
CCD.) 

PUNA130T.  (Mamm.)  L'un  des  noms  vulgaires  de  la  marte 
putois.  (Desm.  ) 

PUNARU.  (Ichlhyol.)  Marcgrave  de  Liebsixdt  et,  d'après 
lui ,  Rai  et  Ruysch  ont  donné  ce  nom  à  deux  espèces  de  pois- 
sons du  Brésil,  encore  mal  connues  des  naturalistes.  (H.  C.) 

PUNDTERK.RAEE.  (Ornilk.)  Nom  donné ,  suivant  Brîsson, 
par  les  Bas-Allemands  à  la  corneilte  mantelée ,  corvas  coraix  , 
linn.  (Cb.D.) 

PUNGAMl.  (Bot.)  Voyci  GALEDoyA.  (Pom.) 

PUNGITOPUM.  (Bot.)  Cësalpin  dit  que  dans  la  Toscane^ 
quelques  personnes  nomment  ainsi  le  fragon ,  ruscus.  (  J.) 

PUNGJER,  SMEL-PUNGER.  (Eol.)  Gunner,  évéque  de 
Nidrosie,  dans  la  Norwége,  auteur  du  Flora  nonvegiea,  dit 
qu'aux  environs  de  sa  ville  on  nomme  ainsi  le  beben  blanc, 
fiuenbalut  bekea,  (J>) 
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FUNICA.  (Bot.)  Nom  laltn  du  genre  Grenadier.  (  L.  D.  ) 

PUMTAZZO.  {Ichthyol.)  On  a  donné  ce  nom  à  une  espèce 
du  genre  SrARE-  Voyei  ce  mot  et  Sakcdb-  (H.  C.  ) 

PUNTERI.  (Omiih.)  Cetli ,  p.  aaa,  et  Aiuni,  tome  a,  p< 
i83,  disent  que  les  Sarde*  appellent  ainsi  l'espèce  de  bec- 
&D  que  Bufibn  désigne  sous  le  nom  auez  vague  de  bec*figue< 
(Cb.  D.) 

PUNU-KERE.  (Bat.)  Voyez  D<>oi>a-Make.  (J.) 

PUORC.  (Ichihyal.)  A  Nice,  on  appelle  ainai,  suivant 
M.  Risso ,  le  baiiitet  capriteus.  Voyet ,  tom.  lU ,  pag.  4^6 ,  l'ar- 
ticle Baliïte.  (H.  C.) 

PUORC  MARINO.  (lehthyol.)  Dans  le  même  payt  et  sui- 
vant  le  même  observateur,  on  donne  ce  nom  à  l'humantii).' 
Voyei  Hdmantin  et  Squalb.  (H.  C.) 

PUORC  PEl.  {Ichthyol.)  Nom  nicëen  du  lépadogattére  de 
Gouan.  Voyes  LâTADOCASiiaE.  [H.  C.) 

FUPAL-VALLl.  (Bot.)  La  plante  citée  aous  ce  nom  ma- 
labare  par  Rhéede,  et  par  Adanson  sous  celui  de  papaif  çst 
congénère,  suivant  Adanson,  du  welliit-oodiveli  du  même 
auteur  ,  qui  est  l'itehyran&e*  lappaeea  de  Lionsus.  Nou> 
avons  réuni  l'une  et  l'autre  sous  le  nom  de papalia,  auquel 
M.  De  CandoIIe  a  substitué  celui  de  damcoheta.  Ce  genre  reu' 
ferme  encore  quelques  autres  oc^^onlku.  (J.) 

PUFË.  {Ornith.)  Nom  vulgaire  de  la  huppe.  (Dhsu.) 

PUPE ,  Fupa,  {Eatom.)  On  nomme  ainsi  les  nymphes  ou 
chrysalides  immobiles ,  ou  plutôt  qui  ne  peuvent  pas  changer 
de  lieu  facilement,  parce  que  leurs  membres  se  trouvent 
contenus  dans  une  enveloppe  serrée  et  solide ,  tantAt  dia- 
tâncte  ,  comme  chez  les  lépidoptères  ;  tantôt  ne  laissant  appa- 
mitre  au  dehors  aucune  indication  de  l'insecte  qu'elle  ren* 
ferme,  comme  dans  les  mouches  et  chet  la  plupart  des  dip- 
tères. (Voyez  l'article  Nthfoe,  et  surtout  celui  de  Métahok- 
ïHOsz,  tome  XXX ,  page  3oi  de  ce  Dictionnaire.)  Nous  avon« 
déjà  dit  à  l'articfe  CBiirsALtiie  que  le  nom  de  pupa  exprimoit 
cheS  les  Latins  ces  sort»  d'images  ou  de  représentations  de 
petites  figures  humaines  en  bois,  en  carton  ou  en  cire»  que 
nous  nommons  des  poupées.  Lea  petites  fiUea  en  faisoient  dés 
ce  temps-là  leurs  amusemens,  et  à  l'époque  où  elle*  avaient 
l'âge  de  puberté,  elles  alloient  consacrer  ces  petites  image» 
44.  .  8 
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à  Vénus,  comme  en  le  voit  par  ce  passage  de  la  seconde  sa- 
tyre de  Perse  : 

Diàte,  pontiJUa,  in  iacria  qaià  facit  aurum  ? 
JVempi  hoe  ^tiod  feaeri  donata  à  virginc  pupœ, 
(CD.) 
PUPERRI.  {Bot.)  Voyez  Sejo.  (J.) 

FUPIPARES.  {Enlom.)  M.  LatreiUe  a  désigné  sous  ce  nom , 
comme  Réaumur  les  avait  ùtit  connoltre  sous  celui  de  nym- 
phipares,  la  famille  des  hîppobosques,  qu'il  a  séparée  en 
quatre  genres  :  les  Hippobotquet  proprement  dits,  les  Orni- 
thomyiet,  les  Mélohoiqaei  et  lesN^ct^riiie*,  qui  paraissent  tous 
en  effet  produire  des  nymphes  plutAt  que  des  œufs.  Voyez 
HiFFOBosgvE,  t.  XXI,  p.  175  de  ce  Diclioanaire.  (CD.) 

PUPIVORES.  [Entom.)  M.  I^treille  a  donné  ce  nom  à  une 
famille  nombreuse  d'hyménoptères,  dont  les  larves  vivent  des 
larves  ou  des  chrysalides  d'autres  insectes.  De.  ce  nombre 
tost  les  Ëvanies,  les  Ichneumons,  les  Cynips,  les  Crysb,  gen- 
res anciens  qui,  accompagnés  de  nouveaux  qu'on  a  formé  à 
leurs  dépens ,  composent ,  dans  la  méthode  de  ce  naturaliste , 
autant  de  petites  tribus  correspondantes  aux  quatre  familles 
qui,  dans  ce  Dictionnaire,  portent  les  noms  d'eatomotilles, 
de  systrogonastres,  de  néottocryptes  et  d'oryctères.  (Desm.) 

PUPPA.  (Conch^i.)  Nom  latin  du  genre  Maiuot.  Voyei 
ce  mot.  (De  B.) 

FUPUX^.  \Bot.)  Nom  de  Vtupatorium.  ztylanieum  dans  l'ile 
de  Ceilan.  (J.) 

FUPUI.A.  (OnUth.)  Nom  îUlien  de  la  huppe  ou  pupnt, 
apupa  epops,  Lian.  (Cn.  D>) 

PUPUT.  {Omith.)  Nom  donné  à  la  huppe,  upupa  epopi, 
Linn.  (Ca.  D.) 

FURA-AU  ,  PURATARURU.  {Bot.)  Noms  cités  par  Forater 
de  son  crateva  religiota ,  dans  l'ile  d'Otaïti  ,  où  l'on  mange 
son  fruit,  quoique  n'ayant  pas  une  grande  saveur.  (  J.  ) 

PURAHEÏXl.  [Bot.)  Suivant  Forster,  on  nomme  ainsi  dans 
Pile  d'Otaïli  le  aotanum  viride  de  Soiander.  (  J.  ) 

PURAQUE.  {Ickthyol.)  Poisson  du  Brésil,  peu  connu  des 
naturalistes,  mais  remarquable  par  une  propriété  élec- 
trique analogue  à  celle  de  la  torpille.  C'est  aussi  un  des 
noms  du  gymnonote  électrique.  Voyei  ûymnoxote.  (H.  C) 
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Pl/RETTE.(Mi».)C«t  Ifrnoin  qu'on  donne,  dam  quelques 
eanlons,  à  ce  lable  noir  qoi  se  trouve  quelquefois  au  bord  dt 
b  mer  (dam  le  golft  de  Naples,  sur  lescdtes  de  Bretagne), 
et  qui  est  principalement  eompoaé  de  tir  oxydulé  tiUnii'ire^ 
(B.) 

PURINSJI.  (Bot.)  Voyeï  PoERWsn.  (J.) 

PURPURA.  {Coiuihyl.)  Nom  latin  du  genre  Pourpre.  (Desm.) 

PURPURITES-  (  Foit. }  C'est  le  nom  qu'on  a  donné  au- 
irefoii  aux  rocher*  foasiles.  Ceit  autai  le  nAm  dei  pourpreH 
fwsile».  (D.  F.) 

FURSE  ou  FUSA.  (-M<un»i.)  Nom  que  porte,  dit-oti,  au 
Groi^Dland,  le  phoque  Commun.  (Dbsh.  } 

PUHSHIA.  (  Bot.  )  Ce  nom  ,  qui  rappelle  l'auteur  estime 
d'une  Flore  de  l'Amériqne  (eptentrionale ,  est  donné  par 
U.  De  Candotle  à  un  nouveau  genre  de  la  famille  des  rosa<- 
cëea.  M.  Sprenge)  l'a  aôssi  appliqué  à  VonasmodiaTK  de  Mi- 
,  chanx,  que  l'on  a  rénni  kVonotma,  duquel  il  ne  diffère  qne 
par  la  eorolle ,  dont  le  tube  est  plus  court  et  le  limbe  plu» 
«longé.  (J.) 

FURUEW/fiL:  (Bot.)  Le  rué/lia  riitgent  de  LInnaus  eit  aimt 
aommé  k  Ceilan.  (J.) 

PURUMPINA.  (Bot.)  Nom  péruvien  du  eottiit  drgenUut  de 
U  Flore  du  Pérou.  (J.) 

PURUPURU.  {Sot.)  Le  taçtonia  tripartita,  de  la  famille  des 
purifforées,  est  ainsi  nommé  dansle  royaume  de  Quito,  où 
il  croit  au  pied  du  volcan  de  Tunguraga.  (J^) 

PUSA.  (Momm.)  Nom  que  les  Groënlaodois  donnent  à  un 
phoque,  que  l'on  dît  être  le  pboqûe  coromuni  (F.  C.) 

ÎVSXTHA,  PUSWOSL.  (Bot.)  Noms  de  l'acacia  ioundeni 
rm  cœur  de  Saint -Thomas  dam  Itle  de  Ceilan,  suivant 
Littnvus.  (J.) 

PUSCHKINIE,  Pusckt™».  (Bot.)  Genre  de  plante»  monoi 
totylédonet,  Ji6eun  incomplètes,  monopétalées,  de  la  famille 
it$  nn'eUtées ,  de  l'hezanirie  monogynie  de  Linneeaa,  offrant 
ponr  caractère  essentiel)  Une  corolle  monopétale ,  k  six  divi' 
tiens  j  un  appendice  très-court,  à  six  dénis,  situées  à  l'orifice 
du  tube;  point  de  calice;  six  étamines  renfermées  dans  le 
tube]  un    ovaire  supérieur;  un   style;  un  stigmate  épais  , 
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FusCHKiHis  A  PECULE)  KxsauMj  Puichkiiùii  âctUoidf* ,  MarfcTi-i 
Flor.  tauT,  cane.,  i  ,  pag.  377.  Celle  plante  reuemble  beau- 
coup par  son  port  au  teilia  amana,  aiaii  que  par  les  racines 
pourvues  d'une  bulbe  qui  ne  produit  que  deus  feuilles  radi- 
cales ,  aloDgëes.  Les  hampes  se  terminent  par  une  grappe  de 
deux  à  dis  Qeurs,  de  la  grandeur  de  celles  du  teillA  amana. 
Les  pédicelles  sont  à  peu  près  delà  longueur  des  fle  un,  puis 
plus  longs  après  la  chute  de  celles-ci:  il  n'jr  a  point  despalhe, 
mais  tenlement  quelques  rudimens  de  bractées.  La  corolle  est 
monopétale,  d'un  bieu  améthyste  clair;  le  tube  est  court;  le 
limbe  trois  fois  plus  long,  à  six  diviskins  étalées,  égales,  lan- 
céolées, un  peu  obtuses  ;  l'appendice  très-court,  placé  à  l'ori- 
fice du  tube ,  terminé  pat  six  dent*  droites ,  échancrées ,  ren- 
fermant les  étamines.  Les  lilamens  sont  très-courts;  les  an- 
thères alongées,  aigulfsj  l'ovaire  est  ovale,  supérieur;  le  style 
fin  colonne ,  de  la  longueur  de*  étanÙBes  ;  le  sligmate  simple , 
alongé,  un  peu  épais.  Cette  plante  crott  dan*  les  contrées 
orientales  de  la  Géorgie.  (Foia.  ) 

PUSCHKLINIA.  {Bat.)  M.  Adam*  aroit  fait  sons  ce  nom 
un  genre  de  plantes,  auiquel  Willdenow  a  substitué  celui 
de  Aàamtia.,  maintenant  reçu.  Ce  genre  paroit  appartenir  à 
la  jwemière  section  de  la  famille  de*  nareissées,  très- voisine 
des  asphodelées.  (J.  ) 

FUSILLE.  {Mamn.)  Vicq-d'Azyr  a  transformé  cetadiectif 
latin  en  substantif  français,  pour  désigner  une  petite  espèce 
de  musaraigne ,  torex  puiiUu:  (  Dbsm.  ) 

FUSILUNA.  (£ot.)  M.  Bory  de  Saint- Vincent,  en  établis- 
sant ce  genre  dans  sa  famille,  des  con/trt^w,  n'en  donne  pqint 
les  caractères ,  seulement  il  annonce  y  ramener  des  confervées 
d'infusion,  douteuses,  et  voiunes  des  ectospermes.  (Leh.) 

FUSOLO  ou  PUZOLO.  (Mamm.)  Nom*  italiens  du  putois. 
(F.C.) 

PUSPAJANO,  SIDA- POU.  (Bot.)  Noms  malabares,  cités 
par  Rbéede,  d'un  arbre  de  la  famille  des  malpighiacées ,  qui 
est  le  l^ptage  madahiota  de  Gssrlner.  (J.) 

PUSSCA.  (Bol.)  Nom  péruvien  du  diatuhtra  sicandiflara  de 
la  Bore  du  Pérou.  (J.) 

PUSSCZYK..  (Omiih.)  Ce  nom,  qui  s'écrit  aussi  putaik, 
'est  donné,  en  Pologne,  àUbulotte,  ttrixaUla,  Linn.  (Ou.  D.) 
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PUSmcH.  (Bot.)  Nom  arabe  du  pistachier,  feilë  par  Da- 
léchamps.  (J.  ) 

PUSTOLKA.  (OmiA.)  L'oiieau  qne  les  Polonoîs  nomment 
ùnsi,  est  la  creuerelle , /lioo  tinnuiusatus ,  Linn,  (Ca.  D.) 

PUSTULAGO.  {Bot.)  Voycï  pBAuraAaiA.  (J.) 

PUSTULE.  (FoM.)  C'est  un  des  nonu  qu'on  a  donné»  «m 
bslanes  fonilei.  (D>F.) 

PUSTULEUX.  (Erp^i.)  Nom  spécifique  d'un  Crapaod.  VoyM 
ce  mot.  (H.  C.} 

PUSTULLARIA.  {Bot.)  Espèce  de  lichen  du  genre  Vmbir 
Uciaia,  dont  on  a  proposé  de  faire  un  genTe  distinct.  C'est  le 
lotaClM  de  M.  Mérat  et  l'un  des  types  de  Vambiiicaria  de  M.  Fée , 
qui  divise  l'umtilicaria  ou  g^yraphora  des  auteurs  en  deux 
(vojei  Umbilica&ia).  Roussel  (FL  du  Calv.))  faisoit  sous  le  nom 
ie  puitallaria ,  un  genre  des  espèces  de  spkœria,  quî  n'ont 
pas  de  base ,  et  qui  forment  dans  ce  genre ,  selon  Persoon, 
une  division  distincte  sous  le  même  nom.  (  Leh.  ) 

FUSU.  [Bol.)  Plante  chinoise  de  la  province  de  Huquang- 
pusu ,  qui  jouit  d'une  grande  réputation  dans  ce  pays.  On 
y  est  persuadé  que  eeux  qui  mangent  cette  hcrtie  sont  ra- 
jeunis.  Kircber,  qui  en  parle  dans  la  Chine  illustrée ,  ne  donne 
aucune  indication  qui  puisse  la  faire  connoltre.  On  révoque 
en  doute  cette  propriété  merveilleuse.  Il  ne  parolt  pas  que 
ce  toit  le  GmaeNe  (voye*  ce  mot) ,  dont  cet  auteur  parte  en- 
tuile  avec  éloge  ,  lequel  est  lepanox  quiaqa^lium  des  bota- 
Bittes.  (J.) 

PUSW«L.  [Bot.)  Vojn  Pna«rBA.  (J.) 

PU-TAO.  (Bot.)  Nom  de  là  vigne  en  Cochinchine.  (Lek.) 

PUTAD.  (Bol.)  Voyez  Balinoasan.  (J.) 

PUTES.  (Omitk.)  Nom  allemand  du  dindon,  meUagrii 
goUopavo,  Lion.  (Ch.  D.)' 

PUTIER.  (Bot.)  Nom  vulgaire  du  Ceuisiex  a  cbappes.  Voyez 
ce  mot.  (  J,  ) 

FUTILLAS.  (OmrA.)  Nom  donné  par  les  Espagnols,  sui- 
vsDt  LdCondamine,  au  gobe-mouche  rouge  huppé  de  la 
rivière  des  Amazones,  ou  plalyrhyoque  nibin,  muteieapa  co- 
Tonata^   Lath. ,   et  pialyrhynchos   toronaius,  Vielll.   (Ce.  D.) 

PUTINE.  {Bot.)  Césalpin  dit  qu'aux  environs  de  Piombino , 
dant  la  Toscane^  oo  donne  ce  nom  et  celui  de  legno-peao 
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su  pbllyra  màle  de  Thëopbraste,  leqael,  selon  Inï ,  est  ua 
petit  arbre  semblable  au  laurier,  meis  à  feuilles  plus  courtes, 
toujours  vertes  et  dentées  ,  portant  des  Heurs  autour  des 
jeunes  rameaux  et  des  petites  baies  rondes,  remplies  d'un 
osselet.  Il  ajoute  que  quelques-uns  croient  que  c'est  le  phyt- 
lirea  de  Dioscoride,  et  en  effet  cette  description  s'applifpie 
asseï  bien  à  notre  fhyllirea.'  Maïs ,  de  son  aveu ,  Pline  regarde 
le  phiIffTa  comme  la  même  plante  que  le  tilleul,  aÎTisi  nommé, 
parce  qu'entre  le  bois  et  i'écorce  il  existe  une  membrane  ou 
couche  intérieure  très-mince,  qu^il  nomme  pltiJ^m,  dont  on 
peut  faire  des  rubans.  Le  même  nom  est  cité  par  Martial, 
suivant  Calepin ,  pour  les  écorces  tirées  d'un  papyrut ,  sur 
lesquelles  les  anciens  traçoient  des  caractères.  (J,  ) 

PUTOIS.  (Mamm.)~Nom  d'une  espèce  de  Marte.  Voyez 
ce  mot.  (F.  C.) 

PUTOIS  D'AMÉRIQUE  ou  CONEPATL  de  Buffon.  (Mamm.) 
Voyei  l'article  Mouffette.  (Dbsm.) 

PUTOIS  RAYÉ,  (Mamm.)  Ce  nom  est  donné  par  Brisson  à 
une  mouffette  qui  paroit  être  le  coaepatl  de  Buffon.  (Desu.) 

PUTOIS  RAYÉ  DE  L'INDE,  de  Buffon.  {Mamm.)  C'est  une 
espèce  de  marte.  (Desm.) 

PUTORIA.  (Dot.)  M.  Persoon,  dans  son  Synopsû.vol.  i  , 
pag.  534,  propote  ce  genre  pour  l'Asperula  ealahrica  (Sharar- 
dia  fittidasimA,  Cytil.),  qui  s'écarte  des  aspérules  par  quel- 
ques-uns des  caractères  suivans)  Sftv«iri  Un  calice  persistant, 
àquatre  dents,  qui  se  convertit  en  une  baie  un  peu  compri-, 
mée ,  renfermant  deux  semences  alongées  j  une  corolle  tubu- 
lée,  presque  en  forme  d'entonnoir;  le  limbe  divisé  en  quatre 
lobes;  lestyleàdeux  divisîonsaiguës.  Voyez  Astékole.  (Fois.) 

PUTORIUS.  (Momm.)  Nom  latin  du  putois.  (F.  C.) 

PUTPUT.  (  Ornith,  )  Voyei  Pufut.  [Ca.  D.) 

PUTRÉFACTION.  {Ckim.)  V-oyez  Fermentatiob  potbidb, 
tome  XVI,  page  448.  (Ch.) 

PUTSJA-PAERU.  {Bot.}  Nom  malabare  d'un  haricot,  dont 
l'espèce  n'est  pas  déterminée.  (J.) 

PUTTOK.  {Orniâi.)  Nom  donné  dans  Albin  k  la  base  com- 
mune,,^:ko  huteo.  Lion.  (Cn.  D.  ) 

PUTUGUE.  (Ornitft. )  Nom  provençal  de  la  huppe,  vpapa 
fpops,  Linn.  (Cb.  D.) 
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PU-TUMBA.  (Bot.)  Nom  malabar»  du  verhetina  Itwenia, 

PUULA-PADACAU.  (BoL)  Voyei  Poa-Scheiti.  (J.) 
PU-VALLI.  {Bol.)  Voyeï  Pallat.  (J.) 
PirWAKGHAHA.  {Bot.)  Voyez  Lemat«i.  (J.) 
PU  YA.  {Bot.  )  Geore  de  Molina  qui  doit  être  rapporté  au 
PncMRNiA.  Voywce  mot.  (Pou.) 

PUZOLO.  (Mamm.)  Voyez  Poaoto.  (Desm.) 
PUZZOLENTE.  (Mamm.)  Nom  italien  de  la  marte  putois. 
(De»m.) 

PYCIETL.  {Bot.)  Nom  mexicain  d'une  espèce  de  tabac  à 
feuilles  en  cœur,  figuré  et  décrit  incomplètement  par  Her- 
nandei.  Il  se  rapproche  du  TÛeotiana  glutinota.  (  J.) 

PYCNANTHfatlE,  Pycnantheinum.  {Bot.)  Genre  de  plante* 
dicotylédones,  à  fleurs  complètes,  monopétalées,  irrégulières , 
de  la  famille  des  labiief ,  de  la  didynamie  gymnoiptrmie  de 
XJnnœus,  offrant  pour  caractère  essentiel:  Un  calice  persis- 
tant, tubulé,  strié,  à  cinq-  dents;  une  corolle  labiée;  le  tube 
de  la  longueur  du  calice;  le  limbe  Â  deux  lèvres,  la  supé- 
rieure arrondie,  l'inférieure  à  trois  lobes  j  quatre  étaminea 
didynames,  écal-tées  les  unes  des  autres;  un  ovaire  supérieur 
à  quatre  lobes;  un  style;  un  stigmate  bifide  ;  quatre  semences 
au  fond  du  calice. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Michaux,  pour  plusieurs  plantes 
de  rAmérique  septentrionale  :  il  y  a  fait  entrer  d'antres  es- 
pèces éparses  dans  différens  genres  de  Linné.  Je  réunis  ici  le 
genre  BriKkystemum  du  même  auteur,  comme  l'a  &it  M. Per- 
soon:  ce  genre  n'offrant  d'autre  différence  que  là  lèvre  in- 
férieure de  ta  corolle  plus  courte ,  écbancrée ,  et  les  étamines 
non  saillantes  hors  de  la  corolle. 


PrcciAiTTnfeHE  oBs  montagnes  ;  Pycitanéhemum  monlanum, 
Mich. ,  FL  bor,  orner. ,  vol.  a  ,  pag  8.  Celte  plante  a  une  tige 
qnadrangulaire,  de  couleur  purpurine,  ainsi  que  la  plupart 
des  autrea  parties  de  cette  espèce.  Ses  feuilles  sont  opposées , 
presque  sessiles,  ovales,  lancéolées ,  dentées  en  scie  à  leurs 
bords.  Les  fleurs  sont  disposées  en  téfes  sessiles ,  touffues.  Les 
calices  sont  droits,  rapprochés,  pourvus  de  dents  courtes. 
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Cette  plaote  a  iti  découverte  par  Michaux  sur  les  hautes 
moutagnea  de  la  Caroline. 

PrCKANTaBHBMONAKDELLEiPj'cniIitlfiemuni  moTUtrdella,  Mich., 
loe,  cil. ,  tab.  34.  Cette  espèce  a  le  port  du  Moruinla  fittulosa. 
Sa  tige  est  droite,  médiocrement  velue ,  garnie  de  feuilles  pé- 
tiolée*,  oppoiées,  ovales,  un  peu  puhescentea ,  élargies  et 
presque  eu  cœur  k  leur  base ,  dentées  en  scie  à  leur  contour , 
acuminées  au  sommet;  les  supérieures  presque  seasiles.  Les 
fleurs  sont  réunies ,  à  l'extrémité  des  tiges ,  par  des  verticilles 
en  tétCf  garnis  en  dessous  de  folioles  en  forme  d'involucre» 
colorées ,  inégalesi  l^céolées ,  acuminées  ;  des  bractées  étroites 
et  ciliées.  Les  calices  sont  barbus  au  sommet.  Les  stigmates 
ont  une  de  leurs  divisions  plus  courte  que  l'autre,  caractère 
qui  existe  également  dans,  l'espèce  précédente. 

FircHANiHàHE  BLANCHATas:  Fjrcnanthemuni  incojum ,  Mîch.  , 
loc.  cit.;  Clinopodium  inearuim,  Lînn.;  OrigAnum  inoanum, 
Walth.,  FJ^  eorol.;  Dill.,  EUh,,  87,  tab.  74,  Qg.  85;Moris., 
Hist.,3,  §.  11,  tab.  8,  fig.  4;  Pluk.,  Afanl.,  Ub.  344,  fig.  7. 
Belle  espèce ,  haute  de  deux  ou  trois  pieds.  Sa  tige  est  droite , 
un  peu  quadrangulaire ,  rameuse  vers  le  sommet,  couverte 
d'un  duvet  court  et  blanchâtre.  Les  feuilles  sont  ovales,  ai- 
guës; dentées,  vertes  en  dessus;  blanchâtres  en  dessous j  lea 
supérieures  tout-^-fait  blanches.  Les  fleurs  sont  petites,  d'un 
^Unc  rougeàtre,  parsemées  de  points  pourpres,  réunies  en 
deux  ou  trois  verticilles,  accompagnées  de  feuilles  florales 
lancéolées ,  et  de  folioles  sétacées.  Cette  plante  croit  à  la  Ca- 
botine et  dans  la  Virginie. 

.  PrCNAKTHÈuE  ARiaié  :  ByenanthemuTa  ariitatam,  Mich.,  loe. 
eil.,  tab.  33;  ^epela  virginiea,  Lian.;  Pluk.,  Alm.,  tab.  35, 
fig.  3.  Cette  plante  a  des  tiges  roides ,  droites  et  glabres ,  ra- 
meuses, quadrangulaires.  Les  feuilles  sontsessïles,  lancéolées, 
un  peu  étroites,  glabres  et  entières)  les  fleurs  blanches,  petites, 
avec  la  lèvre  inf&rieure  de  la  corolle  dentée  et  non  concave. 
Les  verticilles  sont  placés  dans  les  aisselles  des  feuilles  supé- 
rieures, en  télés  terminales;  les  bractées  linéaires,  acuminées, 
lermiuées  par  une  arête.  Cette  plante  crott  dans  la  VirgiiUe> 

Bkjcbtstbudm, 

PrCNAM'HàMi;  DE  Viaaii<iE  :  Brttehj'tltmum  virgiaiaum,  Micb., 
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FI.  ior.  amer, y  s,  pag.  6;  Thymut  virginieui ,lÀDa. ,  fyit.  veg.; 
Salareia  virginiana,  Lion.,  £p«e.;  Herm.',  Farad,,  tab.  a)8; 
MorU-,  Hist.,  3,§.  ii,  tab.  7,fig.  8;  Pluk.,^im.,  tab.  S4 , 
%.  3  ;  Bocc. ,  Mus,, a, tab.  iiS.Seï  tiges  sontdroitea,  roides, 
hautes  d'un  à  deux  pieds ,  glabres,  d'un  brup  rougeitre  ;  les 
rameaux  étalé*,  opposëa,  charge  d'un  duvet  court;  les  ra- 
mifications  nombreuses.  Les  feuilles  sont  sessîles,  opposées, 
lancéolées,  aiguâ,  glabres,  ponctuées,  longues  d'un  pouce 
et  plus.  Les  fleurs  sont  réunies  en  tètes  globuleuses  ou  hémi- 
iphéricjues  ;  l'ensemble  des  dernières  ramifications  forme  une 
sorte  de  cime  lermioaler  les  bractées  sont  situées  à  la  base  des 
Iftes  de  fleurs,  représentent  autant  d'involucres  assez  sem- 
blables aux  feuilles ,  mais  plus  petites,  un  peu  pubescentes  ; 
toutes  les  fleuri  sessiles;  le  calice  est  court  et  pubescent;  la 
corolle  petite,  blanchâtre,  un  peu  plus  longue  que  le  calii^e. 
Cetteplanle  croit  dans  l'Amérique  septentrionale. 

FYctiAKTHàHE  VEBTiciLLé  ;  Broci^tUmum  veTtieillaiunt,  Mich. , 
U)c,  cit,,  lab.  3i.  Les  tiges  sont  glabres  et  cylindriques;  les 
feuilles sessiles ,  opposées,  ovales. lancéolées,  longues  d'environ 
deux  pouces,  entières,  un  peu  acuminées,  presque  en  cœur 
à  leur  base.  Les  fleurs  sont  réunies  en  verticilles  trés-épais, 
aiiUaires  et  terminaux!  les  bractées,  étroites,  lancéolées;  le 
calice  tubulé,  à  cinq  petites  dents  presque  égales;  la  corolle 
à  peine  plus  longue  que  le  calice.  Cette  plante  croît  daos  la 
Caroline  et  sur  les  hautes  montagnes  de  la  Pensylvanie. 

PrcHANToiiMB  MDTiQUS;  Brach.jrtUmuni  muticam,  Micb.,  (oc. 
cit.,  tab.  Sa.  Cette  plante  a  des  tiges  droites,  glabres;  des 
féaillcs  sessiles ,  ovales- lancéolées,  glabres  ou  légèrement  pu- 
bescentes, aiguës,  ponctuées,  un  peu  dentées  en  scie,  lon- 
pes  d'un  à  deux  pouces ,  larges  de  six  lignes  ;  les  feuilles  su- 
périeures entières,  plus  étroites.  Les  âeurs  sont  disposées  en 
tttes  veriicillées j  les  bractées  ciliées;  le  calice  est  court,  à 
cinq  dents  égales;  la  corolle  petite;  sa  lèvre  supérieure  un 
peu  écbancrée;  l'inférieure  à  trois  lobes ,  dont  celui  du  milieu 
plus  long,  en  languette.  Cette  plante  croit  dans  la  Caroline 
lupérieure.  (Pou.) 

PYCNITE.  (Min.)  C'est  un  minéral  blanchâtre,  en  petites 
masses  bacillaires  serrées,  engagées  dans  une  roche  qui  paroit 
être  un  gneiss  ou  un  micaschiste ,  qu'on  n'a  encore  trouvé  qu'& 
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Allenberg,  et  qui  «  été  reconnu  pour  apparlenir  comme  va- 
tiété  à  l'espèce  de  la  topaiei  mais  c'est  une  variété  trèa-dis- 
tîncte ,  et  dans  laquelle  on  pense  que  les  principes  sont  bien 
les  mêmes,  mais  dans  une  proportion  nn  peu  différeute.  Voyes 
Topaze.  (B.) 

PYCNOGONIDES.  (Enlom.)  M.  LalreiUe  a  désigné  sous 
ce  nom  une  famille,  qu'il  a  établie  parmi  ses  arachnides 
frachéenDCs,  pour  y  placer  les  genres  Njrmphon,  Ammothéc , 
Phoxiehile  et  Pycnogonon.  (  Voyez  les  articles  Nymfbok  et 
Nyufiionides.)  Voici  ce  qu'en  dit  M.  Latreille  (Cuvier,  Régne 
animal,  tome  3,  page  iio)  ;  „  Les  pycâogonides  sont  des 
«  animaux  marins,  ayant  de  l'analogie,  soit  avec-  les  cyames 
«  et  les  chevrolies,  soit  avec  les  arachnides  du  genre  Phalan- 
<t  gtum  ou  les  Faucheurs,  auxquels  Linnteus  les  a  réunis, 
c  Leur  corps  est  ordinairement  linéaire  ,  avec  les  pieds 
«  très-longs,  de  huit  a  neuf  articles  et  terminés  par  deux 
«  crochets  inégaux,  paraissant  n'en  former  qu'un  seul,  dont 
„  le  plus  petit  est  fendu.  Le  premier  article  du  corps ,  qui 
«  tient  liea  de  tète  et  de  bouche,  forme  un  tube  avancé, 
«  presque  cylindrique  ou  en  cAne  tronqué,  ayant  à  son  ex- 
«  trémité  une  ouverture  triangulaire  ou  en  trèfle.  11  porte  à 
«  «a  base  les  mandibules  et  les  palpes.  Les  mandibules  sont 
K  cylindriques  ou  en  forme  de  fils,  simplement  prenantes , 
«  composées  de  deux  piétés ,  dont  la  dernière  en  pince  avec 
<r  le  doigt  inférieur  ou  celui  qui  est  immobile,  quelquefois 
«  plus  court.  Les  palpes  sont  en  forme  de  Cl,  de  cinq  ar- 
«  ticles,  avec  un  crochet  au  bout.  Chaque  segment  suivant,' 
«  à  l'exception  du  dernier,  sert  d'aftache  à  une  paire  de 
«  pieds;  mais  le  premier,  avec  lequel  s'articule  labouchef 
«  a  sur  te  dos  un  tubercule,  portant  de  chaque  cAté  deux 
«  yeux  lisses,  et  en  dessous,  dans  les  femelles  seulement, 
«  deux  autres  petits  pieds,  repliés  sur  eux-mêmes,  et  portant 
«  les  œufs,  qui  sont  rassemblés  tout  autour  d'eux  en  une  ou 
«  deux  pelotes.  Le  dernier  segment  est  petit,  cylindrique 
«  et  percé  d'un  trou  à  son  extrémité.  On  ne  découvre  aucun 
«  vestige  de  stigmates;  peut-être  respirent-ils  par  l'extré- 
«  mité  postérieure  du  ctfrps.  * 

Nous  ne  conuoissons  pas  du  tout  en  particulier  l'oi^nisa- 
tion  de  ces  animaux,  que  nous  n'avons  pas  eu  occasioD  d'étu- 
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dier,  parce  que  nous  les  regardions  plutAt  comme  des  crus- 
tacés ;  voilà  pourquoi  nous  venons  de  transcrire  le  passage  qui 
précède.  (CD.) 

FYCNOGONONS.  (Entom.)  Ce  sont  des  animaux  marins 
que  l'on  désigne  vulgairement  sous  le  nom  de  pouï  de  la  bai- 
leiae.  Le  mol  •avK.vayatt*  signifie  qui  a  btuucoup  d'arliculO' 
fions,  de  w-UKrcç,  ereber,  fréquent,  et  de  j^cef;  gtnou.  Voyet 
l'article  qui  précède.  (CD.) 

PYCNOMON,  PYCNOCOMOS.  (BoL)  Voytt  Picnocomow. 
(J.) 

PYCNOTHEUA.  (  £ot.  )  Acharius,  dams  sa  Licbénographie 
uoiverselle ,  doune  ce  nom  à  la  quatrième  division  de  son 
genre  Cenomyce,  caractérisé  par  son  expansion  crusiacée ,  uni' 
forme ,  et  par  les  supports  de  la  fruciifi,cation  ou  podetium,  très- 
courts  ,  presque  simples  ou  peu  raroeux  :  son  ancien  bamyeet 
papUlaria  ou  cenomyce  papiUaria  en  fait  seul  partie.  Mais,  dans 
son  S^'nopiii  lichtnum,  p.  346  ,  le  pjfenothelia  devient  la  pre- 
mière section  du  cenon^ee,  augmentée  d'une  seconde  espèce, 
le  bamfea retiporus ,  Labill. ,  PI. Nav.  HoU.,  a  ,  pi.  a 64 ,  fig.  a. De 
plus,  le  caractère  est  modifié  ainsi  .-  ThaUui  oa  expansion  pres- 
que crusiacée,  uniforme;  podetium  creux,  M.  Léon  Dufour  a 
établi  te  pfenotkelia  comme  un  genre  distinct ,  et  est  suivi  en 
cela  par  M.  Fée  ,  excepté  cependant  qu'il  y  rëunissoit  le  Du- 
foarea  d' Acbarius.  Les  caractères  de  ce  genre  sont  les  suivans , 
en  partie  déjà  énoncés  par  Acharius  ;  savoir  :  Thallut  pretque 
CTuttacé,  uniforme; podttium  creux;  apothecium  ou  céphalode  1er- 
miaiUe,  orbiculé,  lans  rebord,  eapilulifûrme,épaiui,e7yié  en  des- 
sous; lameproligire,  réfléchie  sur  te  contour ,  homogène  intérieure- 
ment. Meyer,  dans  son  Histoire  des  lichens,  et  Pries,  Sjtl, 
vegel.,  n'adoptent  point  le  genre  Pycnolhelia;  ce  dernier  au- 
teur le  laisse  dans  sop  cladonia,  qui  comprend  l/e  aenomyee 
d' Acharius. 

M.  Léon  Dufour  ramène  à  ce  genre  ,  indépendamment  du 
cenoiii^ce  papUlaria  et  du  dufourea  madreporiformii ,  les  ceno- 
mjroe  vemieulariâ  e%tauri<ia,  Acbar.  (Leh.) 

PYCHA.  (Bol.)  On  lit  dus  Belon  ^ue  la  aUcorée  est  ainsi 
nommée  dans  l'ile  de  Crète.  C'est  peut-êlrerorigine  du  nom 
Ficais  (voyes  ce  mat.) ,  cité  dans  Daléchamps  pour  le  leoniodoa 
luitumna^.  (J.) 
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PyCREUS.  (Bot.)  Genre  établi  par  Beauvoi»  dan»  sa  Flore 
des  royaumes  d'Oware  et  de  Bénin,  vol.  2,  pag.  49|  'Q^-  S^t 
■potirle  OyperutacuUntus,  que  nous  avons  déL-ouvcrt,  M.  Des- 
fontaines et  moi,  sur  les  c6tes  de  Barbarie  ,  que  Beauvois  a 
retrouvé  k  Chama,  dans  les  royaumes  d'Oware  et  de  Bénin , 
dans  le  sable,  sur  le  bord  des  eaux.  Il  attribue  à  ce  genre, 
pour  caractère  essentiel  :  Des  épillets  terminaux ,  disposés  en 
fausses  ombelles,  ou  en  corymbes  simples  ou  composés;  les 
écailles  sont  disposées  sur  deux  rangs  opposés,  très- nom- 
breuses,  presque  toutes  fertiles;  de»  bractées  en  forme 
d'écailles  ;  trois  étamines  ;  un  ovaire  ;  un  style  simple  , 
surmonté  de  deux  stigmates  i  une  semence  à   deux  angles. 

(POIM.) 

PYCROMYCES.  (Bot.)  Batlara  désigne  ainsi  un  groupe 
de  champignons  du  genre  Agarieai ,  dont  il  dislingue  cinq; 
'espèces,  dont  une,  le  picrom.  tunicatut ,  paroit  être  Yaga- 
ricus  iquarrotut,  Pries.  La  qualité  d'être  amer  a  suggéré  le 
nom  de  gj'cromj'ca ,  champignon  amer,  en  grec ,  donné  à  ces 
plantes.  (  Lbm.  ) 

PYGARGUE^  (Ornith.)  On  a  déjà  donné ,  sons  le  mot  Aiclb, 
dans  le  tome  1."  de  ce  Dictionnaire ,  et  dans  son  supplé< 
ment,  une  description  de  la  plupart  des  aigles  connus;  mais, 
comme  l'histoire  de  ces  grands  oiseaux,  qui  virent  presque 
tous  dans  des  contrées  éloignées,  a  encore  besoin  d'éclaiiv 
cissement,  soit  pour  les  mceurs,  soit  pour  la  distinction  des 
espèces,  sujettes  à  beaucoup  de  variations  dans  le  plumage, 
aux  divers  âges  de  leur  vie ,  on  croit  ne  devoir  point  passer 
sous  silence  les  observations  particulières  de  l'auteur  des  ar- 
ticles d'ornithologie  dans  le  nouveau  Dictionnaire  d'histoire 
naturelle ,  oA  il  a  divisé  cette  grande  famille  en  plusieurs 
genres  particuliers. 

L'un  de  ces  genres  est  le  PrcAROUE,  HaUatai,  Savlgoy. 
Les  caractères  que  M.  Vieillot  a  assignés  à  ce  genre  sont  :  nn 
bec  grand  ,  presque  droit ,  convexe  en  dessus,  comprimé  laté- 
ralement, dilaté  sur  les  bords  de  sa  partie  supérieure,  acu- 
initté  à  aa  pointe  1  des  narines  grandes ,  Innulées ,  Iransverses  ; 
une  langue  chaniue,  épaisse,  entière;  la  bouche  fendue  jns* 
que  sous  les  yeux;  des  ailes  longues,  dont  la  première  et  la 
septième  rémiges  sont  presque  égales ,  et  les  tmiaième ,  qua- 
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(ri^ne  et  ciaqoiijne  le>  plut  longues;  des  tança  courte,  à 
demi-velus  i  des  doigts  totalement  sépara  et  l'externe  versa- 
tile, ce  qui  rapproche  les  pygarguei  des  balbuurds,  et  les 
ëloigoe  des  aigles  proprement  dils,  dont  les  tarses  sont  oou' 
verts  dé  duvet  jusqu'aux  doigU,  et  qui  ont  les  deux  exté- 
rieurs rënnia  à  leur  base  par  une  membrane;  des  ongles  sr- 
quéset  aigus;  l'intérieur  et  lepostérieurlei  plus  longs;  l'externe 
le  pins  court;  Tintermédiaire  présentant  une  rainure  pro- 
fonde, et  un  bord  Ëoement  dentelé  sur  son  c6té  intérieur, 
aplati  en  dessous,  et  creusé  en  gouttière. 

Il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  ici  que  les  ornithologistes 
ont  fait  leurfileo  osaifragai  du  pygargue ,  à  l'époque  où  son 
plumage  est  varié  de  brun ,  de  ferrugineux  et  de  blanchâtre, 
et  où  les  pennca  caudales  sont  brunes  et  (achetées  confusé- 
ment de  blanc  ;  lefolco  alhieiUa ,  quand  sa  télé  et  son  cou  sont 
gris,  la  queue  ayant  plus  de  blanc  que  de  brun  ;  leyàieo  albi- 
coudui,  lorsque  la  couleur  grise  prend  une  teinte  marron,  , 
qnelecorpa  est  d'un  ferrugineux  obscur,  et  la  liueueblanehe; 
et  lefalmt  UacocephaluM  ,  quand  la  tête,  le  cou  et  la  queue 
sont  blanca,  ce  qui  n'arrive  que  dans  un  âge  avancé.  11  faut 
tnéme  ajouter  à  ces  dénominations  d'autres,  qui  ont  été  don- 
nées dans  des  états  intermédiaires ,  telles  que  mdaitaetos  et 
glaueopii,  ' 

Cette  grande  espèce  d'accipitre  ne  quitte  point  les  pays  sep- 
leotn'onaux  des  deux  continens  :  elle  descend  en  Amérique 
iutque  dans  la  Caroline,  et  les  Groenland  ois ,  pour  lesquels 
elle  est  l'objet  d'une  chasse  particulière,  se  nourrissent  de  sa 
ebair ,  se  vêtissent  desa  peau ,  font  des  coussins  avec  ses  plumes , 
et  des  amulettes  avec  son  bec  et  ses  griffes.  Elle  se  trouve  aussi 
en  Russie,  où  on  la  nomme  taun,  en  Norwége  et  dans  les  Iles 
de  LoEToden. 

Lalhaa,  dans  lesecond  supplément  deson  S^nopiii,  donne 
comme  une  variété  du  ^leo  aibidlla,  un  oiseau  de  proie  de  la 
Honvelle- Hollande,  qui  est  d'une  grande  taille,  dont  le  bec 
et  les  pieds  sont  noirs,  dont  le  plumage  est  généralement 
brun,  mais  plus  pUe  en  dessous  qu'en  dessus,  plus  soiobre< 
sur  les  ailes ,  et  qui  a  le  croupion  et  la  queue  d'une  couleur 
cendrée    presque  blanche. 

Uf  Vieillot  rang«  à  la  suite  du  pygarque ,    l'aigle  voei/cr 
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deLevaillant;  l'aigle  ho A«Ue  dont  parle  Gaby  daos  ta  Relation 
delaNtgrîtiej  unautreaîaeande  proie  qui  se  troaredansIeCa' 
binet  de  M.  de  Hiacourt ,  et  que  l'auteur  appelle  p^gargve  tri- 
colore; l'aigle  de  la  Chine ,  Jitieo  àaeniii,  Lath.  ;  l'aigle  féroce 
ou  d'Astracan , ^co _^ox ,  Lath.;  l'aigle  de  Gœttingue ,yaIeo> 
gUuieopit;  l'aigle  dei  grandes  Indes,  falco  ponticeriaaat;  l'aigle 
à  ventre  blanc, ^co  Uucogoiter ;  le  bateleur, _^iico  teaudatui; 
le  caîre ,/aleo  raUurïnut.-le  cbééia,faleo  cheela;le  geliegerte, 
jHUco  tigrinus;  le  pygargue  à  ventre  fauve ,  haUxtut  flavirenUr , 
rapporté  par  La  billard)  ère  de  tan  voyage  à  la  recherche  de 
Lapérouse.  (Cb.  D.) 

PYGARGUE.  (Mamm.)  Nom  spécifique  d'une  espace  de 
ceff.  Il  lui  a  été  donné  k  cause  de  la  blancheur  de  ses  fesses. 
Les  anciens  l'ont  appliqué  aussi  à  un  ruminant;  mais  il  est 
douteux  qu'on  en  ait  bien  reconnu  l'espèce.  Ce  nom  est  formé 
de  deux  mots  grecs ,  qui  signifient  dtrriire  blanc.  Voyez  Csbf. 
(F-C.) 

PYGARGUS  ACCIPITER.  (Onùth. )  Willughby  désigne  sou» 
cette  dénomination  \iLtaubase,falûopygargiii,  Lino.  (Ch. D.) 

PYGARRICHl.  (Omilfe.)  llliger  désigne  par  ce  terme  une 
famille  d'oiseaux  dont  le  bec  est  médiocre,  grêle,  comprimé, 
arqué)  doat  les  ailes,  de  médiocre  grandeur,  ont  leurs  pre- 
mières pennes  tes  plus  courtes,  dont  les  rectrices  sont  rotdes 
et  pointues,  et  dont  les  pieds  ont  les  trois  doigts  de  devant 
séparés  et  un  doigt  postérieur.  (Ch.  D.  ) 

PYGATRICHE.  [Mamm.)  M.  Geoffroy,  sur  un  caractère 
mal  observé  (celui  de  l'absence  de  callosités  aux  fesses),  avait 
formé  un  genre  démembré  de  celui  des  Gnenons  et  dont  le 
Doue  étoit  le  type. 

Depuis,  M.  Frédéric  Guvier  a  établi  le  genre  Semnopifhé- 
que,  qui  comprend  le  douci  et  il  l'a  fondé  sur  des  diffé* 
renées  assez  nombreuses,  que  le  système  de  la  maoducatioa 
des  linges,  qu'il  y  place,  présente  dans  sa  comparaison  avec 
celui  des  guenons  proprement  dites.  Voyez  SntsommkitaE. 
(Desh.) 

PYGEUM.  (Bol.)  Gtertner  {Defruet.  et  «cm.)  a  établi  ce  genre 
sur  un  fruit  de  Ceilan  qui  est  un  drupe  sec ,  contenant  de» 
semences  en  forme  de  baies  attachées  altertaativement  sur  ses 
ç6tés.  (Un.) 
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FYGMjEA.  (Bot.)  Fronde  coriace,  roide,  (rès-courte,  di- 
kfée  à  ses  extrémités,  palmée;  Tructifications  semblables  à  de 
petits  godets  ou  à  de  petites  soucoupes.  Slackhouse,  auteur 
de  ce  genre  ,  y  ramène  ie  fucus  tichenoidis,  dont  Agardîi  a  fait 
depuis  son  genre  Lichina,  et  qui  éloil  une  espèce  du  ehon- 
drus  de  Lamouroux.  [Lem.  ) 

PyOMÉE.  (  Mamm,  )  Nom  donné  par  Tyson  à  l'orang-chini- 
pensé.  Les  Grecs  ont  parlé  sous  ce  notn,  dérivé  He  Pugmào, 
qui  dans  leur  langue  signifie  d'une  coudée  de  hauteur, 
d'un  peuple  de  Lybie  qui  auroit  eu  cette  taille,  dont  la  vie 
n'alloit  pas  au-delà  de  huit  anuëes,  chei  lequel  les  femmea 
accouchoient  à  cinq  ans ,  etc.  Si  ces  fables  avoient  quelques 
fondemçns,  on  ne  peut  guère  les  chercher  que  dans  l'espèce 
de  singe  d'Afrique  qui  se  rapproche  le  plus  de  l'homme, 
et  c'est  le  chimpecsé.  (F.  C.) 

PYG01.AMPE.  (Entom.)  On  trouve  ce  nom  dans  Aristote, 
Hàtoire  des  animaux,  livre  4  {'^t/yeXiti^vii),  pour  indi- 
quer nue  sorte  d'insecte  luisant,  que  quelques  auteurs  ont 
traduit  par  le  mot  de  cicindèle,  et  d'autres,  mot  à  mot,  sons 
le  nom  de  cul  luUant .-  ce  qui  semble  se  rapporter  au  lan^ 
pyre  ou  ver  luisant.  (C.  D.) 

PYGOPODES.  (  Ornitfi.  )  Famille  d'oiseaux  de  la  méthode 
d'illiger ,  dont  les  caractères  consistent  dans  un  bec  médiocre 
plus  ou. moins  comprimé,  aigu,  avec  les  bords  entiers;  des 
narines  simples;  des  ailes  médiocres  et  propres  au  vol,  des 
pieds  à  l'arrière  du  corps;  des  doigts  entièrement  palmés  ou 
garnis  seulement  d'une  membrane  fendue.  (Cr.  D.) 

PYGOS.  (£ot.)  C.  Bauhin  soupçonne  que  l'arbrisseau  désigné 
sous  ce  nom  grec  par  Théophraate,  est  l'espèce  de  sureau  i 
grappes  rouges.  (J.) 

PYGOSCEUS.  (OrmA.)  C'est  dans  Gesner  le  grèbe  cornu, 
eoljfmhu*  comaUit,  ohscurut  et  eaapicui ,  Linn.,  Gmel.  (Cii>  D.) 

PYLAIELLA;  Pilayelîa,  Boiy.  {Bot.)  Ce  genre,  établi  par 
U.  Bory  de  Saint-Vincent,  comprend  des  plantes  aquatiques 
delà  famille  desalgues,  de  la  division  des  confervées  ,  et  voi- 
sin du  icylwitaia  et  du  iphacellaria.  Il  est  caractérisé  par  ses 
filamens  cylindriques  généralementarticulés  par  sections  trans- 
venet,  fort  visibles,  dépourvus  de  toute  macule  de  matière 
colorante  ;  par  sa  fmctiâcatioa  composée  de  globules  qui  se 
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développent,  à  la  suite  les  uns  des  kulrei,  ven  rextréntité 
des  rameaux.  M.  Rory  ne  fait  pas  conaottre  les  espèces  de  soii 
genre  Pilayella,  que  l'orthographe  du  nom  du  botaniste  et 
muscologue  distingué  auquel  il  est  dédié,  M.  Bachelot  de  la 
Pylaie,  nous  oblige  à  changer  en  celui  de  pjrlaiclla,  (Lem.) 

PYLAJSjEA.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  mousse»,  voi- 
sin du  Pterogonium  ;  ses  caractères  sont  ceux  -  cl  :  Péristome 
simple ,  à  seize  dents  opaques ,  membraneuses ,  transparentes 
et  dentelées  en  leur  bord  j  capsules  ovales,  obliques;  opercule 
campaniforme  ,  mucronuléj  p<Hat  de  périchèie  ;  une  gaine 
Jiue,  ovale,  presque  cylindrique. 

Ce  genre  a  été  établi  par  M.  Desvaux ,  qui  le  nomme  Pi- 
Itùiea  et  qu'il  auroit  fallu  noouner  Fyiaiea;  il  est  dédié  à  M. 
Bachelot  de  la  Pylaie ,  bryologue  habile ,  auquel  la  science  doit 
de  bonnes  monographies  de  plusieurs  genres  de  mousses  et 
d'autres  travaux  botaniques  importans. 

M.  de  la  Pylaie  fait  remarquer  que  ce  genre  a  infiniment 
de  rapports  avec  le  Pterogonium,  e(  qu'il  en  diSere  par  les 
dents  de  son  péristome  dépourvues  de  stries  Iran  s  verses,  mais 
ayant  un  léger  sillon  dorsal,  longitudinal  ;  par  la  membrane 
transparente  qui  forme  seule  leur  dentelure!  parla  forme  de 
l'ttme,quî  lui  est  tout-à-fait  particulière^  et  par  f^absencedu 
përichèze.  Ce  genre  est  très-voisin  du  Fabronia  deRaddi,  avec 
lequel  il  faudroit  peut-être  le  réunir.  On  n'en  connott  qu'une 
espèce ,  lepjlaitara  radicant ,  Bach,  de  la  Pyl.,  Journ.  bot.,  Desv., 
1814,  vol.  4,  pag.  76,  pi.  33,  fig.  3  :  c'est  une  très-petite 
mousse,  qui  a  tout  le  port  des pterigynandritfa. ;  elle  a  sa  tige 
filiforme  ,  rampante ,  rameuse  ;  ses  rameaux  simples  ou  rare- 
ment divisés,  courts  et  droits,  garnis  de  feuilles  sans  nei>- 
vures,  lancéolées,  ppintues,  presque  distiques;  la  capsule  pen- 
chée ,  portée  sur  un  pédicelle  souvent  beaucoup  plus  long  que 
les  rameaux  adjacens.  Cette  plante,  d'un  vert  agréable,  croit 
sur  les  écorces  des  arbres,  à  Fontainebleau,  près  Paris;  elle 
forme  des  gazons  d'un  pouce  de  long  environ  et  qui  adbèrent 
fortement  aux  écorces.  (Lem.) 

PYLORE,  (-^nat.  et  Phys.)  Voyes  SYsrtiiB  dioestiv.  (F.) 

PYLOHIDES ,  Pj-loridata.  {Malaùox.)  Dénomination  inventée 
par  Klein  pour  les  coquilles  bivalves,  qui  présentent  constam- 
ment un  bâillement  plus  ou  moins  considérable  à  l'une  oU  à 
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deux  de  leurs  extrémité,  et  que  M.  âe  BlunviUe  a  adopté» 
pour  désigner,  outre  ce  caractère  tiré  de  la  coquille,  l'exis' 
tence  d'ouvertures  produite*  aux  deux  extrémités  du  maa-- 
lean  par  la  loudurc  dans  une  plus  ou  moins  grande  éteqdus 
de  ses  bords.  IL  l'applique  à  l'avant-derniire  famille  de  sa 
cluse  des  lamellibranches,  qui  renferme  les  genr^  Mye  et 
Solen  de  Linné ,  avec  les  subdivisions  nombreuses  qu'on  a 
cru  devoir  y  établir ,  et  quelques  genres  entièrement  nou' 
veaux.  Voyez  ces  mots  et  l'article  MoiLuaguEs.  (Dk  B,) 

PYLSTAART,  {OnUih.)  Ce  nom,  qui  s'écrit  aussi p^ùferf, 
et  qui  signifie  en  hollandois^jclic  en  ^ueue,  a  été  mal  à  propos 
rapporté  au  barle  étoîléj  il  est  ^pliqué,  dans  la  Relation  de 
lasnun  ,  ^u  paille- en ' queue  ou  phaéton  :  phaeton  œthereus. 
Lion.  (Cb.  D.) 

PYLSTAART.  (  IcMiyol.)  Nom  hollandois  de  la  paitenague  ' 
commune.  Voyez  Pastenaoue.  (H.  C.) 

FYRACANTHA.  (Bot.)  Lobel  et  Gluaius  désignoient  sous 
ce  nom  l'arbrisseau  nommé  vulgairement  buisson  ardent,  qui 
est  le  mupiliit  pyracanihti-   (J.) 

PYBALE  ,  PyraiU.  (  Entom.  ) -C'est  le  nom  d'un  genre  d'in- 
sectes lépidoptères,  établi  par  Fabricius  et  qui  a  été  rangé 
par  nous  dans  la  famille  des  séticoroes  ou  chétocères,  parce 
que  les  espèces  ont  toutes  les  antennes  en  soie.  Ce  genre  est 
en  outre  caractérisé  par  la  brièveté  des  antennes,  et  surtout 
par  la  forme  des  ailes  et  par  leur  port  j  car ,  dans  l'état  da 
repos,  elles  forment  un.  toit  écrasé,  très-large  et  arrondi  k 
la  base,  ce  qui  les  a  fait  appeler  autrefois  phaliaet  à  larges 
épaules,  et  même ,  en  un  seul  mot ,  ckape  ou  porU-chape. 

Le  nom  de  py raie ,  quoiqu' évidemment  tiré  du  grec  TrupaA^;, 
étoît  celui  d'un  oiseau ,  comme  on  peut  le  voir  dans  un  pas- 
H{e  d'Aristotei  mais  Pline  le  naturaliste  (  lii.  XII ,  eap.  36} 
désigne  sous  ce  nom  un  insecte  qui  provient  du  feu,  undè  et 
aommaeeepit,  dit-il.  C'est  probablement  pour  faire  allusion  à 
ce  nom  que  Fabricius  l'a  adopté;  car  les  pyrales  viennent 
souvent  le  soir,  attirées  par  l'éclat  de  la  lumière,  se  jeter 
sur  nos  flambeaux ,  où  elles  se  brûlent  ordinairement  et  trou- 
vent la  mort. 

n  est  bcile  de  dbtingaer  le  genre  des  pyrales  de  tous  ceux 
que  réunit  la  même  Camille  des  lépidoptères aéticorneSf  d'aéré* 
44.  .  9 
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les  GonsidératioDS  suivantes.  D'abord ,  ieiphaiintt,  les  eramhes 
et  lei  ptéropkûtes  portent  les  ailes  étendues  ou  ëcartëfs  du 
corps  dans  l'état  de  repos;  ensuite,  les  Uigtiet  et  les  lithoaies 
en  ont  le  corps  enveloppé  comme  dans  un  fourreau;  enfin , 
dans  les  alunites  et  les  noeluellei ,  les  antennes  sont  longues  et 
lés  ailes,  disposées  en  toit,  se  réunissent  au  corselet  sous  un 
angle  aigu,  oh  elles  sont  la  très-rétrécies,  au  lien  que  dans 
les  pyralet,  comtne  nous  l'avons  déjà  dît,  les  antennes  aont 
courtes,  et  les  ailes ,  en  toit ,  sont  élargies  et  arrondies  vers  le 
point  de  leur  insertion  sur  le  corselet.  On  peut  se  faire  une 
idée  précise  de  ces  sortesde  dispositions  des  parties,  en  {étant 
un  conp  d'oeil  sur  les  planches  43  et  43  de  l'atlas  de  ce 
Dictionnaire  ,  qui  représentent  les  six  genres  de  la  fa- 
mille des  chétocères,  et  spécialement  le  genre  Pyrale,  sous 
les  n."  5  et  5a,  figures  où  les  ailes  sont  supposées  dans  l'état 
de  repos. 

linnieus  avoit  désigné  les  pyralessons  le  nom  de  phalènes 
tordeuses,  phalence  tortricet  aits  eortnivenlihu*,  parce  que  la 
plupart  des  chenilles  qui  les  produisent  se  cackent  dans  un 
fourreau  ,  qu'elles  se  construisent  à  l'aide  d'une  feuille 
qu'elles  ont  tordue  ou  roulée,  et  qu'elles  maintiennent  dans 
cet  étal  au  moyen  de  fils  ou  de  couches  de  soie;  d'autres 
réunissent  de  la  même  manière  les  Heurs  et  les  jeunes  fruits 
ou  les  baies  ;  enfin,  il  en  est  qui,  se  nourrissant  dans  les  fruits 
à  noyaux  et  à  pépins,  sont  les  vers  qui  rongent  nos  fruits, 
tels  que  les  abricots,  les  prunes,  les  pommes,  les  poires  ,  et 
qui  ne  sont  que  trop  connues  par  le  dommage  qu'elles  font 
dans  nos  vergers.  Réaumur  nous  a  laissé,  dans  ses  Mémoires,' 
l'histoire  très- détaillée  de  quelques-unes;  Degéer  et  Roëïel 
s'en  sont  également  occupés. 

M.  Latreille  a  rapporté  le  genre  auquel  cet  article  est  con- 
sacré, à  la  cinquième  tribu  des  lépidoptères  nocturnes,  qu'il 
nomme  les  tordeuses,  et  il  y  rénnil  plusieur^genres,  ainsi  qu'il 
suif  :  Pyrale  ;  Volccre  {Pyralis  heraelaina)  ;  Xtiotode  (Pyratis 
denlata);  Herminie,  dont  les  chenilles  ont  qualone  pattes. 

La  plupart  des  espèces  deson  sous-genre  tortnx  avoient  reçu 
de  Linnœus  un  nom  spécifique  terminé  eo  ana,  ce  qui  ren- 
doit  la  nomenclature  fort  commode,  les  teignes  étant  désignées 
'pardesDomseneUa,  lesptéropboreseniiKtfflii,  et  les  crambes 
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en  tUit;  mais,  depuîi,  cette  différence  n'a  pas  ^tëicmpnletue- 
ment  adoptée  par  les  auteun,  et  cela  est  fâcheux. 

Nous  allons  faire  connoltre  quelques-unes  des  espaces  de 
ce  genre  très -nombreux. 

1.  Ptkaie  FBASiNAHe,  P.  proiitiona. 

Réaumur  a  décrit  la  chenille  et  fait  connottre  ses  nœun, 
tome  1."  de  ses  Héminres;  il  l'a  figuré,  ainsi  que  l'insecte 
parfait,  pl.Sg  ,  n."  lo  à  i4- 

Car.  Ses  ailes  supérieures  sont  d'un  beau  vert,  avec  deux 
bandes  obliques  jaunâtres  ;  tes  ailes  inférieures  sont  blanches. 

Cet  insecte  provient  delà  chenille  qui  vît  sur  le  chêne;  Héku- 
mur  rappelle  chenille  à  forme-de  Jtoissou  :  elle  a  seiie  pattes; 
sa  couleur  est  verte ,  avec  des  raies  obliques  plus  jaunes. 
Elle  se  constrait  une  c.oque  en  bateau ,  formée  de  deux  co- 
quilles de  soie. 

3.  Fykale  du  HÈria,  P.  fagana. 

Car.  Ailes  vertes,  avec  deux  lignes  obliques  jaunes;  le  bord 
postérieur  del'aile  supérieure,  les  antennes  et  les  pattes  jaunes 
ou  rosées. 

Elle  ressemble  beaucoup  à  la  précédente;  maïs  ta  chenille 
eat  différente,  ainsi  que  son  cocon. 

3.  PriALE  viatoANE,  P.  viridana. 

Cest  l'espèce  que  nous  avons  fait  représenter  sous  le  n.*  S 
de  la  planche  43  de  l'atlas  joint  k  ce  Dictionnaire,  ou  la 
ehappe  verte  de  GeoETroy. 

Car,  Ses  ailes  sont  d'un-beau  vert  clair,  sans  taches. 

Sa  chenille  se  nourrit  de  feuilles  de  chêne  :  elle  est  verte, 
avec  des  points  noirsi  sa  chrysalide  est  brune,  avec  la  partie 
postérieure  terminée  en  pointe  Jburchfle. 

4.  PriALB  B^RACLÉANC,  P.  herocleana. 

Car.  Ailes  grises  en  dessus ,  les  supérieures  brUncs  en  deuons. 

Réaumur  a  fait  coiinoltre  ses  hafaitndes  et  l'a  figurée  dans 
ses  Mémoires,  tom.  9 ,  pi.  16,  fig.  j  à  4. 

Elle  je  nourrit  sur  la  berce  ou  heracUam  et  sur  d'autres 
ombellifét-es ,  dont  elle  détruit  les  jeunes  ombelles  et  se  retire 
dans  les  tiges  creuses,  où  elle  se  met  à  l'abri  pendant  le  jour; 
c'est  le  genre  Volucre  d'après  M.  Latreille^ 

5.  PrKAtB  crtiosBANE,  P.  cynoihana. 

C'est  l'insecte  qui  provient  de  la  chenille  qui  î^t  tant  de 
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torti  aux  rosiers,  et  qui,  après  avoir  d^oré  les  boutou  de 
fleurs,  ronge  les  tiges  herbacées  et  pénétre  dans  le  cenlreséreux 
des  jeunes  pousses.  Degéer  l'a  fait  connoitre  et  figurer  t.  i.'', 
pi.  34,  fig,  4  et  5.  '  . 

Car.  Ailei  supérieures  brunes ,  arec  l'extrémité  hlaocliitre, 
Jenninée  par  des  points  noirs. 

Réaurour  l'a  décrite  et  figurée  tom.  a,  pi.  4o,,n."9  et  10. 

6.  Pysalg  des  roMWES ,  P>  pomona. 

Car.  Ailes  d'un  gris  bmn,  avec  une  tache  plus  foncée  et 
lavée  de  points  dorés ,  brillans,  vers  l'extrémité  des  supérieures. 
Sa  chenille  est  le  ver  qui  ronge  les  fruits  des  pommiers  ; 
'  lorsqu'elle  y  a  pris  tout  son  accroissement,  en  y  laissant  leS 
Tésîdus  de  sa  nourriture ,  elle  fait  un  trou  à  l'épiderme  et  va 
'  ae  filer  une  coque  sous  t'écorce  des  pommiers.  Il  paroft  que 
les  petites  chenilles  pénétrent  dans  les  jeunes  fruits  dès  le 
moment  oii  ils  commencent  à  se  nouer. 

7.  PrflALE  SB  LA   VIGNE,    P.  vifOIKI. 

M.  Bosc  l'a  fait  connoltre  dass  les  Mémoires  de  la  Société 
royale  d'agriculture  pour  1786;  elle  est  .aussi  figurée  dans  les 
Illustrations  de  M.  Coquebert,  1."  décade,  pi.  7  ,  fig.  9. 

Car.  Ailes  supérieures  verdAtres,  avec  trois  lignes  obliques 
brunes,  dont  la  troisième  est  terminale. 

Elle  ronge  et  détruit  les  grappes  de  raisin  dans  certains 
cantons  de  la  France.  (C.  D.) 

FYB ALIS.  {Oraitk.)  Nom  grcc  d'un  oiseau  inccMinn.  (Cb.  D.) 

PYRALLOUTHE.  (  Min.  )  U.  NordessJcield  a  regardé  ce 
minéral  comme  uneespèce  particulière,  distinguée  par  des  ca- 
ractères minéralogiques  et  chimiques. 

C'est  un  minéral  pierreux,  opaque  on  à  peine  translucide, 
tendre ,  se  laissant  aisément  rayer  par  le  fer  ;  k  texture  feuil- 
letée ;  à  cassure  terreuse ,  d'aspect  mat ,  avec  un  foible  éclat 
gras.i blanc,  tirant  auverdàlre;  quelquefois  cristallisé,  oflrani 
une  forme  qui  conduit  au  prisme  rhomhoïdal  oblique  ,  dans 
lequel  l'incidence  de  M  sur  T  est  de  64  '/,'  ;  celle  de  M  sur 
T'  de  85  '/. ,  et  celle  de  P  sur  M  d'environ  i4o'^,45'. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a, 5;  sa  poussière,  exposée  à 
la  chaleur  rouge  ,  dtmne  une  lueur  phosphorescente  bleuâtre. 
Il  change  au  feu  du  chalumeau  du  noir  au  blanc 

I)  est  composé,  d'après  M.  {lordensklold, 
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de  mignfeie !3,58    ■ 

de  ailice.   ...........     fr6,63 

de  chaux 5,S8 

d'alumine 3,38 

d'eau 3,58 

de  fer  et  de  mongaoèie  ....  i. 
M.  Benelius  croît  que  l'almnine  et  la  chaux  lont  étran- 
gères à  aa  composition,  et  regarde  ce  minéral  comme  un  bîii- 
lîcete  de  magnésie:  il  donne  donc  pour  la  formule  M' S*,  au 
lieu  de  ^5'  -+■  C5*  H-  6  MS'  h-  lAq,  qu'avait  donné  M. 
Nordenskiold.  On  lui  trouve ,  tant  par  ses  caractères  que  par 
■a  composition,  beaucoup  de. ressemblance  avec  la  itéatite 
cristallisée  de  Baireuth  :  les  cristaux  colorés  dcvienbent  blanc» 
dans  toute  leur  masse,  par  l'action  des  rayons  solaires. 

On  le  rencontre  associé  avec  du  calcaire  spathique ,  du  fel- 
spath,  del'augile,  de  la  werncrite,  de  L'apatite  etdn  titanîte, 
dans  la  carrière  de  pierre  à  chaux  prés  de  Siorgard  ,  dans  la" 
paroisse  de  Pargas  en  Finlande. 

On  nepeul  dire  encore  si  ceminéral  est  réellement  une  etp^e 
particulière ,  ou  s'il  doit  être  rapporté  soit  k  la  stéatite  de  Bai- 
reulh,  soit  à  l'amphibole,  soit  même  à  la  dîallage.  (B.) 

PYRAME.  (Mamtn.)  Petite  race  de  chiens,  qui  appartient  à 
la  division  dea  épagncnls  par  les  formes  de  sa  télé  ,  et  dont 
la  couleur  est  noire  avec  des  taches  de  feu.  On  la  dit  origi- 
naire d'Angleterre.  (F.  C. ) 

FYRAldlD AL  [  Bot.  ) ,  se  rétrécissant  de  la  base  au  sommet 
en  forme  de  gyrandole  j  ex.  :  panicule  de  l'agtue,  6f  yucca; 
ramification  du  sapin,  etc.  (Mass.) 

PYRAMIDALE.  {Bot.)  C'est  un«  campanule  cultivée  dans 
les  jardins  à  cause  de  son  port  élevé  et  de  son  long  épi  de 
fleurs,  ayant  la  forme  de  pyramide,  d'où  lui  étoit  venu  le 
nom  de  pyramiiaiit ,  cité  par  Daléchamps,  et  celui  de  eam'    ■ 
panala  pjramidalh ,  donné  par  LinuKUS.  (J.) 

PYRAMIDE.  {Conchyl.)  Les  anciens  concbyliologistes  ont 
ainsi  appelé  les  coquilles  du  genre  Cbne.  (Desm.) 

pVaAMlDELLE ,  PyramideUa.  {Conchyl:)  Genre  éUblï  par 
M.  de  Lamarck  dans  la  première  édition  de  ses  Animaux 
sans  vertèbres  et  adopté  par  presque  tous  les  conchyliolo- 
gistes  subséquens  pour  quelques  petites  coquilles ,  qui  ont  uv 
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aspect  tout  particulier,  dont  Linaé  fâiwit  des  héticet'  et 
Bruguiére  det  bulimes.  MatheuFeusement  on  n'en  connoit 
pas  encore  l'animal.  Voici  comment  l'on  peut  caractériser 
ce  genre,  que  l'on  place  dans  la  famille  des  auriculacés, 
mais  sans  être  certain  que  cela  doû'e  Être  :  Coquille  lisse, 
non  épidermée  ,  conique,  alongëe  ou  subturriculée  i  ouver- 
ture ovale  d'arrière  en  avant;  bord  externe  tranchant;  l'in- 
terne entièrement  formé  par  la  columelle  droite,  saillante 
en  avant ,  plissée ,  élargie  sur  l'ombilic ,  qu'elle  laisse  plus  ou 
moins  à  découvert.  Les  cinq  espèces  de  pyramidelles ,  que 
M.  de  Lamarck  caractérise  dans  la  nouvelle  édition  de  soa 
Syst.  des  Anim.  sans  vert. ,  t.  6  ,  3.*  part.,  page  371 ,  parois- 
senl  provenir  des  pays  chauds  et  très-probablement  être 
marine»;  mais  ce  qui  n'est  pas  encore  certain.  M.  de  Lamarck 
le  csnclut  de  la  forme  de  leur  bord  externe. 

La  ^VaAJUDEXLB  FOBBT  :  P.  IcreheUara;  Hélix  tertlclla,  HuU., 
'  Verm.,p'  ia3,  n.*3i9;  BuRmut  Urebellian,Sriig.,DicU,a,''()Si 
Bonnan.,  Recr.,  3,  pag.  Sjr).  Coquille  conique,  turriculée , 
lisse,  omfailiquée,  avec  la  columelle  courbe  et  le  bord  droit 
lisse.  Couleur  blanche,  avec  une  ligne  brune  décurreute. 

De  la  mer  des  Antilles. 

La  P.  DENTÉE  :  P.  dolabrala;  Trochut  dolahratut ,  Lino. , 
GmeL , page  3585  ,  n."  ii5i  Pyramid.  terebellum,  Eac.  métii., 
pL  453,  fig*  3)  a,  i.  Coquille  conique,  turriculée,  lisse, 
ombiliquée,  ayant  la  columelle  courbe  et  le  bord  droit  denté 
et  sillonné  en  dedans.  Couleur  blanche,  avec  des  lignes 
brunes,  décurrentes- 

De  l'Amérique  méridionale? 

La  F.  FLissBB.:  P.  pUcota,  de  Lamk.,  loe,  cit.,  n."  3;  Eue. 
méth. ,  pi.  4S3,  fig.  3,(1,  £.  Coquille  ovale- oblongue,  solide, 
couverte  de  plis  longitudinaux  et  lisses,  striée  dans  leura 
intervalles;  ouverture  petilej  columelle  imperforée.  Cou- 
leur blanche,  avec  des  séries  décurrentes  de  points  rou<. 

Des  mers  de  risle -de-France. 

La  P.  FRONcte  :  F.  cormgata,  de  Lamk.,  loe.  cit.,  n.°  4. 
Coquille  alongée,  turriculée,  grËle,  plissée  dans  sa  loAgneur 
et  ayant  le  dernier  tour  beaucoup  plus  court  que  le  reste  de 
la  spire.  Couleur  blanche,  avec  une  série  de  points  jajines 
et  rares,  décurrentes  près  la  suture.  Patrie  i 
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La  P.  TACBfftiE  :  P.  macalosa ,  de  Lamk. ,  n.*  S  ;  Enc.  mélh. , 
(l.  453,  fig.  I,  a,  h.  Coquille  turrîculto,.  subulée,  ttriëe 
dam  sa  Ion|iieur,  à  tours  de  spire  très- nombreux ,  dont  le 
dernier  beaucoup  plus  court  que  la  spire.  Couleur  blauche, 
ptiute  de.tacbes  et  de  pointa  roux  épars. 

Patrie  inconnue.  (Db  fi.) 

PYBAMIDELLE.  (Fou.)  S'il  est  jirgv)  que  les  coquille»  que 
jsi  rangées  dan«  le  genre  Nériné ,  et  qu'on  ne  trouve  que  dam 
descouchei  plus  anciennes  que  la  craie,  ne  devront  pas  entrer 
dans  le  genre  Py ramî délie ,  dont  elles  paroisseut  trèi-Toi- 
ùaea,  les  espèces  de  ce  dernier  genre  ne  se  rencontrent 
que  dans  celles  qui  sont  plus  nouvelles  que  cette  substance. 

P^amidtlia  mitrata,  Féruss. ,  Tub.  syst. ,  page  107;  Pyrami- 
deila  ntitrufa ,  de  Bast.,  Mém.  géolog.  sur  les  environs  de 
Bordeaux ,  pag.  aG ,  pi.  1  ,  fig.  5,  Coquille  un  peu  ventrue , 
à  tours  garnis  d'une  rampe  près  de  la  suture.  L^  columetle 
porte  an  pli,  et  le  bord  intérieur  est  garni  de  crénelures 
placées  profondément  dans  l'ouverture  1  longueur ,  six  i  sept 
lignes.  On  trouve  cette  espèce  à  Léognan  et  àMérignac,  prés 
de  Bordeaux. 

pYiAMiDauE  EN  tarriéhb  t  PyroitiideUa  terehellala,  Fémss. , 
loe.  ciL;  P,  lerebellalA,  de  Bast.,  loc.  cit.;  Adeicolb  bn  tax- 
icÈsE.  Aurieula  terebellata,  Lamk.,  Abu.'  dp  Mus.,  tom.  4, 
p8g.  436,  n.*  7,  et  tom.  6,  pi.  60,  ûg.  10  ;  Turbo  lerebeUa- 
bis,  firocc,  Canch.  subapp.,  tom.  a,  pag.  383.  Coquille 
lurriculée,  lisse,  à  ouverture  courte,  et  portant  trois  plis 
très-marqués  surla  columelle  :  longueur,  six  lignes.  On  trçuve 
celle  espèce  à  Grignon,  département  de  Seine -et- Oise  ; 
s  Fontenai-Saint-Père ,  prés  de  Mantes;  à  Hautevilie,  d,épar- 
Icment  de  la  Manche^  à  Léognan,  près  de  Bordeaux j  prés 
deDax,et  à  Voilera,  enitalie.  Cette  espèce  est  une.de  celles 
qui  paroissent  n'avoir  point  été  modifiées  par  les  localités  où 
elles  ont  vécu. 

D'après  M.  de  Lamarçk,  nous  avions  regardé  cette  espèce 
comme  dépendant  du  genre  Auricule,  et  nous  l'avions  pré- 
teatée  comme  telle  dans  le  tome  III  de, ce  Dictionnaire, 
Suppléent,  page  i34i  mais  elle  auroit  dû  être  placée  dans 
le  genre  Pyramîdelle. 

P^amideUagrapilis,Vér:\isa.,  loc- cit.;  Tarho  graeiliSjBncc., 
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loe.  eit.,Uib.  6 ,  fig.  6.  Coquille  subvlée,  cjiliiidrique,  à  tovn 
aplatis,  couverte  de  stries  perpendîcuiaiTcs  j  et  dont  la  colu- 
melle  porte  ud  pli  :  longueur,  quatre  lignes.  On  trouve  cette 
espèce  à  Saint-Just,  prés  Voltera. 

PrBAMiDELLE  ?  AIGUILLETTE  :  PyramîdtUa  aeieula  ,  Féniss. , 
loo.  eiti;  Aumcdle  aigdillettb,  A.  aeieula,  Lamk.,  toc.  oit,, 
n.*  7,  et  tom.  8,  pU'6a,  fig.  9.  Coquille  turricutée-cylin- 
drique,  lisae,  à  ouverture  iourte,'  ovale,  et  portant  un 
pli  à  la  columelle  :  longueur,  cinq  lignes.  On  trouve  cette 
espèce  à  Grignon.  M.  de  Férussac  dit  que  le  genre  de  cette 
espèce  peut  laisser  qnelque  doute. 

IVaAHiDELLB  P  CHAIN  d'oRge  :  FyramiiUUa  horâeola,  Def.  ; 
Aurieula  hcrdtola,  Lamk.,  loe.  cit.;  Vélins  du  Hus>,  n<*  jg, 
fig<  i5.  Coquille  ovale ' conique ,  lisse,  aj^ant  l'intérieur  du 
bord  droit  strié  1  et  portant  un  pli  à  la  columelle  :  longueur, 
cinq  lignes.  On  trouve  cette  espèce  à  Grignon.  On  peut 
élever  à  son  sujet,  ainsi  que  pour  quelques  variétés  qu'on 
trouve  avec  elle ,  le  même  doute  que  pour  celle  qui  pré- 
cède. (D.F.) 

PYRAMIDETTE.  {Bol.)  Voyei  Ptsamidioh.  (Lem.) 

FYRAMIDIUM  ;  Pyramidette.  (Bol.)  Genre  de  la  famille 
des  mousses ,  que  Bridel  a  créé  aux  dépens  du  genre  Gymnos- 
lomum,  et  qu'il  avoit  d'abord  nommé  Pyramidula.  Le  caractère 
essentiel  de  ce  genre  est  d'offrir  une  coiffe  en  pyramide  qu». 
drangulaire  à  sa  partie  supérieure,  et  dont  les  aréle»ae  prt>> 
longent  en  lignes  brunes  sur  sa  partie  inférieure.  Cette  coiffe 
est  en  outré  persistante,  entière  sur  son  bord  ou  sa  base,  et 
se  fend  par  le  c6té  jusqu'au  milieu.  Comme  dans  le  gymno*- 
tamum,  la  capsule  est  régulière ,  sans  anneaux ,  et  à  ouverture 
nue,  sans  aucun  cU. 

PïBAMietrH  TÉraAOONE  :  Pyram.  tftragonum ,  Brid. ,  Bryol, 
vniv.,  1,  pag.  io8;  Pyramidula  Utragana,  Brid.,  Sappl. ,  4, 
p.  aoj  Nées  et  Hornsch,  fir^ol,  Germ.,  1  ,  pi.  8,fig.  1  j  Çym»o*- 
tomum  Ittragonum,  Schw.,  Suppl.,  1 ,  pi.  8  ;  Scbkuhr,  DeuU 
Moote,  pi.  ii,lîg. i.  Ses  racines, assez  longues,  fibreuses,  pres- 
que simples,  poussant  des  tiges  k  peine  d'une  ligne,  droites, 
simples,  garnies  de  six  h  dix  feuilles  rapprochées,  droites, 
ovales ,  oblongues,  entières ,  marquées  d'une  nervure  médiane 
^iii  s«  termine  en  une  pointei  pédicelles  tennifiaux  iaifiie- 
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pâles ,  puis  porpurini ,  un  peu  reoHdfl  au  loramet ,  tongt  d«  jleux 
à  quatre  lignes ,  droits ,  ayant  leur  base  entourée  d'une  petite 
gaine  et  d.'unpéricliétiumsiibc]rlindrû]ue,  formé  pardesfeuiUea 
un  peu  plus  ^"andea;  coiffe  d'un  jaune  paille  et  plus  longue 
que  la  capsule,  terminée  par  une  pointe  brunitre  ;  capsule 
oborale ,  presque  en  forme  d«  poire ,  droite ,  lisse ,  d'un  brun 
roux;  opercule  petit,  4e  même  couleur,  conqïde ,  obtus ,  ad- 
liéranl  à  la  coiffe,  mais  se  détachant  aisément  de  l'nme.  Les 
fleurs  mâles  ou  gemmes  sont  sur  le  même  pied  ;  elles  .o&cnt 
un  Irét- petit  nombre  d'antiiéres  et  de  paraphjrses.  Celte 
mousse  te  rencontre  «n  Tburinge  >  dans  les  champs  ,  près 
des  villes  de  Gotha  et  d'Er&rt;  près  Ratisbonne,  en  Frao- 
conie.  (Leh.) 

PYRAMIDULA.  (Bot.)  Voyex  PraAMionjii.  (Lbm.) 

PYRANGA.  (  OrnUk.)  M.  Desmareit,  dans  son  Histoire  des 
tangaras,  a  divisé  ce  grand  genre  en  cinq  sections,  dont  la 
«{uatriéroe ,  les  CoUarims,  comprend  les  espèces  qui  ne  lui 
unt  paru  différer  des  pie-grî^ches,  qu'en  ce  que  leur  bec  est 
plus  conique,  plus  gros  à  saliasc,  et  moins  crochu  â>soa 
extrémité.  Ces  espèces  sont:  le  tangara  du  Canada,  tanagr». 
rubra;  le  tangara  du  MissUsïpi ,  taaagra  mttiva  et  mUiUiipauit; 
Je  grand  tangara ,  latiagra  magna;  l'oiseau  silencieux ,  lanagra 
âilerui  le  tangara  à  Camail  ou  à  cravate,  tanagra  atra;  le  tan- 
gara mordoré ,  tanagra  atricapUla;  le  tangara  verderoux ,  to- 
nagra  guyanensii. 

M-  Vieillot,  trouvant  ces  coupures  insuffisantes,  a  distribué 
les  tangaras  colluricns  en  pliAieura  genres  particuliers.  Il  a 
placé  les  deux  premières  etpè,ces  dans  son  genre  Pyranga,  et 
il  a  Ëiit  1.°  du  grand  tangara  son  kabiatiert-oUiv;  i'  du  tan- 
gara à  camatl,  son  }iàiia  II  eravaU  noire  ;  3."  de  l'oiseau  silen- 
cieux, son  airémon  à  coUier;  if.'  du  tangara  mordoré,  son 
lanioa  mordoré;  5°  du  tangara  verderoux,  une  pie-grïècbe. 
Il  a  déjà  été  question  de.  ces  oiseaux  dons  ce  Dictionnaire 
sous  les  mots  Aai^MON ,  au  Supplément  du  tome  III,  p.  i6) 
-  Habia;  au  tome  XX,  pag.  194;  Lahion,  au  tome XXV,  p.  346, 
et  Pie-:  cAiËcaB. 

Outre  les  deux  espèces  de  fangaras  colluriens  que  M.  Vieillot 
a  fait  entrer  dans  ton  genre  Pyranga,  il  en  a  décrit  six  autres, 
parmi  lesquelles  il  n'a  pas  été  .k  portée. d'exfimiaer  "■!  '"'^ 
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grand  nombre  d'individas  pour  pouvoir  te  garantir  castre  de 

doubles  entploia  causa  par  l'Age  ou  le  sexe. 

Les  caractères  asùgaés  par  lui  aux  pyrangas  lonf  :  Un  bec 
robuste,  épais,  un  peu  déprimé  à  sa  baie,  conique,  convexe 
dessus  et  dessous;  la  mandibule  supérieure  couvrant  une  partie 
de  l'inférieure,  à  bords  anguleux,  en  formr  d'une  fausse  dent 
vers  son  milieu,  légèrement  échancrée,  et. fléchie  à  ta  pointe; 
l'inférieure  droite  et  entière;  des  narines  arrondie»,  ouvertes, 
petites,  à  demi- couvertes  par  les  plumes  du  capistrum  ;  une 
langue  cartilagineuse,  bifide  à  sa  pointe;  les  trois  premières 
rémiges  à  peu  près  égales  et  les  plus  longues  ;  les  extérieurs 
des  trois  doigts  de  devant  réunis,  à  leur  base ,  rinterne  libre. 

Ces  oiseaux  vivent  d'ïniecles  qu'ils  cherchent  sur  les  arbres, 
et  qu'ils  saisissent  quelquefois  au  vol.  Ils  se  nourrissent  aussi 
de  diverses  baies  k  l'époque  de  leur  maturité.  On  les  trouve 
presque  loujoun  seuls  ou  en  familles,  mais  pas  en  bandes, 
dans  les  vergers  on  dans  ies  bois  ;  ils  font  leur  nid  sur  des 
arbres  de  moyenne  hauteur.  Ceux  qui  fréquentent  les  États- 
Unis  et  le  Canada ,  y  arrivent  dans  les  premiecs  jours  de  Mai , 
y  restent  jusqu'à  l'automne,  et  après  y  avoir  fait  deux  pontet, 
ils  se  retirent  avec  leur  famille  sous  la  urne  torride,  pour  j 
passer  l'hiver. 

•  PvRANGA  KODCB  ET  Noia  :  fjTTaaga  erythromtlat ,  Vieill.  ;  Ta- 
nagra  ruïra,  Linn.  £et  oiseau ,  dont  le  mâle  est  figuré  sur  la 
1 56.'  pi.  enl.  de  Buff. ,  n."  i ,  et  dans  l'ouvrage  dcM.  Desma- 
rcst,  est  d'une  couleur  de  feu ,  sans  reQets ,  à  l'exception  des 
ailes  et  île  la  queue,  qui  sont  noires;  le  bec  est  de  couleur 
de  plomb.  La  femelle  est  d'un  vert  terne  et  rembruni;  ses 
ailes  et  sa  queue  sont  d'un  brun  noirâtre.  Cet  oiseau,  qui 
arrive  au  printemps  dans  le  Nord  dé  l'Amérique,  et  pénètre 
jusqu'au  Canada ,  semble  exprimer  par  son  chant  les  syllabes 
ehip,  ehoHir,  répétées  par  îutervalles  et  d'un  ton  morne  qui 
le  fait  supposer  plus  éloigné  qu'il  ne  l'est  en  effet.  Son  nid, 
placé  sur  des  arbres ,  est  composé  extérieurement  d'un  tissu 
si  lâche  d'herbes  sèches  qu'on  peut,  étant  dessous,  voir  la 
couche  sur  laquelle  sont  déposés  les  œu&,  qui  sont  au  nombre 
de  trois  ou  quatre,  tachetés  de  brun  ou  de  pourpre  sur  un 
fond  d'un  bleu  terae. 

On  suppose  que  le  m&le  de  cette  espèce  n'a  pas  le  même 
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plumage  dans  lei  difTérentes  laiaans ,  et  l'on  dit  que  lé  graù» 
et  la  moelle  de  ses  os  parUcipent  de  la  couleur  rouge. 

Eybanga  du  MustssiFi  :  Pyraaga  œitiva,  VieilL;  Tanagr» 
mU*issipensis,Llnq.,  pi.  enl.  de  Buff. ,  n."74i.  Cette  e^ièce, 
figurée  aussi  dans  l'ouvrage  de  M.  Desmarest ,  a  sic  pouces  et 
quelques  lignes  de  longueur;  sou  plumage.,  généralement 
rouge ,  parott  susceptible  de  diverses  nuances  suivant  l'âge. 
Le  bec  est  d'une  couleur  de  corne  jaunitre,  et  les  pieds  sont 
d'un  bleu  clair  ioclinaof  au  pourpre.  La  femelle,  dont  la 
taille  est  un  peu  inférieure  à  celle  du  mile,  a  le  detsps  du 
corps  d'un.  )a(]ne- olive  lirunàtre;  les  parties  inférieures  sont 
d'un  jaune- orange  terne  i  les  rémiges  ont  la  pointe  et  les 
barbes  intérieures  brunes-,  lespennes  caudales  sont  plus  claires 
en  dessous  qu'en  dessus.  Le  plumage  du  jeune  est,  dans  le 
premier  âge,  d'un  vert-olive  sur  le  corps  et  presque  pareil  à 
celui  de  la  femelle  en  dessous^  Au  printemps  et  pendant 
l'é.té ,  il  commence  à  se  distinguer  de  la  femelle  par  la  bigar- 
rure  du  v£teatent,  qui  ne  parvient  que  graduellement  à  la 
couleur  rouge,  et  telle  est,  sans  doute,  la  caui^.pour  laquelle 
on  trouve  dans  Latham  les  laiMgra  varitgala  et  virgiiuco  pré- 
sentés comme  des  espèces  distinctes,  tandis  qu'ils  ne  sont, 
ainsi  que  les  tanagra  variegata  et  loxia  mrginiea  de  Gmelin, 
ique  des  espèces  nominales. 

Cet  oiseau  se  trouve  pendant  l'été  dans  les  États-Unis,  et 
surtout  dans  la  Caroline ,  les  Florides  et  la  Louisiane  ;  mais 
plus  rarement  dans  la  Pensylvauie  et  dans  l'état  de  New* 
York.  Il  f^t  son  nid  sur  les  branches  horizontales  d'arbres 
de. moyenne  grandeur,  en  préférant  ceux  qui  sont  toujours 
verts  ;  ce  nid,  qi^'il  place  à  dix  oui  douse  pieds  de  terre, 
est  composé  de  tiges  de  lin  sèches ,  et  tapissé  d'herbes  fines 
en  dedans.  La  femeUe  y  pond  trois  ou  quatre  œufs  d'un  bleu 
clair. 

FvRArtaA  A  TÊTE  vKaTB;  Pyranga  chloroeephàla ,  Vieill.  Cette 
e^èce  se  voit  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  mais 
l'étiquette  n'indique  pas  la  contrée  qu'elle  habite.  Elle  est  de 
la  taille  du  pyranga  rouge.  Sa  l£te  est  verdàtrej  les  parties 
supérieures  du  corps  sont  d'un  bleu  très'Clair  chez  le  mAle , 
dont  les  parties  inrérîeures  sont  jaunes^  et  qui  a  le  bec  brun 
et  Ik»  pieda  d'une  couleur  de.chaie  cougeÂtre.  I^  femelle  ou 
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le  îeime  a  la  té(e  d'un  gris  rerditre,  le  denns  du  corps  d^nn 
vert-olive,  et  le  dessous  d'un  jaune  verdi tre. 

PrEANCA  AUX-nBDS  iaones;  Pyranga  icleropas,  Vieîll,  Cet 
oiseau  qui ,  comme  le  précédent,  se  trouve  au  Muséum  d'bts- 
toire  naturelle ,  y  a  été  envoyé  du  Brésil.  Sa  longueur  est  de 
six  ponces  et  demi;  la  tête,  le  dessus  du  cou  et  le  dos  sont 
verts;  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue,  et  les  bords 
extérieurs  de  toutes  les  latérales  et  des  rémiges,  sont  bleus;  le 
dessous  du  corps  est  janne;  les  plum«s  des  jambes  sont  d'un 
vert  olivAtre;  les  pieds  sont  jaunes,  et  lebec  esl  brun, 

PraAHGA  KoiB.  ET  lACNE ,  Pjrraaga  ieteromdas,  L'Amérique 
méridionale  parolt  éirt  la  patrie  de  cet  oiseaa  -,  dont  nne  dé- 
jioaille  existe  au  Muséum  de  Paris ,  et  dont  les  parties  supé- 
rieur», les  cAtés  de  la  tête  et  du  cou  sont  noirs,  ainsi  que 
la  gorge,  laquelle,  dans  son  milieu,  est  rayée  transversale' 
ment  de  jaune ,  eouleur  qui  couvre  le  dessous  du  corps.  Les 
pieds  sont  d'un  brun  rougeèfre ,  et  le  bec ,  noirâtre  en  des- 
sus, est  de  couleur  de  corne  en  dessous. 

PritANGA  A  FACB  Bt)uCE;  Pyranga  etytkropii,  Vieill.  Wilson 
a  figuré,  dans  son  Ornithologie  américaine,  pi.  so ,  n.*  ij 
cet  oiseau,  long  de  six  pouces,  qui  habite  les  grandes  plaines 
et  les  prairies  dont  le  Missouri  est  bordé,  et  qui  a  le  dos,  la 
queue  et  les  ailes  noirs  j  les  moyennes  couvertures  des  ailes 
jaunes,  et  les  grandes  terminées  par  la  même  couleur;  le  cou, 
le  croupion,  et  toutes  les  parties  inférieures  d'un  jaune  ver- 
di tre  ;  le  devant  de  la  tête  jusqu'au-dessous  de  l'œil  et  le 
menton  d'un  rouge  clair  ;  le  bec  de  couleur  de  corne ,  et  les 
pieds  d'un  bleu  clair.  Celte  espèce,  qui  place  son  nîd  dans 
les  buissons  ou  dans  les  herbes,  se  nourrit  de  diiFérentea  sortes 
de  baies.  ' 

PrsAKGA  BMD  Bi  wDNB  ;  Ffrongn  eyanieltrat ,  Vieill.  M. 
Temminck  a  dans  sa  collection  cet  oiseau,  de  sept  pouces  de 
longueur,  qu'on  croit  être  de  l'Amérique  méridionale ,  et  qui 
a  le  cou  ,  la  gorge,  le  croupion,  les  couverlures  des  ailes, 
l'extérieur  des  pennes  primaires ,  les  plumes  du  dessus  de  la 
queue,  ses  deux  pennes  intermédiaires  et  le  bord  des  autres 
d'un  beau  bleu  d'azur;  des  reflets  verditres  se  fool  remarquer 
sur  le  dos ,  dont  le  fond  est  de  la  même  couleur ,  qui  est  pure 
sur  les  autres  parties,  et  brillante  sur  le  derantdu  cou  et  le 
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haut  de  U  poitrine.  U  y  a  sur  les  càtéa  de  reifomac  nue  tache 
blanche,  qui,  s'avancent  un  peu  stir  Je  devant,  j  forme  ub 
demi-cercle;  le  reste  des  parties  inférieurei  est  d'un  jaune 
citron  )  les  rémiges  sont  noires  à  l'extérieur.  Le  bec  est  noir , 
et  les  pieds  sont  d'un  jaune  d'ocre  clair. 

FrçANGA  CENDid  ;  P^ranga  eitierea^  Vi«H,  Tout  le  plumage 
de  cet  oiseau  de  l'Amérique  méridionale  est  d'un  cendré  foncé 
svec  quelques  marques  bUnches  sur  les  couvertures  des  ailes , 
et  des  taches  blanchâtres  auz  plumes  anales.  La  queue ,  assez 
longue ,  est  carrée  et  lerminée  de  blanc-  M.  Vieillot  soup* 
çonne  que  cet  individu,  qu'il  a  vu  au  Muséum  de  Paris,  est  un 
jeuDc  oiseau  d'une  espèce  k  lui  inconnue.  (Ch.  D.) 

FYRAFHROLITHË.  [Min.)  M.  Haussmann  réunit  soits  ce 
nom  les  pierres  d'éclat  et  de  cassure  résineuse  et  vitreuse  qu'on 
nomme  AésiNiXE  {peehttein)  et  Obsidiehne.  Vojei  ces  mots. 
(B.) 

FYilASTER.  (Bal.)  Nom  donné  par  les  anciens  au  poirier 
lauvsge.  (J.) 

pyflAUSTE.  (Entom.)  Nom  grec,  dOnnë  par  Aristofe, 
Wfwnfivifk  UD  insecte,  que  les  traducteurs  ont  traduit  par 
le  mot  de  clairon.  Ce  nom  vient  d'un  préjugé  qui  a  ensuite 
été  employé  en  proverbe.  Il  indiqueroit  une  sorte  de  mouche 
ailée  qui  nait  dans  le  feu  et  qui  périt  aussitôt  qu'il  en  .sort. 
fjTatiUteinUritui,\A  mort  du  pyrauste , nvpau^ù  fAspac-  c'étoît 
la  Go  de  ceux  qui  s'engageoient  dans  des  afiaires  dont  ils  ne 
pouvoieat  sortir  «aoi  périr.  (C.  D.) 

PYBAZE,  Pyraxus.  (CoacKyl.)  Denys  de  Montfort  a  établi 
sous  ce  nom  (  Concbyt.  syst. ,  tome  a,  page  4^$)  un  genre 
de  coquilles  avec  quelques  espèces  de  cérites,  qui, n'ont  qu'un 
nnat  fort  court  ou  une  simple  écbancrure ,  et  dont  le  bord 
droit  se  dilate  fortement  avec  l'igï ,  comme  dans  le  em^ium 
foiuttre  et  surtout  le  C.  e^tninam  de  M.  de  Laio^rck ,  qu'il 
nomme  le  P.  Bavmn  ,  P.  Baudini ,  assez  grosse  coquille ,  striée 
en  travers,  avec  une  rangée  décurrente  de  tubercules  com- 
primés ,  et  le  bord  externe  se  réunissant  en  arriére  à  un« 
épaisse  callosité  du  bord  interne,  de  manière  à  former  un 
péristome  continu. 

Cette  coquille  vient  du.  port  Jackson. 

Ce  genre  Fyraie  me  parolt  aaseï  bien  concorder  avec  celui. 
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que  H.  Brongniart  s  établi  pobr  d«  coqiliUn  fosBiles,  souA 
le  nom  de  Potamide.  Dans  les  potamides,  cependant,  le  cftnal 
est  encore  plus  court  ou  manque  même'  presque  entièrement. 
(DeB.) 

PYREIUM.  (Bot.)  Paulet  propose  de  nommer  sind  le  cham- 
pignon qu'il  nomme  amadou  blanc,  n)&is  il  a  été  prévenu  par 
les  mycolognes  )  car  cette  plante  est  le  xjfUistrama  giganlea.  de 
Persoon,  VKypQlepia  de  Hafinesque-Schmalti,  etc.  (Lem.) 

FYREN.  i^Min.)  Nom  donné  parles  anciens  à  une  pierre 
qui  aroit  de  la  ressemblance  arec  le  noyau  d'une  olive  ;  l'in- 
dicalion  d'épine ,  semblable  k  des  arêtes  de  poissons,  qu'on 
remarque  quelquefois  sur  cette  pierre ,  fait  présumer  que  ce 
pouvoit  être  un  corps  organisé  fossile.  (B.) 

PYHÉNACÉES.  (Bot.)  Nom  sous  lequel  M.  De  Candolle 
désigne  la  famille  des  plantes  verbénacées.  (J.) 

PYRENASTRUM.  {Sot.)  Genre  de  la  famille  des  lichens, 
qu'on  doit  à  Eschweiler,  qui  le  place  entre  le  pyreruila  et  le 
limboria  d'Acharius,  et  que  Pries  et  Meyer  ont  adopté.  Ces 
trois  auteurs  en  présentenl  les  caractères  en  termes  différens. 
Oa  peut  les  établir  ainsi  :  Expansion  du  tfaâllus  crustacé,  uaf- 
forme,  adhérent,  garni  de  vernies  fructifères.  FructifîcatioA 
Â  demi  enFrfncée  dans  chaque  verrbe,  arrouilie,  composée 
d'un  péiichétïunl  aplani.  Sur  lequel  sont  quatre  à  sept  con- 
ceptacles  arrondis,  circulairement  disposés,  presque  globu- 
leux ou  pyriforme,  enfoncés  dans  l'iptérieuF  et  se  prolon- 
geant alors  en  une  ouverture  qui  vient  abbulir  à  une  bouche 
commune,  centrale  et  externe;  l'intérieur  de  chaque  concep- 
tatle  est  une  loge  contenant  de  petites  spores  ou  thèques  se- 
minulifères. 

Ces  caractères  sont  les  mêmes  que  ceux  du  ParmaUaria  de 
M.  Fée,  qui  doit  lui-être  réuni.  (Voyes  Parmentasia.) 

Ce  genre  ne  comprend  qu'un  très^petit  nombre  d'espèces, 
qui  croissent  sur  les  écorces  d'arbres  sons  les  tropiques.  On 
peut  citer  lesp_yrmo«trum  lepticoiart  et  plioalum',  Esch.,  5r*f. 
lich.,  fig.  iS.' 

Le  f^emutnan  est  très-voisin  de  Vaslrotkelium,  également 
d'Eschweiler ,  qui  en  diffère  par  son  expansion  colorée ,  par 
aa  Gonceptacles  tout-à-fait  enfermés  dans  un  périchétium 
turbiné,  prolongé  supérieurement,  et  ayant  une  ouverture 
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qni  vient  aboutir  à  use  autre  ouverture  commune  par  la- 
quelle l'écbappcDt  les  ih^ques  ou  sporei  lé min ulif ères.  I/ex- 
paniion  est  cruitaefe  et  un  peu  cartilagineuse.  Le>  espaces 
vivent  de  m£me  sur  les  écorces  et  sous  les  tropiques.  L'attro.' 
Ûieliam  ùabdUnum  est  figuré  par  Escbweiler.  {Sytt,  lichen., 
«s.  >5). 

Ce  genre  a  été  adopté  par  Fries  tt  placé  par  Ini  prés  du 
PorodolkioH;  par  EschweiJer ,  qui  le  met  près  du  TrypetheUunié 
Meyer  le  réunit  à  ce  dernier  genre.  (Lan.) 

PYRÉNÉÏTE.  (  Min.)  Weroer  a  donné  ce  nom  de  lieu  au 
grenat  noir  engagé  dans  le  calcaire  grisâtre  et  grenu  de  diffé- 
rentes parties  des  Pyrénées  ,  et  notamment  du  Pic  d'Ereslids. 
Nous  ne  voyons  pas  en  quoi  ce  grenatdiffére  du  grenat  méla- 
nite,  avec  lequel  nous  l'avons  réuni.  Voyez  GasMAT.  (B.) 

PYRENIUM.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  champignons, 
établi  par  Tode,  qui  y  ramenoit  trois  espèces,  dont  une,  le 
pyrenium  lignorum,  est  une  espèce  de  triehoderma;  une  autre, 
le  pyrrenium  ratlalloram,  n'est  décrit  que  par  lui,  et  une  troi- 
sième, le  pjreitium  terrettre,  type  Au  gyrtniaiti  de  Persoon,  de 
Pries,  etc. 

Ce  genre  est  placé  par  M.  Persoon  prH  du  eonoplea  et  du 
Iriehoderma,  tandis  que  Fries  le  met  tantAt  prés  du  paehjma 
dans  son  ordre  des  sclérotiacées  (voyez  Syêt.  mycoL,  3,  pag. 
343  ),  taat6t  prés  du  trantUa  et  dans  son  ordre  des  tremellea 
(voyez  Sjst.  vtget.,  1,  pag.  94*))  ce  qui  ne  latne  pas  que 
d'être  assez  singulier;  de  plus ,  les  caractères  génériques  sont 
présentés  de  manière  à  faire  croire  k  deux  genres  différcns. 

Lep^renium  est  globuleux ,  sans  racine,  sessile,  trés-eatier; 
il  s'enfle  et  devient  creux  par  la  maturité  :  il  contient  une 
espèce  de  noyau  ou  d'amas  de  séminules  plongées  dans  nae 
pulpe  charnue. 

Le  jiyrtmum  Urrettre,  Tode,  Fung.  Mtell.,  1,  p.  35,  pi.  fi, 
£g.  5o,  est  de  la  grosseur  d'un  très-petii  pois;  aa  pulpe  est 
gélatineuse  et  son  noyau  d'une  conùslance  céracée.  II  croit 
en  touffe  ou  réunion  de  plusieurs  individus  sur  la  terre  nue 
et  stérile.  On  le  trouve  dans  le  Mecklembourg.  SchweinilE 
l'a  recueilli  en  Caroline  sur  un  lichen  terrestre  en  putréfaction. 

Pries  annonce  une  seconde  espèce,  voisine  des  daeryn^eif 
Liak.  Voyez  Fries,  Syjt.  veget.,  1 ,  pag.  94>  (Lbm.) 
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PYRENOJvfYCETES.  (Sol.)  C'etI  «iiut  qne  Pria  nemntf  le> 
byfoxylé»  ou  spb^riéei  proprement  dites,  qu'il  considère,  d'ac- 
cord avec  presque  tout  les  mjrcologues,  comme  une  grande 
classe  dans  la  fonùlle  des.  cbampifotins  (voyei  MrcoLoaiE, 
tom.  XXXIII ,  pag.  5S3  ).  ûa  sait  que  ces  mêmes  plantes  font 
partie  de  la  famille  des  hypoxjrlées,  ëlablie  parM.  DeCandolle. 
Ftâea  expose  dans  SQn  SyiUma  orJ}it  vegelabilit  la  série  des 
genres  et  les  caractères  qui  leur  assigne.  Comme  un  grand 
nombre  de  ces  genres  sont  nouveaux  ou  n'ont  pu  être  men- 
tionnés dans  ce  Dictionnaire ,  nous  en  ferons  ici  simplemeat 
rénumération, 

1.*'  Ordre.  Les  Sphériacéet. 

I.  Hypoorea,  Fr. 
3.  Hypoxylûti,  Fr. 
g.  Valta,  Fr. 

4-  Sphceria,  Fr. 

Ces  quatre  genres  sont  dei  divisions  du  genre  Splupria  du 
même  auteur ,  tel  qu'il  l'a  présenté  dans  son  SytUma  nyeol. , 
vol.  2.  (Voyez  SfHjSbia.) 

5.  Diehafaa,Fc.  Ha  pour  type  l'ope^ophn  miuiuliirif,  Acb., 
et  est  le  même  quelejml^'nfof^hunt,  Chevall.  Les  conceptacles 
sont  arrondis,  inégaux,  contenus  plusieurs  sous  une  sort*  de 
voile  distinct,  qu'ils  déchirent  ensuite  pour  s'ouvrir  irrégu- 
lièrement. Oo  trouve  les  espèces  sur  les  écorces  des  arbres 
vivans ,  dans  l'Amérique  septentrionale. 

6.  Hj^otpila ,  ■  Fries,  qui  a  pour  type  le  spiJoma  ituiatam, 
Achar.  ' 

7.  Oïlirtpa,  Fr. 
■     8.  Gibbera,  Fr. 

Ces  deux  genre*  sont  faits  aux  dépens  duSrautiu  (voyea  ce 
mot). 

9.  CoryntUia,  Fr. 

10.  Slrigula,  Fr. 

II.  MeUola,  Fr.,  ou  Amg)^lrùikiinii,  Spreng.  (voyei  Stki- 
Aola). 

la.  ^(Crmieuliiria,  Tode. 
-     i3.  DoAidea. 

14.  Ateopora,  Fr.,  qui  a  potlr  type  le  Sp.  irgvf  cdu ,  Pn«> 
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3.*  Ordre.  Les  Phacidiacéas, 

)$t  Stegia,  Fr. 

16.  Pahllaria,  Fr.,  qui  a  pour  type  le  peziza  tUrata  et  beau- 
coup d'aufres  espèces. 

17.  Tympaoii.Tode. 

18.  Dermea,  Fr.,  qui  se  compose  des  peiisa  UUaeed , /ujfu- 
racea,  et  de  beancoop  d'autres  espèces  coriaces. 

19.  Cenangium,  Fr. ,  qui  compread  aussi  des  espèces  de 
peziza  des  auteurs. 

30.  Heleroiphixria,  Gréiritle  (royez  Sfbxkonbma)> 

31.  Gloaium. 

93.  Lophium,  Fr.  '    - 

33.  Actidiumt  Fr. 

.    24.  CUottomum,  Fr.  (vo]r«  Rstti*ma)> 

aS.  RWtùma,  Fr. 

36.  Phacidiunti.Fn 

27.  Hyslerium ,  Pers. 

s8.  Exeipula.^T.,  qui  cfimprend  des  petites  Apéeei  placédi 
dans  le  Peiiaa  et  le  Xtloma.  {Voyez  ce  dernier  mot). 

3.'  Ordre.  Les  Qytisporées, 

'29.  ZyiUat  Fr. 
3o.  Sphœronema,  Fr. 

3i.  Çytitpora,  Fr,,  ou  Botfr^c^/a), e}u»d. ,  flu  Crj'pfofphr. 
rià,  Gréville.  (VoyeiS.PHiaONEMA.) 
3a.  Hercospora,  Fr.  (Voyez SPHjaiA). 
53.  Septoria,  Fr. 

34.  C^ntFiospora ,  Fr. 

35.  Phoma,  Fr. 

4.'  Ordre,  /m  ' Xyîam^céés, 

36.  SphinctrifM ,  Fr. 

37.  Soh^zex^Ion ,  Pers.  -  - 

3S.  ProtAtmium,  KunzC'        -  . 

39.  PUidium.Kana:. 

40.  htptotlroma,  Fr. 

41.  Saeidium,  Fs. 
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Xylomycées  douteuses  ou  mail  observées,  et  gui  pour- 
ront rentrer  un  jour  dans  des  genres  iieu  déter- 
minés, ''■  ■ 
Fri«s  w  contente  de  le»  distribuer  en  quatre  groupes  ;  savoir  : 
1.  Xyloma  !  où  sont  les  espèces  tu berculi formes ,  sans  fruc- 
tification conaue ,  et  qui  croissent  sur  les  feuilles  et  sur  les 
écorcesi  exemples  :  xyloma  mstc,  Dec;  icandentiant  et  Fother- 
gillice,  Schweinitï,  etc. 

a.  Ectostroma  :  ce  sont  des  taches  qu'on  observe  sur  les  vé- 
gétaux, éparses,  sans  avoir  de  substance  propre  et  sans  végé- 
tation. Fries  cite,  dans  son  SyU.  myeoL,  a,  pag.  603,  beau- 
coup d'espèces  de  xyloma  dans  ce  cas. 

3.  Asteroma  :  qui  sont  des  fibrilles  innées,  stériles,  qu'on 
voit  sur  diverses  parties  des  plantes  annuelles.  On  peut  citer 
le  Capillaria  grammica,  Fera.,  Mycol.  Ear. ,  ■  ,  pag.  5i,  qui 
couvre  en  abondance  les  feuilles  de  chênes  desséchées,  sur 
Icsifuelles  il  forme  de  petites  lignes.  M.  Persoon  te  demande 
si  l'on  ne  peut  en  faire  un  geart  «ouveau  ^  le  Veiuihria.  C'est 
encore  ici  qu'on  pourroit  placer  l'aclinonema  et  le  eupifJaria, 
Pers. 

4.  Depazea  :  dans  cette  division  se  placent  ces  pointillures 
noires,  infiniment  petites  et  sans  fructification,  qui  couvrent 
les  feuilles  des  plantes.  (Lem.} 

i>Yl\ENOTHEA.  {Bât.)  Genre  de  la  famille  des  lichens, 
établi  par  Fries  et  qu'il  place  près  du  Fyrtnastrum  d'Eschwei- 
1er  j  il  est  distingué  par  le  conceplacle  corné,  percé  au  som- 
met, contenant  un  nojrau  gélatineux  qui  se  change  en  une 
poussière  avec  l'âge  :  le  conceptaele  devient  scutellUbrœe  en 
se  dilatent. 

L'expansion  de  ces  lichens  est  adhéreote ,  un  peu  lépreuse. 
Les  espèces  croissent  sur  la'terre,  les  rochers,  les  mousses, 
le  bois  et  les  écorces  desséchées. 

Fries  Y  ramène  quelques  espèces  de  ^renula  et  de  verruea- 
riad'Acharius;  entre  autres:  ■i.''\epyrenulaleucocep'hala,  Ach., 
placé  depuis  par  Acharius  dans  te  cypheliiim ,  puis  dans  le 
limhoTia.  Cette  espèce  est  le  tpkaria  Uucoee^ala,  Erh.  ;  le 
variolaria  Icacooepka,  Decaud.,  FI.  fr.,  Suppl.  3.°  Le  cyrpher 
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liant  îneruilans,  Achar,;  le  cyph.  $tielieam  OU  Umborta  tticlica, 
Ach.fiutreMs  le verrucariabyiiaeea,  yar.fi,  Ach.  KudIi  a 
augmenté  ce  genre  Aw  pyrenothett  vermicellifcra. 

Meyer  et  Liak  n'ayant  pas  adapté  le  Pyrmathta,  il  n'est 
paa  mentionné  dans  leur  claasîBcatioii  dea  lichena.  Ce  genre 
est  en  effet  extrêmement  ambigu.-  Dans  la  classification  de 
Fries,  rapportée  par  Meyer,  on  voit  le  ^rcnolJtta  occuper  udA' 
place  prés  du  Caf^cium, msiadepuis  il  aproposé  de  le  placer 
près  du  Verruearia  et  du  Thelotremai  (Lem.) 

FYRENULA.  (Bo(.)  Genre  de  la  funiHe  des  lichens,  établi 
par  Acharius  aux  dépens  de  son  Verruearia,  11  le  caractérise' 
ainsi  :  Réceptacle  universel  {expantioA  ou  thaUat)  cruslaCé,- 
étalé,  plan,  adhérent,  uniforme;  réceplacle  partiel  en  fornie> 
de  verrue,  formé  par  le  tbatlus  lui-in@me,  qui  renferme  ou 
entoure  la  base  d'un  coaceptacle  solitaire ,  dont  l'écorce  ou 
périchélium  est  simple,  noir,  épais,  papille,  enveloppant 
complètement  un  noyau  globuleux  et  celluleux. 

Ce  genre  n'est  pas  adopté  par  tous  les  botanbfes;  Eschwei- 
1er,  Fée,  etc.,  l'admettent;  mais  Pries  et  Meyer  ne  le  con- 
servent point.  Pries  porte  le  plus  grand  nombre  des  espèces 
au  f^rrrucana ,  quelques-unes  aux  Pyrenothea,  Segafria,  Gtjr- 
phit,  etc. 

Meyer  les  réunit  aussi  en  grande  partie  dans  le  genre  Ver-t 
racaria,  et  de  quelques  espèces  il  formé  son  Oeellularia,  oii 
vient  se  placer  l'Ophthalntidium 'd«  Link,  qui  a  pour  type  le 
fyrenula  dUeolor  d'Acharins.  L'Oeellularia  comprend ,  en  outre 
du  fjrrenala  cï-deraus,  les  [lyrenula  mastoiàes ,  pupula  et  pori- 
noidet ,  Ach.,  ainsi  que  les  ihelolrema  otCurùtum  et  ureeolare ; 
Ach. 

Heyer  assigne  à  ce  genre  les  caractères  suîvans  :  Sporocarpe 
ou  conceptacle  hémisphérique  et  un  peu- conique,  composé 
d'unpérichétium,on  sporange,  ou  éctn-ce*^  charbonneux,  cor- 
né, enveloppé  dans  une  verrue  ;  mais  sa  partie  supérieure 
estproéminente,pereée  d'un  trou  i  an  noyau  intérieur  hyalin^ 
gélatineux,  formé  par  un  amas  de  apores  ou  thèques  sÂninu- 
lifères. 

Fries  fait  observer  que,  ifaprés  la  deseriplidii  de  l'ophlhal' 
midiam  d'Eschweiler,  il  n'y  voit  que  le  trjpetheliunt;  ri  ajoute 
gue  l'examen  des  échaiitlllooi  qu'il'possède  du  pyrenuXa  iis-i 
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color,  Ach.,  r^éUè  cette  plante  danâ  le»  glyphidéea.  Le  Pf  . 
renula  et  le  Vtrrucana.  paroissent  ai  peu  diaiinct  à  cet  auteur, 
que  pour  les  admettre,  dit'il,  on  ne  sauroit  mieux  faire  pour 
les  distinguer,  que  de  mettre  dans  l'un  les  espèces  qui  crois- 
sent sur  les  pierres',  et  dana  l'autre,  les  espèces  qui  vivent 
-  sur  lea  écorces  d'arbres  ;  ce  qui  est  inadmissible ,  puisque  la. 
même  espèce  affecte  quelquefois  les  deux  stations. 

Le  genre  fyrtnaia.  d'Achariua,  adopté  néanmoins  par  quel- 
ques botanistes,  cou  tient  près  de  cinquante  espèces,  desquelles 
uoe  trentaine  sont  étrangères  et  fréquentes  sur  les  écorces 
exotiques  oflicinales  que  nous  apporte  le  commerce,  notam- 
ment sur  le  quinquina  et  quelquefois  sur  la  cascarille.  Les 
espèces  européennes,  moins  nombreuses,  croissent  sur  les 
rochers  et  sur  les  écorcea  d'arbres,  principalement  dans  le 
Nord,  Le  pyrénula  aretina  forme  la  limite  de  la  végétatioa 
su  cap  Nord  sur  les  bords  de  la  mer  glaciale;  il  vit  sur  lea 
Tocbera  et  les  pierres  souvent, inondés  par  la  mer.  Leaji^re- 
nula  forment  des  plaques  ou  croûtes  assez  étendues,  trés-ad- 
hérentes,  grisâtres,  brunâtres,  jaunâtres  ou  olivâtres;  les' ver* 
rues  concepùdM^ifères  participent  de  la  couleur  de  la  croûte,; 
ou  sont  pIusPn%s;  mais  rarement  diaeolores.  Les  espèces  soiit 
dlRîcilcs  à  dialinguer,  en  raison  des  modifications  qu'amènent 
l'âge,  lea  atalions  et  les  caractères  des  divisions  admises  par 
Acharius,  par  cela  même,  souvent  inapplicables. 

N.oiM  renvoyons  le  lecteur,  pour  la  connoissance  des  es-, 
pèees,  aju  Syiwpsi»  lickpnam  d'Acharius  et  k  l'ouvrage  de  M. 
Fée  (Essai  sur  les  cryptogames  des  écorces  exotiques  pffîci-, 
cales).  Cet  autour  a  fait  connottce  quatorze  espèces  nouvelles 
de  ce  genre. 

Dans  ce  nombre  eil  le /ifrmuta  pi'nguia,  Fers.,  îoéd.,  qui 
■e  reoconlre  à  la  fois  en  Amérique  sur  l'épiderme  de  la  cas-, 
carille  et  i'écorce  du  quinquina  de  la  Coudamioe  ;  et  aux 
environs  de  Rouen,  sur  l'ècorce  la  plus  dure  des  arbre^,  et 
«oiammeot  du  fyêae.  C'est  une;Croûte  d'u^  gris  brun  et  lui- 
sant, couverte  de  verrues  infiniment  petites  et  trè^blanches) 
les  apothéciums  sont  noirs,  clos  a  leur  sommet  :  après  leur 
chute  les  canc«ptacles  prennent  la  i^rme  de  petites  cupules 
noires.  (Lem.) 

CÏKËTHftË,  P^rtfJtrwn.  (£of.)  Ce  genre,  de  planlet;,  pro- 


n,<jN.«ji-vG00glc 


PYR  149 

pose  par  Haller  en  17S8,  adopté  en  1791  parGcrtner,  puisiuc- 
cessivemçDt  par  Mœnch  ,  Smith ,  Willdenovr ,  MM.  De  Can- 
dolle,  Kunth,  etc.,  appartient  à  l'ordre  àes  Synanthérées ,  à 
notre  tribunatnrelledes  AnthémidéeSjiU  section  des  Antlié- 
midëes-Chrysanthéinées ,  et  au  groupe  des  Chrysaothémées 
vraies,  dang  lequel  noai  l'avont  placé  entre  les  deux  genres 
Gymnoeline  et  CoUosttphut.  (  Voyei  notre  Tableau  des  Anthé- 
midées,  tom.  XXIX, pag.  i78rel  notre  article  Pinakdie,  tom. 
XLI,  pag.  45.) 

Les  botanistes  considèrent  le  Pyrethrum  comme  un  genre 
immédiatement  voisin  du  Chryianthemum ,  avec  lequel  il  étoit 
confondu  ,  et  dont  il  diffère  seulement  en  ce  que  ses  fruits 
portent  unekaigTette-stéphanoïde,  qui  n'existe  point  sur  ceux 
des  vrais  Chrytanthemum.  Mais,  selon  nous,  00  peut  distin- 
guer, dans  le  genre  I^ethrum  des  botanistes,  quatre  genres  - 
ou  ■ouS'genresi  ).°  le  Gymnoeline,  dont  les  laugueltes  de  1^' 
couronne  sont  courtes  et  larges,  comme  celles  des  AchilUa^ 
j.°  le  vrai  P^reihruni,  qui  a  les  languettes  eblongues ,  l'aigrette 
conrie,  et  les  fruits  non  ailés;  3.*  le  CoUotUphus,  dont  l'ai- 
grelte  est  fort  haute  et  en  forme  d'étui;  4.°rfjineUii,  dont  les 
fruits  sont  ailés. 

Le  vrai  genre  Pyrethram ,  étant  réduit  dans  les  limites  que 
nous  lui  avons  assignées,  conserve  un  asseï  grand  nombre 
d'espèces  ;  mais  il  suffit  ici  de  décrire  celle  qui  est  la  plus  re- 
marquable et  la  plus  intéressante  sous  tous  les- rapports. 

FraÈTHBB  INDIEN  :  PyrreÛtrum?  iaditunt.  M,  Cass.,  Opusc.  phy- 
tolog. ,  tom.  a  ,  pag.  44. Arbuste,  dont  les  parties,  froissées, 
exhalent ,  quoique  sèches,  une  odeur  aromatique  analogue  à 
celle  de  beaucoup  d'Anthémidées  ;  tige  ligneuse,  rameuse  g 
branches  longues  d'environ  nn  pied,  presque  simples,  grêles, 
flexueuses,  cylindriques,  légèrement  striées,  pubescentes,  -. 
grisâtres  i  feuilles  alternes,  longues  (avec  le  pétiole)  d'environ 
un  pouce  et  demi ,  larges  de  neuf  lignes,  parsemées  d'une 
multitude  de  petits  points  transparens,  accompagnées  à  leur 
base  de  deux  stipules  profondément  dentées;  pétiole  long  de 
quatre  lignes;  limbe  ovale,  d^urrent  sur  le  pétiole ,  divisé 
en  cinq  lobes,  dont  chacun  est  profondément  et  inégalement 
denté,  i  dents  acu minées  ;  la  face  supérieure  glabriuscnle; 
l'ioG^rieure  couverte  de  poijs  appliqués,  fixés  par  le  utitieH 
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et  libm  p>r  le*  dealt  bouts,  qui  «ont  aïgus;  calBtbïdes  aoli- 
taîres  nu  somlnet  de  rameaux  pédonculiformes ,  aï  m  pies , 
mnnia  ordinairementd'uDeDu  deux  petites  bractées  linéaires; 
disque  iaune-,  couronne  purpurine  ;  pérîclîne  acsrieux ,  bril- 
lant, jaunâtre.  =  Calathide  radiée:  disque  miiltiflore,  rëpi- 
lariflore,  androgyniflore  ^  couronne  unisériée,  liguliflore,  fé- 
miniflore.  Péncline  supérieur  aux  fleura  du  disque,  formé  de 
squames  paucisériées ,  imbriquées:  les  extérieures oblon gués, 
presque  entièrement  coriaces  -  foliacé ei  ;  les  inlennédîaires 
ovmles-arrondïes,  membraneuses-scarieuses ,  sauf  une  bande 
mëdiaire  subfolincée  et  garnie  de  glandes  alongées,  nefvifor- 
mesj  les  intérieures  elliptiques,  arrondies  au-sommet,  entiè- 
rement membraneuses-scarieuses ,  munies  d'une  nervure  glan- 
duleuse. Clinanthe  globuleux  et  nu.  Ovaiivs  obovoïdes , 
■jranl  l'aréole  apicilaire  oblique-intérieure ,  et  un  très-foïble 
rudiment  d'aigrette  coroniforme.  Corolles  de  la  couronne  à 
languette  elliptique,  aervée,  trîdenlée au  sommeL 

Nous  avons  fait  celte  description  sur  un  échantillon  aec, 
recueilli  en  Chine,  dans  le  voyage  du  lord  Maeartney,  rap- 
porté de  Londres  par  M.  De  Candolle  ,  et  qui  se  trouve  dans 
l'herbier  de  M.  Desfontaines,  où  il  n'^toit  point  nommé.  Il 
nous  a  paru  évident  que  c'était  le  vrai  Ckiysanihemum  indicum 
4le  Linné ,  dont  tous  les  caractères  génériques  et  spécifiques 
n'éloient  pas  très-bien  connus;  ce  qui  noua  a  engagea  décrire, 
dans  nos  OpaseaUs  phytologiques ,  ceux  qui  nous  ont  été  offerts 
'  par  l'échaatilJon  dont  nous  venons  de  parler. 

L'AnthxmU  grandiflora  de  Hamaluelle  n'est  probablement 
qu'une  variété  de  notre  Pyrethrum  ?  ijidieum;  ou  ,  si  c'est  une 
espèce  sufitsamment  distincte,  elle  est  au  moins  par  faitem  en  t 
.congénère;  car  les  squamelles  qui  existent  sur  son  clinantbe 
ne  s«nt  évidemment  qu'une  monstruosité  produite  par  la  cul- 
ture. Celte  plante  est  un  des  plus  beaux  omemens  de  nos 
jardins ,  qu'elle  décore  ,  depuis  Octobre  jusqu'aux  fartes 
gelées,  par  ses  grandes  calatfaides,  dont  toutes  les  corolles  se 
sont  plus  ou  moins  alongées  en  languettes  ou  en  tuyaux,  d'une 
belle  couleur  pourpre  foncée  dans  la  variété  la  plus  commune, 
orangées,  jaunes  on  blanches,  dans  d'autres  variétés. 

Is'ous  rapportons  avec  doute  la  plante  ci-dessus  décrite  au 
genre  Pj/rethrum ,  parce  que  ses  ovaires  ont  un  Irès-foible  rn- 
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iimtnt  d'aigrette  coronifonne.  Il  impopte  icî  de  remarquer. 
qne,  dans  le  groupe  des  Chrysanlhémées  vraies,  le  caractère 
fourni  par  la  présence  ou  l'absence  de  l'aîgrede  stéphanoïde 
peut  sourent  donner  lieu  à  beaucoup  de  doutes  et  de  diffi- 
cultés. Eu  effet,  noua  avons  observé,  i.°  que  l'aigrette  est 
plus  ou  moins  grande ,  suivant  les  espèces ,  et  que  dans  qi^el- 
ques-unes,  comme  celle  en  question,  elle  est  si  peu  mani- 
feste qu'on  hésite  à  classer  ces  espèces  parmi  les  aigrettées  ou 
parmi  les  inaîgrettëes;  3.°  que  i'aigrede  est  sujette  à  des  va- 
nations  accidentelles  ,  en  sorte  que  certaines  espèces  sont 
lantAt  aigrettées,  lant&t  inaîgrettées :  S."  qu'une  même  cala- 
ihide  offre  quelquefois  des  fruits  aigrettes  et  des  fruits  inaî- 
greltés.  Les  botanistes,  ennemis  de  la  multiplicité  des  genres, 
cancluront  que ,  dans  le  groupe  dont  il  s'agit ,  il  ne  faut  point 
distinguer  génériquement  les  espèces  aigrettées  des  espèces 
inaigrettées.  Nous,  quiaimonsla  multiplicité  des  genres,  parce 
qu'elle  facilite  l'étude  des  espèces,  et  qu'elle  a  pour  résultat 
de  mieux  faire  connoilre  les  ressemblances  et  les  différences, 
BOUS  pensons  qne  le  caractère  en  question  pei^t  être  admis 
malgré  ses  défauts ,  parce  que  presque  tous  les  caractères  gé- 
nériques sont  plus  ou  moins  sujets,  comme  celni'Cf,  à  varier 
accidentellement,  et  à  se  confondre  les  uns  avec  les  autres 
par  des  nuances  intermédiaires. 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  notre  Pyreûiram?  indieum  la 
plante  qui  porte  ce  même  nom  dans  VRorlai  ktivaisit,  et  que 
H.  Desfotttaines  nomme  Chtytanthtmum  Roiburghii,  Cette 
plante  ,  qui  ne  peut  pas  appartenir  au  PyreArum,  puisqu'elle 
est  privée  d'aigrettes ,  est  devenue  le  t^e  de  notre  genre 
Glehionit,  décrit  dans  ce  Dictionnaire  (  tom.  XU  ,  pag.  41}. 

La  distinction  établie  par  Haller  et  Gœrlner  entre  les  Chty- 
mnJhtmum  et  Pyrethrum,  d'après  l'absence  ou  la  présence  de 
l'aigrette  ,  appartient  réellement  par  droit  d'ancienneté  k 
Adanson,  qui,  dès  1763,  admettoit  un  genre  Leucanthemum, 
caractérisé  par  les  fruits  privés  d'aigrette ,  et  un  genre  Matri- 
taria.,  caractérisé  par  les  fruits  munis  d'une  aigrette  stépha- 
noïde. (  H.  Cass.)  , 

PYRETHRUM.  {Bot.)  Ce  nom  ancien  est  donné  à  diverses 
plantes  qui  ont  une  saveur  piquante  :  par  firunfels,  Do- 
do£na  et  d'autres,  à  la  ptannique ,  achiUta  ptamiea;  par 
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GeSBcr ,  au  ehrjraanAemum  alpinàm;  par  Dioscoride  et  tet  com- 
mentateurs, a  Vaathemis  pyrethrum  de  Linngeus.  MaiRlenant  le 
même  est  appliqué  par  Haller,  Gsortner  et  Willdenow  à  un 
genre  détaché  du  chrytanHitmam.  (J.  ) 

PYRGITA.  (  OrnUh.  )  Nom  grec  du  moineiin  domestique , 
qui  a  été  proposé  par  M.  Cuvier  pour  nom  générique  des 
moineaux  proprement- dits.  Voyez  Moi nb au.  (Ca.  D.) 

PVHGOME.  (  Min.  )  Nom  donné  par  Werner  à  une  variété 
particulière  de  l'eêpéce  lahtite  du  genre  Pyroxéne,  et  qu'on 
a  nommée  également  fassaïle.  Voyei  PvBoxkne.  (  B.  ) 

PYKGOMË',  Fjyrgoma.  {MalerUoz.)  Petite  section  générique, 
établie  par  M.  Savigny  pour  quelques  espèces  de  batancs , 
qui  offrent  pour  caractère  principal  :  Une  partie  coro- 
naire épaisse,  conique,  patelliforme ,  monotome,  rayon- 
née  du  sommet  à  la  base,  et  l'ouvertore  extrêmement  petite , 
fermée  par  un  opercule  composé  de  deux  pièces  longue* 
et  étroites  de  chaque  cAté.  Telle  est  l'espèce  qne  M.  le 
docteur  Leacti  a  nommée  la  P.  KAroNNAnre,  P.  tanaellata, 
parce  que  la  base  est  presque  dentée  à  sa  circonférence 
par  de  fortes  crénelnres,  qui  remontent  plus  ou  moins  haut 
sur  le  lëf,  et  qu'elles  sont  coupées  à  angle  droit  par  des 
stries  transverses  d'accroissement.  Elle  est  figurée  dans  les 
planckes  de  l'Encyclopédie  d'Edimbourg,  appliquée  sur  une 
peau  de  baleine  ou  d'un  autre  animal  :  mais  il  nous  semble 
que  c'est  probablement  par  erreur;  car,  comme  le  dit  M. 
de  Lamarck ,  ces  balanides  sont  dans  le  cas  des  creusîes  ; 
cites  vivent  sur  les  madrépores ,  et  alors  il  faut  supposer 
qu'elles  sont  pourvues  d'un  support  creux,  enfoncé  dans  la 
substance  de  tes  polypiers.  Je  dois,  en  effet,  à  MM.  Quoy  et 
Gaimard  une  espèce  de  balanides  qui  diffère  des  creusies 
en  ce  que  sa  partie  coronaire  est  mgnotome,  comme  dans 
les  pyrgomes,  et  de  ceux-ci,  en  ce  que  chaque  c6lé  dePoper- 
cule  est  également  indivis.  Elle  est  lisse,  pourvue  d'un  sup- 
'  port  considérable,  conique,  enfoncé  dans  le  madrépore.  En 
en  faisant  une  espèce  de  pyrgome,  on  pourra  la  nommer 
P.  uasE,  P.  tei-is.  (De  B.) 

PYBGUS.  (Bot.)  Genre  de  Loureiro,  qui  parott  devoir  se 
rapporter  aux  ^rdfifa.  (Pom.) 

PYBGUS.  {Bot.)  Ce  gence  de  plante  de  la  Cocbinchine , 
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indique  par  Loureiro,  &  été  réuni  par  M.  Kuntb  à  l'ordûta. 
(J.) 

PYRIDION  :P^iium,'Mlrb.  ;  Pommam,  Liun.;  Mehruda, 
Rich.  {BoK)  Fruit  charnu,  couronné  par  le  limbe  du  calice 
et  contenant  plusietin  graines  dans  des  logea  dîspiuëe*  en  ver- 
ticille  autour  de  l'axe  central.  La  paroi  de  cea  loges  est  tan- 
tôt élastique  et  mince  (poirier,  pommier),  et  tantôt  épaisse 
et  lijgneiue  [néflier).  Dans  ce  dernier  cas,  chaque  loge 
farme  un  nucule.  Graines  funiquées  ordinairement  sans  pé> 
lisperme.  Cotylédons  grands  et  charnus.  Radicule  présentaat 
le  cAté  au  bile. 

Le  pyridioa  prend  vulgairement  le  nem  de  poire  -dans  le 
poirier,  de  pomme  dans  le  pommier,  de  coin  dans  le  coi- 
gnassier,  de  néBe  dans  le  néflier,  d'aEérole  dans  FaiértH 
lier,  de  corme  dans  le  cormier.  On  n'a  observé  de  pyridion 
que  dans  les  seules  rosacées. 

Aucune  famille  ne  présente  plus  de  variétés  dans  l'aspect 
de  ses  fruits,  que  les  rosacées;  et  pourtant  il  est  certain  que 
le  fond  de  l'organisation  reste,  à  peu  de  chose  près,  le 
même.  Admettons,  par  hypothèse,  que  dans  la  pomme, 
ou  mieux  encore  dans  le  coi»,  le  tissu  cellulaire  etsucou- 
lent,  qui  est  interposé  entre  la  lame  calicinale  et  les  loges, 
vienne  k  s'évanouir,  et  qu'il  en  soit  de  même  du  tissu 
qui  unit  les  loges  les  unes  aux  autres ,  nous  aurons  alors  un 
fruit  étairionnaire ,  tout-à-fait  semblable  au  fruit  du  spirtea. 
Le  spircea  appartient  aux  rosacées- 
Une  nèfle ,  divisée  en  cinq  segmens  perpendiculaires  à  sa 
base,  représenteroit  fort  bien,  quant  aux  traits  essentiels, 
cinq  cerises  ou  cinq  prunes  disposées  avec  symélrie  sur  un 
réceptacle,  de  façon  que  le  sillon  longitudinal  de  chacune 
d'elles  regardât  un  axe  central  imaginaire.  La  nèfle,  la  ce- 
rise, la  prune  sont  des  fruits  de  rosacées. 

Enfin ,  et  pour  rassembler  sous  un  même  point  de  vue  les 
principales  nuances  qui  modifient  les  divers  fruits  de  cette 
famille,  groupons  de  petites  cerises  sur  un  même  réceptacle  , 
et  supposons  que  ces  drupes  s'entregteflcnt ,  nous  aurons  en 
grand  l'image  exacte  d'un  étairion  analogue  i  la  framboise^ 
autre  fruit  de  la  famille  des  rosacées. 

Ces  idées  ne  doiventpas  être  considérées  comme  un  simple 
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ixa  d'etprit,  puisqu'il  est  visible  que  la  nature  elle-même  les 
réalise  dans  la  série  des  espèces.  Je  ne  sache  rien  de  plus  cu- 
rieux et  qui  attache  davantage  k  l'étude  des  productions  na- 
turelles ,  quej:es  structures,  tout  ensemble  si  simples  et  si  va- 
riées. Quand  une  fois  on  a  saisi  les  anneaux  de  cette  belle 
chaîne  de  faits,  on  marche  de  découverte  en  découverte,  et 
l'on  s'étonne  que  l'on  ait  pu  méconnoitre  si  long-temps  l'admi- 
rable industrie  de  la  nature.  Mikbbl,  Ëlém.  (  Mass.) 

PYRISPËHMA.  {Bot.)  Genre  étabU  par  Rafinesque-Schmaltz, 
prés  des  truffes,  tuher.  Il  n'a  pas  été  adopté. 

Le  pyriiptTma  h^ogea,  seule  espace  du  genre,  croft  sous 
terre  dans  le  New-Jersey.  (Lem.) 

PYRITE.  {M'm.)  Ce  mot  peut  être  regardé  maintenant 
comme  le  nom  générique  de  tous  les  sulfures  métalliques  par- 
ticuliers; Cependant  il  s'applique  plus  spécialement,  surtout 
quand  on  l'emploie  seul ,  au  Fer  sci,FUHi  (voyei  ce  mot).  Les 
différentes  épilhètes,  jointes  au  mot  pyrite,  ne  laissent  aucun 
doute  sur  le  métal  auquel  on  doit  les  rapporter;  mais  les  dé- 
signations suivantes  ont  besoin  d'être  expliquées. 

Praitx  AxsENiCALE  :  c'est  la  combinaison  du  (ïr  et  de  l'arsenic 
■ans  soufre. 

PvBiTE  BLANC88  :  c'est  le  Fer  sulfuré  faune  pâle. 

Ptbite  capillaire  :  c'est  nn  nickel  sulfuré. 

FvKiTE  noncE  :  c'est,  dit-on,  le  nickel  arsenical.  (B.) 

PYRO-CITRIQUE  [Acide].  {Chim.)  Acide  particulier^  pro- 
duit par  la  distillation  de  l'acide  citrique. 

Composition. 

Idisaîgne. 

Oïigène 45,5 

Carbone 47,5 

Hydrogène 9. 

Il  a  la  même  capacité  de  saturation  que  l'acide  citrique. 
Propriétés. 

Il  cristallise  presque  toujours  ea  une  masse  formée  de 
petites  aiguilles  entrelacées. 
Il  est  incolore. 
Il  n'a  pas  d'odeur. 
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Sa  saveur  «t  acide  et  légèrefflenl  sm^re. 

Il  est  trés-soluble  dans  l'eau  et  l'alcool. 

Sa  aolution  aqueuse  rougit  forteinenl  le  toumesoL 

EUe  ne  précipite  pas  le*  eaux  de  chaux  et  de  baryte,  au 
moins  sur-le-cbamp ,  ni  la  plupart  des  solutions  métalliques. 

Elle  précipite  l'acétate  de  plomb  et  le  nitrate  de  proloxide 
de  mercure. 

Jeté  sur  un  corps  chaud,  l'acide  pjrro-cttriqne  ae  fond, 
se  réduit  en  vapeurs  blanches,  piquantes,  et  laiwe  une  trace 
de  charbon. 

Distillé  dans  une  cornue  ,  il  donne  un  liquide  huileux  , 
îaunàtre ,  acide ,  et  une  portion  d'acide  non  altérée. 

Lan  ligne. 

Acide 43,9 i  oo 

Baryte 56, i 127,373. 

L'eau  de  barjrte,  saturée  d'acide  pyro-citrique,  laisse  pré- 
cipiter au  bout  de  quelques  heures,  dans  un  lieu  frais,  du 
pyro-citrate  de  baryte  sous  forme  de  grains  cristallins, 
tréa-fioi. 

Il  est  soloble  dans  i5o  parties  d'eau  froide  et  dans  60  par- 
ties d'eau  bouillante  environ.  * 

Prao-ciraATB  se  chadx. 

Acide  ....     34....      100 

Chaux ....     66 ...  ■     1 94, 1 1 7. 
n  cristallise  en  aiguilles,  disposées  en  feuilles  de  fougères, 
qui  contiennent  o,3a  d'eau  de  cristallisation. 
Il  a  une  saveur  icre. 
Il  exige  aS  parties  d'eau  à  10'  pour  se  dissoudre. 

Pvao-CITRAIE  DE  FLOUS. 

Acide 33,4....     100 

Oxide  de  plomb 66,6. . . .     3o3. 

On  l'obtient  en  mêlant  une  solution  de  pyro -citrate  de 
potasse  ou  de  chaux  avec  une  solution  d'acétate  de  plomb. 
11  se  précipite  en  une  matière  gélatineuse,  qui  se  dessècle 
à  l'air,  à  la  manière  de  l'alumine,  en  geUe. 
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Il  crûUlli»  en  petites  aîguiUes  blanches,  inaltérables  à 
l'air,  solubles  dans  4  parties  d'eau.  Cette  solution  ne  précipite 
pas  les  nitrates  de  baryte  et  d'argent  ;  en  cela  elle  difTère 
du  citrate  de  baryte. 

Préparation. 

On  distille  l'acide  citrique  dans  une  cornue  de  verre.  On 
obtient  deux  liquides  acides,  l'un  aqueux  et  l'autre  huileux; 
on  décante  te  premier  liquide  :  on  lave  le  second  avec  de 
l'eau,  et  on  réunit  le  lavage  au  produit  liqmde..aqueux  de 
la  distillation  ;  on  neutralise  le  liquide  par  l'eau  de  chaux  ; 
on  le  filtre;  on  le  précipite  par  l'acétate  de  plomb.  Le 
pyro-citrate  de  plomb,  Uvé  et  délayé  dans  l'eau,  est  en- 
suite soumis  à  l'action  de  l'acide  hydrosuif urîque.  Il  se  forme 
du  sulfure  de  plomb,  etTacide  pyro-cilrique,  devenu  libre, 
se  dissout  dans  l'eau  ;  on  filtre ,  et  en  faisant  évaporer  la 
liqueur ,  on  obtient  l'acide  cristallisé. 

Histoire. 

Il  a  été  obtenu  à  l'état  de  pureté  et  décrit  en  183a  par 
M.  Lassaigne.  (  Cn.  ] 

PYRO-LIGNEUX  [Actub].  (Chim.)  On  avoit  cru  que  le 
produit  liquide  de  la  distillation  du  bois  devoit  son  acidité 
k  un  acide  particulier,  résultant  de l'allératioli  de  la  matière 
ligneuse  par  l'action  de  la  chaleur  ;  en  conséquence  on  avoit 
donné  à  cet  acide  le  nom  â.e  tpyro-Ugiteax,  Mais,  depuis  que 
MM.  Fourcroy  et  VauqueUn  ont  démontré  son  identité  avec 
l'acide  acétique ,  le  nom  d'acide  pyro-Ugneuif  a  cessé  d'être 
en  usage  dans  la  langue  scien^fique;  cependant,  dans  les  fa- 
briques où  l'on  fait  usage  de  l'acide  acétique ,  provenant  de 
la  distillation  du  bois,  on  le  désigne  souvent  par  l'ancienne 
dénomination  d'acide  pyro-ligneux.  (Ch.) 

PYRO-MALIQUE  ou  PYRO-SORBIQUE  [Acide].  {Chim.) 
Nom  d'un  acide  particulier,  produit  par  la  distillation  de 
l'acide  maltque  cristallisé.  1 

Lorsqu'on  distille  graduellement  de  l'acide  malïque  cris, 
tattisé  dans  une  cornue  de  verre  munie  d'un  ballon,  on  oh^ 
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fient  1."  de  l'eau  pure;  a."  un  liquide  incalore,  li4*<aàdei 
3.°  un  tubHmé  formé  d'aiguillea  blanches  j  4.'  des  ^f  )  6.°  un 
charbon  abondant. 

Le  produit  liquide,  évapo^,  donne  des  cristaux  acides, 
qui,  suivant  M.  Braconnot,  qui  les  a  observés  le  premier, 
«ont  d'une  nature  particulière.  Nous  les  décrirons  sous  le  non 
d'acide  pj/ro-malique. 

Le  sublimé  cristallisé,  qui  a  été  observé  pour  la  première 
fois  par  M.  Vauquelin,  et  étudié  ensuite  par  H,  Lusaigne, 
est,  suivant  ce  dernier,  distinct  du  précédent.  On  ne  lui  a 
point  encore  donné  de  nom  particulier. 

Acide  fyro-maliqde> 

L'acide  pyro  -  malique  cristallise  en  prismes.  H  se  fond 
à  47^5;  et  par  le  refroidissement  il  se  prend  en  une  masse 
blanche ,  nacrée  ,  formée  d'aiguilles. 

Chauffé  dans  une  cornue  ,  il  se  sublime  en  aiguilles, 
excepté  une  Irés-pelite  pprtion,  qui  est  décomposée. 

A  lo**,  l'eau  en  dissout  la  moitié  de  son  poids. 

Cette  solution  est  très -acide  au  tournesol. 

Elle  précipite  l'acétate  de  plomb  et  le  nitrate  de  protoxide 
de  mercure  en  flocons. 

Elle  ne  précipite  pas  l'eau  de  chaux. 

Elle  précipite  l'ean  de  baryte  en  flocons.  Sî  on  ajoute  de 
l'eau  pour  les  dissoudre  ,  on  obtient  au  bout  de  quelques- 
temps   de  petites  paillettes  argentines  de  pyro- malate  de 

II  est  sotuble  dans  l'alcool. 

pYBO-MAtATE  DB  BAITTE. 

Il  est  fomié  de 

Acide 100  ■ 

Baryte.,..     185,143, 

Prao-MALATE  DE  riOHB,  , 

Au  moment  oi  il  est  précipité  pa>  le  iqélangede  solutions 

de  pyro-malate  de  potasse  et  d'acétate  de  plomb,  il  est  en 

flocons  blancs ,  qui,  peu  à  peu ,  se  changent  en  une  gelée 

demi-transpsrente.'*Si  on  délaie  cette  gelée  duud«  l'eau  et 
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qu'Mi  jette  le  tout  sur  un  filtre,  peu  k  peu  la  gelit  le  chan- 
gera en  petites  &iguillei  nuFées,  tris- brillantes. 

Pyao- MALAIS  SE  roTAssE. 

Il  cristallise  en  feuilles  de  fbugéres.  U  est  légèrement  dé- 
fîquescent. 

Sa  solution  ne  précipite  pas  les  sels  de  fer,  de  enivre  ,  de 
manganèse,  de  zinc,  de  nickel,  de  cobalt,  l^le  précipite 
les  nitrates  d'argent,  de  plomb  et  deprotoxide  de  mercure. 

Cristaux  Jormés  par  la  dUtillatian  de  l'acide 
.    maliçue. 

Suivant  M.  Lassaigne,  ils  ont  une  saveur  acide,  légère- 
inènt  Acre. 
'   A  1 3    l'eau  en  dissout  777  de  son  poids. 

Cette  solution  ne  précipite  pas  les  eaux  de  baryte  et  de 
fcbaux. 

Elle  prdcipile  l'acélale  de  plomfi.  Le  précipité  est  soluble 
dans  un  excès  d'acétate. 

Elle  précipite  le  nitrate  d'argent  en  blanc;  le  sulfate  de 
peroxide  de  fer  en  flocons  jaune-  chamois. 

Ces  sels  ne  sont  pas  précipités  par  U  solution  de  Tacide 
pyro-maliqne. 

Elle  produit  avec  Is  potasse  un  sel  crîstallisable,  déli- 
quescent. 

Ole  forme  avec  l'oxide  de  plomb  une  poudre  blanche , 
qui  ne  cristallise  pas.  (Ch.) 

PYBO  "dUCIQUE  ou  PYRO-SACHOLACTIQUE  [Acide]. 
(Cftim.)  Nom  d'un  acide  particulier,  produit  par  la  distilla- 
tion de  l'acide  mucique  ou  sacholac tique. 

Compoiiiion. 

BoDton-LaliilliiJièiw.' 

Oxigène 40,806 371 

'   Carbone......     53,ii8....     laa 

Hydrogène. ...       a,i  1 1 . .  ,.        84. 
'    n  neutralise  une  quantité  de  base  qni  contient  la  '(^  partie 
de  MU  oxigène. 
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Propriélés. 

II  criïtallite  en  aiguilles  très- fines,  incolores. 

Il  se  fond  à  i3o^,  le  volatilise;  chauffé  dans  une  coniur, 
à  une  température  peu  élevée,  il  se  condense  en  un  liquide 
qui  se  coDgèle  en  une  masse  formée  d'aiguilles  j  il  ne  reste 
qu'une  trace  de  résidu  dans  la  cornue. 

11  a  une  Mveur  acide  assez  forte. 

^  n'est  pas  déliquescent. 

n  est  bien  plussoluble  dansl'eau  bouillante  que  dans  l'eau 
froide,  La  solution,  saturée  à  chaud,  dépose,  en  refroidis- 
sant ,  des  lames  alongées.  A  iS  l'eau  ne  dissout  que  ~i  d^ 
<soD  poids  d'acide.  Cette  solution  ne  précipite  que  le  sous- 
acétate  de  plomb. 

Jl  est  plus  soluble  dans  l'alcool  que  dans  l'eau. 

PymO-llDCATE    b' ACCENT. 

Il  est  soluble  et  cristallise  en  paillettes  blaachJitM^ 
Pybo-mucate  d'à  mu  oni  a  que. 

La  solution  d'acide  pyra-mucique  neutralité  par  l'ammo- 
niaque pure,  évaporée,  donne  des  cristaux  de  surpyro-mu- 
eale  d'ammoniaque. 

pTaO-HCGATK  DE.  BAKTTB.  , 

Acide 57,7 

Baryte 4a,3. 

11  est  soluble  dans  l'eau ,  un  peu  plus  à  cbaud  qu'à  froid. 
Il  cristallise  en  petits  cristaux  inaltérables  à  l'air  et  inso- 
lubles dans  l'alcool. 

Frao-HucATE  dx  chaux. 
n  est  analogue  au  précédent. 

. ''  PraO-BWCATE  DE  CDIVBB. 

La  solution  d'acide  pyro -mucïqne,  neutralisée  par  le 
deuloxide  de  cuivre  et  évaporée,  donne  des  cristaux  d'un 
bleu  verdâtre  ,  moins  solubles  que  le  pyro-mucale  dé 
baryte. 
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PtAO-MUCATS    PB    TBOTOXIDB    DE    FER< 

La  solution  d'acide  pyro-mucique  dissout  le  feC* 

PntO-MUCATB  DB  PEHOXIDS  DE  FER> 

Il  est  jaune  et  insoluble  dans  l'eau. 

Frio-litrGATB  DE  POTASSE. 

Il  est  Irès-soluble  dans  l'eau  et  l'alcool.  Il  cristallise  diffi' 
cilement  en  une  masse  grenue,  déliquescente.  Cette  solution 
ne  précipile  guère  que  les  solutions  de  fer  au  maximum,  le 
nitrate  de  protoxide  de  mercure  ,  le  sous-acétate  de  plomb, 
le  nitrate  de  protoxide  d'étain. 

PYaO'MUCAIB  DB  ÏLOUB. 

La  solution  d'acide  pyro-mucique,  digérée  avec  le  sous- 
carbonate  de  plomb ,  se  neutralise.  La  liqueur ,  filtrée  et 
concentrée,  se  recouvre  de  globules  liquides,  bruns,  hui- 
leuK,  transparens,  qui,  en  refroidissant ,  deviennent  solides, 
opaques  et  blanchitres. 

Le  Miccinate  de  plomb  jouit  de  propriétés  analogues. 

Fyao-MUCATB  de  soupe. 
II  cristallise  difficilement.  11  est  trés-légérement  déliques- 
cent, et  moins  soluble  dans  l'alcool  qne  le  pyro-nucate  de 
potasse. 

FrHD-MOCATE  PC  s 


U  «st  analogue  à  celui  de  baryte. 
Préparation. 

On  distille  l'acide  mucique  ou  sacbolactique  dans  une 
cornue.  On  obtient  : 

j."  Un  liquide  brun,  très-acide; 

3."  Des  cristaux  i 

3.'  Du  gai  acide  carbonique  et  de  l'bydrogène  carbnré) 

/j."  Un  charbon  léger. 

On  réunit  le  liquide  brun  acide  avec  les  cristaux.  Os 
ajoute  4  volumes  d'eau  k  i  volume  de  liquide  ;  on  filtre  pour 
séparer  une  huile  empyreumatique  )  on  fait  concentrer  ;  il 
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it  Tolatllïse  de  l'acide  acétique ,  et  F^^îde  pyn  •  innciqn« 
cristallise  par  le  refroidissement  de  la  liqueur  caticentrée< 
On  distille  In  cristaux  dans  une  petite  cornue ,  puïa  gn  les 
redissout  dans  l'eau  et  on  fait  cristalliser  la  liqueurÉ 

1&0*  d'acide  inucique  donnent  enriroii  60*  de  liquide^ 
d'où  l'on  retire  de  6  à  10'  d'acide  pur.  . 

JIutoire4 

L'acîde  pyro-muciqup  fui  aperçu  par  Scdéele.  "frdmmsdorf, 
ayant  ensuite  examiné  la  distillation  dé  l'acide  sacholactique^ 
pensa  qu'elle  donnoit  Heu  à  une  production  d'acîde  succini- 
que,  d'acide  pyro-tartrique,  outre  Celle  de  l'acide  acétique^ 
d'une  huile  empyreumatique ,  de  l'eau,  et  des  gaz  carbonique 
et  hydrogène  (!arburé.  M.  HoUton-Labiltardière^  en  1818  « 
reconnut  qu'il  ne  se  forme  point  d'acides  succiniqne  et  pyn»- 
tartriqué  dans  cette  distillation,  mais  bien  un  acide  parti- 
culier, que  nous  avons  décrit  d'après  lui.  (Ch.) 

PYRO  -  MUQOEUX  [Acidb].  [Chim.)  On  donnait  ce  nom 
k  l'acide  acétique,  proiïuit  dansia  distillation  des  gommes, 
du  sucre,  du  miel,  lorsqu'on  croyoit  que  cet  scidc  éloif 
d'une  nature  particulière.  (Ck>) 

PYRO-TARTABIQUE  0(1  PYRO-TARTRIQUE.  [Acidb> 
{Chita.)  Acide  parliculier,  produit  par  la  distitlatîott  de" 
l'acide  tartrique  ou  parcelle  du  tritartrate  de  potasse. 

COmpOsitiotti 

li  est  formé  d'oxtgèae ,  de  carbone  et  d'hydrogène ,  dxni  de 
proportions  qui  n'ont  pas  été  détenninéesj 

ProprUtét, 

Il  est  solide;  il  est  fnsible  et  volatil  1  sa  vapsuf  se  con-- 
dense  en  aiguilles  blanches. 

Il  est  très-soliible  dan»  l'eau.  La  solution  ^  évaporée  tpon-' 
lanémeot,  cristallise. 

Cette  solution  a  une  saveur  trés-acidé;  elle. ne  précipita 
pas  le  nitrate  d'argent  ;  elle  précipite  le  nitrate  de  pro-i 
loxide  de  mercure)  elle  ne  trouble  pas  la  solution  d'acélatf 
44'  it 
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de  plomb  ;  mais ,  k  la  longue ,  les  liqnenra  déposent  de»  «î- 
guillet  dispotées  en  aigrettes,  qui  sont  du  pyro-tartrate 
de  plomb. 

L'acide  fjto-  tartrique  fonne  avec  U  |iotasse  un  sel  déli- 
qaeaceot,  Hluble  dans  l'alcool.  Une  solution  concentrée  de 
ce  sel  ne  forme  point,  avec  un  excès  de  son  acide,  un  sursel 
peu  soluble  :  en  cela  cite  diffère  de  la  solution  de  tar- 
trate  de  potasse.  Le  pyro-tartrate  de  potasse  précipite  sur- 
le-champ  l'acétate  de  plomb.  Elle  ne  précipite  point  les  sels 
ie  baryte  et  de  chaux.  Elle  précipite  en  paillettes  blanches 
les  nitrates  d'argent  et  de  protoxide  de  mercure. 

Préparation. 

On  prend  le  produit  liquide  de  U  distillation  de  l'acide 
tarjtrique  ou  de  celle  du  bitartrate  de  potasse  ;  on  l'agite  avec 
de  l'eau  chaude;  ou  décante  l'eau  qui  a  dissous  de  l'acide  py- 
rotartrtque,  retenant  une  huile  empyreumalique  >  on  neu- 
tralise cette  '  liqueur  avec  de  la  pctasse;  une  grande  partie 
de  l'huile  se  sépare;  on  filtre  «  on  fait  évaporer  la  liqueur  à 
•iccité;  on  reprend  par  l'eau  ;  par  ce  moyen  on  sépare  de 
nouvelle  huile;  ou  réitère  ces  opérations,  et  on  obtient, 
enfia ,  un  sel  asseï  pur  ;  en  le  distillant  dans  une  cornue  avec 
de  l'acide  sulfurique  foible,  on  obtient  ua  sublimé  cristallin 
d'acide  pyrolar trique. 

ffistoire. 

MM.  Fourcroy  et  Vauquelin ,  dans  ua  premier  travail  sur 
la  disti Dation  de  l'acide  tartrique  et  celle  du  bitartrate  de  po- 
tasse ,  crurent  que  l'acideqn'on  avoit  appelé  pj^-rofartrifi»; ,  étoit 
idrattque  avec  l'acide  acétique.  M.  Rose  démontra  ensuite, 
que  celte  opinion  n'étoit  pas  fondée.  Il  caractérisa  l'acide 
pyro tartrique'  comme  espèce  particulière.  MM.  Fourcroy  et 
Vànquetin  répétèrent  les  expériences  de  Rose  et  adoptèrent 
les  conclusions  qve  le  chimiste  de  Berlin  en  avoit  tirées. 
(Ch.) 

PYRO-UHIQUB  [AaoE].  {Chim.)  Acide  obtenu  par  la  dis- 
tillation de  l'acide  urique. 
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COmptuiiion. 

CbcTiIliaT  «t  Liiitignc. 

rait.  .         Valant. 

Ûnigjne 44,3a 

Aïole 16,84 > 

Carbone 36,>9a .  •  •     4 

Hydrogène 10,00. 

Propriités. 
B  «f  en  petîtei  ai|nîlles  dures,  încolorei' 
H  se  fond  et  se  sublime  en  aiguilles. 

I  partie  d'acide  se  dissout  dans  40  parties  d'eatd  frold<f. 

II  est  soluble  dans  l'alcool.  Ia  solution  par  le  refroidis- 
sement dépose  de  petits  cristaux  grenus,  blancs. 

L'acide  nitrique  concentré  le  dissout.  La  dissolution,  éra- 
porée  à  nccitë,  laisse  Fscide  non  altéré. 

La  vapeur  de  cet  acide,  exposée  k  la  cbatenr  rouge  dans 
un  tube  de  verre,  se  réduit  en  gai  hydrogène  carburé,  en 
«>ttt- carbonate  d'ammoniaque,  en  baile  et  en  chai1>an. 

PraO'UaxTB  dk  BAayrB. 
Ce  sel  est  blanc ,  pnlvJmlent ,  peu  soluble  dans  l'ean  froide. 

Pxko-uaATv  DE  CHAVX. 

CkeT.  et  Lua*t|' 
Acide  ....     $1,4 
Chaux....       8,6. 
11  est  soluble. 
11  cristaHîse  en  mamelons. 

n  est  fusible,  et  par  le  refroidissement  il  prend  l'aspect 
et  la  consistance  de  la  cire  }aune. 

PlBO-DHATB    d'aMMOKIAQUI  ,    DE    FOSASSX    «B    SOUBB. 

Ces  sris  sont  solnblea.  Les  deux  premiers  cristallisent  i  le* 
acides  en  précipitent  l'acide  pyra-uriquc  à  l'état  d'une  ma' 
tiére  pulvérulente  blanche. 

Le  pyro-urate  de  potasse  ne  précipite  parmi  les  Sels  m^ 
lalliques  que  le  sou»4Cétate  de  plomb ,  les  sel*  de  peroxide 
de  fer,  de  deutoxide  de  enivre,  d'argent,  de  mçrcure. 


n,<jN.«ji-vGoogle 


i64  tYR' 

Soua-rrso-UBATB  bé  tlomb. 

Acide....     38,S 
Oxide....     71,5. 
On  l'obtient  en  mêlant  du  Hus-acéUte  de  plomb  avec 
du  pyro'urale  de  soude. 

Histoire  et  Préparation. 

Schéele  mentionna ,  le  premier,  l'acide  pyro-urique;  il  parla 
de  son  analogie  avec  l'acide  tuccinique.  Feanon  lui  trouva 
des  rapports  avec  l'acide  benioïque.  Williams  Henry  le  con- 
sidéra comme  une  espèce  particulière ,  et  la  caractérisa  par 
plusieurs  propriétés.  En&n  MM.  Chevallier  et  Lassaigne ,  en 
i8ao  ,  confirmèrent  l'opinion  de  .W.  Henry.  Ils  préparèrent 
l'acide  pyro  -  urique  de  la  manière  suivante  : 

L'acide  urique,  distillé  dans  un  appareil  de  verre,  donne, 
i."  de  r^ydrocyanate  d'ammoniaque;  3/  du  sous  -  carbonate 
d'ammoniaque  j  3.°  un  sublimé  blanc  d'acide  pyro  •urique, 
mêlé  de  surpyro-urate  d'ammoniaque;  4.°  de  l'eau,  tenant 
du  sur-pyro'Urate  d'ammoniaque,  qai  cristallise  en  partie 
parle  refroidissement  ;  S.'dc  l'huile  empyreumatique;6.*'des 
gazi  7.*  un  charbon  abondant. 

a)  On  prend  lesublimé  blanc;  on  le  dissout  dans  Feau  bouil- 
lante ;  on  précipite  la  liqueur  parle  sous -acétate  de  plomb; 
on  lare  le  précipité  de  sous-pyro-urate  de  plomb,  puis  on 
le  délaie  dans  l'eau ,  et  on  le  soumet  à  un  courant  d'acide 
bydrosulFurique  ;  on  filtre  ,  et  la  liqueur  évaporée  donne 
l'acide  pyro-urique  en  petites  aiguilles  blanches. 

l)  On  traite  le  produit  liquide  par  l'eau  bouillante.  Il  se 
volatilise  de  l'acide  hydrocyanique  et  de  l'hydrocyanate  d'an^ 
inooiaque;  par  le  refroidissement  Use  dépose  de  l'huile.  On 
filtre  ;  on  ajoute  de  l'ammoniaque  à  la  liqueur;  on  la  Tait 
cristalliser  ;  on  obtient  du  sur-pyro-urate  .coloré  j  on  le 
dissout  dans  l'eau;  on  précipite  la  solution  par  le  sous- acé- 
tate de  plomb;  on  décompose  le  précipité  par  l'acide  hy- 
drosulf^rique  ;  on  fait  cristalliser  l'acide  -  pyro  -  urique ,  et  on 
traite  les  cristaux  par  le  charbon  animal ,  afin  de  les  déeolo- 
Ter.  (Cu.) 
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î>YROCHRE,  fjroehroa.  {Enlom.)  Geoffroy  a  désigné  ainii 
en  lattD ,  et  sous  celui  de  Cashinalb,  en  françoîs ,  un  genre 
d'Uiectes  coléoptères  faétéromérés ,  de  U  famille  des  orné- 
philes  ou  sylvicolet. 

Ce  genre  est  caractérisé  essentîellemenl  :  par  la  forme  du 
corselet,  qui  est  arrondi  et  déprimé  ;  par  la  forme  de  la  tête , 
qui  est  en  cœur  et  inclinés ,  et  parce  que  les  cuisses  posté- 
rieures sont  simples  et  non  renflées.  Toutes  ces  particularités 
diilinguent  en  effet  ce  genre  de  ceux  de  la  même  famille  , 
comme  nous  t'indiquerons  par  la  suite. 

Le  nom  de  pyrochre  est  tout-Â-fait  grec,  Tnipc^oç,  el  sî- 
jiùfie  d'un  jaune  rouge,  ou  de  couleur  de  feu. 

Les  pyrocbres,  dont  on  ne  connolt  encore  que  cinq  espèces, 
dont  deux  sont  d'Amérique,  ont  le  corps  alongé,  déprimé,  de 
coalenr  brillante,  ordinairement  rouges  et  noires ,  quelquefois 
jaunes.. Leur  tête  est  très- distincte  d'un  corselet  arrondi  et 
■pUti;  les  antennes,  insérées  sous  les  yeux  ,  sont  plus  longue* 
que  la  tâte  et  le  corselet,  le  pllis  souvent  dentelées  enscie  plus 
ou  moins  profondément;  leurs  élytres,  déprimés  également, 
couvrent  l'abdomen.  Ces  insectes  semblent  mieux  voler  le 
soir  que  dans  le  jour.  On  ne  connott  pas  leur  manière  de 
vivre;  cependant  on  ne  les  rencontre  que  dans  les  lieux  ob 
il  y  a  des  arbres. 

On  a  vu  à  l'article  OnNârBiUEs  de  ce  Dictionndre,  et  par 
le  tableau  analytique  que  nous  y  avons  inséré,  combien  il  est 
facile  de  distinguer  les  pyrochres  des  cinq  autres  genres  que 
nous  avons  rangés  dans  la  m0me  famille.  D'abord,  la  forme 
srrondie  de  leur  corselet  les  distingue  des  cistèles,  qui  l'ont 
plusétroit  en  devant  et  large  en  arrière,  et  des  hélopes  et  des 
Béluidryea  ou  aerropalpes,  qui  l'ont  à  peu  près  carré.  En- 
mile,  checlescalopes  le  corselet  est  convexe; enfin, les  cuisses 
postérieures  sont  renflées  dans  le  genre  Horie.  Ces  princi' 
piles  circonstance*  sont  rendues  évidentes  par  l'inspection 
de  la  planche  1 3  de  l'atlas  de  ce  Dictionnaire ,  et  qui  repré- 
sente six  genres  :  celui  des  pyrochresest  numéroté  5. 

Geofiroy  n'avoit  connu  que  la  première  espèce,  qu'il  a  fait 
représenter  tom.  i.',  pi.  6,  n.*  4  :  c'est  la  Cardinale,  ou 
'  1.°  FiTBOGHBB  CASDiNALB,  P^ochroa  coeeinea. 

C'est  «usai  celle  ^ue  nous  avons  fait  représenter  ;  elle  se 
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distingue  parce  qu'elle  Ctt  noire,  excepté  la  partie  >uptfiieurs 
du  coradet  et  les  élytres,  qui  sont  d'un  rouge  écartate.  Lin- 
pauf  l'avait  placé  parmi  les  lampyres,  dont  elle  se  tlislinguc 
par  le  nombre  des  afUclea  aux  tarses. 

a."  PvKocuaB  saficE,  P^rochro a  ru (piu. 

Elle  diffère  de  la  précédente,  parce  que  sa  tête  est  rouge, 
comme  le  conelet  et  les  élytres;  peut-être  est-ce  uue  diffé- 
rence de  sexe. 

3."  PTRocuas  rBCTttiicoKNE,  Pyroehroa  peolimcornif. 

Car.  Corselet  et  élytres  jaunïtres  ;  corps  noir  j  les  élytres 
ont  quelquefois  une  tache  noire. 

Ces  trois  espèces  se  trouvent  en  France.  (C.  D.) 

FYROCH AOA.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  Uchens ,  voi- 
nn  des  graphit,  dont  il  faisoit  partie.  Institué  par  Eschvrailer, 
ses  caractères  sont  :  Expansion  ou  thallus  crustacé,  adhérent, 
uniforme,  coloréj  apothéciura  ou  conceptacle  oblong  ou  un 
peu  linéaire,  rameux;  à  lame  discoïde,  déprimée,  plane, 
concave,  voilée  de  blanc  dans  sa  jeunesse^  puis  nue,  rouge, 
libre  en  son  pourtour ^  tbèques  ou  spores  étroites,  cylindri- 
ques, plusieurs  annulées.  Toutes  les  espèjies  sont  exotiques, 
propres  aux  régions  i  nier  tropicales  et  ornées  ,  comme  les 
lichens  propres  aux  tropiques ,  des  couleurs  les  plus  écla- 
tantes. Les  graphù  eanheea,  Ach.,  et  cocciFi«a,  HoUd<,  ren- 
trent dans  ce  genre,  que  Meyer  réunit  fin  partie  à  son  Pla^ 
grantma. 

Pries  réclsnte  l'antériorité  pour  Fétablùseineut  de  ce  genre 
(voyez  Dian.  licfc.,  1817),  et  le  nomme  Utto^a,  parce  que  le  ' 
nom  de  Pyroehroa  est  déjà  donné  à  un  genre  d'insectes.  D'a- 
près ce  principe,  les  amateurs  de  noms  nouveaux  ont  de  la 
latitude  pour  en  créer  et  nous  pourrions  en  offrir  beaucoup 
d'exemples;  mai^  nous  n'en  citerons  qu'un  seul^  celui  du  Pro- 
têts, donné  à  deux  genres  en  zoologie  et  À  un  en  botanique, 
qui  depuis  s'est  dé)à  prêté  i  la  fabrication  d'un  grand  nombre 
d'autres.  De  ces  trois  prot«a  deux  devToieot  donc  changer  de 
nom.  (  Leh.  } 

PYRODMAUTHE,  (Min.)  Il  est  difficile  de  prendre  vn 
parti  sur  .)a  place  qu'il  fiuit  assigner  à  ce  min^l  dan*^  un 
système  de  minéralogie,  quel  que  soit  le  prîpcipe  dont  on 
parte. 
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Eq  eiTet ,  ce  minéral ,  ainsi  nommé  par  M.  Ilaussmann ,  a 
donné ,  à  l'analyse  du  fer  et  du  manganèse  en  même  propor- 
tion, delasiliceet  de  l'acide  muriatique.  On  ne  sait  pas  si  tous 
ces  corps  sont  essentiels  à  l'espèce ,  ou  si  quelques-uns  ne  sont 
qu'adveotifs ,  par  conséquent  si ,  dans  la  classification  par 
les  bases ,  on  doit  le  placer  au  fer  ou  au  manganèse  ;  et  dans 
celle  par  les  acides',  s'il  doit  être  considéré  Comme  un  mu- 
riate  plulAt  que  comme  un  silicate. 

On  l'a  déjà  mentionné  dans  ce  Dictionnaire,  en  le  plaçant 
dans  le  genre  Feb  et  le  considéranl  comme  du  fer  muriaté 
(  tome  XVJ ,  page  4 1  S),  ainsi  que  M.  Hatly  l'avbit  fait.  M.  Ber- 
selius,  dans  son  nouveau  système,  le  place  presque  indistinc- 
tement parmi  les  silicates  de  manganèse  et  de  fer,  on  parmi 
les  cblornres  de  ces  métaux  1  M.  Leonhard  le  met  à  la  suite 
du  minerai  de  manganèse  :  M.  Beudant  le  regarde  comme  un 
pyroxène  à  base  de  fer  et  de  manganèse,  dans  lequel  l'acide 
tnuriatique  n'est  qu'interposé. 

Nous  le  placerons  comme  espèce  isolée  à  la  suite  des  mi- 
cérais  de  manganèse ,  sous  ie  nom  univoque  de  pyrodmalitbe , 
que  lui  a  donné  M.  Haussfnann,  et  qui  indique  qu'il  répand 
une  odeur  remarquable  par  l'action  du  chalumeau  :  la  des- 
cription qui  en  a  été  donnée  à  l'article  du  fer  élanl  incom- 
plèle,  parce  qu'alors  l'analyse  n'en  avait  pas  été  faite,  nous 
la  reprendrons  ici. 

Le  pyrodmalithe  se  présente  sous  forme  d'un  minerai  d'us 
brun  verdAtre,  opaqucj  translucide  sur  les  bords;  k  structure 
laminaire ,  imparfaite  ;  à  texture  compacte  nu  ^aus  éclat ,  ou 
ayant  un  folble  éclat  vitreux  ou  un  éclat  nacré,  qui  li{i  s  fait 
donner  les  noms  de  micA  perlé  par  M.  Mohs ,  et  de  margO' 
rite,  par  M.  Fnchs  :  il  montre  des  ébaucbes  de  cristallisa  lion 
ou  même  des  cristaux  entiers,  tel  est  celui  qu'on  voit  dans 
la  collection  de  l'Adminîst ration  des  monnaies  de  S'ockbolm. 
Ces  cristaux  indiquent  un  prisme  hexaèdre,  se  divisant  asscs 
bien  parallèlement  aux  bases  en  lames  hexaèdres.  Cependant 
Uaily  croit  avoir  observé  dans  les  cristaux  qu'il  a  examinés  un 
clivage  et  des  incidences  qui  conduisoient  à  un  prisme  rhom- 
boïdal  oblique.  , 

11  est  demi-dur;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  3, oS. 

Essayé  au  chalumeau,  il  répand  des  vapeurs  d'acide  muria- 
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Hipxe  trè(-reconnalMsbIc«  parleur  odenr;  il  prend  une  0D1^^ 
leur  noire ,  puis  un  éclat  métallique  )  il  s'arrondit  en  perdant , 
féi  arélea  et  devient  magnétique  :  il  te  diaout  dans  l'acide 
fonriatique  en  laissant  un  résidu  de  silice. 
H'  I^isinger  l'a  Analysé  et  jr  a  trouréi 

Iklang^nése  oKidnl^  .......  3i)i4 

Feroxidulé ai, 81 

Uuriate  de  fer .  . lAt"? 

Silice ,  .  35,85 

Eau  et  perle 5,89. 

Ce  minéral  a  d'abord  été  trouvé  par  MM.  Gabn  et  Clason 
•n  milieu  d'un  Moc  décomposé  dans  la  mine  de  Djelkc ,  aux 
environ!  de  PhilippMadt  ,  en  Nordmarck  en  Wermeland  ,  et 
dans  1b  paroisse  de  Nya-Kopparberg  en  Westmanland.  II  étoit 
accompagné  de  calcaire  et  d'ampbibole  noir.  On  l'a  ensuite 
trouvé  à  Sterling  en  Tyrol ,  dans  un  bloc  de  rocbe  qui  parois- 
soit'étre  venu  des  hautes  Alpes  1  il  y  étoit  associé  avec  du 
mica  vert  et  de  l'amphibole  noir.  Enfin ,  Vi.  Breitbaupl  l'a  re- 
connu,  mais  otoînt  bien  caractérisé,  dans  nu  minéral  venant 
de  nie  d'Elbe. 

M.  Duménil ,  qui  a  analysé  celui  de  Stening ,  lui  a  trouvé 
une  composition  tout-a-fait  semblable  à  celle  du  pyrodmai 
lilhe  de  Suède.  (B.) 

FYBOLEt  Pyrola,  Lipn.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicoly' 
lédoues  polypétales,  rapportée  par  M.  de  Jussieu  à  la  famille 
éeséricinéa,  mais  dont  on  peut  faire  le  type  d'un  ordre  par- 
ticulier  :  dans  le  Système  sexuel  il  appartient  à  la  déeandrie 
laonogynie ,  et  ses  principaux  caractères  sont  les  suivans  :  Calice 
très-petit,  persistant,  à  cinq  divisions;  corolle  de  cinq  pé- 
tales arrondis,  concaves  j  dix  étsmiobs  à  anthères  à  deux  loges 
^'ouvrant  à  leur  sommet  par  deux  pores;  un  ovaire  supére, 
surmonté  d'un  style  cylindrique,  terminé  par  un  stigmate 
épais ,  a  cinq  lobes  ^  urte  capsule  arrondie ,  à  cinq  loges ,  à 
cinq  valve* ,  contenant  des  grainei  petites  et  nombreuses. 

Les  pyroles  sont  des  plantes  herbacées,  vivaces  par  leurs 
racines ,  dont  Its  feuilles  sont  entières ,  le  plus  souvent  toutes 
^dfcales,  et  dont  les  fleurs  sont  terminales,  quelquefois  soli- 
taires, or  dinaireinçiil  disposé»  en  grappe.  On  çn  coonoltquiniç 
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espèces  naturelles  &  l'Barope ,  au  nord  de  l'Asie ,  ou  i  l'Ame, 
rique  septentrionale. 

PïBotE  A  FECiLLES  BO^utts ,  Tulgalremont  Praoïf,  Vebdebk 
n'aivtn.:  PjTola  rotandifaUa,  Linn.,  Sp.,  S67  ;  FL  Dan,,  t>  i  lo. 
Ses  racines  sont  grêles,  rougeitres,  rampantes;  elles  pro- 
duisent uae  ou  plusieurs  tiges  simples ,  presque  nues,  bautes 
de  huit  pouces  è  un  pied  ,  munies  k  leur  basé  de  plusieurs 
fevilles  arrondies  ou  ovales -arrondi  es ,  vn  peu  coriaces,  g1a> 
brea,  luisantes,  portées  sur  d'asseï  longs  pétioles.  Sei  fleurs 
sont  blanches,  disposées,  au  nombre  de  douze  à  quinie,  en 
une  grappe  simple  et  terminale  ;  les  lobes  de  leur  calice  sont 
oblongs ,  et  le  pistil  est  recourbé ,  une  fais  plus  long  que  U  cap- 
sule. Cette  plante  crott  dans  les  bois  à  l'ombre ,  en  France  ,  en 
Allemagne,  en  Angleterre,  dans  le  Nord  de  l'Europe  et  dans 
l'Amérique  septentrionale.  Comme  vulnéraire  et  astringente  , 
la  pyrole  a  été  autrefois  très-employée  en  médecine.  On  la 
donnoit  soit  en  infusion,  soit  en  nature,  contre  les  hémorrha- 
gies,  les  Qeurs  blanches,  la  diarrhéeiaujonrd'liui  elle  est  pres- 
que entièrement  tombée  en  désuétude. 

PraOLE  MiMDiB  :  Pyrola  minor-,  Linu.,  5p.,  $67;  FI,  Dan,, 
t.  é6.  Cette  espèce  ressemble  assez  à  la  précédente;  mais  elle 
est  en  géoéisl  pins  petite  dans  toutes  ses  parties,  ses  feuilles 
sont  plus  ovales  et  son  pistil  est  droit,  de  la  longueur  de  la 
eapsùle.  Cette  pyrole  crott  dans  les  bois  à  l'ombre,  en  France, 
en  Suisse,  dans  le  Nord  de  l'Europe,  de  l'Asie,  et  dans  l'Amé- 
rique septentrionale. 

PraoLB  riOLATÉRALB  :  Pyrola  iteunda ,  Linu. ,  5p. ,  667  ;  FI. 
Dws.,  t.  403.  Ses  racines  sont  traçantes,  ligneuses,  noirâtres; 
elles  produisent  plusîeuia  tiges  droites,  grêles,  simples,  mu- 
nies, seulement  a  leur  base,  de  feuilles  ovales,  aîgu£s,  cré- 
nelées. Ses  fleurs  sont  blanches,  disposées  en  grappe  termi- 
nale ,  tournée  d'un  seul  cbté.  Cette  espèce  croit  dans  les 
Mêmes  lieux  et  à  peu  près  dans  les  mêmes  contrées  que  la 
précédente. 

Ptbole OKif loie:  Pyrola  um/lora,  linn.,  5p.,  568  jFt.  Dan., 
t.  8.  Ses  feuilles  sont  arrondies ,  pétiolées ,  légèrement  créne- 
lées ,  disposées  seulement  dans  la  partie  inférieure  de  la  tige , 
qui  est  droite,  haute  de  deux  à  trois  pouces,  terminée  par  une 
seule  fleur  Idanche,  assea  grande  et  un  peu  penchée.  Cette 
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eapèec  croit  dans  les  lieux  ombrages  des  monligaes  en  France , 
dans  le  Nord  de  l'Europe  et  dans  l'Amërique  septentrionale; 

Pybolb  en  ombelle  :  Pjtrola  amiellata,  Unn. ,  Spec,,  S67  ; 
CkimophyUa  iimheUata,  Radius,  Dittert,  de  Pyr. ,  pag.  33.  Sce 
tiges  sont  presque  ligneuses,  surtout  à  leur  base,  hautes  de 
trois  k  quatre  pouces,  garnies  de  feuilles  obloogues.  dentées 
en  scie ,  verticillées  quatre  k  quatre  ensemble.  Ses  fleurs  sont 
rougeilres,  portées  sur  d'ass»  longs  pédoncules  et  disposées 
en  nne  sorte  d'ombelle.  Cette  plante  est  indiquée  dana  les 
Vosges;  elle  se  trouve  dans  les  forêts  du  Nord  de  l'Europe, 
de  l'Asie  et  de  l'Amérique.  Dans  cette  dnnière  contrée  elle 
est  usitée  en  médecine.  Au  Canada  on  l'emploie  dans  les  bj' 
dropîsîes,  et  dans  les  États-Unis  on  l'a  etatyé  arec  quelque 
succès  contre  les  cancers.  (L.  D. } 

PYHOMÉHIDE.  (  Min.)  M.  Montclro  a  reconnu  que  la  roche 
nommée  vulgairement  porphyre  globuleux  de  Corse ,  et  qui  a 
eu  une  aiseï  grande  célébrité  à  cause  de  sa  structure  remar- 
quable ,  possédoît  des  caractères  minéral ogiq nés  propres  à  la 
faire  distinguer  essentiellement  de  tontes  les  roches  mélan- 
gées connues ,  et  qu'elle  devait  par  conséquent  constit a e^dans 
la  grande  classe  des  masses  minérales  ou  roches  hétérogènes , 
une  espèce  ou  sorte  particulière ,  qu'il  a  établie  sous  le  nom  de 
pyroméride  et  caractérisée  par  les  propriétés  suivantes. 

Le  PvBOMéiiDE  estuneroche  empâtée,  formée  par  voie  de 
'  dissolution  et  de  cristallisation  ,  et  etsaitielltmeiU  composée  de 
felspath  compacte  et  de  quarz. 

Les  partie*  aceidtnlelltt  sont  le  fer  oxidé  en  petib  cristaux 
dodécaèdres ,  devant  de  l'altération  des  pyrites  <]e  même 
forme,  comme  M.  Léman  l'a  fort  bien  fait  rentaniuer  :  le  fel- . 
spath  est  dominant;  il  est  souvent  h  l'état  compacte  ou  de  pé- 
trosilex. 

La  strucfifre  de  cette  roche  est  remarquable:  non-seulement 
Il  y  a  une  pâte  feispathique  qui  enveloppe  des  grains  dequarsf 
mais  ces  deux  substances  sont  souvent  disposées  en  masse  glo- 
buleuse, composée  de  rayons  divergens  et  de  couches  concen- 
triques ,  auxquelles  la  dernière  forme  comme  une  eqièce  d'é» 
corce.  Ces  sphéroïdes,  presque  parfaits,  sont  disséminés  dana 
une  p&te  de  même  nature  à  texture ,  partie  compacte ,  partie 
grenue;  ils  varient  beaucoup  en  volume  et  eu  quantité* 
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leur  joueur  sVtend  dépuia  i  jusqu'à  S  à  g  cendaitra 
de  diamètre  j  ils  soat  tantftt  ûolé*  et  taatèt  agglonéré*  en 
groupes  et  conâueiu.  Les  différente* nuances,  t«chei  et  koom 
que  préteoleat  les  sphéroïdes  et  U  pj[te,^nt  dues  à  U  dispo- 
sition réciproque  du  fetspath  et  db  quan  lijralin. 

La  formalioa  de  Ig  pAte  et  des  sphéroïdes  engagés  est  simul- 
tanée; c'est  une  cristallisation  confuse  où  des  parties  de  la 
madère  dissoute  par  fusionvu  par  un  liquide  se  sontréuDÎea 
par  place  en  sphéroïdes ,  comme  cela  s'observe  dans  «ertaines 
masses  de  verre  ou  d'émail.  -Néanmoins  ces  sphéroïdes  sont 
quelquefois  asset  nettement  séparés  de  la  masse  pour  s'ea 
détacher  avec  racllit^. 

La  masse  de  la  roche  a  cependant  asscK  de  eohétian  pour 
être  sciée  et  taillée  en  plaques  ou  euvbjets  d'ornement. 

La  etuture  est  raboteuse ,  quelquefois  un  peu  grenue.- 

La. dvrelé  de  celte  roche  est  presque  égale  à  celle  du  por- 
phyre; mais,  comme  ses  parties  sont  d'une  dureté  inégale  et 
souvent  séparées  par  des  joinb  parallèles  à  la  périphérie  des 
sphéroïdes,  le  poli  n'est  jamais  bien  brillant,  et  il  est  toujours 
inégal. 

La  ûouleuT  générale  du  pyroméride  est  le  brun  rougeAire , 
marqué  de  petites  taches  brunes  gnsLtres,  dues  aux  quan.  La 
pAte  est  d'Une  teinte  souvent  plus  homogène  «t  plus  foncée 
que  celle  des  sphéroïdes. 

Le  pyroméride  est  inégalement  în^iible;  la  pàtefekpalhique 
fond  en  un  émail  brun  ;  la  partie  quaneuse  résiste  À  l'actioii 
du  chalumeau  :  en  sorte  qu'un  fragment  de  cette  roche ,  ex- 
posé au  feu  de  fusion ,  présente  une  carcasse  de  quara  criblé 
d'une  multitude  de  cavités,  d'où  a  découlé  un  vert  brunâtre. 

Ses  parties  sont  souvent  aXliréet;  la  felspathjque  en  matière 
terreuse  et  plus  pu  moins  profondément ,  suivant  qu'elle  est 
plusdense  ou  plus  assurée,  et  la^partie  quaneuse  se  désagrège 
ausù  plus  facilement  qu'on  ne  le  remarque  ordinairement, 
ce  qui  est  dû  à  l'influence  des  grains  de  fer  ocreux  dissé- 
minés. Cette  double  altération  est  portée  quelquefois  jusqu'à 
réduire  une  partie  de  la  roche  en  une  matière  terreuse  et 
ferrugineuse. 

Le  pyroméride  est  assez  bien  Umîté  1  tl  passe  cependant  au 
porphyre  propreraent4^t,  lorsque  la  structure  globulaire  dis^ 
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paro{f;'iiiaû  t(  ne  se  confond  iamab^avec  la  peymatife,  ifnl 
est  cependant  composée,  comme  lui,  de.  felspath  et  de  cpiani 
ladifférenceestdueàlBitructure,  qui  est  compacte,  empâtée, 
globulaire  dans  le  pyroméride  et  lamellaire  granitoïde  dans 
la  pcgmatite. 

Il  n'jr  a  qu'une  variété  bien  déterminée  de  pyroméride, 
nommée  par  M.  Montéiroi 

frxoMiuDB  GLOB&iV,  vulgairement  PonrnrRB  oisicuLAtM 

KE  COBSK. 

Cette  roche  remarquable  a  été  signalée  pour  la  première 
fois  par  M.  Bampaiie ,  en  1806;  elle  se  trouve  en  Corse  dans 
le  canton  de  Montepertuiato  à  Girolata,  entre  Santa  Maria  W 
Stella  et  le  Niolo  ,  dans  une  montagne  de  porphyre  ,  bornée 
au  midi  par  Busa^îa  et  au  nord  par  le  Manolino. 

Elle  ne  s'est  encore  rencontrée  que  dans  cette  lie ,  et  sans 
sa  composition  et  sa  structure  particulière,  il  n'y  anroit  pas 
eu  lieu  d'en  faire  une  espèce.  (B.  ) 

PYHOMORPHITE.  (Uin.)  Nom  donné  au  plomb  phosphaté 
pur  par  M.  Hàussmann  ;  c'est  une  des  deux  espèces  du  genre 
Polychrome  de  ce  minéralogiste.  (  B.  ) 

PYRONTES.  (Ichthyoi.)  Sous  la  dénomination  de  mifcvloti 
Athénée  a  p«rlé  de  poissons  qui  se  pèchent  dans  les  fleuves 
les  plus  rapides.  Plusieurs  cofameotateurs,  et  Ges&er  est  de 
cet  avis,  pensent  'qu'il  a  voulu  désigner  ainsi  les  T&vubs» 
Voyei  ce,  mot.  (H.  C.) 

PYm)F./^IEON-  (Min.)  C'est  lenom  que  portoikls  roche 
granitoïde  qui  a  été  nommée  depuis  lors  syénite,  du  nom  de 
la  ville  de  Syé^e  en  Tfaébaïde ,  oii  on  l'ejtploitoit  pour  en 
faire  des  obélisques  !  c'est  ce  que  nous  apprend  Pliae.  Voyea 

SvÉNITE.  (B.) 

PYRÛPE.  (Mûi.)  Variété  de  grenat  ou  plutAt  espèce  parv 
litulière  du  genre  minéralogique  des  Gsenats.  Voyez  ce  mot. 
(B.)    , 

PYROPHANE.  (Min.)'Nom  que  prend  une  pierre  k  la- 
quelle ou  a  communiqué  artificiellement  la  propriété  de  de-> 

■  jémjgdaloïdt  poififyroide ,  Ai.  Br,  Eaoi  d'une  cloiiiGc.  min.  de* 
Tochtt  mé\.;  JoDro.  ût»  mines,  •al,  Î4,  p.  41.  J'iToii  considéra  Ici  par- 
tiel noirei  comme  de  l'amphiliole  ;  M.  Moaleiro  *  prontë,  par  d£a  obiM» 
(HiiDiM  >au> 'pr^citci  que  ^licata,  <fua  «'éhiït  da  •{uan.   . 
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veoît  transparente  par  la  chaleur.  Ce  >ont  des  hydrophanes 
ou  des  silex  résinites  poreux  qu'on  a  imbiba  de  cire  :  ils  sont 
opaques  tant  que  la  cire  est  iroide  et  solide,  et  deviennent 
translucides  quand,  exposés  à  la  chaleur,  la  cire  se  fond.  (B.) 

PYKOPHOBE.  (Ckim.)  Matière  qni  prend  fen  quand  elle     - 
s  le  contact  de  l'air.  On  l'obtient  en  calcinant  convenable- 
ment de  i'alun^  à  base  de  potasse,  avec  une  matière  organi* 
que.. Voyez  Siiu>'A'àl  d'alumine  er  ob  -potasse,  (Ch.) 

PYROPHYSALITE.  (Min.^M.  Beneltus,  qui  nous  a  fait 
eoDDottre  cette  pierre  i  la  regarde  comme  une  variété  parti- 
culière de  la  topaze,  parce  que  les  principes  qni  les  corn-  . 
posentrun  et  l'autre,  ne  s'y  montrent  pas  précisément  dans  la 
même  proportiira  ;  mais  ces  diGTérences  sont  si  légères  et  la 
circonstance  de  donner  quelques  bulles  par  l'action  du  chalu- 
meau parolt  si  peu  importante,  qu'on  peut  regarder  ce  mi- 
nécalcnome  uneùmple  variété  de  la  Xopau.  Voyes  ce  mot. 
(B.)  .  ' 

FYRORTHITE.  {AIin.)Cesl  nne  variété  du  genre  Cérium, 
qui  ne  diffère  de  l'espèce  de  ce  genre,  nommée  Orthilc,  que 
par  la  présence  d'un  peu  de  charbon ,  qui  lui  donne  la  pro- 
priété de  brûler  par  l'action  du  chaluintau.  Voyez  CÉatuM  et, 
OiTann.  (B.) 

PYROS.  {Bol.)  Nom  grec  sons  lequel  Hippocrate  etThéo- 
l>bntste  désignaient  le  i'romenL  (J.) 

PYROSIDÉHITE.  (Min.)  C'est  dans  la  série  des  minéraux, 
nngés  par  ordre  alphabétique  par  BlHde ,  -à  la  saile  -du  Ta- 
bleau dn 'système  de  minéralogie  de  Werner,  dans  l'Aus- 
•mU,  etc.,  1."  vol.,  page  309,  la  même  chose  que  le  gUthile, 
qai  parott  être  lui-m£me  une  variété  de  minerai  de  manga- 
a^e.  (B.) 

PYROSMALITE.  (Mm.)  Voyez  Ptbodmauti.  (B.) 

PYROSOMEi  Pyrétoma.  (Maiaenz.)  Genre  de  mollusques 
de  la  famille  des  salpiem  agrégés,  établi  d'abord  d'une  ma- 
nière incomplète  par  P^on  dans  les  Annales  du  Muséum, 
tom.  4,  pag.  440,  et  ensuite  confirmé  et  recti&é  dans  le  Nou- 
veau bulletin  par  la  Société  philomstîque ,  vol.;3  ,.page  iSS, 
par  M.  Lesueur ,  qui  ,  le  premier ,  nous  a  fait  connof  tre 
de  véritables  mollusques  agrégés.  Ce  nom  de  pyrosome,  qui 
veut  due  corps  en  feu ,  a  été'  donné  k  ces  animBux  à  cause 
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de  la  vivaeîlé  Remarquable  de  leur  phosphoteuence.  Voici 
eomineiit  M.  de  Blainirille  a  caraclérbé  ce  gepre  dan*  son 
Uaouel  de  malacologie  :  Corpa  aloagé,  fusiforme,  leimiaé 
en  pointe  d'un  cUé,  obfus  de  l'autre ,  percé  de  deux  ouVer> 
lures,  l'une  externe  tupérieure,  non  terminale,  l'autre  in-  ' 
terne  el  terminale ,  rénnl  dans  la  circonférence  de  >a  partie 
moyenne  cl  par  la  ^e£fe  de  l'enveloppe  extérieure  avM  celui 
d'à utm  individus  en  anneaux  plus  ou  moim  nombreux,. plus 
ou  moins  routiers,  de  manière  à  former  un  long  cylindre 
libre ,  h^iasé  de  pointe*  k  l'extérieur,  creux  et  mamelonné 
à  l'intérieur,  ouvert  à. l'une  de  ses  extrémités  seulement; 
et  bordé  d'une  lèvre  circulaire  contractile.  L'organisation  d; 
chaque  petit  animal  composant  du  pyrosome  ,  a  la  plui 
grande  analogie  avec  celle  Mes  bipbores ,  surtout  des  espèces 
monoGuapidées ,  et  die  n'en  diffère  que  parce  que  chaque 
biphore  reste  constamment  soud^  par  sa  circonférence,  saai 
jamais  se  détacher,  su  lieu  que  dans  le]  bîphores  umples 
cette  agrégation,  qui  provient  probablement  de  la  dt^osi- 
tion  des  œufa  dans  l'ovaire ,  n'a  lien  que  par  un  moins  ^and 
nombre  de  points ,  cl  surtout  seulement  pendant  un  tempi 
.peu  long  de  la  vie.  An  reste,  il  ne  faudroit  pas  encore  ss- 
aurer  d'une  manière  positive  que  les  pyrosomes  ne  aeroicnt 
pas  de  jeunes  sujets  de  biphores  mm  adultes  et  qui  se  déss- 
grégeroient  plus  tard.  Dans  l'état  actuel  de  nosconnoinaacea, 
les  pyroMmea  forment  des  masses  cylindroïdes  plus  oa  moint 
alongées,  moites,  gélatineuses,  hérissées  à  leur  superfine 
d'un  très-grand  nombre  d'espèces  d'aines  ou  de  tubercules 
pointus,  un  peu  plus  durs  et  plus  cartilagineux  que  le  reste. 
Ces  masses,  qui  flottent  horizontalement  dans  l'intMeur  de 
la  mer ,  sont  sans  donte  abandonnées  à  ses  mouvemeni  et  ne 
peuvent  y  résister  en  ««dirigeant  elles-mêmes  :  aussi  ne  se 
rencMitrenl-t'oUes  «n  général  qu'en  pleine  mer  et  souvent 
par  troupes  composées  d'un  trés^and  nombre  de  ces  mas)e]< 
D'après  les  observations  de  MM.  Féron  et  Lesueur,  rien  n'est 
aussi  brillant,  aussi  éclatant,  aussi  vif,  que  la  lumière  phos- 
phorescente que  ces  animaux  produisent.  Ils  forment  souvent 
de  longues  traînées  de  feu  ,  par  la  manière  dont  les  masses 
se  disposent  en  cordons  j  mais  ce  qui  est  encore  plus  singulier, 
c'est  que  cette  piiosphorescencc  offre  quelque  chose  decequi 
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âlien  damlescîla  àtabémës,  c'est-à-dire  que  leicenleun  va- 
rient  instaDlanénient ,  en  passant  rapidement  du  rooge  le  plut 
vif  aux  principales  teiatei  du  spectre  solaire ,  à  l'aurora ,  à 
Varangé ,  au  verdàtre  et  au  bleu  d'uur. 

Des  trois  espèces  que  M.  Lesueur  a  décrites  dans  ce  gf  are,  ^ 
deux  sont  de  la  Méditerranée  et  l'autre  est  de  l'océan  Atlan- 
tique équalorial. 

Le  PrKOsoMe  AiLAUtiQCE  :  P.  tulaniieant ,  Pér.  et  Les, ,  Voyage 
■uï  Terres  aust.,  page  43S,  t.  3o,  fig.  i ,  et  Ann.  du  Mus-, 
vol.  4,  page  440*  Masse  asse;  alongée,  de  cinq  à  six  poucei 
de  long,  cylindrique ,  formée  d'un  grand  nombre  de  biphores 
mutiques  à  l'extrémité  extérieure  et  disposés  d'une  manière 
serrée  et  irréguliére.  Couleur  d'un  rouge  de  Eer  fondu,  pas- 
sant au  rouge,  à  l'aurore,  à  l'orangé,  au  verdàtre,  au  bleu 
d'azur,  et  euiin  au  jaune  opalin  dans  son  état  d'afTaissement 
ou  de  repos  abstHu. 

C'est  sur  cette  espèce  que  Péron  a  fait  ses  premières  ob- 
servations; mais  maiheureusemeot  c'étoit  pendant  la  nuit,  à 
la  .lueur  même  de  l'animal,  en  sorte  qu'il  ne  put  l'examiner 
d'une  manière  suffisante  que  sous  le  rapport  dé  sa  phospho- 
rescence. La  figure  s'est  probablement  aussi  ressentie  de 
cette  position  difficile  pour  l'observation ,  et,  en  effet,  elle 
présente  une  particularité  remarquable,  en  ce  qu'il  semble 
n'y  avoir  pas  de  pointes  de  biphores  en  dessous ,  ce  qui  pro- 
duit une  espèce  de  p.ie4  de  mollusque  gastèropode.  D'après 
cela  il  est  difficile  d'assurer  que  cette  espèce  n'est  pas  la 
même  que  le  P.  géant.  , 

Le  P.  éiicANTtP.  elegaju,  Lesueur,  Nouv.  bul).  par  lu 
Société  phil.,  vol.  3  ,  page  3S3.  Masse  subconique  ,  de  deux  à 
trois  pouces  de  Joug ,  formée  par  un  asseï  grand  nombre  de 
biphores,  disposés  par  anneaux  ou  verlicUles  réguliers.  Cou- 
leur bleue. 

De  la  mer  Méditerranée. 

Le  P.  GÉANT;  P.  giganUam,  Les.,  Nouv.  l^nlL  par  la  Soc. 
phîl..  Mai  i8)5  ,  avec  une  excellente  figure.  Masse  très-grande, 
subcylindrique,  fonnéc  d'up  trèa-gran^  nombre  de  biphorei 
inégaux ,  disposés  d'une  manière  irrégulière  et  terminés  par 
un  appendice  lancéolé  et  dentîculé. 

De  la  mer  Méditerraaée. 
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C'Cit  «iir  tietlé  espace  que  H.  Loueur  a  (kit  ses  ohaétVa^ 

tioastiiuttOiDiqiiesetioologiqitea curieuses. (Vo)'eiBi]'HORE*,  et 
Salta,  où  nous  en  doaneroiu  l'extrait,  en  les  comp^raut  avec 
ce  qu'on  sait  du  singulier  groupe  d'animaux  qui  constitue  la 
famille  des  salplcH.  ) 

Le  PrROiOME  aotnc;  P.rufum,Quoy  et  Gaimafd,  Atlas  tooL 
du  voyage  del'Uranie,  pi. yS.fig.  i,  a. et 3. Masse  grande,  cy' 
lindriqoet  de  couleur  rousse ,  hérissée  de  tabercules  inégaux, 
disposés  sans  ordre,  distans,  laneéolés,  aubobtus  et  non  den' 
ticulés. 

Cette  espèce ,  pea  distincte  peut-être  de  la  précédente ,  a 
été  trouvée  pr^  le  cap  de  Bonne-Espérance.  L'individu  ob^ 
serve  avoit  nn  pied  de  long.  Il  est  figuré  dans  l'atlas  de  ce 
Dictionnaire.  (DbB.) 

,  PYHOSTRE,  Pyroitria.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à  fleurs  complètes,  mo aop étalées ,  de  la  famille  des 
rubiacéa,  de  la  tétrandrie  mowgj^riie  de  Linnsus,  ofiranf  pour 
caractère  essentiel  t  Un  calice  fort  petit,  k  quatre  dents; 
une  corolle  presque  campanulée,  à  demi  divisée  en  cinq 
lobes,  tomenleuse  à  son  orifice;  quatre  étamines;  un  ovaire 
inférieur  ;  nn  style  ;  un  stigmate  en  tête.  Le  fruit  est  une 
haie  sèche  ,  striée ,  non  oouronnée  ,  k  huit  loges  mono- 
spermes. 

FraosTBB  a  rBcnuss  d'ouvier:  Pyroitria  oleoiiUi,  Lamk.  ^ 
I^I.  gai.,  1 ,  n.*  1484,  lab.  CB;  Pjrattriii  talicifilia,  Willd. , 
Spec;  Juss.,  Gen.,  306.  Arbrisseau  dont  la  tige  se, divise  en 
rameaux  glabres ,  garnis  da  feuilles  opposées,  sessiles,  laocéo-' 
lées,  glabres  à  leurs  deux  faces,  un  peu  obtuses  au  sommet, 
rétrécies  en  pétiole  à  leur  base  ,  entières,  marquées  deaervured 
amples,  très^nes;  les  stipules  sont  caduques.  Les  fleura  sont 
disposées  enpeUtes  grappes  courtes,  opposées,  peu  garnies, 
de  moitié  moins  longues  que  les  feuilles  ;  te  calice  est  glabre  ; 
les  lobes  de  lacoroUesontlancéolés.algtis,  glabres  en  dehors, 
velus  en  dedans.  Le  fruit  est  Une  b'hie  sècbe ,  qui  ressemble  à 
une  petite  poire  striée,  divisée  intérieurement  en  huit  loges, 
contenant  chacune  une  semence.  Cette  plante  a  été  décou" 
verteÀ  l'Ue  de  Bourbon  par  CommersoB.(Poi&.} 

PYROTE.  (fiot.)  11  est  4it  dans  le  Dictionnaire  écepomiqu» 
que  ce  nom  est  quelquefois  doaoé  «u  nénuphar.  (J.) 
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PVROXÈNE.  (Afin.)  UeiamM  approfondi  qu'oh  a  fait  dam 
ces  dernier»  temps  de  la  composition  des  minéraux  et  de  la 
valeur  des  angles  des  cristaux,  a  conduit  k  reconnoitre  que 
ces  deiix  considérations,  très-iinponanles  ,  n'ofiroient  pas  le 
degré  de  simplicité  et  les  limites  absoluei  qu'où  avoit  cru 
pouvoir  leur  attribuer,  et  qu'elles  étoient,  foin  de  donner, 
pour  distinguer  les  espaces  ,  des  moyens  simples  et  précis  > 
tirds  des  propriétés  fondamentales. 

Les  travaux  et  les  observations  nombreuses  et  rigoureuses 
de  MM.  Benelius,  Mitchcrlicb,  Rose,  etc.,  ont  prouvé  que 
plusieurs  minéraux,  doués  de  propriétés  communes,  fonda- 
mentales, telles  que  la  pesanteur  spéciHque ,  les  propriétés 
optiques,  la  dureté,  une  forme  particulière  sensiblement 
toujours  la  m£me,  pouvoient  tellement  varier  dans  leur 
compoûtion ,  sous  certains  rapports,  que  les  uns  renfer' 
moient  de*  corps  qui  ne  se  trouvoient  point  du  tout  dans 
les  autres  ;  mais  ils  ont  prouvé  aussi  que  cet  échange  de 
corps  n'étoit  point  tout-^-fait  indéfini)  qu'il  éloïl,  au  con- 
traire, soumis  à  certaines  lois,  et  que  les  corps  qui  poa-> 
voient  ainsi  se  suppléer,  étoient  des  oxides,  toujours  com< 
posés  d'une  base  unie  au  même  nombre  d'atomes  d'oxiféne. 

I^  définition  simple  de  l'espèce  étant  devenue  alors  pres- 
que impossible,  sous  le  rapport  chimique,  on  a  cru  devoir 
recourir  à  la  forme  pour  lier  par  un  autre  caractère  com- 
mun et  fondamental  tous  ces  composés  dilférens.  Si  cette  cir- 
constance eût  été  constante  et  précise  ,  elle  rcndoit  une 
grande  prépondérance  à  la  considération  de  la  ibrue  pour 
la  distinction  des  espèces.  Mais  la  forme  est  elle-même  sus- 
ceptible de  varier  dans  des  limites  assez  resserrées,,  il  est 
vrai,  cependant  encore  trop  étendues  ]tour  qu'on  puisse  l'em- 
ployer comme  un  moyen  simple  et  précis. 

Les  minéraux  nombreux,  si  différens  par  des  propriétés 
extérieures,  que  Hally  a  réunis  sous  le  nom  de  pyroxèoe, 
et  que  des  minéralogistes  qui  n'avaient  aucun  principe  fixe 
de  spéciGcation ,  ont  désignés  sous  plus  de  quinze  noms  dif- 
férens, offrent  une  des  applications  les  plus  cnmplètes  des 
réflexions  précédentes. 

Soit  qu'on  croie  devoir  laisser  ensemble  tous  ces  miné- 
raux et  les  regarder  comnne  les  variétés  d'une  même  espèce, 
44.  »a 
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ainû  que  l'a  fait  Hally ,  soit  qu'on  veuille  le*  séparer  ea 
deux,  quatre  ou  cinq  groupes,  comme  Tout  fuit  MM.  hcr- 
aeliut ,  Beudaat ,  etc. ,  on  ne  trouve  aucun  caractère  scien- 
tifique à  donner  à  ces  groupes.  Il  suSit ,  pour  s'en  convaincre , 
de  lire  la  définition  qu'en  ont  donnée  les  savant  que  je  viens 
de  citer,  et  on  verra  combien  cette  déûnition  est  incertaine 
el  vacilbnte. 

Or ,  on  doit  remarquer  que  cette  définition  est  fuite  pour 
le  pyrox^ne,  classé  duos  le  système  de  groupement  par  les 
acides  ou  élémens  positifs.  11  aeroit  difficile  d'en  donner  une 
dans  le  sjistéme  de  classification  par  les  bases,  lors  mËme 
qu'on  voudroit  faire  autant  d'espèces  de  pyroxènes  qu'il  y  a 
de  bases  qui  peuvent  se  suppléer  dans  cette  pierre. 

11  faut  alors,  comme  dans  toutes  les  méthodes  naturelles, 
baser  la  définitiorl  caractéristique ,  non  pas  sur  deux  ou  trois 
propriétés  saillantes,  mais  sur  l'ensemble  des  points  de  res- 
semblance les  plus  importons  et  les  plus  nombreux.  On  ne^ 
peut  donc  pas  échapper  à  l'inconvénient  signalé  au  com- 
ncDcement  de  cet  article,  qui  est  de  présenter  des  défini- 
liona  qui  n'ont  ni  simplicité,  ni  précision  rigoureuse. 

Néanmoini ,  pour  restreindre,  autant  qu'il  est  possible,  le 
Tague  de  ces  définitions ,  nous  partageront  le  pyroxéne  en 
quatre  tous-etpèces,  si  nous  considérons,  avec  Hatiy,  ce  mi- 
néral comme  une  espèce;  ou  en  quatre  espèces,  si  nous  le 
considérons  comme  un  genre,  ce  qui  est  jusqu'à  présent  osseï 
indifférent.  Nous  les  désignerons  «ras  les  noms  de  Dîopside , 
deSahlite,  d'Augite  et  d'Hédeobergite. 

Les  Ctiractères  génériques  des  pyroxènes  seront  : 

«  Une  composition  de  bîsilicate  de  chaux,  arec  un  bîsi- 
■  licate  de  magnésie  ou  de  fer,  séparés  ou  réunis,  et  quel- 
<  quefois  accompagnés  de  manganèse  remplaçant  en  partie 
«  le  fer ,   ou    d'alumine  remplaçant  en  partie  la  silice  ■  : 


I  Hiii  toajonn  da  mknière  qu«  l'oiigin*  do  batei  quellei  qu 
■aiint  et  en  quclqu*  Donbrc  qn'allei  loieiit,  toit  ]>  l'siigina  de  '. 
lice  leale  on   de  la  li^iM  et  de   L'alumini,  jouiDt  le  râle  d'à 


clin 


t>i  bmaU  gjaéraU  Mrnît    CS'  -f-   f  | 


,N.«ji-vGooglc 


PVR  ■7') 

«  composition  iont  les  crUlaux  dérivent  d'un  priante  obli- 
s  que,  à  base  rhomboïdale,  de  87  '/,.  environ,  l'axe  étaat 
«  tncliaée  sur  la  base  d'environ  106^  ao.  * 

Avant  de  passer  k  l'examen  des  caractères  et  propriéléa  de 
chaque  espèce,  nous  devons  donner  l'exposition  des  pro< 
priél^s  communes  à  ces  espèces,  c'est-à-dire  présenter  l'his- 
toire du  pyroxène  considéré  comme  genre. 

La  première  de  ces  considérations  est  relative  k  ta  forme 
cristalline  et  à  tout  ce  qui  en  dérive,  comme  variétés  de 
formes,  mode  habituel  de  groupement  et  de  pénétration  des 
cristaux.  Ces  généralités  étant  expoiées ,  nous  n'aurons  plus 
à  indiquer  à  l'article  de  chaque  espèce,  que  les  différence» 
cristallographiques  qu'elle  présente,  soit  dans  la  valeur  de» 
angles  de  sa  forme  fondamentale,  soit  dans  les  variétés  de 
formes  qu'elle  affecte  le  plus  ordinairement. 

Ces  variétés  sont  nombreuses.  On  peut  les  classer  sou* 
différens  points  de  vue.  Celui  qui  nous  a  paru  offrir  le  plus 
de  clarté,  sans  exclure  la  précision  ,  est  de  réunir  en  groupes 
les  formes  qui  présentent  entre  elles  le  plus  d'analogie. 

iVouf  diviserons  donc  en  quatre  groupes  les  vingt-sept  ou 
trente  Viirîélés  de  formes  des  pyroxèues. 

*  Xej  Prismatiques. 

Prismes  ayant  pour  base  une  face  parallèle  à  P  ou  une  Jk- 
cette  n  produite  par  une  modiâcatlon  simple  sur  l'angle  A, 

I.  Primitif.  '  —  Le  prisme  fondamental,  sans  modificatîoa 
(diopside  et  pyrgome). 

u.  Periorthogone.  —  Prisme  k  quatre  pans;  bases  paral- 
lèles k  P  :  pan  r  produit  par  une  modifîcation  sur  l'arête  H  , 
et  pans  l,  par  une  moditication  sur  l'arête  G  (diopside). 

3.  Perikexaidre.* — Prisme  à  six  pans  1  bases  parallèles  kP, 
a  pans  r,  et  pans  parallèles  à  M  (angite). 

4.  Paioelaidre.^  —  Prisme  à  8  pans.  Association  des  pé- 


1  iBCideoce  de  Jlf  mr  Jlf  =     67^1'  Bioi 

■. .   87*&'  P«ii.Li». 

jlf  ,ur  p.  =   .0.'  S'  Hiii, 

:.. 100*10'  1  40'  Pmiil. 

3  locidenc.  de  Msur  r     =   lii*  S'  H»S, 

..133*34'  P"!'-'- 

3  luciden»  d.  Jl(  .ur  ;     =   .36*  9'  H^ni 

r:.i36'io'  i  35'  PmLi. 
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riorthogone  et  des  péribexaédres ,  par  conséquent ,  base  P  et 

pans  r.  M,  l  (angiie). 

6.  Ambigu.  ■ —  Prbrae  k  S  pans  du  périoctaMrci  baw  n, 
produite  par  une  modification  sur  l'angle  A, 

"*  Les  culminans. 

Prismes  dont  les  bases  sont  modifiées  par  des  facettes  cul- 
minantes, produites  par  des  modifications  sur  les  angles  A 
et  E  et  sur  l'arête  D,  etc. 

6.  Bisanitaire  ' .  —  Prisme  à  6  pans,  terminé  par  deux  fa- 
cettes culmintintes  s,  non  interrompues;  le  périhexsédrc  avec 
une  modifie  a  lion  simple  sur  Tangle  £  (augite.) 

7.  Trianitaire.  —  Le  périoctaèdre  avec  tes  facettes  culmi- 
nantes dn  bisunitaire  (augile).  ■ 

B.  Soutlractif.  —  Le  triunitaire  avec  la  facette  n  de  l'am- 
bigu (aug:ile). 

9.  Dioctaidre.  —  Le  triunitaire  avec  deux  facettes  o,  pro- 
duites par  une  seconde  modification  sur  l'angle  £  (augile). 

1  o.  Homonome'.  —  Le  triunituîre  avec  deux  facettes  culmi- 
nantes^, non  interrompues,  produites  par  nue  modification 
«impie  sur  l'arête  D. 

)  I .  QuadriocloTUil'.  —  Le  triuni  taire  avec  deux  faceltes  cul- 
minantes, l'une  appartenant  à  la  base  P  et  l'autre'  à  une 
modification  biinclinée  sur  l'angle  A, 

***  Les  pyramides. 

Prismes  dont  les  bases  sont  recouvertes  de  facettes  con- 
vergeâtes en  pyramides  obliqnes,  irréguliéres ,  souvent  im- 
parfaites et  produites  par  des  modifications. 

la.  Sinohisunitaire.  Le  périhexaèdre  avec  un  pointement 
trièdre,  produit  par  la  face  F  et  deux  faceltes  dues  à  une 
modification  inclinée  et  composée  sur  l'arête  B.  (  Du  lac 
BaïkaL) 

i3.  Epitniridt.  Le  périoctaèdre  avec  un  pointement  pen- 
laèdre,  produit  par  tine  facette  t  due  à  une  modification 


1  Incidence  de  f  lur  f' =    i5o'5o'  H. 
t  locidcn»  i»  P  m  t  .=  i^i^i^i'  U. 
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■impie  sur  l'angle  A ,  et  par  des  facettes  z  et  î  due*  à  dn 
modifîcaliona  eompoiées  sur  l'angle  £  et  lur  l'arête  D.  (Diop- 
«idc  blaoc  d'Amérique.  ) 

\l^.SUaoiif>me.  LepérioctaèdreavecunpomteineiitoctaMre, 
composé  d'tfue  face  P,  des  facettes  t  du  bisunitaire,  o  du 
dioctaèdre  ,  t  de  l'épîméride  et  u,  produite  par  une  ïnodifi- 
cation  triinclinée  sur  l'angle  A.  (Pyi^ome  de  Broto). 

1 5.  Octovigétimai,  —  Le  périoctaidre  aveeun  poiotement  dé- 
caèdre ,  ne  différent  de  celui  du  stéaonome  que  par  U  pré- 
sence de  deux  facettes  l,  dues  à  une  modificadoo  oblique 
sur  l'ange  A.  (Diopstde  du  Piémont.) 

""*  Les  Octaédriformea. 

Cristaux  ayant  l'apparence  d'octaèdres  irrégaliers, 
diversement  modifiés. 

\&, SinoqaattTnain.  —  Deux  pointemens  à  quatre  faces,  sé- 
parés par  un  prisme  court,  à  quatre  pans.  Les  pyramides 
composés  de  deux  /aces  M  el  de  deux  facettes  v.  dues  à 
une  modification  relevée  sur  l'arête  B.  Les  pans  \  du 
prisme  sont  produits  par  une  mod.ification  «ncore  plus  rele- 
vée sur  la  même  arête.  (Pyfgome.) 

i-]  .Duovigiûmal, — Deux  pointemens  doublés  et  quatre  pans 
prismatiques.  Le  prisme  et  le  premier  pointement  appar- 
tiennent au  séooquatemaire ,  plus  une  Jacette  r ,  appartenant 
au  périhexaèdre;  le  second,  comme  enté  sur  le  précédent, 
est  composé  des  Facettes  P  et  1  du  sténono'me,  des  deux  fa- 
celtes  V  du  sénoquaternaire  et  de  deux  autres  facettes  z, 
produites  par  une  modificatioA  triincUnée  sur  l'angle  E;  ce 
qu'on  doit  remarquer,  tant  dans  cette  variété  que  dans  le 
stéaonome  ,  c'est  que  les  facettes  P  et  t ,  quoique  dues  à  des 
modifications  très -différentes,  soat  également  inclinées  sur 
l'axe. 

La  manière  dont  nous  avons  cberehé  à  lier  ces  variétés  par 
la  désignation  des  facettes  homologues  ,  établît  l'analogie 
déforme  qu'il  y  a  entre  toutes  les  espèces  du  genre  Fyroxène, 
çt  donne  lieu  d'approuver  les  motifs  qui  «voient  engagé 
Uatiy  à  réunir  ces  minéraux ,  d'aspects  si  différens,  sous  lé 
même  nom  spécifique.   Nous  verrons  que  ces  analogies  se 
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aoutienneiif,  malgré  les  légères  différences  qjie  pr^senleat 
les  ioclinaisoni  de  ces  mêmes  facettes  les  unes  sur  les  autres 
dans  les  pyrox^nes  de  composition  dJETérente. 

Lés  cristaux  de  pyroxène,  quelles  que  soient  les  espèces 
auxquelles  ils  appartiennent,  présentent  fréquemment  cet 
groupemens  biDaires  qu'on  nomme  hémitrope  on  macle, 
quoiqu'ils  aient  lieu  «ouvent  sous  toutes  sortes  d'angles.  On 
remarque  cependant  que  les  groupemeits  ,  par  renversement 
complet  des  axes,  ceux-ci  restant  parallèles,  sont  les  plus 
fréquens,  et  que  les  groupemeos  binaires,  par  croisement  des 
axes ,  affectent  rarement  la  simplicité  d'incidence  qui  donne 
les  angles  de  €o  k  lao  degrés.  On  a  exposé,  en  traitant 
de  la  cristallisation,  les  causes  de  cette  sorte  de  régularité. 
Les  variétés  triunitaires  et  bisunitaires  sont  celles  qui  mon- 
trent le  plus  souvent  les  renversemens  complets  et  croisés 
que  nous  venons  d'indiquer. 

Les  cïistaux  de  pjroxéne  sont  génénlemeot  petits,  ne 
d^assant  que  rarement,  dans  leur  plus  grande  dimension, 
cinq  centimètres.  Leurs  faces  sont  communément  nettes, 
exemptes  de  stries ,  et  quelquefois  parfaitement  planes  et 
polies  ;  ce  qui  permet  de  prendre  avec  exactitude  la  mesure 

j/*  Espèce.  DioPSiDi:.  ' 

Ce  minéral  est  un  bisilicale  de  chaux  avec  un  bisîlicate  de 
magnésie,  renfermant  quelquefois  un  peu  de  fer,  mais  plus 
souvent  n'en  contenant  pas  du  tout.  Son  expression  chimi- 
que est  :  CS'-»-MS'.  ' 

Ses  cristaux  dérivent  d'un  prisme  oblique,  i  base,  rhom- 
boïdale,  de  67  5'  (Phillips),  et  dont  l'axe  est  incliné  sur 
la  base  de  106  3o'  (  Puil'lips  )■  L'incidence  de  M  sur  P  est , 
suivant  le  mfme  auteur,  de  100    aS'. 

Ils  sont  blancs  ou  d'un  vert  pâle. 

Car.  chim.  Le  dîopside  fond  au  chalumeau  avec  ébuUition 
en  un  verre  incolore,  translucide. 

I  NoDi  j  rapporloni  I«  minéi'aDx  nammëi  mmsile  et  alalife,  du  nom 
^e  denT  ralUci  de  Piémont  où  on  lea  a  irouT^  pour  11  pTemifrre  toit.  — 
C'ttt  le  pyrexint  blanc  de  DerMlîus. 
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Car.  pkyi.  Les  criiUux  de  diopside  offrent ,  en  général ,  des 
prismes  plus  alongés,  plus  chargés  de  facettes  que  ceux  des 
autres  espèces  du  genre  Pyrox.ène.  Ils  se  font  reconooltre  par 
une  apparence  fort  remarquable  de  défaut  de  symétrie,  et 
parce  que  leur  arête  terminale  est  toujours  inclinée  sur  l'axe, 
lltwnl  souvent  striés  loDgiludinalement,  etsuivont  les  variétés 
auxquelles  ils  appartiennent ,  leur  clivage  est  plus  ou  mains 
facile  et  net.  Lçur  dureté  est  supérieure  à  celle  du  âuor  et 
inférieure'i  celle  du  feispath. 

La  pesanteur  spéciQque  du  dîopsîde  est  de  3,3 1. 

L'espèce  supposée  pure,  c'est-à-dire  uniipiement  com- 
posée de  silicates  de  chaux  et  de  magnésie  sans  fer,  est  sans 
couleur  ou  blanche.  EUe  prend  une  teinte  plus  ou  moins 
.  verte,  suivant  qu'elle  admet  une  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité de  silicate  de  fer;  ou,  ce  qui  revient  au  même,  qu'elle 
Ml  mêlée  avec  les  espèces  ferrugineuses  du  genre,  c'est-à- 
dire,  avec  de  l'augite  eu  de  t'hédenbergite.  Elle  perd  en 
mfme  temps  de  la  transparence. 

Lorsque  le  diopside  jouit  complètement  de  cette  qualité , 
ce  qyi  est  asset  rare ,  il  manifeste  avec  beaucoup  de  puis- 
sance le  phénomène  de  la  réfraction  double.  Dans  tous  les 
COI  son  éclat  est  vitreux ,  mais  foible. 

Il  a  aussi  quelquefois  la  texture  presque  vitreuse,  et  se 
csise  alors  à  la  manière  des  minéraux  qui  offrent  cette  tex- 
ture, It  est  néanmoins  assez  solide.  ' 

Les  mîoéraux  du  genre  pyroxène,  que  nous  rapportons 
au  diopside ,  ont  donné  â  l'analjse  la  composition  luirante  : 


Diofiide  blanc  àe  Timsi 
DiopiUc  l>U»c  d'Oirijer 

«i  en  Fialmde 

DiopiidcferdlitredeTial- 


Diopiide  lerditre  d'AIa. 


S 

5 

i 

1 

H 

1 

AuleuH. 

"4,76 

18,55 

, 

54,83 

o,-3 

BcDtdorf. 

"■M4 

iB 

3 

34.64 

- 

Rmc. 

33,IO 

.6,ïo 

'6,74 
.V5 

0,î 

6 

57,40 

0,4 
0,. 

WsebmcUler, 
Uugier. 

Le  diopùde  a  présenté  des  variétés  de  formes  qu'on  n> 
encore  vues  que  dans  cette  espèce  ;  mais  il  en  t  ausâ  présenté 
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qui  lui  lont  camiDi) nés  arec  In  autres  fyroxénrt,  ou  qui, 
du  moins,  ont  paru  être  identicpies  avec  etlei. 

Les  variétés,  choisies  parmi  ceilei  que  nous  arons  rappor- 
tées comme  exemples,  sont  : 

Le  primitif. 

Le  périorthogooe. 

Le  sténODome  ? 

L'oclovigésimal. 

L'épiiaéride. 

Ses  cristaux  sont  d'es  plus  voEuraiaeux. 

Les  principales  variétés  de  couleurs  se  rapportent  assez 
constamment  à  des  lieux  particuliers. 

Le  dioptide  bhne,  en.  cristaux  comprimés  et  assez  larges, 
appartenant  à  la  variété  épiméride,  vient  de  Kingsbridge,  , 
et  de  Philipstnne,  comté  de  Putnam ,  pays  de  New-York ,  États- 
Unis  d'Amérique.  On  le  trouve  aussi  dans  le  même  lien  en 
grains  bhncs  ou  rosàtres,  de  la  grosseur  du  millet,  qu'on 
a  nommés  eoeealite  hlanche  et  rose.  Il  est  engagé  dans  un 
calcaire  saccaroïde  blanc.  (J.  Bakhat.) 

Le  dhptiiie  verdâire ,  en  cristaux  prismatiques,  alongës, 
chargés  d'un  grand  nombre  de  facettes  et  appartenant  sou- 
vent auK  vai-iélès  Octovigésimate  et  Sténonome.  II  est  d'un 
vert  pâle  et  d'un  éclat  vitreux ,  quelquefois  aussi  d'un  gris 
verdàtre,  avec  un  éclat  un  peu  nacré,  et  alors  opaque  ou 
seulement  translucide  (mussite). 

Les  mî'iéraux  qui  ont  élé  découvert  dans  les  vallées  d'Ala 
et  de  Mussa,  afBuensde  la  vallée  de  Lans  en  Piémont,  sont 
ceux  qui  ont  été  d'abord  décrits  sôus  les  noms  de  Mussite  et 
d'Alalite  par  le  docteur  Bonvoisin,  et  ensuite  sous  celui  de 
Diopside  par  Haliy.  ' 

Gisemeni  et  lieux. 

Le  diopside  blanc  ou  vert-pâle  appartient  exclusivement 
aux  terrains  de  transition  cristallisés,  et  surtout  k  ceux  qui 
■ont  principalement  composés  de  calcaire  et  de  serpentine.  Il 
s'y  présente ,  ou  en  cristaux  implantés  dans  tes  cavités  de 
ces  terrains,  ou  disséminé  dans  les  roches  qui  les  composent, 
6u,  enRa,  en  petites  masses  enveloppées  dans  ces  roches. 

Le  diopside  tn  oristaux  verd&tres,  transparens,  d'éclat  vi> 
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treux,  de  la  montagne  de  Ciannettk,  à  Vtttténiité  de  la 
vKilée  d'Ala ,  affluent  de  la  vallée  de  Lans  en  Piémont,  é»t 
dans  Le  premiec  cas.  Il  eat  accompagné  de  grenats  roUge- 
orangé. 

Celui  de  l'AIpe  ou  plaine  de  Muisa,  à  l'exlrémîlé  de  la 
vallée  de  l;«iis.  est  en  petit»  masses  composées  de  longs 
pristnea  comprimés,  d'uD  Jtlanc  nacré  ud  peu  vfrdàtre,  en» 
gagea  dans  une  ophiolite  noirâtre.  .  . 

Celui  de  Maisjoë  et  de  GuUsjoi!  es  Wenneland,  en  Suède, 
est  en  petites  niasses  blanches ,  laminaires ,  disséminées  dans  un 
lit  de  calcaire  saccaroïde,  accompagnées  de  serpentine,  de 
mica,  de  wemérile  parantbine,  de  grammatite,  de  sahlite, 
tic.  Ce  Ut  est  interposé  dans  un  terrain  de  gneiss. 

I.e  résultai  de  l'analyse  nous  engage  à  rapporter  au  dtop> 
side  le  minéral  décrit  sous  le.  nom  de  malacolithe  et  venant 
de  Vile  de  .Tiolten ,  prés  le  rivage  de  Uelgoland  en  Nor- 
wége. 

Celui  des  environs  de  New-York  et  de  Litchfield,  dans  le 
Çottnecficut ,  États-  Unis  d'Amérique ,  est  en  cristaux  blancs , 
diiséminés  dans  un  calcaire  saccaroïde,  asseï  friable,  bg> 
compagnes  de  quart  et  de  grammatite. 

3.°  Etpéce.  SxauTE.' 

Ce  minéral  est  un  bisilicate  de  chaux  avec  un  bistlicate 
de  magnésie,  associé  à  un  bisilicate  de  fer.  Son  expression 
chimique  est  CS*  H-  M  1 

/  r'- 

Ses  cristanx  dérivent  d'un  prisme  oblique ,  &  base  rhom- 
boïdale  de  67^,$'  (Phillips),  dont  l'axe  est  incliné  sur  U. 
haje  de  106^,13',  et  l'incidence  de  M  sur  P  est  100^,40' 
(Pbiuips.) 

Il*  sont  d'un  vert  plus  ou  moins  foncé. 

■  Ce  nmn  de  lieu  ((Te  Sala,  mine  d'argenE  en  Suède  :  Hiiioger  ^crît 
StU  et  SaUil),  n'en  pat  dang  lei  pcincipei  d'une  bonne  nomenclalure, 
(1  nsDt  np  l'auisiona  pa>  Si'n;  mais  il  a  éli  donn^,  il  7  a  long-iempi, 
F>rM.  Dandrada  an  minéral  ta  queition,  et  adopta  par  beauconp  de 
nin^rilogiilei,  Werner,  Jamcion,  Ptillipi. —  Nom  j.rapportoni  la 
itiUccolilt  ,  le  pyroxint  vtrt  de  Berielini  ;  ijnelque*  munilts  ,  la 
hyialitt ,  Wfattailty  le  pjTfontt,  U  coccolite  virte. 
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Car.  ehim,  La  nhlile  fond  au  chalumeau  comme  le  dîop^ 
aide. 

Çar.pHyi.  Le>  mîaéraux  que  non*  rapportoni  à  cette  espèce 
de  pyioxène,  pr^entenl  encore  entre  eux  des  différences 
assez  notables  pour  qu'on  en  ait  fait  plusieurs  esp^c».  Ils 
s'offrent  souvent  en  masses  à  structure  lanioaire  ,  paraUéte 
aux  pans  des  prismes ,  ou  composées  de  longs  prismes  ou  ba- 
guettes comprimées.  Les  cristaux  toni  quelquefois  a»es  vo- 
lumineux et  nets. 

Leur  dureté  est  la  m£me  que  celle  du  diopside. 

Leur  pesanteur  spécifique  est  de  3,35. 

Les  couleurs  de  la  sahlite  sont  le  vert,  qui  passe  du  vert- 
pMe,  presque  blanc,  au  vert  très-foncé,  tirant  un  peu  sur 
le  brun  ou  le  jaunàlre. 

Elle  est  presque  loujours  opaque ,  i  peine  translucide,  en 
lames  minces  f  son  éclat  est  presque  chatoj'ant.  Le»  miné* 
raux  du  genre  Fyroxène ,  que  nous  réunissoDs  sous  cette  es- 
pèce ,  oat  donné  à  l'anatjrse  les  résultats  suivans  : 


Ptt. 


SiKIiu,  dite  milieolithi 
GalilitepTErl-blenItTedi 

gaa  eo  Finlande ; . . . 

Sihlile,  dite  caecolilc 

Sahlite  icrditre  de  Sala... 
Sahlite,  dite  Baïkàlilg  .... 
Sahlite  Terdllre  de  Langbant 

hjlian 

Sahlite  jauntire  du  mjme  lie 
Sahlite  lert-grit  deNewhaie' 
AI.deVrilibàiODeh,  lac  Chan 

p]  si  D,  Élata-Un  i  •  d 'Am^ri  q. 


Sajiier 


L'alumine  eu  petite  quantité,  et  le  manganèse  associé  au 
fer  ou  le  remplaçant ,  peuvent  être  considérés  comme  des 
corps  accessoires  à  la  composition  essentielle. 

La  sahlite  présenle  dans  quelques-unes  de  ses  variétés,  ou 
de  localité ,  ou  de  position  ,  des  modifications  de  formes 
qui  lui  sont  assez  particulières;  ce  sont  ; 

Le  primitif  (  dans  le  pyrgome  de  Fassa  ). 

Le  sous-quaternaire  (dans  le  sahlite  de  Fasia}. 
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Le  sténoneme  (dans  le  même). 

Le  duovigëiîmal  (dans  le  même). 

Le  sénobisuailaire  (dans  la  sablite  du  lac  Baïkal). 

Les  variélés  de  couleurs  sont  Irés-peu  étendues ,  elles  passent 
du  vert  jaun&tre  (  Atno'ite  )  an  vert  olivâtre  (  baïksiite)  ,  et 
même  au  vert  obscur,  et  ne  méritent  pas  une  mention  parti- 
culière. 

Les  variétés  de  structure  sont  phis  remarquables  et  offrent 
même  quelquefois  des  diETérences  qui  semblent  appartenir 
k  des  considéra  lions  plus  importantes  ^ue  celles  qui  servent 
à  établir  de  simples  variétés. 

Tant&l  la  structure  est  laminaire,  à  grandesJamespUnes, 
presque  chatojantes.  Les  variétés  auxquelles  on  a  donné  le 
nom  de  maUumlitht ,  présentent  ptos  spécialement  ce  mode 
de  structure. 

Dana  les  masses  cristallines,  comme  composées  de  prismes 
alongés,  déprimés,  un  peu  courbes,  la  structure  est  encore 
laminaire  j  mais  les  joints  sont  moins  plans,  moins  nets, 
moins  étendus  :  ce  sont  les  làklila  proprement  dîtes,  les  mas- 
tile,  haïkaliie  et  faisaiU, 

Enfin ,  la  structure  laminaire  ou  même  lamellaire  disparott 
presque  entièrement,  la  massé  semble  être  compose  de  pelib 
sphéroïdes,  changés  en  polyèdres,  irréguliers  par  leur  com- 
pression mutuelle  ;  on  a  donné  le  nom  de  eoccoli^e  à  cette 
variété,  qu'on  a  observée  pour  la  première  fois  11  Arendsl, 
de  couleur  vert  fonc^ ,  vert  brunâtre ,  etc.  On  la  cile  auMÎ 
en  Suède,  dans  plusieurs  carrières  de  calcaires,  dans  les  mines 
de  fer  d'Hellesta  en  Ostrogothie,  etc. 

Cette  variété,  par  sa  structure,  sa  couleur  d'un  vert-brun 
presque  noir,  qui  dénote  une  grande  quantité  de  fer,  forme 
le  passage  de  la  sahlite  à  l'augite. 

Gitement  et  lieux, 
La  sablite  appartient  aux  terrains  trappéens,  aux  terrains 
àe  transition  cristallisés,  et  peut-être  même  aux  terraios 
prîmitirs  proprement  dits.  01e  s'y  présente,  ou  en  cristaux' 
implantés  dans  la  fissure  des  deux  premières  sortes  de  ter- 
rains, ou  en  petites  masses  ou  veines  dans  les  roches  qui 
composent  ces  terrains,  ou,  enfin,  de  l'une  et  de  l'antre 
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manière  dans  quelques-uns  des  filons  qui  tes  fraveraent  [k 
Sala]. 

Les  roches  qui  la  renrerment,  sont  principalement  des 
«phiolites  [Monioni) ,  des  ophicalces ,  des  calcaires  lamellaires , 
des  dolomies  spathiques  (Suède);  quelquefois,  mais  bien 
TBrement,  et  cela  ne  s'applique  peut- être  qu'i  la  variété 
coccolîte ,  des  trappîtes  et  des  diabases  (Norwége). 

Elle  est  accompagnée  principalement  de  serpentine  et  de 
calcaire  spathique,  de  felspath ,  de  grenats,  de  trémoUte, 
de  mica,  très •  fréquemment  de  minéral  de  fer  oxidulé  et  ti- 
tanîfère,  quelquefois  de  galène,  de  pyrites  (Sais). 

L'indication  des  lieux  eh  la  sahliie  et  les  variétés  de  py- 
Toxènes  quenoiiBluiassocions,sesont  trouvées  d'une  manière 
remarquable  par  quelques  particularités ,  complètent  son 
Mstoire  géogn  os  tique. 

Le  pays  le  plus  riche  en  sablite  de  toutes  les  variétés,  est 
la  Scandinavie. 

En  Norwége ,  on  doit  remarquer  les  belles  masses  cristal- 
lines, d'un  vert  foncé,  de  Buo£r  près  d'Arendal,  et  les 
masses  à  texture  grenue  ,  auxquelles  on  a  donné  le  nom 
de  coccolite. 

En  Suède,  dans  une  multitude  de  provinces,  —  en  West- 
masie,  dans  la  mine  d'argent  de  Sala.  Sa  couIeAr  est  le 
vert  d'asperge.  Elle  est  disséminée  en  petits  amas  dans  la  roche 
calcaire  et  serpentine  use,  métallifère,  et  associée  avec  de  la 
galène,  de  la  dolomie  spathique ,  etc.  La  serpentine  de  la 
eguche  qui  les  renferme,  les  pénètre,  altère  leur  composi' 
tion  A  modige  leurs  propriétés,  en  les  rendant  tendres,  in- 
fuûbles  et  pénétrées  de  trois  k  quatre  pour  cent  d'eau  (Rasa). 
A  Norberg  ,  dans  du  quan  blanc  i  circonstance  rare  —  & 
Bastnaës,  près  Riddarhytlan  ;  —  en  Wermeland ,  dans  la 
mine  dé  fer  de  Là'ngbanshyttan  ,  en  Ostrogothte ,  près  d'Hel- 
lesta,  dans  les  masses  de  minerais  de  fer  de  ces  lieux,  sans 
contenir,  cependant,  plus  de  ce  métal  que  la  petite  quan- 
lité  indiquée  par  les  analyses;  circonstance  remarquable  et 
■sseï  fréqueate  —  dans  la  couche  de  calcaire  spathique,  ac- 
compagnée de  sef  peu  line,  etc.,  de  MalsjO,  prèsFhilippstadt,  "- 
ep  Finlande,  dans  la  mine  de  cuivre  d'Orrijerwi ,  dans  le 
iflylaDd,  mêlée  de  galène  et  d'antres  minerais  (NoaDBNSKidui) 
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cl  dans  d'autres  psys  septentrionaux ,  tek  que  dana  pluiieun 
lieux  du  Grot^nland  ,  — -  en  Sibérie ,  k  Odontiehelon  et  lur  le 
bord  du  lacBaïkal,  —dana  les  Iles  écouaises  d'Unst,  deTir- 
tey ,  etc.  ■  ' 

Elle  paroll  beaucoup  plus  rare  dans  l'Europe  moyenne  et 
dans  l'Europe  méridionale.  On  ne  la  connott  guère  qu'à 
UooEoni,  dans  la  vallée  de  Passa,  en  Tyrol,  où  se  trouvent 
implantées,  dans  des  cavités  de  diabase  ou  d'ophiolite,  dea 
variétés  d'un  vert  foncé ,  auxquelles  on  a  donné  les  noms  de 
pyrgome,  de  fassaïte.  Elles  y  sont  acconipagoécs  de  calcaire 
saccaroïde  et  d'idocrase  brune,  t—  en  Saxe,  dans  quelques 
parties  de  VEngebirge. 

Elle  se  rencontre  aussi  dans  quelques  lieux  de  l' Amérique 
septentrionale.  Aipsi  on  trouve  la  variélë  d'une  couleur  grise 
près  de  Newhaveo,  dans  une  couche  d'opfaicalce  ■  ;  celle 
d'un  l>eau  vert  d'émeraude ,  prés  de  Wilsboroug,  sur  Je  lac 
Cbamplain  ;  elle  y  est  accompagnée  de  .wollastonite '. 

On  la  trouve  en  groues  mesies  cristallines,  à  clivage  par* 
/aitement  net,  d'une  couleur  j'ert-sale,  d'un  éclat  un  peu 
perlé,  renfennant  des  lamelles  de  mica  dona  l'Ile  d'AkadIek 
au  Groenland. 

3.*  Espèce.  AoGiTi:.' 

Ce  pyroxène  est  un  bisilicate  de  cbaux,  avec  des  bisilîcates 
de  magnésie  et  de  fer,  dans  lequel  on  admet  de  l'alumine 
en  proportion  îndéBnie,  qui  remplace  en  partie  la  silice. 
Ce  corps  se  trouve  aussi  dans  les  autres  espèces  en  proportion 
également  indéfinie;  mais  les  chimistes  te  regardent  comme 
accidentel,  la  silice  y  étant  en  proportion  suSisante  pour 
saturer  les  bases,  tandis  que  dana  l'augïte  l'alumine  parolt 

I  C.  Bowen,  Joum.  am^ic.  de  Silliaun,  t.  5,  p.  $44. 

a  Ihid-  Se^bcH,  l.  5,  p.  11S. 

3  Ce  DDm  «t  tiré  ie  Plint,  et  ■  il4  appliqua  pw  TTerner.  Naiu 
T^niiion*  lOBi  citte  dëiignalion  le  pjToximt  bUuitrt  de  Parg»,  I* 
dbtaUe,ii  aulcaHitt  deLi  Mjilierie,  la  thertolithe;  i'tmchj'iidirile ,  M 
pent-êtra  la  chtoTophéite  de  Maecolloch ,  qui  ne  pareil  être  qa'on 
■ugile  altéré,  qui  auroit  perds  la  ckaai.  comme  la  kaotîa  e*t  va  UU 
^■tb  qui  ■  perdn  m  petaaM. 
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jouer  le  r&te  d'acide  et  remplacer  en  partie  la  ailier.  Le  fer 

est  ausai  plua  abondant  dant  ce  pyroaène  que  dans  les  autres. 

Son  expression  chimique  est  donc  comme  celle  de  la  sablile 

es- 


■  f\ 


•■A 


Ses  cristauK  dérivent  d'un  priime  oblique,  k  bue  rhom- 
boïdale,  de  87  5  (Philuts)!  dont  l'axe  est  iacliné  >ur  la  base 
de  1  oG'^i  5  ,  et  M  sur  P  de  1 00''  1  o'  (Philups).  C'est  dans  celle 
dernière  mesure  que  consiste  la  priacipate  différence  crïi- 
tallo graphique  de  l'augite  et  des  autres  pyroxèon. 

Les  augitcs  sont,  ou  d'un  noir  pur,  ou  d'ua  noir  tirant 

Ils  fondent  au  chalumeau ,  mais  souvent  avec  difficulté , 
en  un  verre  noir. 

Leur  structure  est  généralement  moins  sensiblement  lami- 
naire que  celle  des  autres  espèces.  Le  clivage  y  est  quelque 
fois  à  peine  distinct,  et  l'augite  présente  alors  une  véritable 
cassure  raboteuse. 

Ils  sont  opaques,  à  peine  translucides  sur  les  bords  dans  kl 
variétés  verdàtres.  Leur  éclat  est  vitreux ,  mais  foible. 

Composition. 


De  l'Etna.. 
De  Prucati 


ï 

Î3 

U 

S 

3 

Aulïun. 

,3 

î5,5 

8.7 

7 

i3 

11,7 

5i 
48 

5o,î 

3,J 
5 

h 

KUprolK. 

Rote. 

Simon. 

«3,47 
.9,5 

■  0,63 

'7'4 

54,08 

45 

S3,36 

•['] 

Ro.e. 

Yogel. 
Roie. 

4,5 

21,8 

.   |.... 

Bereeliiu. 

». 

ii,!l 

.1,5 

5i 

V 

Tanlinein' 

d'Albaao.. 

En  Norw*ee,,. 

Tert  de  BjoriujreatedïD  en 

DaUcirlie 

Tettdillhenalilhed.Pyr^D. 
Noir  deTaberg  en  Tennel*. 
f  ronge  bronïtre  de  Cen, 

en  FinlandV 

DitdulviXe  ?  lie  Weil-Poîn^ 

etc. ,  Eut>-ITni>  d'Aniériq. 

L'augite  présente  un  asaet  grand  nombre  de  variétés  de 
formes,  qui  lui  sont  propres;  ce  sont  : 
Le  pérîhexaèdre> 
Le  pécioctaèdH. 
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L'ëquîvalenl ,  qui  se  montre  aussi  daos  la  sablile- 

L'ambigu.  '    ' 

Le  bisuaitaîre. 

Le  triunilaire. 

Le  soustraclif. 

Le  dioctaédrr. 

Le  texoc tonal. 

L'analogique  dans  l'augile  noir  grisâtre  de  la  vallée  de 
Passa.  » 

,5ra  crisUnx  so^t  généralement  petits;  les  plus  gros,  qui 
vimnent  des  environs  d'Albano ,  ne  dépassent  guère  quatre 
centimètres,  ib  sont  courts,  à  faces  très-planes  et  unies;  et 
par  conséquent,  bien  formés  et  presque  toujours  complets, 
mais  souvent  agrégés,  groupëf  et  hémitropes. 

Ils  n'oflrcnt  guère  que  dçs  variétés  de  formes,  ayant  fous, 
de  quelques  ^eux  qu'ils  viennent ,  à  peu  près  le  même  as- 
pect et  la  même  couleur. 

GùemeM  et  lieux. 

Les  Bugîtes  sont  les  pins  répandus  des  pyroxènes.  Les  ter*- 
rsins  dans  lesquels  ib  se  trouvent,  sont  cependaut  partout 
à  peu  prés  les  mêmes.  Cest  aux  terrains  pyroïdes,  volcani- 
ques et  trappéens,  qu'ils  paroisseut  appartenir  presque  ex- 
clusivement. Ib  sont  aussi  presque  toujours  disséminés  dans 
les  roches  qui  composent  ces  terrains.  On  peut  attribuer  à 
celte  disposition  les  formes  nettes  et  complètes  de  leurs  cris» 
taux,  et  peut-être  aussi  leur  brièveté.  Parmi  les  pyroxènes 
que  non*  sommes  conduits  à  rapporter  eux  augites,  d'après  . 
leur  composition  et  leurs  couleurs,  les  uns,  et  ce  sont  les 
moins  nombreux,  se  trouvent  dans,  des  terrains  qui  n'ont 
iiucun  caractère  de  vulcanéité.  Nous  y  rapportons ,  d'après 
l'analyse  ,  les  pyroxènes  augites  vert-foncé  de  Bjormyres- 
vedeo  en  Dalécarlîe,  et  noirs  du  Taberg  en  Wermeland; 
le  pyroxène  vert -foncé,  lamellaire  ou  massif  du  port  de 
Lherz',  vallon  de  Suc,  à  reslrémîté  de  la  vallée  de  Vie- 
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deuos,  dans  ]«  Pyrénées  du  département  de  rArriège.  II 
est  en  masses  sauvent  (rès-volumîneuses ,  înterpoi^eBdaniiies 
bancs  de  calcaire  lameliaîre ,  îmntédiaiement  superposé  au 
granité.  D'autres  se  trouvent  dans  les  roches  des  terrains  py- 
roïdes  trappéens  ,  dans  les  cornéennes  ,  base  des  apilîtes 
'(vallée  de  Passa) ,  dans  les  diaboses  et  amphïbolites  { Aren- 
dal  en  Novwége].  Les  augîtes  de  la  variété  périhexaèdre  se 
présentent  quelquefois  implantés  ,  ce  qui  est  une  ïircoos- 
tance  assez  rare,  dans  les  basaltes  et  basanites  compactes  (à 
Hfllmestrand  en  Florwé^e,  à  Lîmburg  en  Brisgau  ).  D'autres 
enfin,  et  ce  sont  les  plus  nombreux ,  font  partie  des  rochci 
des  terrains  volcaniques  ;  aussi  la  plupart  des  basanites  lavi- 
ques  et  scoriacés,  les  léphrines  pyroKéniques  du  Vésuve, 
les  dotérites  du  Meissner  en  Hetse ,  sont  comme  pétris  de 
cristaux  d'augite  plus  ou  moins  volumineux  et  dislincls. 

Les  augîtes  de  ces  derniers  terrains  sont ,  comme  on  vient 
de  le  dire ,  si  répandus  sur  toute  la  terre ,  que  ce  aeroit  une 
tâche  aussi  longue  qu'inutile  de  vouloir  citer  tous  les  lieux  où 
l'on  en  trouve.  On  peut  dire  qu'il  n'y  a  pas  de  pays  volcani- 
que qui  n'en  présente;  qu'ils  se  trouvent  dans  presque  tous 
les  pays  Inippééns  ,  par  conséquent  en  France,  aux  envi- 
rons de  Montpellier,  en  Auvergne,  dans  l'Ardèche,  etc. 

En  Allemagne,  dans  tous  les  terrains  volcaniques  des 
bords  du  Rhin,  aux  environs  de  l.aach,  au  Vogeisberg ;  en 
Hesse ,  au  Meissner,  dans  la  dolérite,  qui  se  montre  suc' 
quelques  points  du  plateau  basaltique  de  cetie  montagne*;  eu 
fiohéme,  dam  toutes  les  parties  volcaniques  ou  trappéennes 
de  TBplilï  ,  Bilin. 

En  Tyrol ,  dans  les  spilîtes  et  les'cornéenùes  de  la  vallée  de 
Passa. 

Dans  les  environs  de  Borne,  k  Albano,  Frascali  ,  disse- 
minés  dans  une  pépérine  grisâtre, 

Dans  la  plupart  des  couraos  anciens  et  modernes  du  Vé- 
suve, de  l'Etna,  de  l'Hécla,  etc. 

Dansées  roches  trappéennes  et  basaltiques  des  environs 
d'Edimbourg  et  des  lies  d'Ecosse. 

poiitioa  g^agnoitique  d>n>  le  calcaîie.  ■  leg  plui  grands  rapporii  ai» 
la  aBblilï;  il  n'vù  àiSire  que  par  la  grande  prupurtion  Ae  fer  quil 
coaliaDtjauUildifftieaOïii  dai  ■ugiteipai' 1*  p«liteqi»iilit4iI'alBi>iBC. 
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Enfin f  dans  dn  oontrëes  volcaniques,  trèi'^algaéa  les 
unes  des  autres ,  et  encore  plus  écartées  des  lieux  que.  nous 
venons  de  nommer,  tels  que  Ténériffe,  la  Guadeloupe,  la 
Martinique,  les  ilcs  de  France  et  de  Bourbon,  ete.  On  peut 
y  rapporter  aussi  un  augïte  lamellaire,  qui  s'éloigne  un  peu 
du  précédent,  et  qui  se  trouve  en  effet  dans  un  terrain  tr^ 
différent ,  puisqu'il  est  engagé  dans  une  rocbe  syénltique  de 
Wesipoint  aux  États-Unis  d'Amérique  et  accompagné  de 
quarz  hyutin,  de  mica  et  de  felspath.  (KaATiMo  et  VxNifrxsH.) 

Cette  énumératioil ,  très-incomplète,  est  néanmoins  suffi- 
sante pour  établir,  que  dans  toutes  ces  contrées  les  augites 
y  présentent  les  mêmes  variétés  de  formes,  la  même  couleur 
et  la  même  disposition  ,  des  ressemblances  telles  enfin  , 
qu'une  fois  mêlés  ensemble ,  il  est  rarement  possible  de  dis* 
tinguer  qu'ils  viennent  de  lieux  placés  sur  tous  les  points  de 
la  terre. 

4/   Espèce.    HÉDEItBERGITX.  ' 

C'est,  suivant  MM.  Rose  et  Berzelias,  un  pyrox^e  «m' 
posé  seulement  de  bisilicate  1  de  cbaDX  et  de  bisilicate  de 
1er  =  CS'-HfS'. 

HaCiy  a  cru  que  la  forme  primitive ,  déterminée  par  l'înci* 
dence  des  lames  découvertes  par  le  clivage ,  étoit  différente 
du  pyroxène  et  se  rapprochoit  de  ceUe  de  l'amphibole.  M< 
Rose  dît  s'être  assuré  que  les  angles  qu'il  donne,  sont  ceux 
du  pyroxène. 

L'hédenbergite  est  d'un  vert  foncé ,  tirant  sur  le  brun.  Sa 
poussière  est  d'un  vert.olive. 

Compositioit. 


De  Suède- 'TTt- 
Dite  Jaffcnoutli 


■33 


Rose. 
Kcating< 


I  DMidparM.  Beneliiu  à  HedenWrg,  cUmlMe  tvidoH.  La  nin^ 
ni,  tTOB*d  en  Amérique  ci  Atn^ai  loua  I«  nom  de  jeffaiMniu^  itut 
■a  pjToxèH  iiagwi»  1m  MaTiHc*  oburraliau  i»  M.  Trot,  adaÎM* 
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II  M  laiiK  rayer  par  le  fluor. 

Sa  petanteur  «pécifique  cit  de  3,i5. 

Il  accompagne,  comme  preiqite  tous  les  pyroxènes  de 
Suède  ,  les  minerais  ferrugineux  et  les  minéraux  divers 
auî  sont  disséminés  dans  ces  lïts  puissans  de  roches  calcaires 
et  serpentin  eus  es ,  interposés  daos  les  gneiss  de  ce  pays. 
Il  est  associé  avec  du  qiian  et  du  mica.  Cette  espèce  s'est 
trouvée  principalement  et  peut-être  uuiqoement  à  Tuna- 
berg  en  Sudermanie. 

L'bédenbergite  de  l'Amérique  septentrionale,  qui  a  él^ 
regardée  comme  une  espèce,  et  décrite  sous  le  nom  de  Jefler- 
sonite ,  se  trouve  au  milieu  d'un  minerai  de  fer  des  fourneaux 
de  Francklin,  à  six  milles  environ  au  nord-est  de  Sparta, 
daàs  la  province  de  New- Jersey. 

II  présente  des  masses  de  plusieurs  centimètres  d'étendue, 
off'rant  un  clivage  très-net  et  aussi  très-élendu,  et  des  cri*. 
taux  en  prismes  hexaèdres  irréguliers,  à  arêtes  émoussées  ;  as 
eouleur  qui  est  d'un  brun-rouge  foucé,  indique ,  avec  la  pe- 
santeur spéc^Ëque,  la  grande  quantité  de  fer  qu^l  contient. 
Gisement  général. 

La  distinction  des  p)'roxènes  en  plusieurs  espèces ,  principa- 
lement fondée  sur  la  composition ,  se  maintient  jusque  dans 
leur  gisement  ou  position  dans  les  diverses  couches  de  l'ëcorce 
du  globe  ,  et  en  parcourant  successivement  ces  couches, 
nous  les  verrons  renfermer  plus  particulièrement  telle  ou 
telle  espèce  de  pyroxène.  On  examinera  ces  terrains  en  al- 
lant des  plus  profonds  aux  plus  superficiels. 

Dont  les  terraint  primordiaux  cristalliséi  ,  ou  terrains  primi- 
tifs proprement  dits,  on  ne  trouve  d'espèces  de  ce  genre 
que  dans  les  ophiolitesi  les  opbîcalces,  les  stéaschistes  el  les 
calcaires.  Dana  les  premières,  ce  sont  les  sahiites  laminaires 
et   les  diopsîdes  verdàlres   (Piémont,   Suède',    Norwége, 

par  M.  Kcstiug,  et  confirmëei  pir  l'analjie  de  M.  Sajbert,  qoi  ■  IronTé 
4  p.  %  de  mifnjiie,  purslt  pouTOir  être  rapporté  il  Utédenbergite.  Le< 
pirticuliritji  da  clitage,  qai,  Jani  cet  ileai  mindraui,  oui  trompé 
kl  premien  obtcrvateari  icmblerotent  établir  eBtre  eoi  nse  ■»Iogi« 
de  pliu. 

I  0> Bf  .pMtrmil  niiUipliar.etpréciierdnanUge  lei  eiemp les, qu'en 
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Areodal,  etc.);  dans  lei  calcaires,  ce  sont  encore  des  diopsides 
blancs  (Suède;  .Sainte-Marie  dans  les  Vosges;  Amérique  sep- 
trafrionale).  Le  gneiss,  le  granité ,  la  syénite ,  les  micachistes, 
les  phyllades,  ne  nous  offrent  d'autres  exemples  de  la  pré- 
sence d'une  espèce  de  pyroxène ,  que  celle  de  l'hédenbergite- 
jeffersonile    de  l'Amérique  septentrionale.' 

Les  p  jToxèaes  s'y  présentent  asaei  souvent  implantés ,  ce  qui 
est  uAe  manière  d'être  assez  rare  dans  ces  minéraux ,  plus  sou- 
TCnl  encore  en  petits  amas ,  soit  laminaires ,  engagés  dans  ces 
terrains  (telle  est  la  sahlite  de  Suède),  soil  grenus,  comme 
les  coccolites.  Ils  y  sont  quelquefois  accompagnés  de  minerai 
de  fer  oxîdulé  (Arendal,  le  Taberg,  le  Piémont);  enfin,  ils 
se  présentent  aussi  en  amas  assez  considérables ,  ayant  l'ap- 
parence d'une  roche  presque  stratifiée  dans  un  terrain  de 
calcaire  grenu  et  de  stéàschiste  (  l'augite  -  Ihenolite  des  Pyré- 
nées), seul  exemple  de  Taugite  dans  cette  classe  de  terrains. 

Tou»  lu  terrains  de  sédiment  paroisseol  absolument  dé- 
pourvus de  pyroxène,  au  mains  dans  leur  propre  masse  t 
car  ce  minéral  se  présente  dans  les  ûlons  de  basalte  qui  .les 
traversent  -,  mais  on  ne  peut  le  rapporter  au  terrain  dans  lequel 
nous  le  chercboDS  :  cependant  on  a  cru  pouVoîr  présumer  que 
les  grains  verts,  qui  sont  si  abondans  dans  la  craie  inférieur^ 
et  dans  le  sable  qui  l'accompagnent,  et  qui  se  rencontrent 
aussi  dans  les  assises  inférieures  du  calcaire  grossier  iprore- 
venoient  de  l'augite  décomposé.  C'est  une  présomption  qui  dé- 
rive de  la  ressemblance  qu'il  y  a  entre  la  nalure  et  l'aspect 
de  ces  grains  verts  et  la  chlorite  des  spîlites,  et  entre  celle- 
ci  et  la  chlorophéite  ou  pyroxène  décomposé,  quia  l'aspect 
d'uD  augite  vert  ou  jaunâtre. 

Cest  dans  les  terrains  pyroides,  ampkiholiquet ,  erttriliquei , 
Irappéem  et  laviqaei  que  reparaissent  les  pyraxènes  en  grand 
nombre,  tous  de  l'espèce  de  l'augite  et  ne  présentant  que 

répétant  tout  ce  qui  a  iti  dit  et  même  d^Tcloppé  k  l'srlicle  du  gite- 
meat  et  de  la  pDiition  gjdgraplilqae  de  chaque  eipicai  ce  iDiit  ici  de* 
%iùiT*\itét  qai  rëialtent  de  ett  dëtaïli. 

1  On  en  ci  le  beincoap  d'aotn»  Il  Arendil,  dans  le  Piémont ,  etc.  ;  miîa 
je  n'ai  pea  eu  occaaion  de  rcceroir  de>  prenTC*,  que  lei  rocliea  citéei 
appartenoient  i  ce*  espècea,  al  ^ae  lai  dioptida»  Aoient  dii<emi>aïit 
dam  ce*  rock**. 
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Irés-peu  de  différences  entre  eux,  quoique  placés  dans  des 

rochci  d'aspect  et  de  composiliou  très -différentes. 

On  les  connolt  eu  cristaux  implantés,  ce  qui  est  une  cÏT' 
eoojtance  chseï  rare  pour  tes  pyroxénes  ,  dans  la  diabase  de 
ces  terrains  [Arendal  en  Norwége).  Dans  presque  toutes  les 
autres  roches  ils  sont  disséminés  en  plus  ou  moins  ^ande 
quantité.  C'est  ainsi  qu'ils  se  présentent  dans  les  faasaniteS 
répandus  avec  des  circonstances  si  unifbrines  sur  toute  l'é- 
tendue du  globe  ;  ils  y  sont  associés  arec  le  péridot  et  le  fer 
titane  {  dans  les  dolérites,  oii  ils  sont  accompagnés  de  fel' 
^ath  laminaire  (association  beaucoup  plus  rere)i  dans  Us  té- 
phrines  pavimenteuses,  scoriacées,  etc. 

Ils  sont  rares,  au  contraire,  dansles  trachytesilespumitesel 
les  autres  roches  qu'on  pourroît  regarder  comme  de  cette 
■D^me  famille  et  qui  composent  une  série  particulière  des 
'  terrains  pyroïdes. 

Les  roches  laviques  et  scoriacées  de  ces  terraîos,  qui  ren- 
Terment  des  augites,  les  j  présentent  quelquefois  en  petits 
cristaux  aciculaîres,  comme  s'ils  avoient  été  implantés  par 
voie  de  sublimation.  Cette  disposition  est  très- importa  nie, 
parce  qu'elle  semble' résoudre  par  une  obserratioa  directe  la 
question  de  l'origine  des  augites  dans  les  roches  volcaniques. 
On  a  supposé  pendant  long-temps  que  ces  minéraux  y  étoient 
étrangers,  qu'ils  existoîent  dans  des  roches  qui  avoient  été 
fondues  par  l'action  du  feu  volcanique  pour  former  les  laves , 
et  leur  nom  de  pyroj^ène  a  été  fait  sur  celte  hypothèse  pu 
nn  physicien  ordinairement  aussi  exact  dans  ses  observa- 
tions que  rigoureux  dans  ses  conclusions.  Cependant  il  est 
généralement  reconnu  maintenant  que  les  augites  ont  été 
formés  au  milieu  des  laves,  et  qu'ils  y  ont  cristallisé  au  mo- 
ment où  ces  Qtasses  pierreuses  en  fusion  permettoîent  le  )e>i 
des  affinités.  Outre  '  l'observation  rapportée  plus  haut ,  et 
.  qui  semblerait  suffisante  pour  l'établir,  on  a  vu  se  former 
des  pyroxènes  dans  les  scories  et  laitiers  de  fourneau  où  se 
traite  le  fer.  On  en  a  fait  artificiellement  dans  les  labora- 
toires de  chimie  (B.  BasTHiEa],  Enfin  on  ena  reconnu  dans 
les  sérolithes. 

L'analogie*  robservatien  et .l'eipérienoe  ont  donc  prouvé 
que  les  augites  des  terrains  rolcaniijues  s'éloient  formés  dans 
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les  TDchps  iBvîquei  qvi  composent  la  plus  grande  masse  de 
ces  terrains. 

On  voit  qne  les  pytonints  augiles  se  rencontrent  dans  les 
roches laviques très-anciennes,  antérieure)  même  au  dépAl  du' 
calcaire  pénëen,  pulsque-ces  roches  le  traversent  en  filons,  et 
attssi  dans  les  laves  les  plus  sécentes;  celles  du  Vésuve,  de 
toutes  les  époques,  en  contiennent,  et  on  a  vu,  en  1794,  ce 
volcan  lancer  une  pluie  de  pyroxéne  qui  a  recouvert  tous  les 
bords  de  son  entière.  Celles  de  1611  et  i8i3  sont  riches  en* 
subites ,  disséminés  et  mêlés  arec  de  petits  cristaux'  d'am- 
phigène. 

Les  pyrosénes  ne  sont  constamment  associas  qu'avec  Irè»- 
|>en  de  minéraux.  Le  diopstde  est  sourent  accompagné  de 
quan;  de  calcaire ,  de  grenat  et  de  febpath  ;  la  sahlîtc  « 
d*épîdote',  d*amphibole,  d'ophioHle,  de  calcaire  et  de  minerai 
de  fer,  même  de  blende,  de  galène  et  de  pyrite  (en  Fin- 
lande), de  titane  nxidé  et  de  graphite  (au  lac  George, 
Amérique  septentrionale);  Taugile,  de  péridol,  de  liune, 
de  sphène,  de  fer  tîlané  et  quelquefois  d'amphlgènc)  l'bédeo- 
bergite^  de  minerai  de  fer.  (B.) 

PYRRHOCORAX.  (OraithO  Nom  dn  Chocaid  en  la^n  de 
convention.  Voyei  ce  mot.  (Ca.  D.) 

PYRRHOSIDERITE.  (M»».)  Variété  de  fer  oligiste,  lameU 
laire,  rougeitr^,  et  même  quelquefois  d'un  roUge  vif  et  pur- 
purin ,  qu'UIlmann  a  élevé  an  rang  d'espèce ,  en  lui  donnant 
ce  nom.  II  vient  des  mines  d'Eisenzeche ,  pays  de  Nauau- 
Siegen,  etc.  Voyct  Fra  oligistb.  (B.) 

PYRRHOTE.  (Ornith.)  M.  Vieillot,  dans  la  première  édi- 
tion  dÊ  son  Analyse  d'une  ornithologie  élémentaire,  avoit 
élàUl  ce  genre  sur  le  iangarou  de  Buffon,  et  lui  avoit  donné 
pour  caractères  :  Un  bec  nfédlocre,  droit,  entier,  très-com- 
primé latéralement,  à  dos  rétréci,  fléchi  vers  le  bout, poiitiu; 
leadoiglsaatérieuta  soudé»  à  la  baie;  les  troisième,  quatrième' 
et  cinquième  rémiges  tes  plus  longues,  II  luia  substitué^  dans 
la  aeconde  édition  ,  le  genre  Synallaxe.  (Ch.  D.) 

PYRRHOXIB.  (Omith.)  M.  Vieillot  a,  dans  ses  Oiseaux 
chanteurs  de  la  lone  torrid'e',  p.  loG,  décrit  sous  le  nom  de 
pyrrhoxic  verte,  loxîa  piUtaeea,  Cmel-,  le  parrol-Hlled- gros' 
hcack  de  Latbam,  qui  en  a  donné  la  figure  dans  son  General 
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synopsis  tjfhirdt,  pi.  43.  Cet  oiicsu  de*  tles  Sandwich ,  de  U 
grosseur  du  moineau  commuii  ,'a  le  bec  conformé  comme  celui 
dti  perroquet  ;  le  m4Ie  a  la  té^  et  le  dessous  du  cou  jaunes, 
et  le  reste  du  plumage  d'un  brun-olive  verdAtre.  (Ch>  D.) 

PYRRHULA.  {Ornith.)  Brisson  a  appliqué  ce  terme  comme 
dénomination  générique  au  bouvreuil  proprement  dit,  loxia 
pyrrhula.,  Linn. ,  et  l'on  a  donné  dans  ce  Dictionnaire,  tome 
XIX,  p.493  et  suivantes,  la  descripliaa  des  divers  bouvreuils 
k  la  suite  des  gros>becs.  (Cu.  D<) 

PYRHIAS.  (Omifli.)  Ce  nom  et  ceux  dep,rrr)uila  et  pyr- 
roglas  étoieot  donnés  en  grec  au  bouvreuil,  loxia  pyrrhula, 
Linn.  (Ch.  D.) 

PYRROCHITON.  {Bot.)  Renaulme  nommoit  ainsi  l'omi- 
thogaltim  luteum,  dont  il  faisoit  un  genre  {>articuUer.  (f.) 

FVRROGLAS.  (Orniefc.)  Ce  nom  grec  est  un  de  ceux  que 
Gesner  attribue  au  bouvreuil.  (Desm.) 

PYRROSIA.  {Bot.)  Genre  de  la  iamille  des  fougères,  carac- 
térisé par  sa  fructification  en  points  nus  sous  la  fronde  ,  for- 
mée par  cinq  à  huit  capsules  sessiles,  attachées  circulaire- 
menl  sur  un  petit  réceptacle  ou  disque  mince,  se  détachant 
de  la  fronde,  et  restant  uni  aux  capsules  :  celles-ci  (mt  un 
anneau  élastique. 

Le  pyrrotia  ehinensU,  seule  espace  de  ce  genre,  établi  par 
M.  Mirhel  (Hist,  nal.  de  BufTon,  édit.  Déterv.,  Végét.,  5, 
pag.  91),  ades  frondes  simples,  pétioléea,  obfongues,  filon- 
gées;  la  nervure  longitudinale  trés-saillante ;  les  nervures  la- 
térales moins  marquées,,  nombreuses,  égaleo^nt  écartées, 
droites,  parallèles.  Ijl  surface  inférieure  est  couverte  en  en- 
tier d'un. duvet  épais  et  roux,  qui,  examiné  à  l'aide  d'une 
forte  loupe,  présente  des  filets  déliés  et  des  poils  étoiles.  La 
fructification  est  cachée  ^ous  un  duvet  roux ,  qui  a  fait  don- 
ner à  ce  genre  le  nom  de  Pyrrosia,  qui  vient  d'un  mot  grec 
qui  signifie  roux. 

Le  PyjTosia,  par  sa  fructiGcation  à  points  distincts  et  nus, 
se  rapproche  du  Folypodium,  mais  s'en  éloigne  par  set  capsules 
sessiles;  il  s'avoiùne  aussi  du  CaadolLea,  Mirb.  {ÇycUtphorut, 
Pesv.]j  mais  il  s'en  éloigne  par  les  mâmes  caractères  et  parce 
qu'Hue  présente  pas  ces  fossettes  qui,  dans,  le  CandoUtt, 
recèlent  les  capsules.  (Lem,). 
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FïHULARIA.  (But.)  V»ye*  Hamiltonia.  (Poib.) 
FYftULE ,  Pyrula..  (Conchyl.)  Genre  de  coquilles  univalves, 
Mphonostomes  ,  établi  par  M.  de  Lamarck  pour  un  auex  grand 
nombre  d'espèces,  dont  la  forme  rappelle  assez  bien  celle 
d'une  poire,  rangées  par  Linné  dans  son  grand  genre  Mur») 
par  Bruguiére,  parmi  ses  fuseaux,  et  qui  peut  être  cs^c- 
lérisé  ainsi  :  Coquille  pyriforme,  par  l'abaissement  de  la 
spire  et  la  dîsposifîoD  du  canal  fort  long  ou  médiocre; 
quelquefois  un  peu  échancrée,  sans  bourrelé U  extéHeufs  ; 
ouverture  ovale ,  asseï  grande  ;  bord  colttttieItt»re  ataet  ex- 
cavé,  entier  et  tranchant;  tin  opercule  corné.  Ce  genre, 
dont  on  ne  connolt  pas  l'aniniBl,  est  évideiAmént  artificiel, 
et  diffère  des  fuseaux  parce  ((ne  la  sjlire  ert  tou^urs  plus 
aplatie  ;  de  certaines  «tpéme  de  mUifex,  parce  qu'il  n'y  a  pas 
dé  bourrelets  extévieBW,  et  des  pleuratomes ,  par  l'abMncé 
de  l'entaille  du  bord  droit. 

M.  de  Lamarck  caractérise  vingt-huit  e^ces  vivantes 
dans  ce  genre ,  dont  use  seule  est  de  nos  meTs  ;  toutes  tes 
autres  provienneat  des  mers  des  p&ys  chaudSé 

A.   Espèces  à  spire  tufcx  élevée  ou  tubfusiformes, 

La  P.  iziNAT^HNE  :  P.  famOtona;  Mur.  UmtUarius,  Linn., 
Gmel.,  page  3Sâ4,  n.*  107;  Fusvs  j^tdaceat,  Enc.  métb-, 
pi.  439  ,  fig.  C.  Coquille  étftfiVe,  alodgëe,  sub (\isi forme  , 
striée  ea  travers ,  pliuée  dans  sa  longueur  ;  à  spire  étagée  ; 
tours  de  spire  aplatis  en  dessus,  couroilnés  ou  anguleux  et 
tuberculeux  dans  leur  milieu;  can^-drbit  et  fort  long.  Cou- 
leur d'un  jaune  roussitrë. 

De  la  mer  des  Molifques-,  prèi  Teriiàte. 

La  P.  ALovGit  :  J*.  tUM^gatdf  t'ieein.  liiia,  Linn.,  Gmel., 
page  3484,  n."  55;  Martial-,  Càneh.,  3,  t.  94,  fig.  go8.  Co- 
quille alongée  ,  étroite,  strftîe  en  trSvers  à  ses  extrémités  et 
assez  lisse  an  milieu  ;  to«r3''dË  spire  plissés  dans  leur  longueur  ; 
chaque  pli  terminé  en  avant  par  un  tnbercule  ;  ouvertUre 
étroite  )  canal  long.  Couleur  d'un'  jaune  rtiussitre.  ^ 

De  l'océan  des  grande*  Iddcs. 

La  P.  BAHpB  :  P.  eachUàiiiiti;  Mutex  eoMidiam,  Linn., 
Gmel.,  page  3S44(  n."  63;  Futa»  cockli^um,  Anim.  sans 
vert. ,  7 ,  pag.  uS  ;  Enc.  métb. ,  fU  4^4 ,  fig.  a.  Assez  gronde 
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coquille,  épaiue,  sabfusirorme,  striée  en  traren;  fours  de 

spire  anguleux  et  subtuberculés  dans  leur  circonférence  , 
fortement  aplatis  en  deuus  et  formant  une  rampe,  divisée 
par  un  sillon  qui  la  parcourt  ;  columelle  lisse.  Couleur  musse 
en  dehors,  blanche  en  dedans. 

De  l'océan  des  grandes  Indes. 

En  comparant  cette  coquille  avec  le*  précédentes,  on  est 
étonné  que  M.  de  I^marck  se  soit  déterminé  à  en  faire  un 
fuseau. 

La.PrnOLB  raoïUBnv  i  F,  tuba;  Murex  tuha,  Linn. ,  Gmel., 
page  3554,  n.*  io3  ;  Fiitat  tuia,  Enc.  métb. ,  pL436,  Ëg.  2, 
vulgairement  la  Tsomfeite  •■  de  -  DmAOOKs,  Grande  coquille 
Bubfusiforme ,  un  peu  alongée ,  sUloonée  en  travers ,  k  spire  un 
peu  élevée  ;  les  tours  anguleux  et  garnis  d'une  série  de  tuber- 
cules espacés,  épineux,  plus  longs  sur  le  dernier.  Couleur 
d'un  fauve  pAle. 

Des  mers  de  la  Chine.  ' 

tiV  P.  CBADVE- SQDHIS  I  P.  veiperiilio  ;  Murex  veiperHUo', 
GmeL,  page  3533,  n.!*  100 ;  P.eamaria,  Eac.  méth-,  pi.  464, 
fig.  3,  a,  h,  vulgairement  la  Tëte-db-vbau.  Coquille  alon- 
gée, conique ,' subpjrriformé ,  épaisse,  pesante;  à  spire  assez 
saluante  et  noie  par  l'aplatissement  des  toura  dans  leur  moi- 
tié postérieiire  ,  séparée  de  l'autre  par  une  couronne  de 
tubercules  apl^itis;  canal  siUonné  et  suboinbiliqué.  Couleur 
d'uo  jaupe  rou&s&lre,  ,     , 

De  l'océan  Indien, 

La  F.  BvçÉtMAïf:  :. P.  huetphtU^t;  Mur,  oornariui,  Chemn-, 
Conch.,  10,  t.  1G4,  fig.  1S66  et  tS6-j,  vulgairement  la  TAte- 
VE-TADKEAU.  Coquille  épaisse,  pesante  ;  spire  courte;  -à  tours 
anguleux,  tuberculeux,  et  à  suture  enfoncée;  le  dernier 
armé  de  deux  séries  de  tubercules,  dont  les  postérieurs  bien 
plus  grands j  canal  sillonné,  tubombiliqué.  Couleur  d'un 
fauve  pâle  en  dehors,  d'un  bUno  rosé  en  dedans. 

De  l'océan  Indien, 

La  P.  cahauçui4p  '  P-  earuUieulala ,  Mur,  eaualioulatus , 
Linn.,  Gmel.,  page  3544,  i>.°  65;  Enc.  métb. ,  pi.  436, 
ûg,  3-  Grande  coquille  -mince,  assez  lisse,  subpyriforme , 
ventrue,  à  spire  assez  élevée;  les  tours  aplatis  en  dessus, 
partagés  en  deux  pvr  yo  «ngle  crénelé  '  et  séparés  entrç  cmk 
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parunesufnrerortrmeiifcaiialîMiIée.  Couletir  d'au  fauve  pile. 
Dv»  mers  glaciales  et  du  Canada. 

B.  Espèces  à  tuhe  long  et  droit,  à  spire  courte. 

La  PrKuix  bombée:  P.  earica;  Murix  cariea.lAan.,  Gmel. , 
page  3545,  n."  67  ;  Enc.  inéth.,  pi.  433,  fig.  3.  Coquille  fort 
grande,,  épaisse,  pesante,  finement  striée  en  tnvên,  ven- 
true, k  spire  courte,  conique;  les  tours  plats,  déclives  et 
garnis  d'un  rang  de  tubercules  mousses,  plus  sensibles  sur 
le  dernier  et  desquels  partent  des  sillons  d'accroissement 
tr^-marqués.  Couleur  d'un  blanc  fauve. 

Patrie  inconnue. 

La  P.  TËTB  puTB  :  P.  ipiritlut;  Mur.  iptriUus,  Lînn.,  Goiel. , 
page' 3544,  n."  64;  Enc.  métb.,pl.  437  ,  fig.  4,  a,  (,  vulgai- 
rement le  Tonton.  Coquille  assex  solide ,  ventrue  en  arrière 
et  terminée  ei;  avant  par  un  tube  fort  long  et  grfle  ;  spire 
à  peine  saillante,  mamelonnée  au  sommet;  tours  plats, 
déclives,  avec  une  série  de  tubercules  peu  marqués,  si  ce 
n'est  sur  le  dernier  lour  assez  fortemeat  anguleux.  Couleur 
Uancbé,  tachée  de  jaune. 

Dé  l'océan  Indien,  sur  les  tbta  deTranquebar. 

Là  P.  CAHDELABBS  :  P.  eanâelabram',  de  Lamk. ,  Anin.  sans, 
vert,  t.  7,  page  iSç,  n.*  4;  Enc.  méth-,  pi.  437,  fig.  3  ,  et 
438,  fig.  3.  Assez  grande  coquilTe  pyriforme,  ventrue  en 
arrière,  poinioe  en  avant,  striée  en  travers  ;  spire  tout-à-fait 
plate  ;  le  dernier  tour  caréné  et  armé  à  sa  circonférence  de 
grandes  épines  en  gouttière,  très- distantes.  Couleur  gris- 
bleuàtre  en  dehors ,  blanche  en  dedans;  deï  stries  en  dedans 
du  bord  droit. 

Cette  belle  espèce,  dont  on  ignore  la  patrie,  parott  être 
■i  rare,  que  M.  de  Lamarck  dit  qu'aucun  auteur  avant  lui 
ne  l'avoit  figurée  ni  décrite.  Elle  faisoit  partie  de  sa  collection. 

C.  Espèce  à  tube  long,  â  spire  courte  et  gauche,  avec  , 
t indice  d'un  pli  à  la  columelle.  (Genre  GAnBE&ir, 
Fulgur,  de  Denys  de  Montfort.) 

La  Pt  sinistbale:  P.pervena;  Mar. pervèrtut ,  Linn.,  Gme]>, 
page  3S46,  n.*  73f  Enc.  mélh.,  pi. '433,  fig.  4,  a,  (,  vul- 
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gairemeat  I'Umiqde.  Grande  coquille  sëneitre ,  pyriforme, 
auei  ventrue,  glabre,  k  spire  fort  courte,  conique  ;  les  tours 
de  spire  plata,  déclives ,  anxieux  et  garnis  dans  leur  circon- 
férence d'une  titie  de  tubercules  plus  sensible!  sur  le  der- 
nier. Couleur  d'un  blanc  fauve. 

De  l'océan  des  Antilles,  de  la  baie  de  Campiclie. 

D.  Espèces  .en  général  plus  ventrues,  plut  mince* , 
à  tube  long  ;  spire  très-courte  et  non  couronnée. 

La  pYRrcE  A  eouiTiÈBBrP.  tpirata,  de  Laml.,^  c,  n.°  13  j 
Enc.  méth. ,  pL  433,  ûg.  ù  ,  a,  b,  vulgairement  la  Cohtkb- 
VNiQDE.  Coquille  pyriforine ,  un  peu  ficeïde,  renfiée,  ven- 
tme,  striée  en  travers,  à  spire  courte,  un  peu  saillante, 
mucronée,  à  canal  long  et  distinct;  suture  canaliculée;  le 
bord  externe  sillonné  extérieurement.  Couleur  blanche  , 
nuagée  de  roux  et  de  jaune. 

Fatrîe  inconnue. 

La  P.  FiGue  :  F.feuÊ;  BulUficas,  linn.,  Gmei.,  p.  3436, 
D."  14  ;  I^c.  méth-,  pi.  433,  fig.  I,  vulgairement  la  Figue 
TBriTÉB  ou  VIOLETTE.  Coquîlle  ficoïde,  ampullacée,  finement 
treillîssée  par  des  stries  d'accroissement  peu  marquées ,  croir 
aaat,  à  angle  droit,  des  stries  décurrentes,  plus  grandes  et 
très-serrées;  spire  courte,  eoavexe,  mucronée  au  centre- 
Couleur  d'un  gris  bleuâtre,  martirée  de  taches  fauves  on 
violettes  en  dehors,  toute  violette  en  dedans. 

De  l'océan  des  grandes  Indes  et  des  Moluques. 

La  P.  FicoLDB  :  P.Jiceides,  de  Lamk.,  loe.  cit.,  n."  111 
Lister,  Conch,,  t.  ySo,  fig.  ^6.  Coquille  ficOÏde ,  treillissée 
par  des  stries  transverses,  bien  plus  écartées  que.  dans  la 
précédente,  à  spire  très-courte,  tout-à-fait  rétuse.  Cou- 
leur d'un  blanc  jaunâtre,  fasciée  par  des  bandes  blanches, 
maculées  de  fauve  ;  ouverture  d'un  blanc  bleuâtre. 

On  ignore  au  juste  la  patrie  de  cette  espèce,  qui  pourroit 
bien  n'être  qu'une  variété  de  la  précédente.  On  suppose 
cependant  qu'elle  vient  aussi  de  l'océan  des  grandes  lades. 

La  P.  nÉncoLÈE  -.  P.  rttieulala,  de  Lamk.,  ioc.  cit. ,  n.°  10  j 
Knc.  méth.,  pi.  43a,  fig.  a.  Coquille  fico'ide  ou  ampullacée, 
absolument  de  la  même  forme  que  la  P.  figue,  avec  laquelle 
Linné  la  confondoit  j  fortement  treillissée  par  des  stries  transr 
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verses,  distants  fit  pi^Fonâçs;  spin  très-CQiirte,  convexe, 
réluse,  mucronée  aa  centre.  Coulftur  blancbe,  en  dehon 
comme  en  dedans. 

De  l'océan  Indien. 

Cette  espèce  me  semble  encore  n'être  qu'une  variété  de 
la  P.  figue,  ou  du  moins  les  différences  ne  portent  que  sur 
des  caractères  de  variété ,  la  couleur  et  le  nombre  des  stries. 

Im  PrnuLB  FArrBjtcéE  !p,pagyTacea)BaUarapa,  Linn. ,  Cm., 
page  3436,  n.°  i5  ;  Eue.  méth.,  pi.  436,  fig.  1,  a,  h,  a,' 
vulgairement  le  Radis  faftiac^.  Coquille  fort  miacç,  pellu* 
cide,  pyriforme,  trés-vestrue  en  arrière,  proloogée  en 
avant  en  un  tube  plus  ou  moins  long,  droit  on  recourbé, 
Bubombiliqué ,  striée  finement  en  travers;  spire  tr^-rétiu«, 
mucronée.  Couleur  d'un  blanc  jaunitre  on  citrin. 

De  l'océan  Indien. 

En  rapportant  k  cette  espèce  les  trois  figures  citées  de 
r  Encyclopédie  s  qn  voit  que  dans  le  jeune  Âge  elle  n'a  qu'un 
tube  très-court,  et  qu'il  n'y  a  pas  de  lèvre  calleuse  sur  le 
bord  c.olumet^ire,.  Undit  que  dans  l'dge  adulte  ce  dépAt 
est  considérable  et  le  canal  est  long ,  distinct ,  an  poin^  que 
dans  l'explication  des  planches  cette  coquille  est  distinguée- 
sous  le  nom  de  P,  eaudata. 

£>  Etpèeet  ventrues,  plus  ou  moins  hérissées,  à  tube 
court  ;  ouverture  fort  grande,  évasée  et  sensible- 
ment éckancrée. 

La  F.  AçAixi^sE  :  F.  sfvainosa,  de  Lamk>,  Uns,  oit-,  tu'  ^n 
P.  myrUlica ,  EÙic.  métb. ,  pi.  43à ,  £g..  S ,  a ,  i.  Coquille  aasex. 
épaisse,  ovalej  pyrifprme,  vendue  en, arriére,  sillonnée  en 
travers ,  à  spire  un  peu  saillaate ,  bordée  en  avant  de  la  su- 
ture d'une  série  de  petits  tubercules  aplatis. ^  squameux, 
pins  saillana  sur  le  dernier  tour;  canal  court,  subéchancré 
et  aubomhiliqué;  le  bord. droit,  sillonné  en  dedans.  Couleur 
blancb&lre,  fasciée  de  fauve. 
Patrie  iflcovnue. 

Xj  F.  wâiANGi^B  :  P.  mtlongena;  Murex  melongena,  lion., 
Gmel.,  page  3540,  n.*  So;  Enc.  méth.,  pi.  435,  fig.  a,&,  e-, 
d,  t.  Grande  coquille  épaisse,  ovale,  renflée,  subpyriforme, 
i  spire  courte ,  aiguJf,  profondément  canaliculée  et  plissée 
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i  la  r^nlon  iet  lonra ,  dont  te  dernier  eit  souvent  hMu^ 
^ttne,  deux,  troît  et  métne  quelquefoU  quatre  rangées  de  tu- 
bercules pointus  ;  canal  court,  large,  non  disdnct  et  évidem- 
ment échancrë.  Couleur  d'un  glauque  bleuâtre  ou  brun  rou- 
gefttre,  fuciée  de  blanc  en  debors,  toute  blanche  en  de- 
dans. 

Cette  eap^,  commune  dan's  l'océan  des  Antilles,  parolt 
offrir  beaucoup  de  variations  dans  sa  couleur,  dans  la  lon- 
gueur de  ses  pointes  et  dans  sa  grandeur.  M.  de  Lamarck  cite 
un  individu  de  cinq  pouces  deux  lignes  de  long. 

La'pYBDLE  calAodk  :  P.  galeadei ,  de  Lank. ,  l,  «•,  B.'ig; 
P.  hîppoeattanum ,  Enc,  méth.  ,  pi.  433,  fig.  4*  Coquille 
épaisse,  ovale ,  conique ,  sillonnée  en  travers;  spire  courte; 
la  suture  hérissée  de  tubercules  squameux,  plus  prononcés' 
ftu  dernier  tour,  qui  en  a  de  plus  deux  nu  trois  autres  rangs 
antériearS)  canal  court,  va  peu  recourbé  et  subombiliqué. 
Couleur  d'un  gris  fauve  en  dehors  i  bUncbe  el|  dedans. 

De  l'océan  des  Moluques. 

La  P.  ANaûLBiisE  :  P,  angulala  ,  de  Lamk. ,  loe.  mt. ,  n.*  ao  i 
P.lintttta,  Enc.  méth.  ,'pl.  ^Sa  ,  fig.  S.  Coquille  épaisse, 
ovale  ,  conique,  striée  en  travers,  à  spire  un  peu  plus  sail- 
lante que  dans  la  précédente  et  hérissée ,  comme  elle ,  de  tu- 
bercules peu  distincts  k  la  suture,  et  de  deux  ranp  de  plut 
gros ,  alongés ,  comprimés  Kir  l'angle  et  en  avant  du  dernier 
tour;  le  canal  court,  un  peu  ascendant  et  subombiliqué. 
Couleur  blanchitre. 

Cette  espèce,  qui  vient  de  la  mer  Rouge,  parolt  n'être 
qu'une  variété  locale  de  la  précédente. 

La  P.  L»Dis  :  P.  ropa;  Mur.  rupa,  Linn.,  Gmel.,  page  3436, 
a,'  $6  i  Enc.  méth, ,  pi.  434 ,  6g.  i,a,b.  Coquille  asseï  épaisse , 
ovale,  conique,  ventrue,  striée  en  traven,  k  spire  courte) 
suture  imprimée  et  garnie  d'une  rangée  décurrente  de  pe- 
tits tubercules  plus  gros  sur  1^  dernier  tour,  qui  en  offre 
CD  outre  trots  ou  quatre  autres  rangées,,  dont  celle  de  l'angle 
est  plus  prononcée;  canal  court,  lam  e  lieux  ,  recourbé  et 
largement  ombiliqué.  Couleur  d'un  blanc  roussitre. 

De  l'ooéan  Indien, 

La  P.  aiioAXD  ;  P.  bezoar;  Buce,  iezoar,  Linn.,  Gmel., 
paje  3491,  B.*  91  ;  Uartini,   Conch,,  3,  t,  68,  fig.  754-et 
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•fis.  Coquille  épaisse  litres -ramassée,  ovale,  tria -ventrue , 
rude,  sill ou oée  largement  eu  travep,  tuberculeute i  le  der- 
nier tour  hérissé  de  trois  rang)  de  tubercules  et  livnclleuz 
en  avant;  canal  court,  retroussé,  écbancré-  Couleur  sale. 
Des  mers  de  la  Chine. 


F.  Etpéces  encore  plus  courtes,  ventrues,  sub^ 
leuses,  à  ouverture  plus  évasée,  à  canal  fort  court, 
peu  distinct  et  échaneré. 

La  PvanLB  citunk  :  P.  eitmai  Buoeimim  pyrum ,  Linn. ,  Gmel.f 
page  3484,  n."  56 i  Uartiiû,  Conch.,5,  t.  94,^8*  909  et  910, 
Tul^airemeot  la  f*ouia  ume  a  BODcaa  oKANGâa.  Coquille  so- 
lide ,  subpyrifonde ,  ventrue ,  mutique  ,  lisse  au  milieu , 
■illonnée  transversalement  ea  avant,  à  spire  courte,  aiguëj 
le  dernier  tour  un  peu  anguleux  et  déprimé  en  arrière  ; 
le  bord  externe  épais  et  siUoaué  à  l'intérieur;  canal  court 
«t  échaneré  en  avant,  Couleur  titron  en-  dehon,  orangée 
en  dedans. 
De  l'océan  Indien  et  de  la  mer  Rouge. 
La  P.  NODCLBDSK  :  J*.  nodoM,  de  Lamk.,  loe.  oit.,  n.*  Si) 
Chema.,  ConcH.,  10,  t.  i63,  Gg.  i5fi4  et.i565.  Coquille  py- 
rifomte,  ventrue,  subliise.an  milieu,  sillonnée  en  avant; 
spire  courte,  aiguë;  le  dernier  tour  déprimé  et  concave 
dans  »a  partie  postérieure ,  séparée  de  Vautre  par  une  cou- 
ronne de  nodosités;  canal  court,  ombilîqué;  bord  droit, 
strié  intérieurement.  Couleur  d'un  jaune  pkle. 
De  la  mer  Bouge. 

C'est  probablement  une  simple  variété  de  la  précédente , 
dont  elle  ne  diffère  que  par  les  nodosités  de  son  angle. 

La  P.  KAccoDRciK  ;  P.  abbrtyiata;  Mam  go^,  Cfaemn.  , 
Conch.,  10, t.  16a,  fig.  i5iS  eti5i9;  Eue.  métli.,  pL  436, 
&g.  a,  a,  h.  Coquille  épaisse,  courte,  également  atténuée 
aux  deux  extrémités,  trés-renflée  au  mîUeu  ;.  stllosnée  en 
travers  ;  héritiée  de  cAtea  longitudinales  «ur  tous  les  tanrs  de 
spire  proportionnellement  aues  élevée;  canal  court,  large- 
ment ombiliquéi  ouverture  grande,  denticolée  et  ùUonoée 
au  bord  droit,  qui  est  dilaté.  .  . 

Patrie  inconnue. 
.   i^  P.  BOUÇSK  VI0L&TTS  >  P.  ncritoidMj  Marca.  neritoiieut. 
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lion.,  Gnêl.,  page  55^9,  a.'  iSr)-,  Fatui  jieriioideus,  Edc. 
néth. ,  pi.  4oS ,  fig.  a  ,  a,  h.  Coquille  épaisse,  ovale ,  subglo- 
buleaie,  atténuée  égftlemenf  aux  deux  exlrémités ,  ventrue 
au  milieu,  rude,  atriée  en  travers;  spire  assez  saillante,  k 
tours  renflés;  canal  court.  Couleur  d'uo  blanc  sale  eo  de* 
lio(s,  violette  en  dedans. 

Patrie  înconaue. 

La  PraniE  difforme  ;  F.  difformit,  de  Lamk, ,  i,  C. ,  n."  î6. 
Coquille  ventrue,  un  peu  acabre,  à  tours  de  spire  subca- 
rënés  et  noduleux  sur  la  caréné,  le  dernier  disjoint ,  pourvu 
de  deux  carènes  et  plissé  j  canal  court  et  ombîHqué  ;  ouver> 
ture  arrondie  g  bord  externe  mince.  Couleur  blanchâtre  en 
dcbon,  vieUtre  en  dedans. 

La  P.  BATÉs;  P.  ràdiala,  de  Lamlc.,  n.*  37.  Coquille  courte, 
pyriforme,  ventrue,  glabre  ;  spire  courte;  le  dernier  tour 
légèrement  déprimé  en  arrière;  ouverture  évasée;  canal  un 
peu  relevé,  éckancré,  non  ombî]i<[ué.  Couleur  d'un  fauve 
pUe ,  avec  dea  lignes  longîludiaales  rousse*  en  dehors  ;  la 
columelle  blanche i  l'intérieur  du  bord  droit,  d'un  bUnc 
bleuitre. 

Patrie  inconnue. 

La  P.  rLUB^B;  P.  pUaata,  id.,  ihid.,  n.*  aO.  Coquille  obo- 
Taie,  pyrifoime,  ventrue,  très-finement  striée' en  travers  et 
pourvue  de  plia  longitudinaux,  fins  et  distans  ;  spire  courte, 
aiguë)  les  tours  carénés  postérieurement;  canal  court,  non 
ombiliqné;  bord  droit  lisse.  Couleur  jaunâtre. 

Des  mers  du  Brésil  p  (De  fi.) 

PYRULE.  (Fow.)  Jusqu'à  présent  tes  coquille»  de  ce  genre 
ne  se  sont  trouvées  que  dans  le  calcaire  grossier  et  dans  les 
couebes  plus  nouvelles  que  cette  formation. 

PraDix  ussa;  Pynta  tarvigata,  Lamk. ,  Ann.  du  Muk.  d'hisl. 
natur. ,  tom.  3,  pag.  .85,  n."  i  ,  el  toin.  fi,  pi.  46',  fig.  7. 
Coquille  lilse,  très -légèrement  striée,  subrusiforme ,  à  spire 
courte  et  pointue ,  k  bord  gauche  calleux  dans  sa  partit  supé- 
rieure 1  longueur  un  pouce  et  demi.  On  trouve  cette  espèce 
à  Grigoan  et  daoa  les  couches  dil  calcaire  côquillier  âes  en- 
virons de  Paris  ,  on  la  trouve  aussi  à  ta  Chapelle  et  dans 
d'autres  communes  environnantes,  dans  la  couche  du  grès  ma- 
lin supiEriauT)  làais  «Ue  y  acquiert  plus  de  dteux^^duce*  et 
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demi  de  longurùr.  Tout»  cet  coqutllet  ne  dîEfêrent  à  peu  pr^ 
du^tii*  balbiformii  que  parce  que  la  ipÎTe  de  ce  dernier  ert 
un  peu  plus  alongée. 

Prauu  iDBCAJiÉNÉBj  tyrula  subeariitala,  Lamk.,  toc.  cit.  Co- 
quille liue  et  qui  parolt  ne  différer  de  l'espèce  qui  précède, 
que  parce  que  te  sommet  des  tours  de  sa  spire  esl  concave» 
loopieur,  vingt  lignes.  On  trouve  cette'  espèce  près  de  Hou- 
dan  et  à  Betz,  département  de  l'Oise. 

PrULB  rota^  :  Pyrula  pjyrus,  DeT.;  Murex  pyrui,  Brander, 
Fou.  Hartloa. ,  fig.  53  et  Si.  Cette  espèce  a  les  plus  grandi 
rapports  avec  cetle  qui  précède  immédiatement  et  n'est  sans 
doute  que  la  même,  modifiée  par  le  lieu  où  elle  a  vécu  ;  elle 
CD  diffère  par  sa  spire,  qui  est  plusalongée;  par  sa  taille,  qui 
l'élève  jusqu'à  deux  pouces  et  demi  (celles  représentées  par 
Brander  ont  près  de  cinq  pouces),  et  par  les  slrtes  qu'elle 
porte  dans  l'intérieur  du  bord  droit.  On  la  trouve  dans  le 
Hampsfaire  en  Angleterre. 

P^Tula  iulhut ,'  Def.  ;  un  Murex  tulhui  ?  Brand. ,  loe.  ait.  ^ 
Sg.  54.  Cette  espèce  est  lisse  ;  elle  a  la  spire  courte  et  le  ca- 
sai de  la  base  trè*-alongé  :  longueur,  dix-sept  ligues.  On  l'a 
trouvée  àBeb.  Cette  coquille,  ainsi  que  les  quatre  au  très  sui-- 
Tantes,  entrent  dans  la  division  de  celtes  app elées  jî^uh. 

PrauLB  TSICAn^FiâE ;  Pjrula  tricarinûta  ,  Lamk.,  loc,  cit., 
n.°  3,  et  pi.  46,  fig.  9.  Coquille  chargée  de.  stries  longitudi- 
nales et  de  stries  transverses  qui  se  croiseiil,  mais  trois  de  ces 
(tries  traniverses  étant  beaucoup  plus  élevées  que  les  autres 
et  faisant  paroitre  la  coquille  tricarénée  <  longueur,  dix-neuf 
lignes.  On  la  trouve  à  Pâmes ,  département  de  l'Oise. 

PvauLe  él6«ante;  Pyrula  eltgànt,  Lamk. ,  Ujc.  cit.,  n."  4, 
même  pi. ,  £g.  10.  CoqvHle  ovale ,  un  peu  ventrue ,  couverte 
de  stries  fines,  croisées,  dont  les  transvcraes  stml  ondulées: 
longueur,  un  pasce.  On  IrtmTC  cette  espèce  à  (Mgnon  et  k 
Houchy-le-Chàtel,  département  de  l'Oise;  mais  elle  est  rare. 

FrauLE  A  GRILLE;  Pyrula  elathrata,  Lamk.,'^ac,  cit.,  ii.°  S, 
même  pi.,  fig.  S.Coquilic  en  massue,  couverte  de  stries  ertti- 
sées,  dont  les  transversesy  c'est-à-dire  celles  qui  suivent. les 
tours,  sont  plus  grandes  que  les  autres  :  longueur  de  celle 
que  H.  de  Lamarclt  a  décrite  et  dont  il  n'indique  pas  Vhabi' 
Ut,  ving;t-oae.iigaes.  U  pacoit  que  de*  coquilles  de  cette  e*- 
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p^ce  exiftenl  dotiâ  beanconp  d'endroïli,  maii  ftvec  quelqan 
iDodi&catiaiu  dans  Ici  Uriea  dont  elles  sont  couvertes.  Celles 
de  Tborign^,  prés  d'Angers,  portent  ea  général  une  seule 
strie  fine  dant  l'intervalle  qui  sépare  les  groues.  Cellei  qu'on 
trouve  à  Mantelan  et  dans  d'autres  lieux  de  la  Touraine,  dont 
la  longueur  est  de  près  de  deux  pouces  et  demi ,  ont  les 
cAte*  tcansverses  très  -  grosses ,  et  portent  en  général  Iroi* 
vAtes  fines  dans  l'intervalle  qui  les  sépare.  Celles  qu'on  tronvc 
dans  le  Flaisantia  ont  beaucoup  de  rapports  avec  celles  de  la 
Touraine,  et  se  rapprochent  de  la  Pyrula  retUuUUa,  qui  vil 
dans  l'océan  Indien, 

PvauLB.TSicOTÉB  :  Pyrula  nexilù,  Lamk.,  loe.  eïl,,  n,"  6;  Vé- 
lins <Iu  Hus.,  n.*7,  fig.  4i  Sow.,  Afin,  conek.,  pi,  }3i  ;  Murex 
nexilit,  Brand.,  loo.  ci^.,  n.' 55.  Coquille  en  massue,  courerle 
de  stries  qui  se  croiseut,  mais  dont  les  transversales  sont  plus 
grosses  que  les  autres,  et  tans  atriea  pins  petites  dans  l'inter- 
valle qui  les  sépare  :  longueur,  un  ponce.  On  trouve  cette 
espèce  à  Grîgnon  et  dans  le  Hampsbire.  M,  Soiverby  a  donné 
{loe.  cri.)  la  description  et  la  figure  (pi.  498)  d'une  esp^e 
à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  Pyt-ala  Greenwoodii  et  qu^n 
a  trouvée  dans  le  Hamp^irc  ;  mais  elle  ne  parolt  pas  dilTérer 
csseatiellement  de  la  Pyrala  ntxilit,  dont  elle  n'est  peut-être 
qu'une  variété. 

PjyruU_fieoida,  BaUaJiooida,  Broec,  Conek.Jàu.  tuhapp., 
lom.  a  ,  p,  980 ,  tab.  i ,  £g.  5.  Coquille  en  massue  ,  couverte 
de  stries  croisées,  mais  dont  les  transversales  sont  élevées 
en  carène  ;  l'intervalle  qui  les  sépare  étant  concave  et  portant 
quatre  côtes  finest  les  stries  longitudtnsles  sont  peu  appa- 
rentes; la  spire  est  Aevée,  quoiqu'elle  soit  obtuse:  longueur, 
près  de  deux  pouces.  On  la  trouve  dans  le  Plaisantin.  M. 
Brocchi  dit  qu'elle  a  quelque  rappcM-t  avec  celle  qui  a  été  re- 
présentée dans  l'ouvrage  de.Bonipiet  sur  les  pétrifications, 
tab.  37 ,.  fig,  947 ,  et  qui  avoit  été  ramassée  sur  la  montagne 
de  la  Sviuera.    .  v 

-  G«t  auteur  dit  que  dans  la  Toscane,  dans  le  Plaisantin  et 
iSan-Miniatoon  trouve  \i.  gyrala  Jica*  {buUaJieut,  Linn,); 
mais  je  n'ai  jamais  vu  cette  espèce  à  l'état  (ossile. 
.  Pyksix  cachée  :  P^ula  eondits.  Al.  Bronf.,  Méin.  sur  les 
terres  du  Vicentia  f-.pag.  ji^ifL  6-,  fij*  4i  d*  Bast.,  Mém. 
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gëolog.  sur  lés  envir.  de  Bordeaux,  pag.  67.  Coquille  pyri- 
forme,  treillinée  ,  portant  deux  ou  trois  stries  fines  entre  les 
plus  grosses  transversales  et  a  spire  courte  :  longueur,  un 
pouce.  Fossile  dans  la  montagne  de  Turin ,  à  Léognan  et  à 
Saucats  prés  de  Bordeaux.  M.  de  Basterot  trouve  que  cette 
espèce  a  de  très-grands  rapports  avec  la  pjrula  nexilts.  La 
variété  qu'on  trouve  à  Saucats  est  remarquable  en  ce  que  les 
stries  longitudinales  sont  trè»- nombreuses  et  élevées. 

PyauLE  MA^DE:  PjTula  clava,  Def.;  de  Bast. ,  loc.  cit.  ,p>  67  , 
pi.  7,  fig.  13.  Coquille  pyriTorme,  portant  des  rangées  tran*- 
verses  de  tubercules  épineux  et  des  stries  dans  le  même 
sens,  trés-marqnées ,  qui  sont  coupées  par  d'autres,  longitu- 
dinales ,  plus  fines  et  irrégulières  ;  la  spire  n'est  pas  aussi  abais- 
sée que  dans  les  autres  espèces  de  cette  division  :  longueur, 
deux  pouces  et  demi.  On  trouve  cette  espèce  à  Dax  et  aux 
environs  de  Bordeaux.  Quelques-unes  de  ces  coquilles  portent 
quatre  ou  cinq  rangées  de  tubercules,  et  d'autres  n'en  por- 
tent que  deux  à  la  partie  supérieure  du  tour,  et  M,  de  Basterot 
annonce  qu'il  en  a  trouvé  à  Saucats  qui  en  étoient  presque 
dépourvues.  ' 

PrnuLB  BECASSE  ;  Pyrula  ruiticula,  Def.;  Ptbcle  esOsst^E, 
Pyrula  ruiticula,  de  Bast. ,  loc.  cit.,  pag.  68, même  pi.,  fig.  <). 
Il  y  a  tant  de  ressemblance  entre  ces  coquilles  et  la  pyrule 
téte-plate,  pyrula  spiriUu s ,  qui  vit  dans  l'océan  Indien,  que 
peut-être  on  n'eût  pas  dû  leur  donner  un  autre  nom  :  les 
seules  différences  essentielles  qu'gn  remarque  entre  elles,  c'est 
que  le  sommet  des  coquilles  non  fossiles  porte  un  assez  gros 
mamelon,  et  que  les  fossiles  n'en  portent  pas,  et  en  outre, 
que  ces  dernières  n'ont  pas  le  bord  gauche  appliqué  contre 
la  columcUe ,  comme  les  autres.  On  trouve  cette  espèce  & 
Léognan  et  dans  les  environs  de  Bordeaux.  M.  de  Basterot  a 
trouvé  à  Sancata  une  variété  qui  a  la  spire  très-aplalie. 

PvauLE  LaikÉ;  Pyralaljiiaà,  dç  Bast.,  loc.  cit.,  mSme  pi. ^ 
fig.  8.  Coquille  épaisse ,  à  spire  élevée  et  dont  l'extérieur  des 
tours  est  extrêmement  remarquable.  A  quelque  distance  de 
la  suture,  ainsi,  qu'à  celle  de  la  base  ,  il  règne  sur  chacun 
de  ces  endroits  une  rangée  de  gros  tubercules  épineux.  De- 
puis la  rangée  supérieure  jusqu'à  la  base,  la  coquille  est  cou- 
verte de  stries  rugueuses  et  serrées  qui  suivent  les  tours  et 
^4.  14 
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qui  sont  croUées  par  de««lrîei  perpCDdiculaires  onduleuses, 
provenant  des  accroûumeD*  successifs  du  bord  gauche.  Entre 
la  rangée  de  tubercules  la  plus  élevée  et  la  suture  il  se  trouve 
quatre  cordons  rugueux  tré»-«iUIa[u ;  le  bord  droit  est  denté 
et  porte  quelques  stries  peu  marquée*  k  l'intérieur  :  lon- 
gueur, plus  de  deux  pouces  et  demi.  On  trouve  cette  espèce 
à  Léognan ,  à  Saucats ,  à  Mérignac  et  à  Dax. 

PraDLE  îiéLoneÈME,  FjTuta  mtlongena.  Ou  trouve  aux  nCme» 
endroits  des  coquilles  fossiles  qui  ont  de  tels  rapports  avec 
cette  espace,  qu'on  pourrait  presque  les  regarder  < 
identiques.  Elles  en  dï&erent  pourtant  constaauuent  c 
que  le  canal  de  la  suture ,  au  lieu  de  partir  du  i 
comme  dans  les  coquilles  à  l'état  vivant,  ne  se  lait  presque 
sentir  que  sur  le  dernier  tour.  Cette  différence  est  petite, 
mais  elle  est  tellement  constante  sur  tous  les  individus  que 
j'ai  pu  voir,  que  î'ai  cru  devoir  la  ugaaler.  11  semble  aussi 
que  dans  les  coquilles  non  fossiles  on  ne  voit  pas  des  iodivi- 
dus  de  petite  ou  de  moyenne  taille  porter  constamment 
deux  rangées  d'aussi  longs  tubercules  épineux  que  dans  les 
fosùles^  Quelques-unes  des  coquilles  fossiles  ont  jusqu'à  huit 
pouces  de  longueur,  et  en  général  cette  espèce  parott  carac- 
téristique du  bassin  de  la  Gironde.  On  a  annoncé  (d'Argen- 
ville}  qu'on  en  avoîl  trouvé  à  Courtagnon,  prés  de  EkeimS) 
mais  nous  pensons  que  c'est  uoe  erreur.  (D.  F.) 

PYRUS.  (Bot.)  Nom  latin  du  genre  Poirier.  (L.  D.) 

PYTHAGOREA.  {Sot.)  I.oureiro  a,  le  premier,  fait  sous  ce 
nom ,  daos  sa  Flore  de  la  Cocbincliîne,  un  genre  de  plante 
dont  on  n'a  pas  encore  assigné  la  place  daos  l'ordre  natureL 
Plus  récemment  M>  Rafinesque  a  employé  1^  méioe  nom  pour 
distinguer  de  la  salïcaire  le  l^thrum  lineart,  qui  n'a  que  six 
étamines,  de  m^me  que  le  j^ihrum  hyttopifoUa ,  nommé  ao- 
cienoement  hyMopifolia  par  C.  Banhin  ;  mais  ce  genre  n'a  pas 
été  admis.  (J.) 

TYTHKGOVitS.,  Pythagorea.  {Bol.)  Genre  de  pUntes  dico- 
tylédones, à  fleurs  complètes,  polypétalées, .  régulières,  de 
Yoelanirit  Utragynte  de  Linssus,  dont  la  famille  naturelle 
ne  peut  être  déterminée  avec  certitude ,  offrant  pour  ea< 
ractère  essentiel  :  Un  calice  inférieur,  à  sept  oh  huit  fo- 
liolesi  autant  de  pétales  et  d'étamioes;  un  ovaire  surmonté 
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de   quatre  airlei;  une  capaale  à  quatre  loges  polysperine5> 

FrTBACOEtKE  OE  lA  CoCBiNCHiNE;  Pj-thogorea  cothinehiiUatii., 
Lonr. ,  Fi.  Coeh,  Arbrûieau  d'une  graadeur  médiocre,  très» 
rameax.  Les  feuilles  aont  glabres  ,  preique  arssiles,  ovales, 
lancéolées,  dentées  en  soie ,  à  nerrures  longitudinales  rou' 
geâtrea  vers  le  sommet^  Les  8eun  sont  blanches,  axillairet* 
di^poiéec  en  longues  grappes  presque  simples^  les  pédicelles 
courts;  le  calice  eat  campanule,  à  sept  ou  buit  folioles  li- 
néaires ,  hérissées,  coloréesj  la  corolle  à  sept  ou  buit  pétales 
concaves,  lancéolés,  velila,  de  la  longueur  du  calice;  les  huit 
filamens  sont  sabulés ,  plus  lonp  que  la  corolle ,  les  anthères 
«rrondies,  à  deux  loges;  l' ovaire  presque  ovale;  pileux,  oc- 
~  GupelemiUeu  entre  le  calice  et  la  corolle:  il  est  surmonté  de 
quatre  styles  subulés,  réfléchis,  plus  courts  que  les  étamines, 
«  stigmates  aigus>  Le  fruit  est  une  capsule  ovale,  à  quatre 
loges  polsrspenues  et  semences  famnidies.  Celte  plante  croEt 
au  milieu  des  champs,  à  la  Cuchinchine.  (Pois.) 

PYTHË,  Pjlho.  (  EtUam.  )  M.  Latreille  a  désigné  sous  ce  nom 
un  petit  genre  de  coléoptères ,  voisin  des  hélopes  et  par 
conséquent  de  notre  famille  des  oméphilesj  Ses  caractères 
sont  principalement  tirés  des  parties  de  la  bouche  (Régne 
animal  de  M.  Cuvier,  toni'  3,  pag.  3o6]<  Fabricius  indique 
comme  eqiéces  de  ce  genre:  le  Unairio  Ugatariat  de  Degéer, 
dont  le  mène  Fabricius.  avoit  fait  une  espèce  de  cneujaij  tous 
le  nom  de  eceruleui,  et  deux  antres  espèces  dn  même  genre ^ 
>qui  s<nrt  les  etutantut  etfittivas.  (CD.) 

PYTHIE,  Pjythia.  {Conehyl.)  M.  Oken  (Manuel  de  tool., 
tome  I ,  page  3zi  ),  désigne  sous  ce  nom  un  genre  de  eo-' 
quilles  démembré  des  hélix  de  Linné,  et  qni  a  pour  carac- 
tères d'avoir  la  forme  générale  et  l'ouverture  ovale.  Il  com- 
prend non-seulemtmt  Iça  bnUines  de  M>  de  Lanarck,  mais 
encore  les  agalhines< 

Le  même  nom  a  eneore  été  employé  demiéremenf  par  M' 
Schumacher  dans  son  Nouveau  système  de  conchyliologie  , 
pour  dénommer  le  genre  établi  par  Denys  de  Montfort  sous 
la  dénomination  de  scarabe  avec  Yhtlix  tearabxus  de  Linné, 
espèce  d'auricule  pour  M.  de  Lamarcfci  (fia  B.) 

PYTHlUM.  (Bot.)  Hydropbytca  capillacés,  nunenx,  mvt^ 
qucm,  obscurément  cloisonnés,  dont  le»  filnmens  »  lerat»' 
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nent  p«  un  renflement  dû  sans  doule  à  un  noyan  conpoié 
de  sëminuln. 

Ce  genre,  établi  par  Nées  et  adopté  par  Friei,  est  placé 
par  eux  parmi  les  algues  articulés,  à  la  fin  de  la  chatne  des 
genres  près  de  ï'Achlya  et  du  Saprolegiùa ,  également  de  Née». 
Ces  trois  genres  forment  dans  la  nguvelle  classification  des 
algues  par  Pries,  qui  les  nomme  Hydrophyecs ,  un  appendice, 
c-elu^  des  Ltptomilrs ,  placé  à  la  lin  de  cet  ordre.  Le»  espèces 
de  ces  genres  sont  filamenteuses,  moqueuses,  naissent  sur 
des  corps  organisés  en  putréfaction ,  submergés  ,  et  sortent 
transversalement,  pour  ainsi  dire,  d'une  couche  mielleuse. 

Le  L^tomitut  d'Agardh  a  des  rapports  avec  ces  genres,  ce- 
pendant il  s'en  éloigne  sous  le  rapport  de  la  fructification; 
mais  tous  sont  encore  si  peu  connus,  qu'on  ne  sauroit  rien 
préciser  ù  leur  égard.  (Lbh.) 

PYTHON,  P^ihon.  {Erpétol.)  Daudin  a  donné  ce  nom  ,  qui 
a  été  assez  généralement  adopté  depuis  lui,  à  un  genre  de 
reptiles  ophidiens  de  la  famille  des  hétérodermes ,  et  recon- 
noissable  aux  caractères  suivaus  : 

Dos  courtrt  de  petitet  éeatUet;  dessout  du  ventre  et  de  la  queae 
répéta  de  plaques,  lei  ahdominalet  Iransveriei;  lei  caudales  dispu- 
tée» sur  deux  rangs;  corps  long,  cylindrique;  queue  sans  grelots  , 
alongée,  conique;  anus  tranifersal  et  armé  d'un  petit  éperon  cro- 
chu à  chaque  extrémité;  dents  aiguei  et  recourbées  en  arrière,  mait 
non  vetwneuses. 

Il  devient  ainsi  facile  de  distinguer  les  Fïtroks  des  Ci^ 
TALES,  qui  ont  la  queue  terminée  par  une  série  de  grelots;  des 
Boas  et  des  Huhsiahs,  qui  ont  les  plaques  sons-caudales  en 
rang  simple;  des  Tbigonocéthales,  des  Vipères  et  des  Tkimé- 
nésORBi,  qui  ont  des  crochets  à  venin;  des  Platubes,  des  Aïfi' 
suneaetdesDisTErsEs,  qui  ont  la  queue  comprimée  en  nageoire; 
des  Couleuvres,  dtiDt  l'anus  est  dépourvu  de  crochets.  (  Voyei 
ces  diversnoms  de  genres,  Espétologie,  HÉrâBODEHUEs  et  Rep- 
tiles.) 

Parmi  les  espèces  de  ce  genre,  qui,  ainsi  que  le  soupçonne' 
M.  le  baron  Cuvier,  paroit  devoir  renfermer  tous  les  préten- 
dus boas  de  l'ancien  continent,  nous  citerons  d'abord  : 

L'Ular  sawa  ou  grande  Codledvab  des  Iles  oe  la  Sonde  ■■ 
Python  ameihyfttiaat,  Daud.;  Coluber  Javanieus,  Sb.;  Boa  amt- 
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Ayilinm.  Schneid.  Tète  large,  plate,  d'un  gvia  bleuv  couverte 
'de  plaques  polygones;  museau  épab  et  jaunâtre;  narinet  ob- 
longiies;  iris  iaunes;  pupilles  étroites,  noires  et  verticales; 
bouche  ample,  très- dilatât  le  ;  langue  noir&trei  cou  plus  étroit 
que  la  tête  et  cylindrique^  trois  cent  dôme  plaques  abdomi- 
nales; qualre-vingt  treise  paires  de  plaques  sous-caudalei  ;  un- 
trait  d'un  bleu  foncé  derrière  l'œil ,  et  se  prolongeant  de  ma- 
atére  k  s'unir,  avec  celui  du  cAté  opposé,  sur  le  cou  au-delà 
de  l'occipnt,  où  Ton  remarque  aussi  une  taehe  cordiforme 
iaune  variée  de  bleu  i  menton ,  gorge  et  ventre  d'un  jailtae 
bisncliitre;  dessus  du  corps  bardé  de  lones  d'un  bleu  d'amë-' 
thyste  foncé,  bordées  de  jaune  ou  de  fauve  et  disposées  de 
manière  à  former  des  taches  réticulées  ou  carrées,  d'un  gris 
obscur,  à  refléta  verts,  )ann«  et  bleus;  des  taches  oblongues 
et  blanches  sur  les  flancs  aux  eudroits  où  les  zones  se  croisent j 
queue  entièrement  jaune  avec  des  zones  bleues. 

Ce  serpent,  aussi  grand  qn'aucunboa,  et  qui  parvient  à  plus 
de  trente  pieds  de  longueur,  vit  dansl'Ue  de  Java,  d'où  feu 
Leschenaull  en  a  rapporté  de*  peaux  et  un  grand  squelette  « 
qui  ornent  k  présent  les  collections  du  Jardin  royal  de  Paria,- 
Les  habitans'le  nomment  ulanotca,  c'est-à-dire  serpent  det 
riiUra,  parce  qu'il  vit  habituellement  dans  les  champs  de  rii. 
Sa  morsure  n'est  point  venimeuse  :  il  se  nourrît  communé- 
ment de  rats  et  d'oiseanx,  ou  d'animaux  plus  gros,  à  la  chaase 
desquels  il  va  sur  les  montagnes  de  l'île. 

Wunnb ,  qui  a  décrit  ce  reptile  dans  les  Aeta  SoeieUtUa  In." 
dico-Bataviear,  et  qui  en  a  observé  un  individu  de  oeuf  pieds 
de  longueur,  le  regarde  comme  très- voisin  des  ophidiens  re- 
présentés dans  Séba,  à  la  fig.  i  des  pi.  79  et  80  du  tom,  a. 

M.  Cuvier  pense  qu'il  est  au  moins  fort  analogue  au  pedda~ 
poda  du  Bengale. 

A  la  planche  7  du  Règne  animal  de  M.  Cuvier,  on  trouve 
une  représentation  parfaite  de  l'ostëolo^e  de  sa  tête. 

Le  BoRA  I  Python  lora,  Daud.;  Boa,  orhicalata,  Schneider; 
Boni,  Russel,  39.  Dernières  plaques  de  la  queue  simples  ;  pla- 
ques céphaliques  très-nombreuses  ;  bouche  large;  yeux  orbi- 
culaîres;  écailles  dorsales  lisses,  ovales,  serrées  et  imbriquées; 
deux  cent  soixante-cinq  plaques  abdominales;  ^enle-six 
doubles  plaques  sous-caudales  et  vingt'huît  simples,  suivies 
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de  trob  autres  donblei  encore  ;  teinte  fénérale  brune  t  de* 
lachei  d'un  brun  clair  au  milieu  et  bordées  de  jaun&tre  dans  ' 
toute  la  longueur  du  doa;  flancs  varies  de  bcpM  et  de  gris 
blanchâtre  :  taille  de  quatre'  à  cinq  pieds. 

Ce  serpent ,  dont  Patrick  Russel  a  parlé  le  premier ,  est 
connu  au  Bengale,  qu'il  habite,  sous  la  dénomination  de£ora> 
Il  n'est  point  venimeux,  malgré  l'assertion  des  indigènes ,  qui 
affirment  que  les  personnes  mordues  par  lui  ont  une  érup- 
tion cutanée  sur  tout  le  corps  au  bout  de  dix  ou  doute  Jours. 

he  Python  tigre  :  Python  tigrii ,  Dand.  ;  Pedda-pada,  Buasel, 
35;  Boa  einerta  et  Boa  eattanea,  Schneid.;  Cénute  de  Siam, 
Séba,  a,  19,  1,  Plaques  céphaliques  moins  nombreuses  que 
dansleboraj  bouche  large;  lèvres  épaisses;  yeux  ovales,  proé- 
ninens;  deux  cent  cinquante -deax  plaques  abdominales  et 
soixante-deux  paires  de  plaques  sous-caudales j  tète  d'un  gris 
clair  un  peu  rosé;  un  trait  brun  derrière  chaque  oeilj  une 
grande  tache  brune  sur  la  partie  antérieure  du  cou;  dos  cen- 
dré, avec  trente  larges  taches  brunes  irrégulièrement  décou* 
pées,  bardées  de  noir  et  sur  un  seul  rang;  flancs  marqués  de 
taches  irrégulières,  petites,  maculées  de  blanc  dans  leur  cen- 
tre; dessous  de  la  queue  varié  de  blanc  avec  de  longues  raies 
noires  élargies.  Taille  de  deux  à  trois  pieds ,  et  quelqnelbû  de 

Ce  serpent  est  très-fort,  mais  non  venimeux.  Les  Snakemant 
de  l'Inde  le  nourrissent  avec  des  poulets.  (H.  C.) 

PYTHONION.  (Bot.)  Un  des  noms  anciens.de  ta  serpen- 
taire, aram  drocuneului,  cité  par  Apulée  et  Sodofns.  (J.) 

PYTHONISSE.  [JehOiyol.)  Un  des  oonis  Vulgaires  de  la 
t^naaeeia  horrida.  Voyet  SvnakcAb.  (H.  C.) 
-  PYURB  ,  P^ura.  (  Malacoz.)  Genre  établi  par  Molijia  dans 
son  Histoire  naturelle  du  Chili,  page  169  de  la  traduction 
Irançoise ,  pour  une  espèce  d'ascidie  de  la  mer  du  Sud ,  qui 
vit  en  société  et  que  M.  de  Blainville  a  considérée  comme 
intermédiaire  aux  ascidiens  simples  et  aux  ascidieos  agrégés, 
en  le  carBatériiant  de  la  manière  suivante  :  Corps  pyrîfonne, 
aveo  deux  petites  trompes  très-courtes  ,  contenues  dans  une 
loge  particulière ,  Tonnée  par  son  enveloppe  extérieure  et 
constituant,  par  sa  réunion  avec  dix  ou  douse  autres  indivi- 
dus, une  espèce  de  rnche  eoriacée,  diversiforme ,  sans  au- 
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eiine  ouverture  extérieure.  Cet  snimal,  dit  Holins,  ■  la 
forme  d'une  poire  ou  mieux  d'une  petite  beune  d'un  pouce 
de  diamètre  dans  sa  partie  la  pins  large.  A  sa  partie  supt^ 
rîeure  sont  deux  trompe*  très -courtes  et  entre  eUes  deux  , 
points  brillans  noirt,  qu'il  regarde,  ou  ue  sait  pourquoi, 
comme  pouvant  être  des  jeux.  Sa  couleur  est  rouge  et  SI 
est  rati^remeot  rempli  d'eau,  qu'il  fait  jaillir  avec  force 
psF  ses  deux  orifices,  quand  on  l'irrite.  Cet  animal  vit  arec 
dix  ou  douse  autres  individus  dans  une'  ruche  coriace,  di- 
visée en  autant  de  loges  par  des  cloisons  épaisses  ou  de  fortes 
membranes^' sans  aucune  communication  visible  avec  set 
compagnons,  unsétreattocbéàsa  loge  et  sans  que  celte  ïuche 
alcyooifonae  présente  aucune  ourerture  à  l'extérieur,  ce 
qui  est  plus  que  douteux.  En  effet,  le  traducteur  deMolina, 
Gruvel,  dit  dans  une  noie  ajoutée  au  texte  de  cet  auteur, 
qu'^ant  ramolli  de  ces  animaux  dessécbés,  rapportés,  en- 
filés comme  un  chapelet  par  Dombej,  il  lui  a  semblé  que 
c'étoit  tout  simplement  une  espèce  d'ascidie ,  qui  ne  devoit 
pas  même  former  un  genre.  11  faut  donc  en  conclure  que 
cette  espèce  de  ruche,  qui  contient  les  ascidies,  doit  être 
leur  enveloppe  extérieure  soudée,  et  que  ,  par  conséquent, 
eHe  doit  offrir  autant  de  doubles  uuvertures  que  d'anûmaux 
composant,  àmoins  que  de  penser  qu'il  n'y  en  aur oit  qu'une 
générale ,  comme  dans  le  sjnoïque.  Quoi  qu'il  en  soit ,  nous 
apprenons  de  Holina  que  les  Chiliens  mangent  ces  ascidies , 
boulltiea  dans  Peau  on  rAties  dans  leur  ruche;  que,  lorsqu'elles 
sont  fraîches ,  elles  ont  le  goût  des  langouiles,  et  que  l'on 
ru  sèche  tous  les  ans  une  grande  quantité,  qne  l'on  envoie 
au  Cu)o,  où  elles  sont  très- recherchées.  (De  B.) 

FYXACAISTHA.  (  Bot.  )  Dodofois  décrit  et  figure  sous  ce 
nom ,  d'après  Matthiole ,  un  petit  artire  ou  arbrisseau ,  ori- 
ginaire de  Cappadoce,  de  la  Lyeie  et  d'an tret  pays  voisins. 
Il  le  dit  très-rameuz,  h  feuiUei  de  buis  tris-repprochées, 
entre  lesquelles  se  trouvent  de  petites  épines.  Se»  fruits, 
qui,  suivant  la  figure,  pMoistent  disposés  en  paquets  axiUaires, 
sont  noirs ,  de  la  grosseur  d'un  grain  de  poivre  et  remplis  de 
SBC.  Cest  des  feniUes  et  des  rameaux,  ou,  selon  Dioscoridc  des 
rameaux  et  des  racines  qu'on  extrait  le  suc  nommé  lyeium.  On 
l'obtient  en  fusant  une  décoction,    que  l'on  laisse  ensuite 
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ëpaùsir  en  consistance  de  mie).  L'ouvrage  de  DodoSns  renferme 
quelques  deuils  sur  ce  suc.  Sa  figure  présente  des  rameaux  et 
des  feuilles  alternes.  Daléchamps  se  contente  de  copier  cette 
figure  et  cette  description.  Taberaainonlanus  figure  à  peu 
prés  la  même  sous  le  num  de  {^cium ,  mais,  à  rameaux  et  feuilles 
opposées.  C.  Bauhin  cite  ces  .deux  auteurs  pour  «on  I^'cùiin 
iuii^lio,.qvi  n'est  rappelé  comme  synonyme  par  aucun  au- 
teur récent.  C'est  une  espèce  voisine  du  etUutrat  buxi/oliat  ou 
du  rhamnuS  erythroxylum ;  mais,  pour  détermiaer  auquel  de 
ces  deux  genres  elle  doit  se  rapporter,  it  faudrait  coanoitre  - 
la  situation  respective  des  pétales  et  des  étamiaes.  On  pen- 
choit  pour  le  rhatnnut ,  dont  le  fruit,  plus  petit,  donne  aussi  . 
un  suc ,  qui  a  probablement  de  l'affinité  avec  le  suc  de  lycum 
des  anciens.  (J.) 

PYXIDANTUËRE,  Pyxidanâiera.  {Bot.)  Genre  de  plantes  di- 
cotylédones, à  fleurs  complètes,  monopétalées ,  qui.  parolt 
avoir  quelque  affinité  avec  les  eonvùlvulaeiet ,  de  la  perUatidrit 
monogynie  de  Linnseus ,  ofirant  pour  caractère  essentiel  :  Un 
calice  accompagné  de  bractées,  à,  cinq  divisions;  une  coroUe 
campanulée,  à  cinq  découpures,  cinq  étamines;  les  filamens 
élargis  i  les  anthères  à  deux  loges ,  s'ouvra»  t  transversalement; 
un  ovaire  supérieur,  à  trois  logeS)  un  style  simple  i  trois  stif^ 
mates.  Le  fruit  n'a  point  été  observé. 

PïxiDANTHÈaB  BABBc:  Pyxidaitera  bariulata,  Mich. ,  FI,  lor. 
amer.,  i,  pag.  i53,  tab.  171  Diapeiuia  euaiifolia,  Punh,pj. 
anur. ,  1 ,  pag.  1 48.  Cette  plante  est  un  petit  arbrisseau  ram- 
pant, qui  a  le  port  de  Vazalea  procunibens ,  doqt  les  tiges  se 
divisent  en  un  grand  nombre  de  petits  rameaux  alternes,  re- 
dressés, garnis  de  petites  feuilles,  un  peu  approchantes  de 
celles  des  bruyères ,  fermes ,  glabres  à  l'œil  an  ,  sessiles,  éparses, 
lancéolées,  très-aiguës,  barbues  à  leur  base  interne.  Les  fleur* 
sont  solitaires,  terminales  :  le  calice  légèrement  cilié,  à  cinq 
divisions  profondes,  oblongues,  presq.ue  droites,  membra- 
neuses, environnées  de  bractées  de  xatne  forme  ;  la  corolle 
beaucoup  plus  courte  que  le  calice  j  les  découpures  du  limbe 
à  cinq  divisions  ouvertes,  spatulées.  L'ovaire  est.  ovale,  à 
trois  loges  remplies  de  quelques  ovules  ovoïdes.  Cette  plante 
^rott  dans  la  Caroline.  (Foia.) 

PYXIDARIA.  (Bot.)  Ce  nom,  donné  par  Von  Lindem, 
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autenr  de  VHortus  aitatiem ,  à  l'ua  de  i»  genres,  a  ëlé  changé 
par  Linnœus  en  celui  de  Lindemia,  On  lui  ■  conservé  en 
François  celui  de  pjrxidelle.  Il  existe  un  autre  Pjyxidaria  de 
M. Bory ,  qnî  est  congénère. du  Canomyeei  dans  la  i^milledes 
lichens.  (J.  ) 

PYXIDARIA.  (Bot.)  Nom  générique  sous  lequel  M,  Bory  de 
Saint-Vincent  B  fait  connaître  deux  espèces  de  lichen  qu'il 
a  recueillies  à  l'ile  Bourbon,  et  qu'Acharius  rapporte  leutes 
les  deux  à  son  ctenom^ceverticillata ,  qui  croit  en  Europe ,  dans 
les  bois,  à  terre,  sur  les  pierres,  et  que  Michaux  a  retrouvé 
dans  l'Amérique  septentrionale  :  c'est  son  si^hophorus  verti' 
eillatus,  (  Lem<  } 

PYXIDE  ■.Pyxii,Pyxidium,Ebr.;  Capsula ciTcumcUsa,UBD, 
(Bot.)  Fruit  capsulaire,  bivalve,  s'ouvrant  en  travers  comme 
une  boite  à  tavonette.  Sa  valve  supérieure,  qui  se  détache 
comme  un  couvercle ,  prend  le  nom  d'opercule.  l.a  valve 
inférieure  reste  fixée  au  réceptacle,  et  prend  le  nom  d'am- 
phore. La  pyxide  est  globuleuse  dans  Vanagalli*  arvemit, 
ovoïde  dans  la  jusquiame,  cylindrique  dans  le  leeythis,  uni- 
loculaire  dans  le  pouirprier ,  dispense  dans  le  plantago  lan- 
ceolatà,  polysperme  dans  le  flantago  major,  le  celosia,  etc. 
Ce  fruit  ne  caractérise  aucune  famille  eu  particulier. 
(Mass.) 

PYXIDELLE.  (Bot.)  C'est  U  linderaie.  (L.D.) 

PYXIDIUM.  (Bot.)  HiU  avoil  donné  ce  nom  à  une  partie 
des  lichens  de  LinnKus,  qui  depuis  ont  formé  le  genre  Scy-- 
phophûrut,  AcTi.  :  le  lichen  pfxidatus,  Linn.  en  est  le  type. 

Il  y  a  encore  un  pyxidium  dans  la  famille  des  mousses ,  c'est 
celui  d'Ehrhard,  qui  n'est  que  le  genre  i%ajcum- il  apour  type 
le  phascam  curvicolhim ,  Hedw.  (Lbm.) 

PYXINE.  (Bot.)  Fries  donne,  ce  nom  k  un  nouveau  genre 
qu'il  établit  dans  la  famille  des  lichens,  prés  des  umbiUtearia, 
avec  lequel  il  fait  une  tribu ,  celle  des  pyxinées. 

Son  caractère  générique  est  celui-ci  :  Conceptacles  ou  pé- 
richétium  superficiel,  se  développant  librement,  orbiculaire, 
d'abord  clos,  puis  se  déchirant  circulairement;  contenant  un 
noyau  céracé,  discoïde,  amas  de  sémînules.  L'expansion  de 
ce  lichen  est  cartilaginéo-foliac^ç ,  imbriquée,  lacîniée ,  fixée 
par  des  fibrilles  sur  le  bois  ou  sur  l'écorce.  (Lan.). 
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'  FYXOS.  (Bol.)  Nom  grec  du  buû,  cité  par  Daléchampa  et 
Meotiel.  (J.) 

tZI^OTA.  (Entatn.)  C'est,  d'après  Moufel ,  le  noni  aous 
lequel  1«  PoIoDOîs  dMgoent  Ie>  Abeilles.  [C.  D.) 


QAFANDAR.  (Sot.)  M.  Delile  cite  ce  nom  arabe  pour 
celui  d'une  espace  de  fragon,  ruseiri  hjypophfUum.  (J.) 

QAHOUEH,  BAN.  (Bot.)  Noms  arabes  du  café.  (J.) 

QAMH.  (Bot.)  Nom  arabe ,  suivant  Forskal ,  de  l'épeautre , 
Irilûam  spelta ,  que  l'on  sème  souvent ,  près  d'Alexandrie ,  dans 
le  même  cbamp  avec  le  trèfle.  On  en  dislingue  plusieurs 
variétés.  M.  Delile  nomme  aussi  qamk  et  kontah  le  blé  ordi- 
naire, hitieum  tativam.  (J.) 

QAMLET.  (Bot.)  Voyei  Chagarst  et  Nadei.  (Lem.) 

ÇANTAHYAN,  QANTARYOON.  (Bot.)  Nom  arabe  de 
la  petite  centaurée,  erythriea,  mirant  M.  Delile.  Elle  est 
écrite  iatUarria  par  Forskal ,  et  l'on  voit  que  cela  dérive  du 
latin  c«nfaiiriuni.  (J. ) 

QARA.  (Bot.)  Nom  arabe  du  potiron,  suivant  M.  Delile. 
(J-) 

QARA  M'DAVER.  (Bot.)  Nom  arabe  d»  la  courge  cale- 
basse, aueurhita  lagmarïa,  suivant  Forskal.  Le  qara  taavit  en 
est  une  variété,  nommée  aussi  \akirie.  (J.) 

QARAD.  (Bot.)  En  Egypte,  suivant  Fonkal,  on  donne  ce 
nom  et  celui  de  mat  k  l'oeaMa  nilotioa,  M.  Delile  distingue 
l'arbre  qui  est  le  Sant  ,  et  son  fruit  que  l'on  nomme  qarad. 
lï  ajoute  que  c'est  le  Hoac  ou  le  Gaodv  des  Nubiens.  (  Voyei 
ces  mots.)  C'est  le  seelata  ou  ioal  des  Arabes,  au  rapport  de 
Forskal.  (J.) 

'  QARILLEH.  (Bot.)  Nom  arabe,  suivant  M.  Delile,  du  *i- 
napis  AUionii  de  Jacquin ,  commun  en  Egypte  au  milieu  des 
champs  de  Un.  (J.) 

QA5AB.  (Bol.)  Voyei  Rasai,  Quasab.  (J.) 

OATAF.  (Bot.)  Voyez  Ocai.  (J.) 

QATISCH.  (Boi.)  Voye*  Hanbies.  (J.) 
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QATTEH.  (Bot.)  Nom  ar&be  d'ane  variëU  Je  eoncombre 
coloré,  k  fruit  jaune  ,  plus  grand  ,  citée  par  M.  I>elite.  (J.) 
QEZAZEH.  (Bot,  )  Nom  anbe  de  U  morgeline,  aUint  nu- 
dia,  BuivBBt  M.  Delile.  (J.) 

QFONSU.  {Ornith.)  On  trouve,  sous  ce  nom  et  son*  celai 
de  Qfonfoo ,  dans  d'ancienne*  relations  du  royaume  de  Quoîa , 
au  pays  des  Nègres,  et  notamment  dans  la  Detcription  de 
l'Aftique  parDapper,  pog.  aSS,  et  dam  l'Histoire  générale 
des  voyagea,  tom.  3,  pag.  58S,  l'indication  d'un  oiseau  qui  a 
le  corps  noir ,  le  cou  blanc ,  et  dont  la  grosseur  est  compa- 
rée à  celle  du  corbeau ,  lequel ,  ajoute-t-on  ,  fait  sur  les  arbres 
un  nid  composé  de  ronces  et  d'argile.  (Ch.  D.) 

QIOJADJ.  {lehSiyol.')  Nom  arabe  du  targue  fùrlt-épine. 
Voyei  SAacnE.  (H.  C.) 

ÇOIMEAU.  (Omith.)  Voyez  QtroiMBAtr.  (Cb.  D.) 

QOKUAN.  (B«.)  Voyet  Kokdan.  (J.) 

QOREYS.  [Bot.)  Voyei  KuBaaa.  (J.) 

QORONFL.  [Bot.)  Nom  arabe  de  l'œUIet  des  jardins ,  cité 
par  M.  Delile.  (J.) 

QORTOM.  (Bot.)  Nom  arabe  du  carthameou  salran  bitard , 
selon  M.  Delile.  Les  fleuri  portent  celui  de  osfaur.  (J.  ) 

QOTT-EL-BARR.  (Mamm.)  Ce  nom  est,  dit-on,  celui 
gue  la  civette  xibeth  porte  en  Egypte.  (Desh.) 

QOTU-EL'CHEGAB.  (Aaf.)  Nom  arabe  d'na  cotonnier, 
^fJI^'um  viti/oliam  de  Cavanillet ,  cité  par  Id.  Delile.  (J.) 

QOTYFEH.  (Bot.)  Nom  arabe  de  l'œillet  d'Inde,  tagete», 
suivant  M.  Delile.  (  J.) 

QOUACHI.  (Mamm.)  C'est  le  coati  h  la  Guiane.  (Dbsm.) 

QOUATA.  (  Mamm. }  Nom  du  Coaita ,  tel  que  Barrére  l'a 
écrit  dans  sa  Fronce  éjainoriaU.  (Dbsm.) 

QOURAYETAH.  (Bot.)  Nom  arabe  donné  au  Caire  et  à  Ro> 
aetle ,  suivant  M.  Delile ,  au  martiiea  œgyptiAea.,  Willd.  (Lem.) 

QREYA.  (Ornitfe.)  Un  des  noms  égyptiens  de  l'orfraie ,  im- 
proprement balbuiard,  pandion^u^iaiit,  Savig.,  Système  des 
oiseaux  d'Egypte  et  de  Syrie, pag.  3?.  (Cn.D.) 

QUACAMAYAS.  (  Orniài.  )  Les  Mexicains  donnent  ce  nom 
aux  aras.  (Ch.  D.) 

QUACARA.  (  OtT^h.)  Selon  Frisch  on  donnoit  oe  nom  à  la 
caille,  du  jemps  deCharlemagoe.  (Ca.  D.)    - 
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QUACE-CUPATLI.  (Bot.)  Nom  mexicain  de  la  seiuitive, 
(iiivant  Clugius.  (J.) 

ÇlUACHAS.  {Mamm.)  Le  nom  du  conag^^a  ,  espèce  dn 
genre  Cheval,  a  été  quelquefois  écrit  de  cette  manière. 
(Desm.) 

QUACHI.  (Mamm.)  Voyei  Gbati.  (Dbsk.) 

QUACHICHIU  (  Ornith.)  Voyei  QoANSCHiCHit.  (Cn.  D.) 

QUACHILTON.  {Ornitk.)  Cet  oiseau  du  Mexique,  décrit 
par  Fernande!,  chap,  26,  pag.  ao,  .est. la  poule  suliane,'  ou 
parphyrio  acintti.   (Ch,  D.  ) 

QUACK.  (Onilh,,  )  Nom  Qamaiid  du  bihoreau,  ardta.  n^c- 
tieoTox,  Linn.  (Çh.  D.) 

QUACKER.  {Omith.)  C'est,  en  Allemagne  ,  te  pinson 
d'Ardennes ,  fringilla  montiJringiUa ,  Linn.  Voye»  Oisbatt 
QoACKEa.  {Ch.  D.) 

QUADRANGULAIRE.  (Sol.)  Les  feuilles  du  trapa.  ntUant 
sont  quadrangulaires;  l'épi  du  kidampyrum  erùtatam,  le  fruit 
dn  iunios  eracagtt  sont  tétragones..  Les  premières  ont  quatre 
angles  ;  les  seconds  ont  quatre  angles  et  quatre  côtés.  (Mass.): 

QUADRANGULAIRE.  (lahikyol.)  Nom  spécifique  d'un 
poisson  du  geni'e  Coffre.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

QUADRATORIA.  {Bol.)  Gaza  nomme  ainsi  notre  fusain 
k  cause  de  son  fruit  à  quatre  lobes,  qu'il  donne  aussi  pour 
le  tetragaaia  de  Théophraete.  (Lbh.). 

QUADRATULE.  (Fois.)  Dans  quelques  vienx  ouvrages 
d'oryctographie ,  ce  nom  désigne  un  moule  intérieur  de  co- 
quille bivalve  ,  qui  paroit  avoir  appartenu  au  genre  Buearde. 
(DasM.) 

QUADRATURES  DE  LA  LUNE.  {Astt.)  Cesl  te  nom  com- 
mun que  l'on  donne  au  premier  et  au  dernier  quartier , 
parce  que,  dans  chacune  de  ces  phases,  la  lune  parott  éloi- 
gnée du  soleil  d'un  quart  du  zodiaque.  Voyez  SvsrBMB  nv 
MONDB.  (L.  C.) 

QUADRETTE,  Rhexia..  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à  fleurs  complètes,  polypétalées,  régulières,  de  la  fa- 
mille des  milattométs ,  àc  VoelandTÎe  monogynie  de  Lînnaeui, 
offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  persistant,  à  quatre 
divisions;  quatre  pétales  insérés  sur  le  calice;  huit  étaminési 
les  anthères  inclinées  et  versatilesj  un  ovaire  Bupérieur;  uit 
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siyle.  Le  fruit  est  ane  capsule  à  quatre  loges,  à  quatre  valves, 
euveloppé  par  la  base  ventrue  du  calice  {  les  semences  sont 
nombreuses,  fart  petites. 

Quoique  la  plupart  des  rhexia  soient  très -rapprochés  des 
mélasttima  par  leur  port,  ila  s'en  distinguent  par  le  nombre 
de  leurs  parties,  ordinairement  quatre,  quelquefois  cinq  di- 
visions et  plus  ;  quatre  divisions  au  calice  et  à  la  corolle  {  huit 
étamines,  raretnenl  dix.  Le  fruit  est  une  capsule  à  quatre, 
cinq  loges ,  et  non  une  baie ,  entourée  par  le  calice  non  ad- 
hérent. Ce  genre  se  compose  d'espèces  en  général  plus  petites 
que  les  mélastomes.  Ce  sont  des  arbrisseaux  très- rameux;  la 
plupart  presque  entièrement  couverts  de  poils  ,  garnis  de 
feuilles  nombreuses,  quelquefois  très- petites ,  pourvues  asseï 
généralement  de  tubercules  qui  se  terminent  chacun  par  un 
poiL  Les  flenrs  sont  plus  riches  en  couleurs ,  mais  moins 
nombreuses;  les  anthères  terminées  la  plupart  par  un  ap- 
pendice de  forme  variable.  Le  nom  de  rhearia  avoît  été  em- 
ployé par  Pline  pour  une  plante  barraginée ,  d'un  mot  grec 
qui  signilie  je  romps,  bonne  pour  les  ruptures. 

Qdadkbtte  de  Vt'BGiNiE  :  Rhexia  virgimea,  Lînn, ,  Lamk. , 
lU.,  tab.s83,fig.2  ;  Pluk. ,  ^Im. ,  tab.zoï,  fig.  8.  Fiante  her- 
bacée ,  dont  la  tige  est  haute  de  deux  ou  trois  pieds,  presque 
glabre ,  ou  munie  de  quelques  poils  rares  ;  elle  est  quadran- 
gulaire ,  presque  simple ,  un  peu  membraneuse  sur  les  angles , 
garnie  de  feuilles  opposées,  se^ilea ,  ovales  ou  lancéolées, 
distantes,  à  trois  nervures,  presque  glabres,  à  dentelures 
courtes,  inégales,  sétacées  ou  en  forme  de  cils.  Les  fleurs 
sont  presque  en  cime,  axillaires  et  terminales,  portées  sur  un 
pédoncule  commun,  bifurqué  vers  son  sommet,  muni  à  ses 
divisions  de  petites  bractées  opposées;  chaque  fleur  à  peine 
pédicellëe;  le  calice  est  hérissé  très-souvent  de  poils  ou  de  cils 
glanduleux;  la  corolle  légèrement  purpurine.  Cette  plante 
croit  dans  la  Caroline  et  la  Virginie. 

Qdadsette  de  Marvwwd  :  Rheiia  mariana,  Linn.;  Lamk.. 
lu.  gen.,  tab.  a83,  fig.  i ,  Pluken.,  Mant.,  tab.  438,  fig.  1  ; 
Mich.,F(.  Jor.  orner.,  1,  p.  221.  Cette  plante  a  des  tiges  grêles, 
droites,  qaadrangulaires,  simples,  roussAtres,  hautes  d'un  à 
deux  pieds,  hérissées  de  poils  roides,  droits  et  nombreux. 
Les  feuilles soat opposées,  sintptes,  sessiles  ou  légèrement  pé- 


n,<jN.«ji-vGoogle 


"■  QUA 

tîoléei,  variées  daaa  leur  forme,  ovale*  ou  lancéolées,  ob< 
loDgua  ou  linéaires,  un  peu  velues  àkun  deux  Taces,  ciliées, 
à  troii  uervures,  canoiventes  à  leurs  deux  extrémités.  Les 
pédoncules  sont  presque  simples,  soutenant  deux,  quatK  ou 
cinq  fleurs.  Le  calice  est  alongé  ,  lubulé,  presque  glabre  ;  la 
porolle  ruugeàtre ,  à  quatre  pétules  onguiculés,  aKondis.  Cette 
plante  croit  à  la  Caroline. 

QuACBETTG  LANCÉOLÉS  :  Rkeiia  lanceolala,  Poir. ,  Encycl.  ) 
Lamk.,  III.  gen. ,  lab.  aSS,  flg.,3.  Cette  e^èce  a  de»  tiges 
droites,  glabres,  médiocrement  rameuses,  garnies  de  feuilles 
sessiles,  opposées,  glabres,  linéaires, lancéolées,  très-étroites, 
un  peu  aiguës,  longues  d'environ  un  pOuce,  crénelées  à  leurs 
bords ,  vertes,  un  peu  plus  pâles  en  dessous ,  à  trois  nervures. 
Les  fleurs  sont  aKillaires  et  terminales;  les  pédoncules  courts, 
filiformes.  Leur  calice  est  glabre  ,  à  cinq  dents  aiguës  j  les  pé- 
tales sont  aissez  grands ,  ovales,  oblongs ,  obtus , un  peu  dépassés 
par  les  anthères  longues,  pendantes,  d'un  beau  jaune.  Cett« 
plante  croit  dans  les  contrées  méridionales  de  l'Amérique. 

QuADRETTB  A  FECULES  LinàAiREs;  Rh<xia  tineari/ô'ia ,  Poir., 
Enc.  Plante  d'un  ou  deux  pieds,  dont  la  tige  est  grêle,  cylin- 
drique, roide,  jaunâtre,  un  peu  pubesceute.  Les  feuilles  sont 
dbtanles,  alternes,  sesûles,  linéaires,  trés-étroites,  obtuses, 
longues  d'environ  deux  pouces,  larges  de  deux  lignes,  en- 
tières ,  un  peu  fermes ,  presque  glabres.  Les  ileurs  sont  ou 
solitaires  ou  placées  à  l'extrémité  d'un  pédoncule  commun  s 
la  partie  supérieure  des  rameaux;  le  calice  est  presque  glabre, 
un  pet^  tubulé,  à  quatre  divisions  ovales,  obtuses;  la  corolle 
jaune.  Cette  espèce  a  été  découverte  dans  la  Caridine  par 
M.  Bosc. 

Qdadbbttb  ai,(fanb:  Rheiia  alifana ,  Wallh.,  FI.  car.,  iSo; 
vulgairement  Oseillb  de  cbsf.  Foin ,  Eucycl.  ;  ilheria  glahella} 
iiicït.,  FI.  bor.  amer.,  i  ,p.  aSa  ,vBr.f'  Plante  de  la  Caroline,  qui 
m'a  été  communiquée  par  M.  Bosc.  Sa  tige  est  glabre ,  pre^ 
que  cylindrique ,  droite,  presque  simple ,  un  peu  pubeseente, 
garnie  de  feuilles  sessiles,  opposées ,  étroites ,  lancéolées ,  lisses, 
aiguës,  entières  ou  médiocremeot  d  cuti  culées  vers  le  sommet. 
Les  fleurs  sont  presque  terminales,  disposées  ea  une  sorte  dr 
paaicule  peu  garnie  ;  -le  pédoncule  commun  est  divisé  en  denx 
parties  opposées  et  étalées,  chargé  de  deux  ou  trois  Beurs  jfi- 
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dîcellées;  le  calice  garai  de  quelques  poib  courte,  glaudu- 
leux  et  visqueux;  U  coroUe  grande ,  -d'un  pourpre  clair;  les 
anthères  grosses  et  jaunAtre*.  Les  feuilles  ont  uue  saveur  acide 
auez  agréable ,  approchant  de  celle  de  l'oseille. 

Qdapkbtte  dués)  Rhexia  eiliosa,  Mîch-,  FI,  bar,  amer. ,  i, 
p,  333.  Espèce  distinguée  par  la  disposition  de  ses  fleurs  te^ 
minales,  peu  nodibreuses,  cnlaurées  par.  les  feuilles  tupé- 
rieurea.  Les  tiges  sont  simples,  droites,  k  peine  tétragoues, 
médiocrement  ailées  sur  leurs  angles;  les  feuilles  opposées,  à 
peine  pétîolées,  ovales,  aiguës,  glabres  en  dessus,  parsemées 
de  quelques  poils  rares  en  dessous ,  ciliées  à  leur  contour.  Les 
fleurs  Mut  d'un  pourpre  violet,  un  peu  péHonculées ,  axil- 
latres,  terminales;  les  onthires  très-courtes.  Cette  plante  erott 
A  la  Caroline  et  dans  plusieurs  autres  contrées  de  l'Amérique 
septentrionale. 

QcADaFrrrE  a  lakcbs  fbitiuks  :  Khexia  tatifolia,  Willd. ,  Sp,; 
Aubl. ,  Guian. ,  i ,  tab.  129,  Sg.  a.  Arbrisseau  dosi  la  tige  se 
divise  en  rameaux  tétragones,  grêles,  noueux,  opposés,  velus, 
étalés,  membraneux  à  leurs  angles,  garnis  de  feuilles  pétîo- 
lées, laides,  presque  rondes,  velues  a  leurs  deux  faces,  légère- 
ment dentées.  Les  fleurs  sont  terminales,  portées  sur  des  pé- 
doncules simples,  axillaires,  uniflores.  Leur  calice  est  velu,  a 
quatre  découpures  oblengues,  muni  à  sa  base  de  deux  petites 
bractées  ;  la  corolle  violette ,  avec  ses  quatre  pétales  concaves, 
arrondis,  onguiculés;  le  stigmate  concave,  en  tête;  le  fruit 
est  une  capsule,  à  quatre  loges ,  couronnée  par  les  divisions 
du  calice.  Cette  plante  croit  à  Cayenne ,  dans  les  terrains 
inondés  et  s^lonneux. 

QuAUBETTE  A  LONGUES  FEUILLES;  Rhexia  quodri/oUa ,  Vahl, 
Egl.,  1 ,  pag.  3g,  lab.  i5.  Cette  plante  a  des  tiges  herbacées, 
anguleuses,  couvertes  de  longs  poils  couchés.  Les  feuilles  sont 
opposées,  pétîolées,  longues  de  trois  ou  quatre  pouces,  sur 
un  de  largeur,  lancéolées,  aiguës,  entières,  munies  à  leurs 
deux  faces  de  poils  couchés,  à  trois  nervures,  les  deux  la- 
térales bifurquées  presque  dès  leur  base.  Les  pédoncules 
sont  axillaires,  .presque  lenoinaux,  deux  fois  dicbotoraes, 
chargés  de  fleurs  pédicellées;  les  divisions  du  calice  sont 
subulées,  au, nombre  de  cinq;  les  pétales  oblongs  et  ciliés; 
la  capsule  est  presque  globuleuse,  à  cinq  valves,  plus  courte 


n,<jN.«ji-vGoogle 


"4  QUA 

que  le  ctdice.  Cette  plante  croit  dans  l'Amérique  méridionale. 

Qdasrbttb  hdmqoée;  RIturia  murieala ,  Bonpl. ,  jVfono^r, 
mthul.,  tab.  i.  Arbrisseau  remarquable  par  la  grandeur  et  la 
beauté  de  ses  fleurs.  Sa  tige  s'élève  à  une  hauteur  très- varia- 
ble, de  troisà  quinze  pieds,  rameuse  dès  sa  base;  les  rameaux 
sont  opposés  en  croix,  chargés  de  poils  durs  et  roussàtres.  Les 
feuilles  sont  ovales,  péliolées,  longues  d'un  pouce  et  demi, 
•relevées  en  petites  bosses,  soyeuses  en  dessous,  à  cinq  ner- 
vure*. Les  fleura,  solitaires,  géminées  ou  ternées,  ont  le  calice 
velu;  la  corolle  d'une  belle  couleur  violette,  plus  grande  que 
les  feuilles,  à  cinq  pétales;  les  anthères  munies  à  leur  base 
d'un .  appendice  bifurqué.  La  capsule  a  cinq  valves.  Cette 
plante  croît  dans  les  Andes  du  Pérou. 

QuADnETTEAOHANDEs  PLEUB9  ;  Rhexia  spcciosa,  Boupl. ,  Mt!., 
I.  c. ,  tab.  4.  Espèce  très-élégante  ,  distinguée  par  ses  grandes 
fleurs  d'une  belle  couleur  rouge.  Sa  tige  est  ligneuae ,  haute 
de  cinq  à  six -pieds;  ses  rameaux  sont  opposés,  pileux  dans 
leur  jeunesse;  les  feuilles  membraneuses,  glabres,  oblongues, 
ciliées ,  longues  de  deux  ou  trois  pouces ,  à  trois  nervures  ;  les 
fleurs  presque  sessiles,  solitaires,  termiaales,  accompagnées 
de  deux  bractées  opposées  ;  le  calice  est  pubescent ,  à  cinq  divi- 
sions; les  pétales  sont  ovales.  La  capsule  sphérique  a  cinq  loges. 
Cette  plante  croit  dans  l'Amérique  méridionale ,  aux  envi- 
rons de  Fopayan. 

QuADiETTE  A  PETITES  FEUiLtEs  ;  Rkexiii  mieTophylla ,  Bonpl. , 
Melast.^  lac,  cit.,  tab.  2.  Petit  arbrisseau  d'un  port  élégant, 
haut  d'environ  un  pied ,  très-rameux.  Les  feuilles  sont  petites, 
ovales,  UD  peu  arrondies,  rudes,  coriaces,  à  cinq  nervures; 
les  fleurs  axillaires ,  solitaires ,  presque  sessiles.  Leur  calice  est 
glabre,  sphérique,  à  quatre  découpures  ovales,  aiguës,  cou- 
vert de  poils  rudes  et  grisâtres  ;  la  corolle  est  d'un  beau  jaune , 
un  peu  plus  grande  que  le  calice,  à  quatre  pétales  ovales, 
terminés  chacun  par  un  poil;  la  capsule  sphérique,  à  quatre 
loges;  les  semences  sont  réniformes.  Cette  plante  crott  dans 
l'Amérique  méridionale  ,  aux  environs  de  Santa-Fé. 

QoADaETTE  MYETOÏDE  ;  Rkcsia  myrtoidea ,  Bonpl.,  Mêlait., 
loc.  cit.,  tab.  3.  Arbrisseau  dé  deux  pieds,  divisé  en  rameaux 
nombreux,  cylindriques,  garnis  vers  leur  sommet  de  feuilles 
pétiotées,  ovales,  glabres,  longues  d'un  pouce,  à  trois  oe^ 
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rares.  Les  flenn  sont  solitairet^  «xillaires,  ternéH  au  «nniuct 
de  jeunes  rameaux  pédonculées,  miiiûes  de  deux  bnctéesi 
iMir  base;  leur  calice  «tt  glabre,  membraneux,  k  quatre  di- 
visions lancéolées  ;  la  corolle  d'une  belle  couleur  violette ,  uo 
peu  plus  longue  que  le  calîcei  une  capsule  turbinëe ,  velue  au 
sommet,  s'auvrant  en  quatre  values.  Cette  plan'ie  croît  au 
Mexique. 

QoAOsETTB  BLANCHATaE;  Rh^xta  ttonetoent ,  fionpt. ,  ]4êlatt., 
loc.  cit.,  tab.  6.  Cette  plante  s'élève  à  ia  hauteur  de  troia 
pieds  sur  une  tige  ligneuse,  très-rameuse,  garnie  de  feuillet 
petites,  trés-peu  pélialées-,  ovales,  aiguës,  longues  de  six 
lignes ,  couvertes  de  poils  courts,  à  trois  nervures.  Les  fleura 
sont  d'un  beau  violet,  solitaires,  axillairei  ou  réunies  trois 
par  trois  ;  leur  calice  d'une  belle  couleur  rose,  à  ci&q  décou- 
pures droites,  ovales;  les  pétales  ovales,  une  fob  plus  longs 
que  le  calice,  un  peu  pileuxj  uae  capsule  sphérique,  ombi- 
liquée.s'ouvrant  au  sommet  en  cinq  valve*.  Cette  plante  croît 
dans  l'Amérique  méridionale. 

Qdadrettb  TORTpBusE;  IQuxia  tortuota,  BonpI.,  Mêlait,^ 
tab.  7.  Ce  petit  arbuste  est  d'un  pied  de  haut,  à  rameaux  tor* 
tueux ,  opposés  ,  irréguliers.  Les  feuilles ,  looguei  au  plua 
d'un  pouce,  sont  à  peine  p étiolées  ,  membraneuseï ,  lan- 
céolées ,  entières,  à  trois  nervures.  Les  fleurs  sont  épanes, 
axillaires,  médiocrement  pédobculées,  solitaires  ou  dei)x  A 
deux  ;  leur  caltoe  est  couvert  d«  poils  roidcs ,  à  cinq  divisions 
linéaires ,  caduques  ;  la  corolle  blanche ,  à  pétales  ovales; 
les  anthères  sont  munies  i  leur  base  d'un  appepdjce  bifide. 
La  capsule  est  sphérique.  Cette  plante  croft  à  la  Nouvelle-Ki* 
pagae,  près  les  mines  de  Tasco. 

Qdadrettb  hÉiicOLÉE  ;  Hliczia  reticalata,,  fionpl. ,  Mêlait», 
loo.  oit.,  tab.  g.  Arbrisseau  élégant,  distingué  par  ses  belles 
fleurs,  et  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  douze  ou  quinte  pieds^ 
ses. rameaux  sont  droits,  pubesoens  et.roussàtres;  les  feuilles 
oblongues,  ovales,  aiguës,  couvertes  de  bulles  en  dessus,  ré' 
ticwlées  et  pileuses  en  dessous.  Les  fleuri  sont  grandes  ,  soli- 
taires, terminales,  d'un  beau  violet;  les  pédoncules  courts; 
le  calice  a  ciilq  découpure^ ovales;  l^s  pétales  «oaI. ovales, 
très-rétrécies  à  leur  base  ,  ciliées  à  leurs  bqr4s.  La  capsule  est 
«voie,  ombiliquée  par^ujnte  petites  deotii  s'ouv.rant  en  cinq 
44.  >5 
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-   talrn,  munïea  chacune  He  trois  petïles  destt  aïgnâ.  Cette 
f  Unie  crott  dans  )'Ainérique  méridionale. 

QdadiCette  SAHiJENTEiiaE;  Rhtxia  larmentoia,  BonpI. ,  MelasLf 
foc.  ci/.,  tab.  lo.  Arbrisïeau  distingué  par  ses  liges  sarmCD' 
teusea,  par  ses  rameaux  relus,  Ir^- étalés,  un  peu  roussAlres. 
I«s-i^)lles  sont  «vales,  pileuses,  un  pea  dentées,  longues 
d'un  pouce  et  demi,  échancrées  en  coeur  à  leur  base  ,  à  sept 
uervui^s.  Les  fleurs  sont  d'un  rose  violet,  disposées  par  bou- 
quets terminaux;  leur  calice  est  orale ,  très* velu,  à  cinq  dé- 
coupures oblongues,'  atguâ;  les  pétales  sont  ovales,  caducs, 
loDgs  d'un  demi-ponce.  La  capsule  est  orale,  ombiliquée,  à 
cinq  loges.  Celle  plante  croit  an  Pérou; 

QcADiiETTSiTictiNÉE;  Rhcxia centuA ,  BanpI.,  Metast-,  loe.eU. , 
tab,  i3.  Celte  plante  s'élève  k  la  hauteur  de  cinq  à  six  pieds, 
sur  une  tige  ligneuse,  divisée,  d^  sa  base,  en  rameaux  tétra- 
gones',  rudCssur  leun  angles;  les  nœuds  sont  entourés  d'un  an- 
neau de  poils rnussàtr es.  Les  feuilles  son t  ovales,  alongées,  un 
peu  dentées ,  velues  et  roussàlpes  en  dessous ,  à  peine  longes 
d'un  pouce,  à'cinq  nervures.  I>s  Heurs  sont  inclinées  sur  leur 
pédoncule  coloré  et  pubescent,  d'un  beau  violet,  disposées 
troii  fttt  trois.  Leur  calice  est  rouge,  pubescent,  à  cinq  di- 
vEsiOns  iBifdéblécs  ;  lé  stigmate  violet  et  en  massue;  la  capsule 
aphértque' et  membraneuse,  k  cinq  loges.  Celte  planté  croit 
dans  les  Andes  du  Pérou. 

QoABBBTTB  ^Aii3.ErsB  ;  Rhtxîà  lepidold ,  BoApl. ,  Mtloit, , 
teb:  li.  Cette  plante  est  couverte  sur  tontes  ses  parties  de 
petites  écailles^  imbriquées;  sa  tige  parvient  à  huit  ou  dix 
pl^Sde  haut,  chargée  derameauxquadrangulaires.  Les  feuille» 
sont  coriaces,  lancéolées,  longues  de  trois  pouces,  larges  d'un 
pstice ,  un  -peu  dentées  ;,  aiguSs ,  pliéés  à  leurs  bords ,  k  cinq 
AcrvUres.  Lesileiirs'sont  violettes,  accompagnées  debractées, 
presque  sessiles ,  réunies  trois  à  cinq  au  sommet  d'un  long  pé- 
doncule axillaire.  Leur  calice  est  à  cinq  divisions  ovales,  ob- 
tuses; les  cîa4l  pétales  sont^valcs,  de  la  longueur  du  calice; 
les  dixétaminesplusioflguesque  la  corolle;  lesasthèresmunies 
à  leur  base' d'An  tnliercule  charnu,  ta  capsule  est  ovale,  ren- 
terùtie' daaf  ié  calice,  munie  à  son  sommet  de  cinq  petites 
dent*.  Cettd  plante  croit  au  Pérou. 
1  f^jaaKrTA  JK'^sMs  rdrALEs;  Rbcxia  ochypttaUy- ^at*  t* 
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Tmy.,  Flor,  prr,',  S  ,  lab.  3ai ,  fig.  a.  'Arbriuean  de  «]iihiic 
à  dix  -  huit  pieds ,  hérissé  de  poils  sur  toutes  ses  parties.  Ses 
rameaux  sont  nombreux  ,  étalés;  ses  feuilles  lancéolées,  ai- 
guës, très-enliéres ,  rud  es  en  dessus ,  velues  en  dessous,  longues 
de  deux  pouces ,  à  cinq  nervures.  Les  pédoncules  sont  axit*> 
laires ,  chargés  de  trois  grandes  fleurs  purpurines,  accompti- 
gnées  de  deux  bractées  concaves,  velues,  purpurines,  ainsi  que 
le  calice.  Les  divisions  du  calice  sont  aiguës,  caduques;  IH 
'  pétales  élargis,  presque  en  cceur,  mucronés  ;  les  filankena 
pourpres  ;  les  anthères  munies  à  leur  base  d'une  glande  jau- 
nâtre; le  style  est  hérissé  à  sa  base.  La  capsule  presque  glo- 
buleuse, à  cinq  loges.  Cette  plante  croit  sur  les  montagnes 
au  Pérou.  (Poia.) 

ÇtJADBIA.  (Bot.)  Les  auteurs  de  la  Flore  du  Pésou  don- 
nent ce  nom  au  gevuïn  du  Chili ,  déjà  désigné  par  Molins 
sous  celui  de  gevaina,  genre    de  la  famille  des  protéacées. 

QUADRICOLOR.  (OmfA.)  Cette  espèce  de  gobe-mou  cLe, 
figurée  parLevaîllant,  pi.  141  de  son  Ornithologie  d'Afrique, 
est  le  sjflvia  zeyloniea  de  Latham  et  YœgiÛiina  quadrieolor  de 
M.  Vieillot.  Ce  nom  est  aussi  donné  k  VtmlcrUa  quadriaolor^ 
Lath.,  qui  est  représenté  dans  les  planches  enlnm.  de  Bugion, 
n."  lai ,  fig.  a,  sous  la  dénomination  degros-teo  de  Java. 
(Cu.D.) 

QUADRICORNE.    {IclUhyoL)    Voyei  à  l'arUcle  Qdatbb- 

CORIfES.    {H.  0.) 

QUADRICORNE.  {Mamm.)  H.  de  Blainville,le  premier,  » 
donné  ce  nom  à  une  antilope  à  quatre  cornes  ,  dont  il  a  vu 
le  crâne  À  Londres.  Depuis  lors  deux  espèces  de  ce  genre, 
eSectivement  pourvues  de  quatre  cornes,  et /particulières 
aux  Indes  orientales,  ont  ét^  décrites  et  dessinées  par  les 
naturalistes  anglois.  (DasH.) 

QUADRICORNES  ou  TÉTRACÈRES.  (  OuU.  )  M.  Du- 
méril  a  donné  ces  noms  k  une  petite  famille  de  crustacés, 
qui  comprend  les  genres  Fhysode,   Cloporte  et  Armadille. 

CD.SM.) 

.  QUADRIDENTÉ,  QUADHTFIDE,  QUADRIPARTT.  {Bol.) 
Divisé  en  quatre  au  sommet  seulement,  ou  jusqu'À  moitié, 
ou  jusqu'à  la  base.  (Mass.) 
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'qUADSIPIGITËB  [FsmiLE].  (Bot.)  FeuiUe  dont  IcpëUale 
porte  à  son  lommet  quatre  foIiolciS'exeiBpIe  :  mariiUa  qua- 
ibifolia,  etc.  (Hass.) 

QUADRIDIGITÉE-PENNÉE  [Fbdiub].  (Bot.)  Le  pëUole 
forte  k  son  sommet  quatre  pétiolet  tecondairea,  sur  le  c6té 
desquels  des  folioles  sont  aitachéei;  exemple  :  mimoia  padica. 
(Uau.) 

QUADRIÉHÉMÉ  [C^nobion].  (Bot.)  Composé  de  quatre 
érimesi  exemples  :  sauge  et  autres  labiées,  bourrache  et  au- 
tres borraginées,  etc.;  le  gomphia  nitida  offre  un  exemple  de 
cénobîoD  à  cinq  érèmes.  (Mass.) 

QUADRIFOLIOLÉE  [Fediue].  (Bot.)  Syaonymede  fèniUe 
^adriJigilée.  (Mass.) 

QUAORIFOLIUMj  (Bot.). Ce  nom  latin  est  cité  par  C. 
BaufaiD  et  ses  prédécesseurs  pour  un  'trèfle  dont  les  folioles 
sont  souvent  an  nombre  de  quatre  et  quelquefois  de  cinq  à 
six.  Il  est  regardé  comme  une  simple  variété  du  trèSe  ram- 
pant, trifoliam  repena,  (J,)    - 

QUADRIJUGUÉE  [Fecilui],  (Bol.)  Peoille  dont  le  pétiole 
porte  quatre  paires  de  folioles,  c'est.^-dire  huit  folioles  op» 
posées  :  exemple,  etutia  longisiliqua,  etc.  (Mass.)   ' 

QUADRILLE.  (Bo(.)  Dans  les  AntiUes  on  donne  ce  nom  k 
l'asclépiade  couleur  de  chair,  (L.  D.) 

QÙADRILOCULAIRE.  (Bol.)  A  quatre  loges;  exemples: 
^baie  du  pam  qaadrifoUa;  capsule  de  l'épilobe,  etc.  (Mass.)  ' 

QUADRISULCES.  [Mamm.)  Ce  nom,  ainri  que  celui  de 
tétradaclyles ,  a  été  donné  aux  mammifères,  dont  tous  les 
fiedssont  terminés  par  quatre  doigts  à  sabots,  tels  que  les 
cochons  et  les  hippopotames.  (Desm.  ) 

QUADRIVALVE  [Capsiile].  (Bot.)  A  quatre  valves;  exem- 
ple :épilobe,  ele.  (Mass.) 

QUADRUMANES.  (Mamm.)  Ordre  de  mammiiïres,  corn, 
prenant  ceux  de  ces  animaux  qui  ont  quatre  membres  on- 
guiculés, terminés  par  des  mainsàpouce  opposable  auxaiitres 
doijftsj  les  trois  aortes  de  dents;  les  mamelles  su  nombre -de 
deux,  et  placées  sur  la  poitrine;  les  fosses  orbitaires  sépa- 
réesdes  temporales.  Les  singes  et  les  maliis,  ou  lémuriens, 
composent  les  deux  familles  qui  subdivisent  l'ordre  des  qua- 
dnOnanes.  (Dxsh.) 
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■  QUADRUPÈDES.  (Momm.)  Dans  la  vue  de  rendre  plu» 
complet  xe  qui  peut£tre  dit  de  général  sur  les  nammifères, 
je  renvoie,  pour  en  traiter,  au  mot  Zoologie.  Alon  taules  les 
particularités  sur  ces  animaux,  qui  peuvent  être  connues 
.  et  ne  le  sont  point  encore,  auront  été  exposées.  (F.  C>) 

QUADRUPÈDES  OVIPARES.  (ErpiU)  Snivant  la  mélhode 
de  quelques  anciens,  Daubenton  et  de  Lacépide  ont  ainsi 
appelé  les  reptiles  munis  de  quatre  pattes  et  appartenant  aux 
ordres  des  Sauriens,  des  Chéloniens  et  des  Batraciens.  Voyez 
Anoches  ,  Batraciens,  CHâLONiaNS  ,  EiiFéroLOGiE  ,  Sauiiiens  , 
Rrptiles  et  UnoDàLES.  (H,  C.) 

QUAGLIA.  {Omiih.)  Nom  itaUen  de  la  caille,  tetrao  eo- 
lumix,  Linn.  (Ca.  D.) 

QUAl-FA.  (Bot.)  C'est  en  Chine,  selon  Osbeck  l'olivier 
odorant,  otea/ragrant,  Lînn.,  dont  les  feuilles  sont  mêlées 
avec  celles  du  thé.  [Lem.) 

QUAIL.  {Ornilh.)  Nom  angh>is  de  la  caille,  idroo  eotunux. 
Selon  Sonoini,  édit.  deBuS*.,  tom.  56,  pag.  336,  on  appelle, 
R  Sant'Yago,  qaiâl-Uland  un  mar tin  -  pécheur  i  tête  grise. 
(Ch.D.) 

QUARITE.  (Bo^)  Vojrer  Bladhie.  (PoiB.) 
-   QUAL.  {Aetinoi.)  Nom  donné  par  les  Hollandois  au  frai 
des  astéries,  qu'on  croit  être  la  cause  de  la  propriété  véné- 
neuse des  moules  à  certaines  époques.  (Desm.  ] 

QUALAR-KATCHELÉE.  ilchlh^ol.)  Les  habiuns  de  U 
cAte  de  Coromandel ,  selon  Hussel,  donnent  ce  nom  à  un  pou- 
soa  que  M-  Cuvier  regarde  comme  une  espèce  d'ONianfE. 
Voyei  ce  mot.  (H.  C.) 

QUAUËH,  Qualta.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotyléda- 
aées,  à  fieurs  complètes,  polypétalëes,  de  la  famille  des  vo- 
ehitiéei  ,  de  la  monandrie  monogjrnie  de  Linnieus,  caractérisa 
par  un  calice  à  quatre  divisions  ;  les  deux  latérales  plus 
grandes  ;  deux  pétales  inégaux  ;  le  supérieur  éperonné  à  sa 
Base;  l'inférieur  plus  grand  et  inclinéj  une  étamine  insérée 
sous  l'araire  qui  est  supérieur,  globuleux;  le  style  asceDdaBt> 
de  la  longueur  de  l'ëtamine  ;  le  fruit  n'est  pas  connu. 

'  QoAUEn  A  FL£(iBa  HOUGBs  :  Quslea  rotea,  Aubl.,  Giiian>,  i  , 
p,  I  ,  tab.  1  ;  Lamk.,  lli.  g«n.,  tab.  4.  Grand  arbre  de  soixante 
pieds  et  plDs,  sur  detuc  pied*  de  diamètre ,  dont  l'écorf^  est 
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rid^e ,  le  boû  rougeilre  tt  compacte  ;  ses  branchei  sont  éta- 
lées eu  tout^ens,  h  o  mon  taies  ;  les  rameaux  opposés,  garnis 
de  feuilles  pétiolées,  opposées  eu  croix,  ovales,  lancéolées, 
verditres,  acumiuées,  fermes,  lisses,  très-eutières,  muniesâ 
Jeur  base  de  deux  stipules  caduques.  Les  fleura  sont  disposées 
en  uue  panicule  de  médiocre  grandeur  et  terminale  ;  les  ra- 
mifications opposées ,  portant  à  leur  base  deux  petites  brac- 
tées écailleuscs  et  caduques;  lesdivisionsdu  calice  larges,  pro- 
fondes, concaves,  inégales,  arrondies;  le  pétale  supérieur  est 
relevé,  échancré,  muni  à  sa  base  d'un  petit  cornet  creux, 
en  forme  d'éperon  (  une  étamîne  stérile  P  )  ;  le  pétale  inférieur 
entier,  asset grand  ,  incliné,  de  couleur rougeltre :  il  devient 
blanc  vers  l'onglet ,  jaune  dans  le  reste  ;  le  filament  est  courbé 
en  CTOSsej  l'anthère' à  deux  lobes;  l'ovaire  velu.  Cet  arbre 
crott  dans  les  forêts  de  la  Guiane ,  le  long  des  bords  de  la 
rivière  deSinémari:  lesfieurs  paraissent  vers  l'automne;  «lies. 
répandent  au  loin  une  odeur  très- agréable. 

QoALiBK  A  FLEORs  BLEUES  1  QUaUa  earulea,  Aiibl.,  loe.  cit., 
peg.  7,  tab.  a.  Cet  arijre  est  plus  grand  que  le  précédent;  il 
parvientà  la  hauteur  de  quatre- vingts  pieds  etplus,sur  trois 
pieds  de  diamètre.  Son  bois  est  compacte ,  roussàtre  ;  ses 
branches  sont  étalées ,  chargées  de  rameaux  opposés  ;  les  feuilles 
courte»,  pétiolées,  opposées,  ovales,  entières,  terminées  par 
une  pointe  mousse ,  luisantes ,  verdàtrei  ;  le  pétiole  est  accom- 
pagné de  deux  stipules  Caduques.  Les  fleurï  sont  terminales, 
disposée*  enpauicules  amples;  les  rameaux  opposésoualteraesi 
les  bractées  caduques.  Le  calice  est  de  couleur  cendrée  i  la 
corolle  bleue  en  dedans ,  cendrée  en  dehors  sur  le  pétale  su- 
périeur) l'inférieur  également  bleu,  mois  jaune  et  tacheté  de 
Boir  vers  l'onglet,  échancré  au  sommet;  l'ovaire  arrondi  et 
velu;  les  fleurs  très- odorantes.  Cet  arbre  crott  dans  les  grandes 
forêts  de  la  Guiane,  sur  les  bords  de  la  rivière  de  Sinémari. 
(Poia.) 

QUAMHZU.  (Mamm.)  Ce  nom,  inscrit  dans  l'ouvrage  de 
Nîeremberg ,  paroit  devoir  être  appliqué  au  couguar.  (Desh.} 

QUAMOCJJT.  (Bot.)  Voyei  Ipomea.  (Poir.) 

QUAN-  (OrniA.)  Ce  nom,  qui  s'écrit  aussi  guan,  design* 
dans  Edwards  l'yacou  jiropremeat  dit ,  f  enelop c  triitata , 
LatktCa.D.} 
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pUANAMARÏ.  (flo/.)  Voy«  Seio.  (  J.) 

QUANLANG.  (  Bot.  )  Le  père  Kipker ,  dans  sa  Chine  illus- 
trée ,  parle  d'un  arbre  de  ce  nom  ,  commun  dans  la  province 
de  Quansi ,  dont  le  tronc  contient  une  moelle  molle  et  fari- 
neuse, très-nutritive  et  d'un  goût  agriiable.  Les  Chinois  de 
ce  canloD  eu  font  du  pain  et  l'apprêtent  encore  de  diverses 
manières.  Cet  arbre  e«f  probablement  une  espèce  de  pal* 
mier,  semblable  au  sagoutier,  dont  la  moeHe  ,  nommée  sa* 
gou,  est  employée  utilement  comme  nourriture  et  comme 
médicament  pour  rétablir  les  forces  des  malades.  (  J.) 

QUANPECOTLI.  (Mamm.)  Ce  nom  rapporté  dans  l'ou- 
vrage de  Séb» ,  appartient  k  l'espèce  du  raton  laveur; 
(Dbsm.) 

QUANPIAN.  (Orniût.)  Coréal,  parlant  au  tomei."  de  net 
Voyages  aux  Indes  occidentales,  de  divers  oiseaux  du  Brésil  ; 
cite  en  particulier  lepunou,  dont  la  taille  est  celle  du  merle, 
et  la  couleur  noire,  excepté  sous  l'estomac,  où  il  est  d'un 
brun  Touge  comme  du  sang  de  bceuf,  et  le  quanpian,  dont 
tout  le  pluma^  est  d'un  rouge  écariate.  On  retrouve  le 
même  passage  au  tome  1 4  de  l'Histoire  générale  des  voyages, 
pag.  ï99,et  au  tome  i3  de  l'Abrégé  de  Laha^e.  Mais  le  noitt 
du  second  oiseau  est  écrit  quituipian  dans  les  deux  recueils , 
et  Ton  y  ajoute  que  ce  dernier  n'eat  pat  plus  gros  que  l'autre; 
Ces  oiseaux  offrent  des  rapports  avec  le  gobe-mouche  noir  . 
à  gorge  pourpre  et  le  tangant  cardinaL  Voyez  l'arlicle  PAKODi 
(Ch.  D.) 

QUANSO.  (Bot.)  Nom  japonoïs  d'une  espèce  de  lis-aspho^ 
dèle,  hemerotallii  fulva,  suivant  Kœmpfer  et  Thunberg.  {3.) 

QUAPACHCANAUTHU.  (  Ornith.  )  DV*s  Fernandei  , 
cbap-  194 ,  pag.  Sa ,  ce  nom  est  celui  da  canard  millouindu 
Mexique.  (Ch.  D.  ) 

QUAPACHTOTOTL.(OFUtfc.)Cet  oiseau  du  Mexique,  qut 
«  été'  décrit  par  Femandei ,  chap.  179,  page  49,  et  dont 
la  voix  ressemble  k  an  éclat  de  rire ,  a  été  rapporté  par  les 
ornithologistes  su  eueulus  ridihandv% ,  Gmel.  Son  nom  a  été 
restreint ,  par  contraction ,  k  qaapaetol.  (  Cm.  D.  ) 

QUAPALIER,  Sloanea.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à  fleurs  incomplètes  P  de  la  fsmille  des  tiliacies,  de  la 
golyaiiint  monogynieàeUnDKtitt  offiant  pour  caractère  esscn- 
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tiel  :  Un  calice  à  eiaq ,  quelquefou  à  dix  diviriont;  point  de 
corolle  (cinq  pétales  cadacs,Linn.);detétaininesnoinbreuMs; 
lea  anthères  attachées  Istéralement  à  des  filamens  courts  ;  un 
ovaire  velu,  inséré  dans  le  fond  du  calice;  un  style;  un  stig- 
mate à  quatre  lobes  ;  une  grande  capsule  coriace ,  presque  lî- 
pieuse,  hérissée,  à  cinq  valves,  à  cinqloges,  dont  une  on 
deux  avortent  souvent  une  à  trois  semences  enveloppées  par 
voe  substance  charnue. 

Qdapaliex  denté  ;  Sloanta  dtniala,  Linn. ,  Spee,;  Burm., 
Amer.,  tab.  344;  SJoaaea  PUimerii,  Aubl. ,  Guian.  Arbre  de 
quarante  k  cinquante  pieds  de  haut,  sur  environ  deux  pieds 
de  diamètre.  Ses  branches  sont  étalées ,  garnies  de  feuilles 
alternes,  pétîoléei,  avales,  quelquefois  un  peu  échancrées 
en  ctEur  à  la  base,  fort  amples,  terminées  en  pointe,  denti- 
culées,  munies  de  stipules  triangulaires,  en  cœur  et  dentées; 
lea  pétioles  longs.  Les  fleurs  sont  disposées  en  grappes  axil- 
laires ,  supportées  par  un  pédoncule  asseï  long ,  muni  à  sa 
base  d'Une  petite  bractée  en  écaille.  Le  calice  est  d'une  teule 
pièce,  à  cinq  ou  six  dents  ;  les  étamines  sont  insérées  dans  le 
fond  du  calice  sur  un  réceptacle  velu  i  les  fiismens  court*;  les 
anthères  longues ,  verdàtres  et  velues;  l'ovaire  est  supérieur;  le 
style  velu  ;  le  stigmate  à  plusieurs  lobes;  ta  capsule  sèche,  rons- 
sitre,  très-grosse,  hérissée  de  giquans,  4  trois,  cinq  ou  ùx 
valves,  autant  déloges,  contenant  chacune  une  semence  ob- 
loDgue ,  quelquefois  deux  ou  trois,  enveloppées  d'une  subs- 
tance charnue,  succulente ,  de  couleur  rouge.  Cette  plante 
croit  dans  tes  forêts  de  la  Guiane. 

QnAFAUEKDESiNâMAai  :Sioan«a5in«marieniis,  AubL,  Guian., 
ioe.  cif . ,  tab.  a  1  a  ;  Lamk. ,  III.  gen. ,  tab.  46g.  Arbre  de  qua- 
rante à  craquante  pieds,  dont  le  bois  est  rougeàtre ,  dur  et 
compacte,  l'écorce  épaisse  et  ridée;  les  branches  sontépanes; 
les  rameaux  garnis  de  feuilles  alternes,  lisses,  pétioles,  eo- 
riaces,  ovales  ou  arrondies,  entières,  longues  d'un  pied  ,  sur 
environ  neuf  pouces  de  large  ,  élégamment  veinées;  le  pétiole 
est  ferme,  long,  accompagné  de  deux  longues  stipules  aiguîEs 
et  caduques.  Les  fleurs  sont  disposées  en  petites  grappes 
courtes,  axillaires,soutenues  par  un  pédoncule  garni  à  sa  base 
d'une  bradée  courte.  Le  calice  est  divisé  en  cinq  dents  ovales , 
«igttëi  ;  le  disque  des  étaminei  est  velu  1  ainsi  ^ue  l'oraire.  Le 
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fnitt  est  une  capsule  hérissée  de  longs  piquans ,  divisée  en 
quabre  ou  cinq  valves  et  autant  de  loges ,  renfennsnt  chacune 
une  semence  obloogue-,  enveloppée  d'une  substance  rougcet 
pulpeuse.  Cette  plante  crott  dans  leaforéls-de  la  Guiaae,le 
long  des  bordj  de  le  rivière  Sinémari. 

'  Qdafaliei  de  Masson;  Sloanea  Masioni,  Svrartt,  Flor.  Jnd. 
oecid,,  3,  p.  938^  Cette  plante  est  distinguée  du  Sloanea  den- 
Ma  par  ses  {feuilles  arrondies  a  leur  sommet,  par  ses  stipules 
linéaires  et  non  en  cœur,  presque  deltoïdes;  par  ses  fleurs 
plas  petites ,  et  le  calice  presque  à  cinq  folioles;  par  les  soies, 
des  capsules  beaucoup  plus  longnes:  c'est  d'ailleurs  un  arbre 
(tés<élevé,  dont  les  feuilles  sont  grandes  ,  longues  de  plus 
d'oD  pied.  Celte  plante  croît  dans  les  contrées  méridionales 
de  l'Europe.  (Poin.) 

QUAfETLAHOAC.  (  OrnithoL  )  FemandCi  dit ,  page  48 , 
chsp.  173  ,  que  cet  oiseau  a  le  bec  rouge,  long,  pointu  ,  les 
ailes  noires,  et  presque  tout  le  reste  da  corps  d'vn  cendré 
roossltre.  (  Cs.  D.  ) 

QUAPlZOLTou  QUAUHTLA  COYMATL.  (Mamm.)  Noms 
mexicains  du  pécari.  (De3M.  ) 

QUAPOYER,  Quapo^a.  {Bot.)  Genre  déplantes  dicotylé- 
dones, à  fleurs  diuïiiues,  de  la  famille  des  gutlijires,  de  la 
dioéeie'motMdtlphie  de  Linnteus,  offrant  pour  caractère  essen- 
tiel: Des  fleurs dioïques;  un  calice  à  cinq  divisions  profondes, 
quelquefois  six;  cinq  ou  six  pétales  insérés  sur  le  disque  des 
élamines;  cinq  étamines  à  anthères  sessiles,  placées  sur  un 
iliaque  central,  rapprochées  en  forme  de  bouclier;  dans  les 
fleurs  femelles,  cinq  étamines  stériles  ;  les  anthères  droites, 
larges,  oblongues;  un  oyaire  arrondi ,  à  cinq  ou  six  stries, 
couronné  par  un  stigmate  sessile ,  épais ,  à  cinq  divisiuns ,  per- 
sistant; une  capsulée  une  seule  loge,  «'ouvrant  en  cinq  valves, 
couronnée  par  le  stigmate  ;  un  réceptacle  central  à  cinq  angles , 
portant  plusieurs  semences  enveloppées  d'une  substance  pul- 
peuse. 

QoAFOVER  A'nmiT^aoNns  :  QuapojfO.  tcandeni ,  Auhl.,  Guian. , 
3,  lab.  343;  Lamk.,  lU.  gen.,  lab.  83i  ;  XaAlke  teandent , 
Willd. ,  Spec,  4,  p.  877.  Arbrisseau  à  tige  grimpante,  dont 
les  branches  et  les  rameaux  sont  glabres,  opposés,  noueux, 
cylindriques,  garnis  de  feuilles  sessfles,  opposées,  glabres, 
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épaisse*,  chanufi,  vertes  k  leurs  deox  faces,  ovalei,  cun^ 
formel  k  leur  base ,  lerminées  par  une  petite  pointe.  Les  fleura 
«oat  disposées  en  une  panîcule  lâche,  terminale;  les  ramifi- 
cations apposées,  portamt  chacune  deux  ou  trois  fleurs;  à 
chaque  division  deux  petites  bractées  opposées;  les  diviaions 
du  calice  verdàtres,  arrondies,  concaves,  conune  imbriquées, 
munies  à  Leur  base  de  deux  bractées  en  écailles.  La  corolle  est 
jaune,  à  cinq  pétales  épais ï  concaves,  arrondis,  attachés  par 
leur  onglet  sur  un  disque  charnu.  Le  fruit  est  une  capsule  un 
peu  charnue ,  arrondie  ,  assez  petite ,  couronnée  par  le  stij;- 
mate.  Les  semences  sont  rouges.'Cette  plante  croît  à  la  Guiane  , 
dans  les  forËls  dcSinémari;  il  en  découle  ua  suc  blanc  ,  vi»- 
^ueux ,  transparent. 

QuAfovex  A  raciis  lohgs  ;  Quapoya  patu^anari ,  Aabl,,  Guian., 
toe.  cit. ,  tab,  344.  Cet  arbrisseau  a  beaucoup  de  rapports  avec 
le  précédent  :  il  en  diffère  par  ses  feuilles  plus  petites,  moina 
charnues ,  par  ses  pantcules ,  dont  les  fleurs  sont  plus  ser- 
rées, plus  rapprochées;  enfin,  par  ses  fruits  plus  gros,  plus 
«longés.  II  découle  des  feuilles  et  de  l'écorce  un  suc  jaune  qui 
ressemble  à  la  gomme-sutte  lorsqu'il  est  desséché,  et  se  dii' 
sou  t  dans  l'eau.  Cet  arbrisseau  se  trouve  dans  les  grandes  forêts 
de  la  Guiane.  (Fota.) 

QUAQUARIBÉË.  (Bo^)  Voyez  Mtkodia.  (Poib.) 

QUARANTAINE.  (Bot.)  Les  jardiniers  donnent  ce  nom 
à  une  espèce  de  giroflée.  (  L.  D.  ) 

QUARANTE  LANGUES.  (OrniA.)  Voyei   Qdaub   cbnts 

LANGUE^.   (Ch.  D.) 

QUARARIPEÀ.  (Sot.)  Ce  genre  d'Aublet  doit  Être  sup- 
primé et  réuni  au  mjrodia  de  Swartz  et  de  "Willdenovr. 
(J.) 

QUÂHENNA.  {Bot.)  Nom  brame  du  uidimaram  des  Mala* 
hares,  qui  est  le  sébestier,  eordian^xa.  (J.) 

QUARHMECATL.  (Bol.)  Nom  mexicain,  cité  par  Her- 
nandei  du  pauUinia  mexicana  de  Linneeus,  scriana  mexîcana 
de  WilldenoiV.  Hernandcz ,  qui  en  donne  la  figure  sans  la 
décrire ,  la  regarde  coitame  une  espèce  de  salsepareille ,  c'est- 
à-dire,  ayant  les  mSmes  vertus.  (J.  ) 

QUAHIAU.  {Ichthyol.)  Un  des  anciens  nom  du  Carrelet. 
Voyez  Caxbelbi,  fLEDKONECis,  Pue.  (H.  G.) 
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QUARRÉ.  (Icfc%o(.)  Voyez  MAanuo,  Sqdaib  et  ZicèiKc^ 
{H,  C.) 

QUAREELErr.  (  Jclubj-tft.)  Voyei  l'article  CAiatBixt ,  t.  VII , 
p.  i53.  (H.  C.) 

QUARTATION.  (Cfcim.)  Opéra  lion  p«r  laquelle  on-ajoute 
à  l'or,  qu'on  veut  coupeller,  uva  quanlilé  d'argent  qui  doit 
être  triple  de  celle  4e  Tor,  V^yei  Eisai  ,  tom.  XV ,  pag.  36 1. 
(C.) 

QUARZ.  {Min.)  C'est  le  nom  générique  qu'on  applique  i 
tout  minéral  qui  n'est  euentielleniefll  composé  que  de  silii:e. 
Il  résulte  de  cette  dégnîtion  qu'un  peut  et  qu'un  doit  méuia 
réunir  sous  cette  dénomination  des  minéraux  qui  ont  entre 
eux  de  grandes  différences  extérieures;  et  comme  les  variétés,  - 
qui  résultent  de  ces  différences,  sont  extrêmement  nom- 
breuses et  d'ordres  très-différens,  on  a  d{k  subdiviser  celte 
espèce  en  plusieurs  sous- espèces  et  variétés  principales,  qui 
ont  reçu  de  tout  temps  de&  nom«  particuliers  qu'on  a  dQ 
conserver  toutes  les  fois  qu'ils  n'étoient  pas  en  oppositioa 
avec  un  bon  système  de  nomenclature  méthodique. 

Toutes  les  variétés  de  quarz  n'ont  que  deux  caractères 
communs,  qui  se  manifestent  d'une  manière  asseï  distincte  f 
quel  que  soit  l'état  dans  lequel  elles  se  présentent. 

La  dureté  des  masseS)  ou  au  moins  des  parties,  est  supé- 
rieure à  celle  du  verre,  de  l'acier  et  même  du  felspath  lanaï- 
naire.  Elle  est  seulement  inférieure  à  celle  de  la  topaze. 

Le  second  caractère  souffre  moins  d'exception  ;  mais  il  est 
moins  positif.  Le  qiiars  est  infiuibU  au  chalumeau  par  les 
moyens  ordinaires  :  il  donnç  avec  le  borax  et  la  soude  un 
verre  limpide. 

Les  variétés  ou  sous-espèces  offrent  pour  chacune  d'elles 
une  suite  de  propriétés  plus  saillantes  et  plus  caractéristiques. 

On  peut  diviser  l'espèce  du  quarz  en  quatre  variétés  prin- 
cipales ouspus-espèces,  qui  peuvent  être  désignées  par  des 
noms  particuliers  et  uitivoques. 

A.  Le  QuARE  BVAUN,  dont  nous  allons  faire  l'histoire. 

B.  Le  QuAHz  GRÉS.  (  Vojke  Gbès.  ) 

C.  Le  QoARz  SILEX,  renfermant  les  silex  agathe ,  commun  f 
laspe  et  meulière.  (Voyez  Silex  et  Jaspe.) 

D.  Le  QuABï  K^imie  ou.  Silex  k^imxe.  (Voyez  ce  mot.) 
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'  Z.e  QoABt  ETAUM  est  lu  aota-etfiee  ou  variété  principale 
qui  présente  la  silice,  jouissant  de  l'ensemble  et  de  la  per- 
fection de  «es  propriétés  fondamentales ,  et  qui ,  en  raison  de 
cet  état,  offre  la  réunion  de  ses  caractères  essealieb. 

Ainsi  le  ipian  bydin  est  souvent  cristallisé  très-nettement, 
>  et  fait  roir  que-  sa  forme  primitive  ou  fondamentale  est  un 
rliambo'ide  obtus,  peu  éloigné  du  cube  dans  lequel  l'inci- 
dence de  P  sur  P  est  de  34^34'  et  celle  de  P  sur  P'  = 
8S*36'. 

Cette  forme  s'obtient  Irés-difficilement  par.  le  clivagcet 
jamais  d'une  manière  nette.  II  n'y  a  que  certains  quan  de 

-  quelques  localités  dont  on  puisse  extraire  les  noysux  méca- 
niquement ,  en  taisant  chauffer  les  masses  et  en  y  excitant  des 
fêlures  par  un  refroidisseinent  brusque  dans  l'eau. 

Le  quarz  hyalin  est  asseï  fragile  ;  sa  cassure  est  conchoïdc 
avec  l'éclat  vitreux  1  les  surfaces  de  cassure  sont  souvent; 
marquées  de  stries  parallèles,  courbes  et  ondoyantes.  II  offre 
Quelquefois  une  structure  laminaire,  imparfaite. 

L'éclat  dn  quarz  est  toujours  vitreux ,  asseï  vif,  prenant 

-  quelquefois,  mais  rarement,  un  éclat  faiblement  gras.  Il  a 
souvent  une  transparence  et  une  limpidité  parfaite. 

II  jouit  de  la  réfraction  double  k  un  tuset  haut  degré.  On 
ne  peut  l'observer  que  sur  deux  faces  inclinées  naturelle- 
ment l'une  sur  l'autre,  comme  celle  de  la  pyraâide  nir  le 
pan  opposé  du  prisme  ou  sur  deuy  iïcee  obtenues  pfir  la 
taille. 

La  pesanteur  spécifique  de  cette  variété  est  de  3,&8. 

Le  quarz  est  phosphorescent  par  collision  et  électrisable 
par  frottement.  Tl  acquiert  l'électricité  vitrée ',  mais  elle  est 
foible  et  peu  durable. 

Le  quan  hyalin,  quelque  pur  qu'il  paroisse,  n'est  jamais 
uniquement  composé  de  silice.  Il  renferme  toujours,  aoit 
un  peu  d'alumine,  aoit  un  peu  de  fer;  mais  la  proportion 
de  ces  corps  étrangers  ne  va  pas  qnelqucfob  ttu-delà  de  o,oo5. 
M.  fiucholz ,  qui  a  examiné  avec  attention  la  composition  de 
ce  minéral,  assure  qu'il  ne  remferme  pas  la  plus  petite 
^  ^antilé  d'eau. 
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•  Variétés  de  formes. 

jt.  Forme*  r^Htrei. 

L«  cristallisation  du  quarz  et  ses  nombreuaes  modifications 
ont  de  tout  temps  attiré  l'attention  des  naturaliste^.  Le  quan 
a  été  un  des  premiers  minéraux  dont  on  ait  remarqué  et 
décrit  les  cristaux.  Il  a  dû  probablement  cette  prérogative 
à  la  dureté,  à  la  netteté ,  et  surtout  au  volume  de  >n 
cristaux. 

n  ne  laut  pas  confondre  parmi  ses  variétés  de  cristallisation 
celles  qui  appartiennent  k  des  lois  ou  modifications  essentielles 
et  différentes,  avec  celles  qui  ne  sont  dues  qu'à  une  sorte 
de  déFormation  produite  par  un  accroissement  excessif  de 
certaines  faces,  et  c^es  qoi  résultent  d'une  sorte  de  mou* 
lage  du  quan  dans  des  cristaux  d'une  autre  espèce. 

Parmi  les  douze  ou  quînie  variétés  de  formes  qu'on  re- 
cotiRolt  dans  le  quarz,  nous  en  choisirons  six  comme  les  plus 
remarquables ,  ou  comme  pouvant  être  prises  pour  type  des 
autres. 

1.    QlTAHE   PBIMinP. 

Quelquefois,  mab  trés^impropremeof,  nommé  quan  eu- 
hiqae.  C'est  le  rhomboïde  primitif:  mais  il  est  ordinairement 
petit  et  trés-rarenent  parfaitement  p\ir.  On  voit  sur  les 
arêtes  qui  convergent  au  sommet ,  des  petites  facettes  trian> 
gulaires,  alongées,  qui  indiquent  l'ori^ne  de  la  variété  sui- 
vante. 

Cette  variété,  bien  caractérisée,  est  rare  et  presque  tou- 
jours en  petits  cristaux.  On  la  trouve ,  dans  les  cavités  d'un 
silex  corné,  en  morceaux  épars  à  Chaud>Fontaine  prés  Liège, 
à  Schnéeberg  en  Saxe ,  à  Wolfïinsel  sor  le  lac  Odéga. 

Je  rapporte  à  cette  variété  le  quan  bleuitre  en  cristaux 
de  5  à  6  millimètres  de  c61é,  qui  tapissent  les  cavités  d'une 
calcédoine  également  bleu  de  ciel.  On  les  a  généralement 
désignées  comme  calcédoine'  cristallisée;  mais  celte  qualité 
est  pour  nous  inconciliable  avec  celle  que  nous  attribuons 
k  la  calcédoine ,  d'être  formée  par  concrétion  ;  car ,  du  mo- 
ment où  elle  cristallise  régulièrement,  elle  appartient  à  1» 
variété  du  quan'  b/alin.  On  remarquera ,  en  effet ,  que  '  la 
partie  réelleravnl  crUtallitée-  de  ces  rhomboïdes  obtus ,  a  la 
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tni;is  pareil  ce  et  l'^lal  vitreux  it"  qu«n..  Ce  beau  quan  pri- 
taiil^f  hleuMre  et  calcédonîeux ,  c'est-à-dire  un  peu  laiteux, 
vient  rie  Tresztya  aii  sud  de  Kapnick  en  Transylvanie. 

9.    QdaBI    DODÉCAiDBe. 

Ce  sont  deux  pyramides  hexaèdres ,  opposées  base  k  baie 
■ans  prismes. 

Les  facettes  triangulaires  ,  qui  émoussent  ordinairement 
^  la  partie  inférieure  des  arêtes  convergeant  au  sommet  du 
rhomboïde  primitif,  conduisent  i  la  forme  actuelle;  cat 
cette  modification ,  qui  a  lieu  sur  les  angles  latéraux ,  en 
prenant  tout  son  développement,  donne  naissance  «  trois 
Acettes  triangulaires ,  semblables  &  celles  qui  restent  sur 
les  faces  du  rhomboïde.  Si  les  modifications  se  continuoient 
fusqu'à  ce  .que  les  trois  nouvelles  iiicettes,  en  se  reioignant, 
vinssent  à  recouvrer  complètement  les  faees  du  rhomboïde 
primitif,  on  auroit  un  rhomboïde  secondaire  ,  semblable  au 
primitif  et  seulement  plna  gros  que  lui. 
.  Les  diverses  dimensions  que  prennent  leA  facettes  de  ce 
dodécaèdre  et  qui  sont  telles  qu'il  y  a  souvent  trois  facettes 
étroites  qui  alternent  avec  trois  faces  la^es,  semblent  indi- 
quer les  différens  passages  du  rhomboïde  au  dodécaèdre. 

Le  quan  dodécaèdre  en  petits  crbtaux  nets  se  trouve  ptes- 
que  toujours  disséminé  dans  dea  roches  bo^^osènes  d'une 
nature  trè»-difiérente  les  unes  des  autres  et  du  quars.  On  en 
oite  en  cristaux  noirs  ou  gris,  dans  un  calcaire  de  Lecceto , 
de  Prado  et  de  San-Salvadore ,  dans  les  environs  de  Siennet 
en  cristaux  blancs  des  envirotis  de  Valence  en  Espace  ;  en 
cristaux  blanc- jaunit res  translucides,  dans  un  porphyre  de 
Ténériffc  ;  en  cristaux  rouges  de  sauj  d'une  netteté  remar- 
quable ,  dans  une  marne  rotigeitre  mélce  de  gypse  et  d'arra- 
gonite,  en  Arragon  en  Espagne  ,'eto. 

3.    QtJAttï    TSISMÉ.  ^ 

Les  deux  pyramides  du  dodécaèdre  sont  séparées  par  vn 
prisme  hexaèdre'  régulier.  L'incidence  d'une  face  quelcon- 
que de  la  pyramide  sur  te  pan  du  prisme  qui  lui  est  adja- 
cent, est  de  i4i\o'.  Les  pans  du  prisme  sont  produits  par 
«ne  modification  qui  a  lieu  sur  les  arêtes  horisontaies  du 
rhomboïde  primitif,  parallèlement  à  l'axe  de  ce  rhomboïde. 
Us  indiquent  celte  modification  par  Ics'itriics  horizontales, 
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mnabrruses  et  profondes  ,  dont  ils  sont  presqae  fonjour» 
.  charges  ;  tandis  que  les  faces  des  pyramidea  sont  planes  et  sou- 
vent parfaitement  notes. 

Cette  variété  de  Forme  ,  une  des  plus  communes  dans 
le  quarx,  renfermant  depuis  les  cristaux'  les  plus  Tolumineuï 
jusqu'aux  cristaux  prismatiques,  bipyramidés,  les  plus  petits 
et  les  plus  nets,  présente  encore  de  nombreuses  suus-va-, 
riétét  dues  à  raccroîssenrent  plus  ou  moins  conûdérable  de 
certaines  de  ses  parties;  variations  en  sous-ordre  ,  qu'on  a 
cependant  trop  souvent  coifiptëes  ,  énumérées  et  décrites 
comme  les  modifications  principales.  Nous  devons  nous  con- 
tenter de  celles  qu'HaUy  a  désignées  par  les  noms  suivant  : 

a)  Prisme  boioide.  —  Une  des  faces  de  la  pyramide  a  pris 
na  accroissement  considérable ,  qui  a  réduit  et  presque  fait 
dîsparoitre  les  autres  faces,  de  lùanière  à  faire  paniftre  le 
prisme  comme  tronqué  obliquement  à  son  extrémité  libre.  , 

Cette  sous-vsriété  est  commune  ddns  les  fentes,  filons  et 
druses  des  montagnes  primitives  du  dépaHement  de  l'Isèfe.  ' 

b)  Prisme  lisaltemè.  -^  La  pyramide  présente  altemalive- 
ment  trois  petites  facettes  triangulaires  et  trois  grandes  faces 
penlagouales.  Lorsque  le  cristal  a  ses  deux  soinmets,~l'al- . 
temance  d'un  sommet  alterne  avec  celle  du  sommet  opposé  : 
ce  qui  est  une  conséquence  de  Ifl  forme  primitive  rhomboï- 
dale  et  de  lainodiScation  qui  la  fait  passer  au  dodécaèdre. 

c)  Prisme  comprima.  —  Deux  faces  opposées  des  pyramide» 
et  du  prisme  ont  pris  une  grande  extension  et  font  parottre 
le  prisme  comme  comprimé  :  c'est  le  quarÉ  en  table  des  ao- 
cieos  minémlogifteft 

.  à)  P/iaai  altiniié,  —  Cette  Variëtë  parait  au  premier  as^ 
pect  offrir  une  pyramide  k  sfx  faces,  tr^s-aîguë  et  profon- 
dément sillonnée  en  traveiii;  mais,  en  y  regardant  avec  pllis 
d'attention,  on  voit  qu'elle  est  due  ,  soit  à  des  stries  profondes* 
qui  atlénuent'le  prisbie  dans  une  progression  assec  régulière 
et' réduisent  In  pyramide  à  une  très-petîte  dimension,  soit 
à  une  sorte  d'im|riantation  de  cristaux  prismatiques,  toujours 
de  plus  petits  en  plus  petits,  à  la  suite  Tun  de  l'autre. 

Cette  nns-variété  pourrait  aussi  dériver  d'une  altération 
de  la  variété' gommée  par  Hally  b^erozitle. 

e}  Prisme  tubtriMr»,  —^-  Triai»  pans  du  prisme  et  trois  faees 
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coDti^&.  de  ]a  pyramide  ant  pris  bnilcoup  plus  d'aceroi»' 
lemenl  que  les  aulre* ,  et  rendent  lei  prisme*  presque  trièdres. 
—  De  SchemnilE  en  Hongrie.  —  (Mus.  roj.,  n.*  -j  ,  669.) 

f  )  Pritmé  sphaUotde.  Rally  a  décrit  eette  singulière  altération 
de,  forme,  et  il  en  a  donne  une  figure  (pi.  S6,  fig.  7  ),  sans 
laquelle  il  est  difficile  de  la  comprendre.  Elle  résulte  de  l'a- 
longement  considérable  de  trois  faces  contiguEs  d'une  pyra- 
mide et  des  trois  faces  contiguëa  opposées  de  l'aulre  pyra- 
mide, de  manière  que  les  pans  du  prisme  sont  tout- à- fuit 
oblitérés  j  les  autres  sont  réduits  à  une  si  petite  dimension  ,  et 
les  pyramides  rejetées  et  déformées  de  telle  manière  ,  qu'on 
est  lealé  d'attribuer  au  prisme  leurs  trois  faces  prolongées. 
Si  à  ces  anomalies  se  joint  une  courbure  dans  les  pans  du 
prisme,  il  devient  encore  plus  difficile  de  débrouiller  les 
diverses  parties  d'an  pareil  cristal. 

Il  semble  que  nous  nous  sommes  beaucoup  étendu  sur  ce  ■ 
tuiet  i  mais  sî  on  compare  ce  que  nous  venons  d'en  dire  avec 
les  descriptions  de  Scopoli  et  des  anciens  minéralogistes,  OA 
ircrra  que  nous  avons ,  au  contraire ,  considérablemeot  réduit 
ce  genre  de  considéra tions. 

Le  quara  prisme  est  la  variété  le  plus  répandue  :  elle  est  si 
commune  qu'on  ne  doit  citer  que  les  cristaux  gigantesques, 
ayant  jusqu'à  i  décimètres  de  long ,  mais  k  prismes  ordinaire- 
ment courts,  de  Fischbsch  en  Valais,  de  Madagascar,  de  Si- 
bérie, etc. 

4.  Qdahi  BBOMBiràaB.  ' 

Ud  rhombe  produit  par  une  môdiGçatîoD  sur  tes  angles  la- 
téraux E  du  rhomboïde  primitif;  d'où  il  réaulte  qtte  chaque 
pyramide  doit  présenter  alternativement  trois  angles  intacts 
et  trois  angles  remplacés  par  des  Ehombea. 

C'est  une  variété  assez  commune. 

G.  QuAiz  rLAaiiDBB. 

Les  six  angles,  produits  par  la  réunion  des  arêtes  de  chaque 
pyramide  avec  les  arêtes  du  prisme,  sont  remplacés  par 
des  facettes  trapéioïdales  ,-  qui ,  quoique  semblablement  si- 
tuées sur  le  prisme ,  ont  des  pofttions  diSTérentes  par  rapport 
aux  par.ties  du  noyau  ,  et  sont  dues  à  deux  sortes  de  modifi- 
cations, l'une  sur  l'angle  E,  et  l'autre  sur  l'angle  c. 

C'est  encore  une  variété  asiet  commune. 
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$.   QdaU  rSKTABBXAfcDBE. 

Les  arêtes  de  léparatioa  des  pyramides  et  du  priime  rem- 
placées  par  des  facettes,  qui  donnerdient ,  si  elles  étoient 
prolongées ,  -une  pyramide  tr^aigutf. 

Lorsque  ces  facettes  sontstriées  profondément  et  qu'elles  se 
continuent  sur  les  pans  du  prisme ,  elles  produisent  la  sout- 
variété  nommée  fasi/orme. 

On  se  ■  bornera  à  ces  exemples  de  formes  dé  ter  minables , 
régulières  et  propres  au  quan.  Mais  ce  minéral  revtt  plu- 
sieurs autres  formes  ,  dont  les  unes  sont  empruntées  à  diffé- 
rentes espèces  minérales,  tandis  que  les  autres  résultent  de 
groupemens  particuliers.  \ 

S.  Formel  «mpraot^i  on  ptendoino^liiquli. 

Le  quart  se  présente  quelquefois  sous  des  formes  régulières 
qui  sont  incompatibles  avec  son  système  de  cristallisation.'  En 
les  examinant  avec  un  peu  d'attention,  ça  ne  larde  pas  àre- 
connôltre  quC  ce  sont  des  formes  qui  appartiennent  à  des  cris- 
taux dont  le  quan  a  pris  la  place.  Ces  crîsfaux  sont  presque 
opaquMgà  cassure  grenue;  leur  surface  est  raboteuse,  et  il  est 
aùé devoir  que  le  quaneubique  et  le  quarr  en  octaèdre  ré- 
gulier se  sont  fait  dans  des  moules  de  fluor;  que  le  quan 
rhomboïdal  équiaxe ,  le  métastatique ,  le  lenticulaire,  on( 
remplacé  du  calcaire  j  que  le  lenticulaire  groupé  ,  qu'on 
trouve  àPassy,  près  Paris,  doit  sa  forme  au  gypse  qui  se  pré-i- 
sente  si  souvent  de  cette  manière ,  etc. 

C.  Formet  imiUtirct  «u  da  gtonpement. 

Ce  sont  des  groupemens  de  cristaux,  ou  des  eoncrétloiu 
particulières  de  quan.  On  peut  y  distinguer  i 

Le  ^Bon  eonm-élionné.  —  Cette  modification  consiste  en 
cylindroïdes,  composés  de  petits  cristaux  de  quart,  agrégea 
et  convei^eant  rers  l'axe  de  ces  cylindroïdes  ,  qui  ftn-ment 
par  leur  réunion  ce  que  l'on  appelle  des  stalactites. 

Il  paroit  ^e  au  quan  ce  que  l'arragonite  coralli^e  (Jlai 
ferri)  est  à  Varragonile. 

De  la  -BÛDe  de  cuivre  de  Huëlalfred  «n  Comouaillet. 
(  Phiuifs.  ) 

Le  ^Marz  bohyoVde  eu  petits  sphéroïdes  jann&tres,  k  suilâcv 
44.        ■  -  ^* 
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rftboleuse,  ■  structure  fibreuse  radiée,  réunis  comme  !es  grains 
d'tfne  grappe  de  rusin.  Les  petites  sphères  offrent  des  inéga- 
lités dans  leur  point  de  contact,  comme  si  elle*  avoicnt  été 
comprimées,  et  chacune  d'elles  a  pour  centre  du  quarz  byalin 
limpide';  elles  sont  pisoires.  Daas  des  fissures  du  graniie ,  à 
filaye,  au  sud  de  Nantes.  (Dubdissoh.) 

Le  quart  ta  roset.  En  petites  masses  blanchâtres ,  qui  res- 
semblent à  des  rosaces  d'ornement,  et  qui  tant  adhérentes  à 
des  fragmens  de  silex  pyromaque.  —  Delà  forËtde  Compiégne. 

Dansces  exeroplesles masses  offrent  pluiAt  une  cristallisatioD 
eonfuse  qu'une  réunion  de  cristaux  reconnoissables  ;  mais  les 
cristaux  de  quara  se  montrent  aussi  tr^fréquemmentgroupé^; 

Ces  groupemens  paroissent  ne  suivre  aucune  règle.  Cepen- 
dant quelques-uns  méritent  d'être  mentionnés,  k  cause  de 
leur  singularité  et  des  phénomènes  relatils  à  la  cristuIUsatioa 
en  général ,  qu'ils  font  connaître. 

On  remarque  : 

1."  Des  criataux  de  quan  prisme,  qui  semblent  aroir  été 
iîùts  à  deux  époques  différentes,  sans  qu'il  y  ait  solution  de 
continuité  entre  les  parties  formées  dans  ces  deux  momens , 
quj  ne  sqsl  indiqués  que  parce  qu'on  aperçoit  comme  la  trace 
ou  l'image  d'un  cristal  plus  petit  dans  l'intérieur  d'un  plus  gros. 

a."  Cette  succession  de  formation  est,  au  contraire,  telle- 
ment distincte  et  nette,  dans  certains  cas,  que  le  cristal  plus 
petit  et  formé  le  premier,  est  blanc,  opaque;  taudis  que  sa 
eonlinualiott  ou  la  partie  qui  l'a  enveloppé,  en  prenant  égale- 
ment la  forme  propre  au  quan,  est  transparente  ou  an 
moins  translucide ,  et  s'enlève  de  dessus  le  cristal  opaque  în- 
4érieup,  comme  le  fait  un  mouie  de  dessus  la  partie  moulée. 

Ces  singuliers  cristaux ,  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  qaan 
en  eoftiehoa,  viennent  de  Bceralstoo  en  Devoakhire,  en  Angle- 
terre. 

Le  même  groupe  renferme  souvent  un  grand  nombre  de 
ces  Cristaux  emboîtés  et  plus  ou  moins  petits. 

$.*  Des  cristaux  comm^  enfilés  à  la  suite  l'un  de  l'autre  ; 
tantfrt  le  plus  petit  est  à  l'extrémité  du  plus  grand  :  l'un  des 
deux  est  toujours  plus  pariait';  Untftt  le  phis  gros  est  sup- 

I  SeonîW,  Criitalhgr.  hMiigarica,ith.X}i,Iig.  a,g,  io,ii,i3,i4i 
ub.  un,  tf.  iO|ii(  14,  et  ub-iTi,  fig.  s. 
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^rté  par  le  plus  petit ,  qui  est  grêle  et  qui  semble  lui  aerrir 
de  tige.  Tels  sont  les  cristaux  d'amélbysle  de  ftlurscluBk ,  ciléft- 
par  Fatria. 

^'  De  gros  cristaux  à  prisme  simple,  mais  qui  semblant 
comme  creusés  et  composés  en  dedans  de  plusieurs  prisme» 
agrégés." 

5.°  Des  cristaux  do&t  les  arêtes  des  prismes  et  de  la  pjrr^ 
mîde  sont  continues  et  intégres,  et  les  pans  et  faces  comme 
creusés  et  garnis  de  lames  transversales*.  C'est  une  disposition 
fort  remarquable  et  qui  se  présente  souYeat  dans  des  cristaux 
salins  et  artificiels,  tels  que  le  nitre. 

€.'  Des  cristaux  composés  d'un  grand  nombre  de  petits  cris-> 
taux  prismatiques ,  dont  le  groupement  présente  encore  U 
forme  du  prisaie.  ^ 

7.'  Enfin  ,  des  prismes  commet li/ôrmu  ,  c'est-à-dire  rraflés 
d'une  manière  remarquable  vers  lemilieu.  A  Guaaaxuato  au 
Mexique.  4 

"*  Variétés  de  texture. 

Qaan  "hjralm  «itrtiix.  Texture ,  cassure  et  éctal  vitreuxi 
La  cassure  est  ordinairement  conchoïde,  à  stries  £oes,  on- 
doyantes,  parallèles  aux  bords.  Quelquefois  elle  offre  des  stries 
courbes,  croisées  très-régulièremeut ,  comme  ces  omemens 
qu'on  nomme  gailloehéi,  ou  coiame  des  treillis  :  de  là  le  nom 
de  qaan  treiltitsé  que  M.  Léman  lui  a  douné. 

Cette  singulière  disposition  ne  s'est  encore  offerte  que  dam 
du  quan  verdàtre  pile,  jaunâtre  ou  même  légèrement  vio- 
làtce,  du  Brésil ;m»is elle  s'est  présentée  constamment  daniles 
quan  venant  de  ce  lieu. 

Quart  laminaire.  Il  a  une  véritable  structure  'laminaire ,  . 
et  même  à  grandes  lames  sensibleueat  parallèles ,  qui  ne  pa« 
roissent  pas  cepei^dant  appartenir  au  clivage  cristallin  de  ce 
minéral,  parce  que  la  cassure  est  raboteuse  et  vilreUse  dans 
l'autre  sens. 

Use  trouve  ou  limpide,  ou  laiteux ,  ou  grisâtre,  aux  en- 
virons de  Limoges. 


■  8coroLi,Ub.iiii,fig.i6i 

ub-ïiT,  fig.  1 ,  «1  Mb.,  rio-.,  a."(a,  631). 

a  Scoroi.,  t.!.  iiT,6g.  8,. 

it  Mui.  roj.,n."(7,ii^,<it(7,  li). 

3  ScoroLi,  tah.  IV,  fig.  7,8 

4  3«,FOL.,t«b.xm,Éj..a, 

i3i  lab.  iiTf  fff.  iSi  ttb.  ZT,  fig.  9. 
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Queh  lamellaire.  Si  texture  est  lamellaire,  i  trés-petiteS 
lames  rarement  planes  i  en  sorte  qu'on  peut  lui  attribuer  éga- 
lement la  texture  grenue. 

'  Quart  grenu.  Sa  texlnre  est  à  petits  grains  tellement  serrés 
et  adhérens ,  qu'ils  se  laissent  plnlAt  diviser  par  la.  cassure  que 
séparer;  cette  circonstance  semble  établir  qu'il  a  été  formé  par  ' 
erislalHsal'on  confuse,  et  non  par  agrt'gation,  et  doit  servir 
à  le  disltnguerdu  grès.  11  passe  cependant  à  celte  sons-espièce 
par  des  nuances  si  insensibles ,  qu'il  n'est  pas  possible,  dant 
beaucoup  de  cas,  de  l'en  dislinguer.  Cependant  cette  distinc- 
tion est  importante,  car  ces  deux  variétés  de  quart  ap  parti  en- 
neatàdes  terrains  trés^difTërens.  Celui-ci  fait  partie  des  terrains 
primordiaux  de  transition  :  c'est  le  quarifeli  des  minéralogistes 
allemands I  et  nous  désignerops  souvent  celte  variété,  lors- 
qu'elle forme  des  montagnes  entières  ou  des  couches  puis* 
saoles,  par  le  nom  univoqne  de  QuarzHe,  qui  rendra  pour 
nous  celui  de  quanfels. 

Les  exemples  de  quarz  grenu  ou  quaraile  sont  nombreux. 

Les  terrains  du  département  de  la  Mâocbe  en  présentent  des 
couches' puissantes  et  étendues.  La  montagne  du  Roure,  pré» 
Cherbourg,  est  presque  entièrement  composée  de  cette  roche. 

Le  quarz  en  banc,  dit  grès  flexible  du  Brésil,  peut  y  être 

rapporté. 

Quan  bacillaire  en  masses  composées  de  longs  prismes  délîi^, 

irrésulièremçot  polyédriques,  serrés  ïei  uns  contre  les  autres , 

et  qui  semblent  devoir  leurs  pans,  imparfaits  à  une  sorte  de 

compression. 

Tantôt  les  baguettes  sont  parallèles  j  ce  qui  est  un  cas  asset 

rare;  tantôt  elles  sont  convergentes,  ce  qui  est  le  casleplus 

ordinaire,  et  qui  constitue  le  quart  bacillaire  radié. 

Quarz  Jibreux,  Les  prismes  sont  encore  plus  déliés  l  on  ne 

peut  y  reconnoitre  de  pans,  et  ib  ressemblent  a  des  fibres 

serrées  les  unes  contre  les  autres,  soit  parallèlement,  soit  êa 

rayonnant. 
■  La  variété  bacillaire  passe  à  la  yariélé  fibreuse  par  des 

nuBDces  insensibles.  Cette  dernière  est   oon-seulemenl  Qne- 

xnent  fibreuse,  mais  elle  a  encore  an  écl»t  soyeux. 

Cette  variété  n*est  pas  très-répandue.  On  la  cite  sur  les  com- 

Buiin  de  Chavaisnea  st  de  Hartigaé-Briant,  entre  Brissac  , 
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hûué  et  Vllitcoi ,  â«iu  le  déparlement  de  Maine>et-Loîre  ;  aux 
CDviroDs  d'Anger ,  entre  le  village  et  l'élang  de  Beaucouzé;  dans 
la  forft  de  Verton  ,  sur  le  cbteau  Miseri ,  dans  le  déparlement 
de  la  Loire  inférieurej  à'Saint-Fnx  et  à  Argenlol,  dans  le 
département  de  Sa6ne-el-Loire  ;  sur  la  montagne  de  laFajole  i 
entre  Saint-Flour  et  Massiac,  département  du  Cantal)  à  Cha- 
ragnac,  entre  Brioude  et  le  Puy,  département  de  la  Haute- 
Loire.  Il  te  trouve  dans  ces  différens  lieux  i  tantôt  en  filons 
ouveines,  au  milieu  de  terrains  granitiques  ou  de  schistes  pri- 
mîtiÇs,  tantôt  ea  morceaux  ëpars.  (Mesnaed- Lacrôyb.) 

En  Angleterre,  près  Scorrier,  en  Cornouailles ,  el  dans  l'Ile 
de  Jersey;  il  est  fibreux,  radié. —  Dans  les  mines  de  houillede 
Weltin,  dans  le  voisinage  du  calcaire  fibreujt,  qu'il  semble 
avoir  remplacé,  la  structure  de  celui-ci  s'étanl  conservée 
comme  dans  les  pétrifications'. — DaDslesmonta|nesducapde 
Bonae-Eapémnce ,  à  l'est  de  Grootriviecs-Poort ,  en  filon  ac- 
compsgné  de  fer  magnétique  k  grains  fins;  Klaproth  en  a  fuit 
l'snaljse. — En  Saxe,  près  de  Dresde  t  il  est  violet. — En  Hon- 
grie, près  de  Scbemnitï. 

Lej  variétés  de  structure  qu'on  vient  d'énumérer,  appar- 
lîeanent  en  propre  su  quan;  mais  de  mfme  qu'il  revêt  des 
fannes  empruntées  à  d'autres  minerais,  de  même  aussi  il  re- 
foit  quelquefois  de  certains  minerais  étrangers  une  sorte  de  . 
structure  particulière.  On  peut  attribuer  à  cette  cause  : 

Le  quarz  carié.  Ce  n'est  pas  le  silex  molaire,  mais  un  quarz 
bjralin  rempli  de  cavités  irrégulières ,  probablement  dues  à 
la  destruction  par  dissolution  de  corps  étrangers;  ce  sont 
tanlftt  des  pyrites,  tantftt  du  calcaire  qui  y  éloient  engagés. 

Le  fuarc  haché.  C'est  un  quarz  liyalin  qui  semble  avoir  été 
comme  babhé  par  un  instrument  tranchant;  ces  cavités  lon- 
giiBs  et  étroites  sont  dues  généralement  à  des  cristaux  tabu- 
laires de  baryte  SulEalée,  sur  lesquels  le  quanavoit  été  moulé, 
et  qui  ont  disparu  par  l'effet  d'un  agent  inconnu. 
***  F'ariélés  de  couleurs ,  etc. 
^.  Coulenrt  praprei. 
Le  quftrz  hyalin  présente  presque  toutes  les  nuances  des  . 
couleurs  principales,  et,  en  outre,  beaucoup  de  variétés,  qui 
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4oiit  dues  k  Ma  acUoa  nir  U  lumière  d&na  différentei  cïrcona» 
tances. 

Les  couleurs  y  sont  en  général  peu  vives  et  peu  intenses; 
elles  sont  dissout»  usez  également  dans  la  masse  ^  et.  non  pas 
disposées  en  taches ,  en  zones  ou  en  veines  Comme  dans  les  silex. 

Elles  laissent  souvent  au  quarz  toute  sa  transparence. 

Qtton  iimolore.  Limpide,  sans  aucune  couleur  :  c'est  celui 
auquel  on  donne  principalement  le  nom  de  criuai  de  roehe, 
et  qui  se  prétente  alors  dans  son  plus  haut  degré  de  pureté. 
XJti  échantillon  examiné  par  Bucholx  lui  a  donné  99,3  pour 
■  00  de  silice. 

Quar%  laiUiix.  Translucide  comqie  si  du  lait  avoit  été  dé* 
kyé  dans  U  masse.  Ce  nom  s'applique  plus  particulièrement 
k  celui  qui  est  blanc  ;  mais  le  quan  laiteux  offre  ausû  diffé- 
rentes  nuances  de  rose,  de  violâtre,  de  jaunAtre.  etc. 

Un  des  mieux  caractérisés  parmi  les  quan  laiteux  incolores , 
est  celui  qw  vient  de  l'Ue  d'AIliortok  dans  le  Groenland  mé- 
ridional ;  il  est  comme  gélatinenx.  On  en  trouve  d'absolu* 
ment  semblable  k  Bowdoinham,  dans  le  district  du  Maine, 
États-Unis  d'Amérique. 

Quan  enfumé.  II  est  oBiisqué  par  une  feinte  brune,  comme 
fuligineuse,  qui  tantAt  est  très-légère,  et  tantôt  si  foncée 
qu'elle  le  fait  parottre  presque  noir. 

On  le  nomme  quelquefois  topaze  et^aiaée. 

Madagascar,  le  Brésil,  Chanteloube  prés  Limoges,  recè- 
lent des  masses  considéTables  et  quelquefois  très  limpides  de 
ce  quan. 

Quarz  noir.  Il  diEFère  du  quan  enfumé  foncé,  parce  qu'il  est 
presque  opaque. 

Les  plus  beaux  cristaux  de  cette  variété  viennent  du  dé- 
partement de  t'bère ,  où  ils  sont  associés  et  comme  mêlés  avec 
des  cristaux  volumineux  de  calcaire  jaunitre. 

On  le  cite  aussi  à  Grauppen  eu  Bohème,  et  en  dodécaèdres 
isolés,  à  Casa-Nuova,  et  à  Caslel  del  Piano  près  de  Sienne  en 
Toscane.  (De  Bonn.) 

QuABz  PRASE.  Il  est  d'nn  vert  sombre  et  olivâtre  ou  d'un  vert 
poireau  i  il  a  en  outre  l'éclat  un  peu  gras  :  la  couleur  n'est 
pas  toujours  également  répandue  et  comme  dissoute  dans  la 
ntassci  il  jra  des  partîes.plus  foncées  et  qui  contribuent  i  faire 
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CDimottre  qfucsa  couleur  verte  esl  due,  >oît  à  l'^idote,  soit 
k  l'amphibole;  sa  slniclure  scapiforme  semble  également 
l'indiquer.  Il  paroit  iju'il  tire  sa  couleur  du  fer  que  ces 
minéram  cc>nfieRnent.  Buciiolz,  qui  a  analysé  le  quan  prase, 
l'a  trouvé  compocé  de  sUice  9(1,5 ,  <tc  fer  t. 

Le  quan  praae  vient  priacipalement  de  Mummelgrund  en 
Bvhème,  déBretenbrunnpi^sdeScbwat-ïeitberg  eaSaxei  On 
en  cite  aussi  en  Finlande  près  du  lac  Onega;  en  Sibérie ,  etc. 

Qnan  eaïUalite'.  C'est  le  nom  que  Karsten  a  donné  fc  «ne 
variété  vert-jaunàtre  de  quan  hyalin  qui  a  ia  texture  granu- 
laire, qui  devient  magnétique  par  Inaction  du  feu»  et^ui  iest 
composé,  d'après  l'analyse  i^ité  par  M.  Laugier, 

de  silice 8S 

dé  fer  oxîdé 8 

J«»»'-:- 7- 

IL  vient  du  Cantal,  et  est  accompagné  de  stlex  résîoîtç. 

Quori  verdâtre.  11  a  une  texture  parfaitement  vitreuse;  il 
est  transparent  :  sa  couleur  est  le  vert  pâle  tirant  sur  le  vert 
brunâtre.  C'est  par  ces  légères  différences  qu'il  se  dUtingut^ 
des  variétés  précédentes. 

U  se  trouve  au  Brésil ,  et  est  un  de  ceux  qui  présentent  dans 
la  cassure  cette  disposition  de  stries  qui  lui  a  Fait  donner  le 
nom  de  quarz  hyalin  treillissé. 

Quart  jaane  (Fausse  topaze  du  Brésil,  Topaze  de  Bohème^ 
Topaze  d'Inde , Topaze  occidentale,  Citrîne).  Il  est  transparent 
ou  au  moins  translucide  clair;  sa  couleur  n'est  jamais  le  jaune 
pur,  mais  le  jaune  tirant  au  roussàtre. 

Ce  quan,  d'une  couleur  aisez  pure  et  souvent  d'nae  heUe 
eau,  ce  qui  veut  dire  qu'il  ttt  très-limpide,  est  très-employé 
comme  objet  d'ontement  :  on  en  voit  des  pierreries  taillées 
d'un  fort  gros  volume. 

Il  vient  principalement  du  Brésil. 

On  en  trouve  aussi  à  Hullenberg  en  Carinthie  ;  k  Calm- 
gorm  en  Ecosse;  en  Bohème;  en  Sibérie;  à.  Ceilaa  ;  dans  la 
mine  de  plomb  de  Perkiomen  en  Pen^tvaaie  ,  il  y  est  en 
cristaux. 

1  Je  n'ai  pat  vu  celte  TariéiJ,  jni  appartient  peut-ltre'iB  quan  hj«- 
Iila  ou  lilcx  rctiatto. 
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i^aanruligineax  (nàérîte ,Ei*«niiietd).Tmqueopnqite,  d'na 
}aane  de  rouille;  it  est  ordiBairemcnt  crisUllûé  ea petit*  cria- 
laux  très'nels,  de  la  variëtë  prismée. 

Cei  cristauK  sont  tantAt  fortement  agrigii  et  forraent  de» 
niaises  comme  grenues,  tantôt  ils  sont  disiéminét  dans  d'au- 
tres roches. 

Le  fer  onidé  qui  le(  colore  te  montre  avec  érideace  et 
abondance.  11  acquiert  par  U  chaleur  le  magnétisme.  11  ren- 
ferme quelquefois,  d'après  Buchols,  de  &  à  ai  pour  iroo  de 
fer  oxidé  mélangé  de  manganèse. 

Quan  }iim<Uoïie.{S\ûaf\e,  Hyaciathe  de  CompostcUc ).  It 
est  ausit  presque  opaque ,  d'un' rouge  sanguin  anei  pur,  maia 
il  a  la  cassure  vitreuse  et  est  quelquefois  très-neltemcnt 
cristallisé  en  pricmes  hexaèdres,  ce  qui  le  distingue  du  jaspe 
rouge,  dont  cependant  il  se  rapproche  beaucoup. 

Use  trouve  en  masses  amorphes,  dans  les  filons,  mèléeiaveeL 
les  substances  métalliques  qui  s'y  rencontrent. 

Ses  cristaux  sont  ordinairement  disséminés  dans  une  marne 
argileuse  rougeitre  ou  engagés  dans  k  gypse  et  l'arragonite 
que  renferme  cette  marne. 

C'est  ainsi  qu'on  le  trouve  à  Saînt-Jacques  de  Composlelle 
en  Galice  ;  à  Molina  'en  Airagdn  )  k  Daslène  et  Caupène  près 
Dax. 

On  trouve  aussi  du  quan  hématoide  dans  les  environs  de 
Bristol  en  Angleterre  ;  dans  les  roches  trappéennes  de  Dun- 
bar  en  Ecosse  ;  dans  J'ile.  de  Ratlin  en  Irlande ,  et  de  très- 
nettement  cristallisé  dans  les  environs  de  BIue-Ridge  dans 
le  pays  de  Washington. 

£n  cristaux  implantés  dans  les  filons  de  quelques  mines 
des  environs  de  Frelberg  en  Saxe,  de  Bohème,  de  Hongrie. 

En  veines,  dans  la  galène  de  Poullaouen  en  Bretagne;  dans 
un  £loR  aurifère  de  SchemnîtieD  Hongrie,  avec  des  madré- 
pcrres  fossiles.  (De  Bohh.) 

Enfin,  de  diverses  manières  dans  les  mines  de  fer  peroxidé 
on  hydraté  de  F^amont  dans  les  Vosges  ;  d'Eibenstock  en 
Saxe,  d'Ilefeld  au  Han,  du  Fîchtelgebirge  en  Fronconie. 

II  accompagne  les  difiiérentes  variétés  d'agathe  d'Oberatein. 

Qaarz  rote  (Quan  laiteux ,  Khodite).  H  offre  une  couleur 
rose,  lanlAt  pure  et  très -agréable,  et  tantAt  tirant  sor  le 
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jaunÀtre;  il  n'nt  jainaù  parfaitemcDt  Éraniparnil ,  mais  il  a 
toujours  un  aspect  calcédotiieuic. 

On  attribue  la  couleur  au  manganèse.  On  remarque  que 
l'action  de  la  lumière  l'allée,  en  lui  faisant  perdre  sou  iit-< 
tensité  ou  sa  fraîcheur. 

C'est  unevBriétéaaaei  recherchée  comme  pierre  d'omemeot. 
On  en  connoft  maintenant  dans  un  grand  nombre  de  lieux. 
-.  En  France,  à  Châteauneuf  en  Auvergne  ;  dans  le  .terrain 
granitique  entre  Mamejots  et  Saint -Chély ,  departement.de 
la  Lozère,  el  particulièrement  prés  de  Plane  et  de  Cbaba-' 
notst  ^'i  masses  assez  volumineuses. 

EnBavière,  à  Babenitein  près  de  Bodenmais,  dans  des  filons 
lie  granité  qui  traversent  le  gneiss  (BouA)  :  c'est  un  des  plus 
beaux  et  des  plus  connus;  et  à  HUttschlag  en  Salibourg. 

En  Saxe ,  dans  le  Hochwald  près  de  Stolpen.  - 

Dans  l'tle  de  CoU,  l'une  des  Hébrides. 

En  Finlande,  dans  les  environs  de  Serdobole:  il  est  employé 
dans  la  .composition  de  la  pâte  de  porcelaine  de  Saiot-Péter». 
Jbourg. 
.  On  l'a  trouvé  dans  plusieurs  endroits  des  États-Unis  d'A- 
mérique ;  à  Southbury  dans  le  Conneeticuti  à  Chetaoi  et  à; 
Haddam  de  l'eili  à  Topsham  dans  le  Maine,  et  toujours  dons 
des  terrains,  primitifs  de  granité  ou  de  gneiss- 
Dans  le  commerce  on  donne  à  ce  quarx  des  noms  de  com- 
paraison avec  les  pierres  d'ornement  dont  il  rappelle  la  cou-r 
leur:  leb  sont  ceux  de  prime,  de  rubis,  de  rubis  de  Bo- 
hème, de  rubis  d'Occident,  etc.  , 

lorsqu'il  est  plus  rougeâtre  que  rose  ,  et  qu'il  paroît  devoir 
sa  couleur  plutAt  au  fer  qu'au  manganèse,  il  p1>rte  le  nom 
dç  faux  grenat.  On  trouve  cette  sous-variété  en  cristaux  py- 
ramides aux  environs  de  Bristol,  et  principalement  en  petits 
cristaux  très-  nets,  disséminés  dans  le  gypse  d'Eisleben  en 
Thuringe. 

Quan  saphirin'.  Il  reste  bien  peu  d'exemples  authentiques 
de  cette  variété,  depuis  qu'on  a  remarqué  que  la  plupart  des 
pierres  désignées  sous  le  nomade  quarz  bleu  ,  étaient  des 
cordiérites.  11  est  d'ailleurs  asseï  difficile  de  déterminer  avec 

■  Sepliir^uars,  ^- S'idMte. 
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certiladelu  caractères  dûtinctîfa  de  c«  dc4x  «p^cet ,  quand 

elles  ne  sont  pas  cmtallîsées  et  qu'on  ne  peut  lei  aouinettre 
aux  épreuves  qui  font  resooitfr  leurs  différences ,  la  pesan- 
teur spécifique  étant  U  même  ,  1«  dureté  peu  différente  et 
la  fusibilité  de  la   cordiérite  variable  et  toujours  difficile. 

Le  qnan  ûpliùin  est  d'un  bleu  plus  «m  aoios  pur,  et  pré- 
tente  toujours  cette  couleur,  sous  quelque  direction  qu'on  le 
regarde.  11  a  la  pesanteur,  la  dureté,  l'in fusibilité  du  quarc , 
et'en  présente  la  fome  lorsqu'il  est  cristaUîsé. 

On  ne  peut  citer  comme  exemples  de  ce  qnarz    que  les 


CelaideGœUingdaasIepajsdeSalïbourgjq^I  a  été  nommé 
aidérile,  dont  la  couleur  est  d'nn  bleu  foncé,  mais  grisâtre, 
qui  est  en  reines  dans  uu  calcaire  mélangé  de  fer  oxidé.  ' 

Celui  qui  se  trouve  en  cristaux  dodécaèdres ,  également 
bleu -grisâtre ,  au  cap  de  Gâte  en  Espagne. 

Celui  que  M.  Giesecke  a  observé  à  Kikertangoak,  dans  le 
Groenland  méridional ,  associé  avec  dû  fer  phosphaté. 

Celui  qu'on  trouve  dans  une  syénite  «n  gros  blocs  épars, 
sur  les  bords  du  canal  de  Gotha,  non  loin  de  Motala  en 
Suède. 

On  rapporte  encore  à  cette  variété  le  quan  bleu  d'une 
belle  couleur,  qu'on  trouve  en  masses  amorphes  à  Plaîniield, 
Etats-Unis  d'Amérique.  {Jac.  Porter.") 
'  Celui  qui  est  d'un  bleu  d'indigo ,  en  morceaux  de  la  gros- 
seur d'un  œuf  de  pigeon ,  engagé  dans  une  traomate  de  Fangs- 
bierg  en  Norwége.  (DeBucr.) 

QtiABz  AMlfrRTSTc.  Il  cst  d'uu  violet  pins  où  moins  pur  et  plus 
ou  moins  foncé.  11  a  d'ailleurs  les  formes  et  les  autres  carac- 
tères du  quan  hyalin;  il  est  coloré  par  une  très- petite  quan- 
tité de  manganèse  mêlé  de  fer.  Néanmoins  cette  pierre  perd 
entièrement  SB  couleur  au  fèù. 

L'améthyste  est  transparente  :  elle  a  la  cassure  vitreuse.  Elle 
est  crîstallifét  ;  mais  ses  masses  sont  pliïtAt  formées  de  Tastem- 
blage  d'un  grand  nombre  de  cristaux  prisinafoïdes ,  serrés 

I  Besrsikdi,  Jonrn.  Je  Cehlen',  1806,  t.  1. 
a  BiLUnin,  Jours-,  i635,t,ii,  p.  54. 
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îa  uni  contre  les  autre* ,  que  mauives  et  continuet.  Quel- 
quefois cesprismei,  long*  et  grêles,  «ont  parallèles,  plus  sou- 
vent ils  sont  convergeas  et  paroiuent  faire  partie  d'une  solide 
sphéroïdale ,  ce.qw  donne  auxmasses l'apparence  d'une siruc* 
turc  hac^Uaire  ou  même  fibreuse  et  radiée. 

Les  pyramides  de  ces  cristaux  sont  souTent  la  seule  partie 
qui  en  uit  dégagée,  ce  qui  aroit  fait  attribuer  s  ce  quan 
la  propriété  de  cristalliser  seulement  en  pyramides  ;  elles 
sont  quelquefois  plus  colorées  au  sommet  qu'à  leur  base  ou 
que  dans  leur  partie  prismatique;  enfiO)  ces  cristaux  tapi»' 
sent  ordinairement  les  parois  des  fissures  de  certaines  rocbés ,  , 
ou  remplissent  les  cavités  des  agates. 

L'améthjrate  se  reocootre  dans  les  terrains  primitifs  'graqi- 
toïdes,  mais  plus  rarement  que  les  autres  variétés  de  quari; 
cependant  on  en  cite  en  filons  ou  en  veines  dans  le  gneiss; 
ou  même  en  petits  amas,  soit  dans  le  gneiss,  soit  dans  le 
granité,  accompagnés  des  diffère n s  minéraux  qui  se  présen- 
tent dans  le  même  gisement.  On  la  cite  ainsi  à  Wiesenbad 
pr^  d'Annaberg  dans  l'Engebirgc,  en  Silésie,  au  Mexique, 
à  Guanaxuato ,  etc.  Mais  les  terrains  qui  la  renferment  le 
plus  fréquemment,  appartiennent  généralement  à  an  moâe 
.  de  formation  particulière  :  c'est  principalement  et  presque 
uniquement  dans  les  terrains  trappéens,  les  vakitea,  les  por- 
phyres ,  .les  basanites  et  même  dans  les  terrains  pyrogénes, 
que  se  trouve  cette  variété  de  quan.  Elle  en  tapisse  les  fi^ 
sures  et  remplit  les  cavités  des  autres  variétés  de  silex ,  qu'an 
rencontre  dans  ces  mêmes  terrains.  Les  lieux  où  on  cite 
l'améthyste  dans  ces  divers  terrains,  sont  fort  nombreux. 

En  France.  On  la  trouve  dans  les  terrains  volcaniques  d'Au- 
vergne ,  près  de  Brioude,où  elle  est  quelquefois  exploitée; 
et  dans  ie  val  Louise ,  dans  le  département  des  Hautes-Alpest 
elle  étoit  façonnée  à  Briançan. 

En  Espagne.  Dans  les  montagnes  de  Mnrcie ,  près  de  Csrtha- 
gène,  et  de  Vicque  en  Catalogne  :  on  l'y  exploite  pour  le 
commerce. 

Dans  ie  Falatinat.  A  Obcrslein,  etc.,  dans  les  géodes  d'a- 
gates ,  qui  sont  disséminés  au  milieu  d'un  terrain  de  vakite , 
de  Gornéenne  et  de  spilite. 

En  Angleterre.  Dans  les  mines  d'étain  de  Polgootb  et  de 
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Fednandre.  En  ÉcQtw,  dans  les  trappïfes  de  la  colline  ,  de 
Rionoul ,  prii  de  Perlh  en  Fifeshirej  et  en  Irlande  prés  de 
Cork  (Philum).  —  A  Feroi!. 

En  Saxe.  A  RocLîti ,  où  l'amétliyste  fait  partie  d'une  brèche 
quarzeuae.  —  An  Haw  pris  de  Clausthal ,  elc,  —  En  Stlé^ie  l 
dans  le  comté  de  Glatx  i  elle  est  un  pe»  verdàtre  ef  se  vend 
quelquefois ^o us  le  nom  de  chrysolithe.  —  En  Bohême,  dans 
lesmiues  de'  fer  des  environs  de  Prestnii  ;  elle  y  est  accom- 
pagnée et  recouverte  de  manganèse  teme  {  De  Boas).  —  En 
'  Hongrie,  en  nids  dans  le  porphyre  molaire  de  la  vallée  de 
Glasfaiitte  j  à  Schemnilz,  dans  le  filon  principal  de  l'hospital 
(  SpilaUr  Hmiptgang  ) ,  k  Kapnik ,  elc.  —  En  Sibérie ,  dans  les 
monts  Ouruls^  où  elle  est  très -abondante;  on  la  cite  à  Mur- 
tinsk,  k  vingt-^ciaq  lieues  au  nord  d'Ekaterinebourg  ;  celte 
pierre  s'y  présente  en  cristaux  dans  une  roche  qui  paroit  être 
nne  pegmatite  altérée  (Fatmn).  —  Dans  l'Zqde  ,  près  de 
Cnmbay.  ' 

Dans  le'Mexique,  dans  le  filon  del  -Vetamadre  de  Gua- 
naxuato  :  en  cristaux  prismatoides,  mais  toujours  déformés 
et  appartenant  souvent  à  la  sous -variété  nommée  fusiforme; 
elle  y  est  constammenl  associée,  dans  la  mine  de  Mellado, 
avec  de  la  dolomie  spathique. 

■  Dans  le  Brésil,  d'où  on  en  a  dernièrement  rapporté  enilbon- 
dance  ;  elles  sont  panachées  de  différentes  nuances,  ce  qui  le* 
a  fût  nommer  améthyUei  vertes. 

Dans  les  Etats-  Unis  d'Amérique,  à  Mount-Hope  bay,  à 
deux  milles  de  Bristol,  en  Massachusséts ,  dans  un  schiste  ar- 
gileux passant  au  stéasehiste ,  en  amas  et  veinules. 

L'améthyste  est  très-recherchée  comme  pierre  d'ornement  ; 
on  la  classe  sous  ce  rapport  parmi  les  pierres  gemmes  du  se- 
cond ordre. 

Les  plus  belles  venotent  de  Cambay,  dans  les  Indes  orient 
taies  ;  maintenant  on  les  apporte  du  Bréstl.  Nous  avons  vu 
qu'on  les  exploitoit  aussi  en  Espagne,  celtes-ci  sont  plus  pe- 
tites et  moins  colorées,  en  Auvergne,  en  Sibérie,  en  Saxe  et 
en  Bohème.  Les  peuples  de  l'orient  en  font  grand  cas. 

Les  anciens  ont  souvent  gravé  sur  cette  pierre  soit  de» 
figures ,  soit  des  inscriptions.  Elle  a  eu  de  tout  temps  une 
irandei;élébritd;  elle  fait  partie,  comme  b3gtte,des  on^emens 
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ipisco-paax.  On  prétend  que  son  nom  d'améthyste ,  (jni  veut 
dire  ,  en  grec ,  qui  n'est  pas  ivre,  lui  a  été  donné  parce  qn'oo 
a  cru  qu'elle  6toit  l'ivresse.  Les  Romaios  en  faùoient  des 
coupes;  Pline  dit  qu'on  l'avoit  nommée  ainsi,  parée  qu'el^ 
n'est  pas  lout-à-fait  de  la  couleur  du  vin.  Le  rouge  de 
cette  liqueur  paroissoit  comme  tempéré  par  un  mélange  de 

S,  Jcmi  ie  lumière.  < 
'    Qaari  gras.  Ce  quarz  offre  sur  su  jurfaces  de  cassure  un 
éclat  gras  et  comme  onctueux.  II    est  ordinairement  blanc 
ou  grisâtre,  et  jamais  parfaitement  transparent. 

Cette  variété  se  fait  remarquer  dans  les  filons  de  tnine 
d'or  du  Férou  et  dans  ceux  de  la  Gardette,  département  de 
risère. 

~  Qiiarz  irisii  II  est  transparent  et  quelquefois  parfaitement 
limpide.  11  fait  voir  daos  son  intérieur,  sous  certains  aspects, 
tes  couleurs  les  plus  vives  du  spectre  solaire.  Ces  couleurs 
sont  dues  à  des  fêlures  naturelles.  On  peut  en  faire  naître 
dans  certains  qu an  par  la  percussion;  elles  se  perdent  par 
un  choc  plus  violent,  qui  ouvre  davantage  les  fêlures,  ou 
par  l'introduction  d'nn  liquide, 

Lorw]ue  cette  variété  jouit  de  toutes  ses  qualités,  elle  a 
quelque  valeur  dans  le  commerce  de  la  joaillerie.  ', 

Qaan  aventuriaé  (Aventurïne  naturelle).  Cest  un  quarc- 
seulement  translucide,  de  différentes  couleurs,  laissant  vair 
dans  sa  masse  comme  une  multitude  de  petites  pailteltea 
brillantes,  qui  ne  sont  dues  à  aucun  corps  étranger ,  mais  à 
des  lamelles  ou  parties  de  quarz  plus  brillantes  que  lu  masse. 

Il  est  souvent  brun-rougeàlre  ou  bmn-roussàtre,  cl  c'est 
à  celui-ci  qu'on  donne  plus  particuliérenl^eat  le  nom  d'aven- 
turine. 

On  çn  trouve  en  France,  en  cailloux  roulés,  aux  cmirans 
de  Nantes,  de  Rennes,  de  Vasles  dans  les  Deux-Sévres.  —  ' 
A  Glenfernat  en  Ecosse;  mais  il  parott  qu'il  doit,  somme 
celui  d'Ekaterinebonrg  en  Sibérie ,  «ne  grande  partie'  de  ses 
paillettes  brillantes  à  du  mica.  —  En  Espagne ,  dans  l'Arragon 
et  dans  les  environs  de  Madrid.  —  En  Saxe,  dans  le  Kie- 
sengebÎFge.  —  A  Ceilan ,  oi  ce  qutfn;  se  présente  avec  sa 
forme. 
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On  coDUott  auui  des  quarz  aventurinés  blancltitres  ou  ^ri- 
•Alr«8 ,  à  reflels  argentés ,  au  Brésil  ;  des  verdàtres ,  également 
au  Brésili  d'un  beau  vert  d'émeraude  dans  l'Inde  ;  des  noiri- 
Mes,  à  Facebay  en  Transylvanie. 

Il  ne  faut  pas  eoofondre  le  quan  kyalîn  aventurïné 
avec  certaiiu  micaschistes  à  grains  de  mica  très  •  fins  et 
brillsns. 

Quarz  chalofarit  (ruIgRÎrement  Œîl-de-chat '].  Des  reQels 
blanchâtres,  rouisAtres  et  verdàtres  pUes  et  soyeux,  sur  un 
fond  translucide  de  l'une  de  ces  couleurs. 

Les  reOets  semblent  partir  d'une  multitude  de  fibres  tréi- 
déliées,  d'éclat  soyeux  et  parallèles  entre  elles.  On  a  re- 
connu quelquefois  dans  ces  fibres  des  filamens  d'amiante; 
mais  des  morceaux  de  quarz  out  présenté  le  même  phéno- 
mène  ,  sans  qu'on  ait  pu  y  découvrir  la  présence  de  l'a> 
mtante. 

M.  GermBr  a  «Itribné  l'aspect  fibreux  et  la  propriété 
chatoyante  dans  ceux  qui  ne  renferment  pas  d'amiante ,  à  ce 
qii'il  appelle  la  puissance  plastique  de  cette  substance,  dont 
la  présence  n'est  jamais  très -éloignée.  Il  est  assee  difficile  de 
concevoir  cette  infiuence  d'une  autre  manière  _qne  celle 
qu'ont  les  fibres  du  bois,  et  tous  les  tissus  organiques,  de 
communiquer  leur  structure  la  plus  déliée  et  leur  forme 
aux  minéraux  qui  viennent  les  remplacer  dans  ce  qu'on  ap-  - 
pelle  le  phénomène  de  ]a  .pétrification. 

Cette  variété,  asscs  recherchée  comme  objet  d'ornement 
lorsque  les  morceaux  sont  volumineux  avec  un  éclat  cha- 
toyant, vif  et  déterminé,  a  été  mise  pendant  Long-tempa 
dans  le  comoterce  de  la  joaillerie  dans  l'état  de  petits  frag- 
nens  infohnes,  tans  qu'on  sût  précisément  d'où  elle  venoit. 
Mais  on  oroit  qu'elle  vient  des  Indes  orientales  ,  notam-< 
ment  de  Ceilan  et  de  la  cAte  de  Malabar.  On  en  trouve  aussi 
d'âssec.  beaux  à  TresebuDg  au  Hara,  et  dans  les  environs  de 
Hof  en  Bayreuth. 

Quelques  éebantillona  présentent  le  phénomène  de  Tas- 
térie. 


(  Xaltenaugc.  —  Schilterjiuiri,  Lucii. 
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***•  ï-'uriétit  par  corps  étrangers  ou  circonstances 
accidentelles. 

Quart  fitide.  U  n'offre  ordinÛMMient  d'autres  caractèttê 
extérieurs  qu'une  cuuleur  griiàtre  et  queltjuefoU  des  £tturc* 
avec  un  enduit  un  peu  jaunitre  i  mais  il  répand ,  lorsqu'on 
le  brise,  l'odeur  Toit  distincte  du  gaz  hydrogène  sulfuré,  que 
l'on  présume  avoir  été  engagé  dans  set  fissurei. 

Ce  quart  s'est  trouvé  dans  des  fiions  de  quara  renfermant 
despjrrites,  à  Chanteloube  prés  Limoges,  en  fragmens  pro- 
venant de  ces  filons  (Alldaub)  ;  aux  environs  de  Hennés;  dans 
le  plateau  de  la  salle  verte  près  de  Nantes  (  Ddbdiuon).  —  A 
l'Ile  d'Elbe  (Lbuevkb)*  — A  Marmagne  près  d'Aulua  (Bbarv)» 
—  En  rognons,  dans  la  dolomîe  du  Saint>Gothard. 

jQuan  photpkoreteenL  La  plupart  des  qunn  sont  piiospfao- 
rescens  par  le  choc  ;  mais  il  y  en  a  quelques-uns  qui  manî- 
^tent  cette  propriété'  d'une  manière  plus  tranchée.  On  a 
remarqué  qu'ils  appartenoient  toujours  à  ûd  terrain  gra- 
nitique ,  et  que  le  quarz  fétide  qu'on  vient  de  décrire ,  offroit 
cette  propriété  d'une  manière  très- tranchée.  (Bicoi  db  M»- 
aocuEs.) 

Quarz  aéroh^dre.  Nous  rëuniasons  sous  ce  nom  les  quart 
qui  renferment  dans  leur  intérieur  une  matière  liquide  quel- 
conque. 

On  voit  dans  certains  morceaux  de  quan  hyalin  des  bulles 
comme  dans  le  verre.  Mais  on  remarque,  i.°  que  ces  bulles, 
«a  .lieu  d'être  dispersées  comme  au  hasard  dans  la  masse  du 
quan,  sont  asseï  généralement  disposées  sur  un  même  plauf 
3.°  que  quelquefois  ces  bulles  renferment  un  liquide  qui  ne 
les  remplit  pas  entièremeat,  mais  qui  s'y  meut  librement  i 
3.*  que  ee  liquide  est  ordinairement  incolore  et  limpide 
comme  de  l'eau,  (Ht  quelquefois  aceompagné  ou  presque 
entièrement  composé  d'une  matière  noire, '^i  ressemble  k 
du  bitume. 

Lés  bulles  aérohydres  atteignent  rarement  la  grosseur  d'un 
graÏQ  de  chenevis.  Elles  sont  rares  et  toujours  en  très -petit 
nombre  dans  un  seul  cristal. 

Les  lieux  qui  donnent  iç  plus  souvent  de  ces  quan  aéro- 
hydres  sont  : 
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Madagaicar,  dont  les  grandes  masseï  de  quan  limpide  rea- 
ferment  aussi  le  plus  de  bulles.  —  Ceilan.  —  Les  mines  de  Gus- 
naxualo,  BU  Mexique. —  Minas  Geraës,  au  Brésil:  dansdu  qum 
jaunâtre. — 'Schemnitz,  en  Hongrie  i  dans  du  quanvioUtre; 
néanmoins  les  bulles  aquifères  j  sont  plus  rares.  —  Carrare: 
dans  les  petits  cristaux  de  quarz  remarquables  par  leur  par- 
laite  li/npidité,  qui  tapitseut  quelques-uns  des  calciûres  tac- 
caroïdes  de  ce  lieu.  —  Meyian,  près  GreDoblc;  dans  des  cri^ 
Unx  «paiement  petits  et  également  limpidts,  qui  sont  im- 
pUntés  dans  des  sphéroïdes  creux  de  calcaire  compacte  ar- 
gileux.—  Les  montagnes  alpines  et  primordiales  dauphinoises- 
de  la  Gardelte ,  non  loin  de  Grenoble  i  ccUes  de  la  StuMe , 
etc. 
En  Amérique ,  les  cristaux  de  quan  de  Québec. 
On  a  cherché  à  déterminer  la  nature  du  gai  et  celle  4a 
liquides  qui ,  renfermés  dans  ce  quan  depuis  une  si  langue 
suite  de  siècles ,  dévoient  y  avoir  été  enveloppés  dans  des 
cireonstsnces  si  étrangères  à  ce  que  nous  voyons. 
.  H.  Davy  s'est  occupé  de  cette  curieuse  recherche.  Il  a  ou- 
vert ces  cavités  avec  précaution  sous  des  récipiens.i  à  l'ins- 
tant oîi  la  bulle  fut  percée,  le  liquide  sous  lequel  la  perfo- 
nttioa  fut  laite,  s'y  précipita  «t  réduisit  l'espace  au  dixième 
de  son  volume  i  ce  qui  indique  que  le  gas  contenu  dans  cette 
bulle  étoit  raréfié  au  moment  oh  il  fut  renfermé. 

Ce  fluide  fut  reconnu  par  M.  Davy  pour  être  de  l'asote  pur , 
et  le  liquide  de  l'eau  pure* 

Ces  observations  oui  été  faites  sur  des  quart  de  Hongrie, 
etsurceuxdesspiiiles  du  Viceotin,  qui  étoient imperméables- 
Un  quart  hyalin  cristallisé  de  la  Gardette  en  Oysans  renfer- 
moit ,  dans  une  bulle  d'environ  huit  millimètres  de  diamètre , 
une  substance  huileuse  ,  qui  avoit  tous  les  caractères  du 
naphte  :  l'espace  vide  l'étoit  réellement,  car  L'eai)  sous  la- 
quelle on  ouvrit  cette  bulle,  y  entra  et  la  remplit  entière- 
Mais,  dans  un  autre  cristal  ^  les  circonstances  parurent  être 
absolument  opposées;  car,  au  momeiit  où  l'on  ouvrit  la  bulle, 
le  fluide  élastique  qui  y  étoil  reof^-mé,  acquit  un  volume 
dix  4  douze  fois  plus  considérable.  On  ne  put  pas  en  déter- 
miner la  nature. 
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'   Daas  de»  cristaux  de  quart  venus  de  Québec ,  H.  Brewiter 

reconnut  des  cristaux  de  chaux  carbonatée  dans  une  cavité 
remplie  d'un  âuide  transparent.  Enfin  M>  Davy  a  cru  remar- 
quer que  l'eau  accompagnée  de  parties  noires ,  qui  ae  'trouve 
dans  des  cristaux  de  quari  de  Diamondhill,  dau^lesMonto- 
Caitsfcill,  n'étpit  pas  susceptible  de  geler  à — i^iH  soupçoilne 
que  ce  pourroit  être  du  naphte.  Ce  bitume  paroU  avoir  été 
.  reconnu  sans  incertitude  dans  un  cristal  de  qusrz  de  la  col- 
lection de  Targioni  à  Florence,  qui  fut  ouvert  par  Thomp- 
son. On  a  aussi  regardé  comme  de  l'anthracite  certains  graîna 
noirs  engagés  dsn^  le  quan.  (Breislak.  ) 

Le  quarz  renferme,  dans  d'autres  circonstances , des  subs- 
tances très-difTé rentes  les  unes  des  autres,  et  dont  les  princi- 
pales sont  : 

Vatbeste,  qui  lui  donne  une  texture  Ëbra -soyeuse  et  ua 
éclat  chatoyant ,  qui  le  rapproche  du  quan  chatoyant.  Ce 
minéral  semble  avoir  sur  la  cristallisation  du  quarz  une  in- 
fluence singulière ,  puisque  la  plupart  des  cristaux  qui  renrer- 
ment  une  grande  quantité  de  cette  matière ,  sont  courbés* 
On  trouve  souvent  cesvariélés  dans  les  Pyrénées  des  environa 
de  Barège;  au  Harz,  à  Tresenburg  au  Sud  et  près  de  Blan* 
keaburg. 

L'aetinote,  ou  amphibole  acîculaire  vert,  en  longs  fila- 
meus  déliés,  traversant  le  quan  hyalin;  on  l'a  prise  quel- 
quefois pour  du  titane  ;  dans  le  d^artement  de  l'Isère ,  au 
Sainl-Golhard,  à  Madagascar. 

La  ëhioriU,  soit  comme  dissoute  dans  le  quarz  et  lui  don- 
nant alors  une  couleur  verte  nébuleuse  plus  oumoins  foncée; 
loit  seulement  répandue  dans  sa  masse ,  sous  forme  de  grains 
on  de  paillettes  d'un  assec  beau  vert.  U  en  est  alors  de  ces  cris- 
taux de  quan  comme  de  la  plupart  des  cristaux  qui  ont  en- 
veloppé une  matière  pulvérulente  :  ils  sont  plus  réguliers,  et 
leurs  faces  sont  plus  planes. 

Les  cristaux  de  quan  du  Saint-Gothard  ,  duDouphiné  etdu 
Brésil  présentent  souvent  cette  matière. 

Le  titane  ruthile  aciculiùrCf  en  prismes  déliés,  très-alougés, 
souvent  brillans  ,  tantbt  traversant  le  quart  danstoutes  les  di- 
rections (c'est  le  caale  plus  ordinaire) ,  tantAt  implantés  dans 
l'iut^rienr  mène  ducristal,  sur  use  des  faces  des  prismes, 
A4.  »7 
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et  groupés  ra  petites  nuuet  composé»  de  priâmes  acicnlùrn 
tris'BeU  et  dirergeos. 

On  voit  un  très-  bel  «xemple  de  cette  disposition  dans  la 
eoUeetioo  dn  Muséum  royal  d'tiisloire  naturelle  de  Paris, 
parmi  les  diverses  e^èces  et  variétés  du  titane. 

Qweliiuefois  les  prisme*  de  titane  ont  disparu ,  et  on  ne  voit 
que  leur  place  restée  vide  ou  remplie  en  partie  de  grains 
terreux  verdàtres,  grisâtres,  etc. 

Les  plus  beaux  échantillons  dequarzrenfermant  du  titane 
Tutbile  acicnlaire,  viennent  de  Madagascar. 

Les  aiguilles  partent  souvent  de  la  base  du  cristal,  comme 
le  fait  remarquer  M.  Léman  ;  mais  cUes  sont  aussi  dans  bien 
des  cas  épwses  dana  la  masse  du  quaiz. 

La  baryte  lalfatie,  i{ui  s'y  présente  sons  forme  de  néfaulo- 
silés,  de  lilameiu  ou  de  lames  blanches. 

Dans  les  montagnes  du  Bourg-d'Osyans  ,  département  dA 
risére. 

Le  iircsn  hyacir^e  ea  petits  cristaux. 

Dans  le  quan  hyalin  de  Trenton ,  dans  le  New-Jersey ,  Ëlats- 
Unis  d'Amérique. 

X»  toDrnwftne  naire  et  la  tourmalme  verte  traversent  quel- 
quefois le  quari  hyalin  en  longs  prismes,  qu'on  ne  peut  dia^ 
tïn|uer  des  autres  cristaux  aciculairea  que  par  leur  forme, 
lorsqu'ils  sont  asaes  nettement  cristalliaés. 

En  Espagne,  au  Saint- Gothard,  à  Ekatherinebourg  en 
Sibérie. 

Le  miea  se  présente  qnriquef ois  en  lames  cristallines  brunes 
nu  jaunâtres,  ayant  l'état  métatlnïde,.tantAt  disséminées  dans 
la  masse,  taolAt  comme  implantées  sur  des  faces  d'un  cristal 
intérieur,  qui  antoii  été  enveioppé  d'an  autre  crisUl.  (Musée 
royal  de  Paris.) 

Lorsqu'il  devieutafacmdaat,  il  donne  une  autre  sorte  d'a- 
ven turi  ne. 

De  Ziunwold ,  en  Bohême^ 

Le  héryi  aigue-marine:  d^s.un  ^snd  nombre  de  lieux, 
mais  notamment  en  .très-ibeaiiE  cristaux,  h  Bowdoinham , 
district  du  Maine ,  daas  lea  Élal»>Unii  d'Amérique. 
.    La  topate  ■-  dans  le  quan  hyalin  timptde  du  Brésil. 
.  Le /«r  oligùu éaaëièiix,  qni^  répandu idaurie quan ,  lut 
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donne  une  couleur  rougeàtre  avec  beaucoup  de  glaçurei. 
C'est  la  rubaue  naturelle  des  )aaillier«.  Elle  vient  du  Brésil, 
et  est  assez  rare. 

Le  fer  kjrdroxiiU!  en  cristaux  acîculaires  d'nn  brun  doré, 
souvent  rëunîi  en  Tsisceaux  divergen». 

Aux  environs  de  Bristol  en  Angleterre,  d'Olonet  en  fluuie, 
k  ObersteÏD  ,  à  Framont  dans  Ie>  Votgei,  etc. 

Le  manganiit  mélaUoïdt  :  en  Dauphiaé  et  au  Brésil ,  dam 
des  noyaux  de  quara,  en  partie  calcédonienx,  en  partie  hya- 
lin ;  en  Sardaigne.  On  l'a  souvent  pria  pour  de  l'argent. 

On  trouve  encore ,  mais  plus  rarement ,  dans  le  quan  lint- 
pide,  ledisthène,  l'axinite,  l'achmite,  la  calamine,  l'ëtain. 

Toutes  les  substances  qu'on  vient  de  nommer  se  présentent 
dans  le  quart  hyalin  limpide ,  non-seulement  dans  celui  qui 
est  amorphe,  et  qui  semble  avoir  fait  partie  de  roches,  de 
veines  oudefilonSfmaisdans  les  cristaux  de  cette  variété.  On 
remarque  que  ,  malgré  que  ces  substances  n'aient  aucun  rap- 
port connu  avec  le  quart ,  leur  nombre  en  est  limité ,  et  qu'il 
y  en  a  beaucoup  d'autres  dans  la  nature ,  plus  contmaiies  que 
celles-ci ,  qu'on  ne  cite  pas  dans  le  quan  hyalin  limpidci  telles 
sont  les  pyrites  et  les  autres  sulfures  métalliques,  à  l'exceptian 
peut-être  de  1^  galène,  qui  est  rare,  et  du  molybdène  sulfori, 
qui  se  montre  dans  des  masses  de  quan  hyalin  laitevx  des 
filons.  On  n'a  pas  encore  observé  que  le  quarz  hyalin  limpide 
cristallisé  présentftt  dans  son  intérieur,  ni  grenus,  ni  péridnt, 
ni  aucun  pyroxène,  a Ispin elle,  ni  aucune  pierre  hydratéedeia 
famille  des  zéolithes ,  etc.  La  chimie  nous  rendra  compte  un 
jour  des  causes  de  ces  associations  et  de  ces  espèces  d'exclusions. 

On  remarquera  que  ces  longs  cristaux  aciculaires,  en  raison 
de  leur  ténuité  et  de  leur  entrelacement ,  n'auroient  pu  se  te- 
nir ainsi  isolés  et  sans  soutien,  s'ils  eussent  été  formés  dans 
leur  entier  avant  le  quan.  On  remarquera  encore  que  le  quan 
semble  avoir  eu  une  sorte  d'influence  sur  l'isolement  et  la 
netteté  de  quelques-unes  de  ces  espèces,  comme  le  titane  ru- 
thile.  II  n'est  donc  guère  possible  d'admettre  ,  ni  que  ces  cris- 
taux aient  été  formés  avant  le  quarz,  ni  qu'ils  aient  été  formés 
dans  le  quarz,  À  mesure  que  les  cristaux  de  celui-ci  aogmen- 
toient  de  volume.  Il  faut  supposer  une  masse  siliceuse,  comme 
molle  ou  gélatineuse ,  dans  laquelle  se  sont  £>nnéei  en  même 
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temps  de  loogues  aïgailles  d'amphibole  actinote ,  de  tîtaire 
^thile>  et  de  grands  cristaux, de  quarz.  Nous  ne  pouvons 
développer  ici  davantage  cette  théorie,  qui,  quoique  plus 
jtarliculi^reauquara,  est  liée  cependant  avec  les  phénomènes 
généraitic  de  la  crislallisation. 

Gifnu»!  du  qaan.  Le  quarz  hyaliu  vitreux  ne  Tonne  jan^ais 
de  grandes  masses  de  terrain  à  lui  seul;  quand  il  se  présente 
ainsi,  il  Mt  associé  avec  d'autres  minéraux  et  devient  base  ou 
partie  de  roches  mélangées.  Telle  eal  sa  manière  d'être  dans 
leapegmatites,  les  hyalomictes ,  les  micachistes,  etc.  Les  plus 
grandes  masses  de  quan  hyalin  vitreun  se  trouvent  en  filons  ou 
dans  les.SloDS,  et  eaqore  le  quarz  n'y  est-il  jamais  limpide, 
mais  ordinairement,  ou  blanc  laiteux ,  ou  laiteux  rongeàtre.  La 
seconde  manière  d'être  et  la  plus  habituelle  da  quarz  hyalin 
.  vitreux,  est  de  se  présenter  ou  en  veines,  ou  en  petits  amas, 
ou  £B  cristaux  plus  ou  moins  volumineux,  implantés  soit  sur 
les  parois  des  filons ,  soit  dans  les  cavités  de  difiiérentes  niasses 
tphéroïdates ,  ou  enfin  en  grains,  ou  même  en  petits  cristaux 
diaséminés  dans  des  rpches. 

Quand  le  quan  forme  réellement  des  couches  ou  des  masses 
eaiiér«s  de  terrain,  il  appartient  à  la  variété  lamellaire  ou 
.grenue;  on  leoouidère  alors  comme  roche  homogène,  à  la- 
quelle on  peut  donner,  pour  abréger,  le  nom  univoque  de 
■quartitt. 

Nous  allons  maintenant  «taminer  dans  quels  terrains  le  quart 
.te  rencontre  spécialement,  et  sous  quelles  formes  il  s'y  montre. 
I  Le  quarz  hyalin  limpide  et  cristallisé  se  présente  dans  tous 
Jcs  terrains  ou  formations,  depub  les  plus  anciens  jusqu'aux 
<plus  récens  -,  mais  il  s'y  trouve  sous  des  états  diiférens  et 
-accompagné,  de  circonstances  géognostiques  également  dif- 
.férentes. 

'  Cest  dans  les  terrains  cristailisës,  composés  de  roches  dura 
.et  granitoïdes,  qu'onregarde  comme  lesplus  anciens  et  qu'on 
-aammc  primitifs,  que  se  trouve  la  principale  et  la  plus  abon- 
^lante  formation  de  quan  hyalin.  Il  fait  partie,  sous  forme 
»de  grains,  de  petits  cristaux  ou  de  lits  minces,  des  roches 
•qui  entrent '.dans  la  composition  de  ces  terrains,  c'est-à-dire 
des  granités,  des  pegmalites,  des  hyalomictes,  des  micachis- 
tes, deafusnltes,  deasidèrogristeset  de  quelques  porphyres; 
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«aij  il  s'y  rencontre  snrlonlen  puiuaiu  filons  ou  même  ea 
amas  dont  les  cavités  sont  tapissées  àe  cristaux  quelquefoii 
remarquables  par  leur  volume  et  leur  Hmpfdilé- 

Ces  filons  sont  assez  souvent  accompagnés  de  substancA  mé' 
talliques,  mais  ils  août  encore  plus  souvent  entièrement  dé* 
pourvus  de  ces  substances.  C'est  plutftt  une  erreur  qu'uire  gé- 
néralité bien  fondée,  d'admettre  que  les  filoos  de  quara  an- 
noncent la  présence  des  minerais  métalliques.    ' 

Néanmoins  beaucoup  de  pays  de  mines  r«lirei*menf  de  ces 
filons;  on  peut  citer  ceax>  des  environs  de  Jungehohebïrke 
en  Saxe,  celui  de  la  Gardette,  vallée  d'Oysans  (département 
ée  l'Is^e),'  qui  offre  de  distance' en  dislanee  des  parties  d'or 
natif. 

Cesfilons,  ordinairement  plus  durables  qtie  tes  roches' qu'ils 
traversent,  restent  en  place  après  la  destruction  deces roches, 
et  présentent  des  esjTèces  de  murs  ou  des  masses  considéra^ 
blés,  qu'on  a  prises  quelquefois  pour  des  coucbes  de  quare 

Le  quart  byfdin  et  CTislallisé  se  montre  en  outre  dans, les 
liions  ou  ainas  pierreux  et  métallifères  gui  se  trouvent  dans 
ces  terrains,  et  c'est  dans  ces  deux  pdsitions  qu'il  renferme 
la  plupart  des  stibstances  minérales  dont  on  a  donné  plus  haut 
rénuinération ,  ou  qu'il  est  associé  avec  elles. 

Ces  associations  semblent  avoir  été  régies  par  des  règles 
qui  sont  au  moins  applicables  à  des  cantons  très-ëtendus,  si 
elles  ne  le  sont  pas  k  tous  les  gisemens  de  quarz.  Ainsi  les 
pyrites,  comme  on  l'a  dëjà  remarqué,  ne  se  trouvent  que 
très-rarement  dans  les  cristaux  de  qnan  ;  mais  elles  en  re^ 
couvrent  souvent  une  partie,  et  c'est  presque  toujo'urs  du 
même  cAté ,  sor  le  même  groupe ,  ce  qui  indi<|ue  p)ut6t  su- 
blimation -  que  cristallisation  dans'un  liquide.  Cette  disposi- 
tion paraît  fréquente  dans  les  mines  de  Sahenonitt  en  Hongrie. 
-  Dans  d'autres  lieux  et  dans  d'autres  circoustaHces  le  quarz 
a  cristallisé  dans  les  filons  et  cavilés  qui  le  renferment,  à 
lieux  reprises  différentes.- Ainsi ,  on  voit  sur  un  groupe-de 
gros  Ëristaux  de  quan  prismes  ou  simplement  pyramides  des 
petits  cristaux  de  quarz  d'un  tout  autre  aspect ,  qui  non-sen- 
iement  ont  recouvert  ce  quarz,  mais  en  outre  des  cristaux 
de  galène }  de  fluor  ou  de  barytine,  déposés'  sur  ie  premier 
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quan,  et  souvent  cei  cristaux  de  barjtine  ayant  été  détruits, 
il  n'est  resté  que  la  croAte  de  petits  cristaux  de  quara  qui  les 
enveloppoieni ,  rappelant ,  par  sa  rorme  et  par  ses  cavités ,  les 
cristaux  sur  lesquels  elle  s'était  modelée.  Les  deux  premiors 
exemples  se  sont  prAentés  à  Allenheads  en  Northumberland  ; 
le  troisième  appartient  à  beaucoup  de  mines ,  et  notamment 
k  celles  des  environs  de  Schemnili  en  Hotigrie.  ' 

Ces  exemples,  et  d'autres  qu'on  pourroit  citer,  prouvent| 
par  reolrela  cernent  complet  de  cristaux  de  pyrite,  de  galène, 
de  barytine,  de  fluor  et  de  calcaire  spathique,  que  la  cris- 
tallisation de  ces  substances  a  été  contemporaine.  On  a  un. 
exemple  bien  remarquable  de  cette  pénétration  de  cristaux 
dans  la  pegmatite  (granité  graphique),  oà  le  quan  byalîn 
,  est  en  parties  cristallisées ,  qui  le  sont  comme  moulées  sur  les 
cristaux  de  feispath.  Dans  d'autres  cas ,  le  quan  s  précédé 
ou  suivi  complètement  et  sans  mélange  la  cristallisation  de 
l'une  de  ces  substancesi 

Enfin ,  il  se  rencontre  ou  en  grains  cristallins  non  déter- 
minables,  ou  en  petits  cristaux  disséminés  dans  quelques  gra- 
nités, et  notamment  dans  des  porphyres  et  eurites,  qui  parois- 
seat  appartenir  &  cette  époque  géognostiquc.  [  Les  eurites 
grisâtres  porphyriques  et  le  porphyre  rouge-pile  de  Saulieu, 
département  de  l'Yonne  ;  celles  des  environs  de  KunerV 
dorf  en  Saxe.)  C'est  de  cette  manière ,  mais  dans  des  terrains 
dont  la  nature  et  la  positiAn  ne  me  sont  pas  asseï  connues 
pour  que  }e'  me  permette  de  les  désigner,  que  se  trouvent 
ces  petits  cristaux  de  quan,  isolés,  prismes  et  bipyramidés 
souvent  si  nets,  qu'on  trouve  k  Almaieron  en  Espagne  :  ib 
sont  blancsi  à  Castel  del  Piano  en  Toscane,  oii  ils  sont  presque 
Ruirs.  On  le  trouve  aussi  en  petits  cristaux  implantés  dans 
quelques  cavités  du  calcaire  saccaro'tde  de  la  Foim  di  Ai^eli 
k  Canrare,  ou  dans  coUes  des  qnanîtes  ou  grès  quaneux  de 
Biugen ,  de  Audesheim ,  bords  et  vallée  du  Rhin  au-  dessous 
dcMayence,  de  Heichenbacb  et  Aschaffenbourg ,  etc. 

Les  cristaux  limpides  de  quan ,  implantés  dans  quelques 
cavités  de  calcaire  saccaroïde  de  Carrare,  ont  beaucoup  oc- 
cupé les  jgéolognes.  Ils  ont  cherché  à  expliquer  la  cause  de 

I  Mme*  royal  da  ïirii. 
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la  pTésence  d^a  (fvsn  S)  pur  su  milieu  d'un  cskaîfe  si  pur. 
Les  uns,  tels  que  Spallanzani  et  M.  &ipeUi,  ont  pensé  qu'ils 
se  formoi^nt  encore  par  voie  d'infiltration ,  et  ce  dmiier 
naturaliste  dît,  qu'on  a  trouvé  une  fois,  dans  une  de  ces 
cavité  ,  un  liquide  qui,  exposé  à  l'air,  s  laissé  d^oser  une 
matière  siliceuse  et  gélatineuse  qui  s'ett  durcie  à  l'air  en 
calcédoine.  M.' Mitsçherlîch  regarde  ces  oristau)^  coinitie 
contemporains  de  la  farttation  du  calcaire  sous  l'iniluence 
d'une  forte  preHJoo  ;  Vacide  carbonique,  en  se  combinant 
avec  la  chauK  sout  cette  pression,  en  a  chassé  la  silice  qui 
est  venue  cristalliser- d«as  l«s  cavités  du  calcaire. 

Les  terrains  qui  paroissent  avvir  été  déposas  après  ceux-ci, 
et  qui  sont  composés  de  roches  en  partie  se di menteuses  et  en 
partie  cristallisées,  et'  qu'au  lomme  terrains  de  transition, 
renfemekt  déjà,  beauçoi^  moins.de  quArs  hyalin. 

On  1«  trouve  encore  tqfia  fQrme  de  .quars  hx^I'**  vitreux-, 
mais  jamais  limpide,  eji.  Sions  Ou  plutAt  en  veines,  du» 
les  phlanites  et  dans  les  quarzîtes ,  qui  se  rencontrent  égate- 
meot  dans. ces  terrains;  pu  en-  petits  cristaux  gris  et  même 
noirs,  isolés  qu  groupés,  dao|  ud  cBlcatre  grisiire,  associé 
au  calcaire  subUtaelleire  ncnr  de  transiOon  de  Theux ,  dans 
les  eavironsdeLiége,  eoFiandrciQu  bien  en cfislaux  courts-, 
limpides  ,  b^yu^i^^  >  tcpissant  le*  fissnres  d'un  ealcaîre 
^s  ma|néùen ,  sablainellaire ,  de  Lindorf ,  au  nord  de  Dfl»- 
seldorf.  Il  se  présente  ea  grai&s  ou  petits  nodule*  ellipsoidâs 
on  irré|uliera ,  vwiaqt  en  grosseut  depuis  celle  d'un  psîs 
jusqu'à  celle  de  la  bSte  imnùne,  d^ina  In  porphyres  et  Ids 
stéaachistcs  noduleux.  C'est  aihsï  qu'on  le  trovve  dans  quel- 
ques arlioses,  mais  il  est  probable  qu'il  y  est  plul6t  engagé 
que  formé  ;  cependant  les  fissures  et  les  cavités  de  ces  roohec 
sont  quelquefois  tapissées  de.  quBrz  hyalin.  (Monijeu  prés 
d'Autisn;  Waldshut  prés  Schaffhetise.) 

£,e  qiian  hyalin,  formé  évidemment  sur  place  par  vase  da 
cristallisRtion ,  dcvietit  enccffC  plus  rate  dans  les  terrains  de 
lédimcnt inférieur  etinoyea;  aussi  oa  a  regardé  long-temps 
les  terrains  houillen  proprement  dits  comme  «baolnment 
dépourvus  de  quart  hyalin  ,  et  «n  effet  l'exemple  que 
l'on  donne  de  cette  substance,  rediplisssnt  des  fissures  dans 
ka  iaîUes  du  terrain  houiUec  delà  Flumblerie  près  Liégé, 
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ne  le  placfe  pas  préciiément  dans  la  formation  houillère. 

Le  quan  hjalin  ne  se  préteole  ordinairement ,  dans  les  ter- 
rains de  aëdîment  inférieur,  que  çàel  là,  et  en  petits  cristaux, 
eoit  ^ars ,  loit  implantés.  On  le  trouve  de  cette  manière  dans 
les  gros  nodules  de  calcaire  argileux ,  compacte  ,  qui  sont 
épara  eans  les  schistes  et  calcaires  argileux  des  terrains  de 
sédiment  supérieur.  A  Mcylan  près  Grenoble.  Le  qaan  des 
eilviroDS  de  Québec ,  tpil  est  renfermé  dans  un  calcaire  noir 
bitumineux ,  partit  appartenir  à  cette  formation. 

On  le  trouve  aussi  on  cristaux  limpides  au  cap  des  Diamans, 
non  loin  de  Québec.  Dans  un  catcaire  grenu,  grisâtre,  lelle- 
aienl  impur  et  souillé  J'argite,  qu'il  ressemble  à  un  calcaire 
argileux,  i  Arta.,  route  de  Manacor  dans  Iflle  de  Majorque 
(Cambessèoes).  Le  quan  y  est  disséminé  en  cristaux  courts, 
prismes  et  bipy  ranidés,  d'une  couleur  grisâtre.  C'est  une  posi- 
tion assez  remarquable  de  ce  minéral ,  et  qui  indique  nue  for- 
mation contemporaine  de  la  roche  Calcaire  qu'il  renferme.  Or 
cette  roche  me  paroU  appartenir  aux  terrains  de  sédiment 
inférieur  ou  tout  au  plus  aux  terrains  de  transition ,  pIulAt 
qu'aux  terrains  primitif  t  dans  l'acception  ordinaire  de  ce  mot. 

Dao s  les  fissures  des  liguites,  qui  sont  répandus  dans  le  lias» 
en  petitS'morceauX'pu  en'petîts  amaa;  dans  les  environs  de 
Boulogne  sur  mer,  cil  s'y  montre  en  petits  cristaux  limpides. 

A  peine  en  trouve-t-on  quelques  indices  dans  la  grande 
A>rmalion  juraMique,  depuis  le  lias  exclusivement  jusqu'au 
calcaire  lithograph'îque  inclusivement.  Ce  n'est  pu  que  la  si- 
.  lice  n'ait  paru  quelque  fois  ,dan  s  ce  gtand  dép6t  cjdcaire  g  mais 
c'esipresque  toujours  À  l'état  de  silex, e(  très-rarement  àl'état 
de  quart  hyalin,  qu'elle  y  a  été  déposée.  A  peine  en  voit-on 
quelques  petits  cristaux  de  quare  dans  les  coquilles  toutes  si- 
liceuses d'Amberg  eo  Bavière. 

Le  quarz  hyalin  reparott  dans  les  cavités  des  silex  eomés, 
4ès  coquilles  et  des  madrépores  siliceux  àcl&  glauconie 
crayeuse  «1  siliceuse  de  l'Ile  d'Aix  près-la  Rochelle ,  tant  dans 
les  coquilles,  Eoophytes  ellîgniwi,  que  dans  les  fissures  min^ 
ces  dés  nodules  de  succinite.  Dans  les  cavités  des  silex  calcé- 
donieuz  de  la  magnésitc  de  Vallecas  prés  Madrid ,  et ,  pres- 
que parlonl,  dans iescavités  des  silex  pyromaquesde  la  craie. 
Maisons»  voit  le  quarz  hyalin  ni  en  lits,  si  en  amas,  niea 
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filons  da os  ces  terraiilsj  il  y  est  senleiiietit  en  petite;  veines. 
Bans  étendDe  ni  continuité.    -     -  .    .,-  '       . 

Le  quare  hyalin  semble  reparotlre  plus  fréquemment  et  un 
peu  plu«  abondamment  dans  lesierrain*  de  tédimént  su pérîeurl 
néanmoins  it  ne  s'y  présente  encore  qii'en  petit»  Crîal&ux  im- 
piautésou  seulementen  petïta  amas,  déforme  et  déstructure 
tF^SHlifférenles.  C'est  delà  premièce  manière  qu'a  été  déposé 
le  quaT7  hyalin  prisme,  qui  tapisse  en  petits  cristaux  les  con-> 
crétions  siliceuses  des  sableS' marins  inférieurs  de  Vauxbuiii 
prèsSoîssom-,  cdui  qa'o&tronreqnelquefok  dans  tes  lignites, 
les  boii  «iliceux  et  qiielques-caqfiiUet  de  l'argiîe  pratique  et 
de  la  glauctn^ie  grossière.  C'est  de  la  seconde  que  se  présente 
le  qaan  blanc  disposé  en  nwe  ^  et  enveloppant  dés  fragmens 
de  silex  pjromaque-i.des  bords  de  ta  forêt  de  Compiègne,  et 
le  qaarc^n'amas  celluleuz,  tapissés  de  cristaux  prismatiques 
et  formant  comme  des  lits  interrompu;  dalts  les  assises  leis  plus 
supérieures  du  calcaire  grossier  (  à  Neuîlly  pris  Paris)  ;  celui 
qui  tapissa  I^  iissurei  du  gré«"coquiltter  de  BeSucbamp  prév 
Fiervelaie,  route  de  Paris  à  i>ontoî»e  ;  celui  qui  garnit  In 
cavités  des  coquilles  fossiles  des  assises  moyennes' et  in'fé^ 
ricùres  du  -calvaire  grossier,  oit  se  trouve  aussi  un  dëpAI  ïn- 
MrroQipu  de  lignite,  k  BagnCus  près  Paria,  etc. 

Le  qvsn  cristallisé  s'élève  encore  plus'  haut  dans  les  couches 
■nperfieielles  de  la  terrej  ainsi  on  le  voit  en  erislailï  courts, 
mais  quelquefois  tr>R<nombreux  et  très-brillans,  dans  kv ca- 
vités des  àlex  ci>rii#«  et  des  silex  résinitesdii  calcaire  litlc^x^ 
iaHMeurau  ^^e  :àl'estde  Paris^  k  Champigny  età  M«Broa, 
une  lieue  à  l'oiiest  de  Goulomotiers -,  dans  les  bôis^  Rilie«ui^ 
q*i  (ont  engagés  daoa  le'  gypse  même ,  à  Monânarlre ,  Belles 
ville ,  Ca* netin ,  etc; ,  prèà  Paris  :  ce  sont  des  petits  prismes 
grisâtres,  terminés  pMP  des  pyramides  à  trois  ikces,  beau- 
coup, pla»  grandes  quelM  trois  «tatrev^  Ce  sont  par  consé' 
^umt  des  cristaux  semMri>les  au  quarz  hyalin  prisme  bùal' 
tème'dn  calcaire  grossier  deNeuilly,  et  dans  lesenhydres 
d«  tevrainsqui  lui  correspondent,  prèà  de  Vicense.  On  en 
d^oetfvre  de«  pfetila  cristaux  4rés-'aet«  et  Irès'Iimpides  entre 
let '&nilles':des  grosses. huîtres  fissiles  des  marncè'marlnea 
fupérieures  au  gypse.  (Longjumeau,  au  sud  de  F-s^is^} 
;  £afio,.îta'élève  jusque  dans  J«.gréS'i&«Dids:iupiri^uis-au 
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gypse,  et  &ailci  neuli^rcs  et  ûlex  de*  terrains  d'eau  douce 
qui  les  recouvre ,  puisqu'on  trouve  encore  dans  ces  terrains 
les  cavil^  ou  .fissures,  soit  du  fr^s,soit  du  silex,  soit  des  ea- 
quilles  terrestrta ,  tapissées  de  criitaux  très-petits,  il  est  vrai, 
de  quan  byalin.  (Sai9t-Leu,  plateau  de  Monlmorency.) 
'  Si  qons  passons  maïnteBant  à  ces  ternùiu  qui  appartien- 
oent  à  toutes  l«s  époques  géognostiqucs ,  pnisque  les  uns  ont 
paru  à  la  aucikcc  de  la  terre  bieu  avant  les  temps  liistoriques , 
vt  que  les  autres  s'y  épancfaeot  encore ,  et  qui  semblent  nV 
voir  de  commun  entre  eux  que  leur  mode  de  fonnalion  par 
la  vme  de  fbsioo  ;  nous  y  retrouvons  encore  le  qttarc  hyatin , 
mais  il  y  est  rare,  ne  se  montre  que  dans  quelques  ter- 
rains et  dans  quelques  circonstances,  et  seulement  dans  les 
terrains  pyrogénes  aaciena.  Encore,  pour  le  placer  dans 
ceux-ci,  faut-il  y  comprendre  la  ceméennC,  les  vakites  et 
les  spilltes  (rariolites),  qui  renferment  ces  nombreux  no- 
dules d'agates,  dont  les  cavités  sont  tapissées  de  cristaux, 
quelquefois  assez  gros,  mais  toujours  tris-courts,  de  quan 
fayalin  limpide ,  d'améthyste ,  etc.  (Oberstein ,  la  Sicile ,  Feroë, 
le  Vicetttin,etc.  ] 

L'intérieur  des  agates  enhydre»  du  Vioeotin ,  tapissé  de 
petits  cristaux  de  quan,  offre  aussi  un  exemple  de  celte  po- 
sition. Un  exemple  plus  £rappaat  est  fourni  par  le  quars,  que 
l'on  eonnolt  à  Pont-du-Cfaiteau  en  Auvergne ,  en  cristaux 
très- nets,  complètement  prismes  ,  réunis  souvent  en  petits 
amas-  rsyonnaas  et  comme  couchés  dans  les  fissures  d'une 
roche  qui  me  parolt  appartenir  aux  vakites  ou  aux  CDraëtanei 
et  dsit  Être  rapportée  à  l'époque  de  formation  des  terrains 
pyrogènes  anciens.  Ces  cristaux  de  quan  sont  souvent  mêlés 
de  bitume  et  recouverts  d'un  enduit  de  ealcédoine. 

Au  Puy  de  Coreat,  les  fissures  d'un  calcaire  siliceux  sont 
tapissées  de  petits  cristaux  de  quan,  de  baryline  et  péné- 
trées de  bitume.  Ces  sabslances  sont  mêlées  de  manière  à 
lusser  présumer  qu'elles  se  sont  déposées  ioslanlanément  ;  mais 
.  chaque  petit  cristal  de  baiytine  est  recouvert  et  comaie  en- 
veloppé de  cristaux  de  quan,  ce  qui  ne  peut  laisser  douter 
que  la  cristallisation  du  quan  ne  soil  postérieure  à  celle  de 
la  barytînc.  . 

Le  quan  est trèsTare  dans  leatemiu  de  tracbyte y «t  je 
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.m€  vd1>  «ucnii  exenjde  de  quant  hyatin  k  citer  iua  un-  ter- 
raiq  de  cette  espèce  Jtticn  caractérisa.  CependAnt,  »,  comme 
je.  le  |icé*|ime ,  .on  peut  y  upportvrle  singulier  terrain  d'alu- 
nite de  la  TDira  prés  Civita  Vecchia,  on  y.  trouver^)  outre 
des  silex  camés  et  des  silex  réùaites,  dei  nodules  de  qsarz 
grenu,. dont  l'int^eur  est  hériué  de  cristaux  pyranid^s,  et 
asscE  gros,  de  quan  hyalia.  Oa  appelle  dîaBUnS'de  la  Xnifa 
ceuK  qu'on  trouve  en  cristaux  solitaires. 
'.  hn  roches  .des  monts  Cimiiti,  Domaiées  iai/ti  nécrolilea  par 
Broccbi,  et  daot  Ityquelles  il  cite  des  cristaux  de  quan,  pa- 
roissoient  offrir  des  exemples  de  quan  dans  du  vrai  tra- 
cbyle. 

On  cite,  il  est  vrai,  d'i  quan  dans  les  téphrincs  ou  laves 
de  H»dicofoni,  uir  la  route  de  Sienne  à  Rome;  mais  ce 
^vir^,  rédlemeol  engagé  dans  les  laves,  participe  autant 
delà  texture  des  silex  rdaii^tes  byalitea,  que  du  quarz  pro- 
prement dit. 

H.'firocclii  côte  des  .grains  de  quan  kyalin  dans  une  lave 
pétroailiceuse,.  qui  ressjnnble  beaucoup  a  un  porphyre  dans 
la  carrière  de  soufre  de  Saint-Vito  prés  Bracciano,  états 
romains.  11  fait  remarquer  cette  position  comme  u»e  circons- 
lance  rare. 

Le  quan  fayalin  ne  présente  aussi  dans  let  terrains  de  tran» 
ports;  tels  sont  les  cailIoDK  roulés  de  quan  hyalin  limpide 
du  Rhin  ,  de  la  rivière  d'Henarès  prés  Saint-Fernand  ,  à  deux 
lieues  de  Madrid ,  des.  environs  de  Bristol ,.  etc. ,  et  les  grains 
de  quan  de  tous  les  lerraïns  de  sable;  mais  cetie  pierre  n'y 
est  plus  dfùis  sa  place  onginaHe ,  et  sa  positi»»)  dans  ras  ter- 
rains, ne  peut,  pas  appartenir  à  son  histoire  géognos tique  ^ 
c'est-à-dire,  qu'elle  ne  fait  pas  partie  d'une  des  époques 
de  l'appArilion  ai  qukn  hyalin  dans  les  différentes  env» 
loppes  de  l'écoree  du  globe  ;  recherche  qu'on  a  eu  pour  objet 
dans  l'exposition  des  laits  précédens. 

Annotatiotui  et  V'SAge*.  Le  nom  d'uOe  science  toute  mo- 
derne ,  qui  a  conduit  déjà  à  des  cdssidératioits  pbysiques  des 
plus  profondes,  et  qui  promet  des  résultats  eœdre  plus  re- 
marquables, d'une  science  autant  géométrique  que  physique» 
la  cristallogr^hic  )  vient  du  nom  que  les  anciens  doonoient 
auqutfzcriaialUsé,  eorapjpeUatcrj>AUpar.eKcelleace,  parce 
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qulb  eomparoient  m  limpidité  etson  Mat  vitreux  à  celui  de 
l'eau  gelée  {erittaUot),  et  qulble  regardoient  même  canme 
une  eau  durcie  par  une  oongéladon  extraordinaire  et  long- 
temps continuée. 

Il  étoît  anei  naturel  qu'un  minéral  aussi  remarquable  par 
sa  dui^té  et  sa  limpidité,  qui  se  trouve  dans  beaucoup  de 
lieux  fréquentés  par  les  anciens  j  et  asset  fréquemment  en 
morceaux  volumineux,  ait  été  connu,  remarqué  et  rechei^ 
ché  par  eux.  Ils  avoîent  des  connoissances  assez  étendues  ^ur 
le  qtiars  hyalin.  Ils  savoienf  qu'on  le  trouvoit  dans  les  Hautes- 
Alpes,  qu'il  y  avoit  des  signes  p^  lesquels  on  reconnoiMoit 
extérieurement  les  rochers  qui  en  renfermoient,  qu'il  se  trou- 
voit dans  des  lieux  tellement  inaccessibles,  qu'il  falloit,  pour 
7  arriver,  se  supendre  à  des  cordes,  lit  «voient  remarqué  sa 
forme  régulière  k-  six  arêtes  et  six  angles  solides.  Ils  savoient 
qu41  étoît  quelquefois  altéré  p«r  des  nébulosités,  des  taches 
de  rouiUe,  des  filamens  capillaires,  etc.  Ils  le  gravoient,  en 
feisbient  des  cachets ,  des  objets  d'omemens  et  des  coupes 
d'une  très-grande  valeur,  en  raisMi  de  leur  dimension  et 
de  leur  perfection. 

Pline  assure  qu'en  l'employait  dans  l'art  de  guérir  d'une 
manière  toul-à-fait  singulière  ;  on  le  tailloit  en  boules ,  dont 
on  se  servoit  pour  réunir  les  rayons  du  soleil  sur  la  peau ,  et 
y  faire  l'office  d'un  cautère  par  la  brûlure  qui  en  résitlloîU 

Les  Cfainoit  eniont  encore  des  solides  lenticulaires  qu'ils 
appellent 'bo-fahu  (perle  de  feu),  et  qui  leur  servent  de 
verres  ardens. 

'  Le  quan  éteit  principalement  employé  en  obfets  d'o.ftie- 
ment  ou  de  pur  luxe.  On'en  faisoit  des  lustres,  des  bottes  Ae 
poche,  difilérens  petits  ustensile*  et  meubles,  des  coupes,  des 
vsiKs  d'ornement  et  des  vases  à  boire.  Malgré  U  difficulté 
d'en  trouver  de  grandes  pièces  uns  défaut  ni  de  couleur  ni  de 
continuité,  malgré  la  difficulté  de  le  tailler  eb  objets  souvenl 
profendément  excarés  et  très-délicats ,  on  en  faisoit ,  dans  ce 
bot,  un  Dsage  aussi  considérable  que  remarquable.  Plusieurs 
manufactures  avoient  été  établies  dans  le  voisinage  des  mon- 
tagnes riches  en  cristal  de  roche  ;  telle  étoil  celle  de  Briao- 
Çon  ;  mais  l'usage  en  est  bien  moins  répandu  ,  et  beaucoup  de 
ces  fabriques  sont  tombées  depuic  que  ce  crJstsl  naturel  « 
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^1^  réniplacé,  s  bien  meilleur  comple,  par  le  cristal  arti- 
dciet,  plus  limpide,  plus  éclatant,  et  bien  plus  làcile  à  tnu 
railler,  mais' aussi  beaucoup  moias  dur  que  le  qnara  :  c'est 
MUS  le  rapport  de  cette  seule  qualité  qu'il  le  c^de  au  cristal 
naturel,  et  c'est  ce  qui  lui  fait  perdre  si  pronp tentent  l'éclat 
rif  que  la  taille  et  le  poli  lui  ont  donné. 

Lev  pièces  et  Tasw  de  cristal  de  roche ,  qui  se  font  re- 
marquer par  leurs  dîmensiaos,  indiquent  des  masses  volu- 
mineuses et  limpides  de  ce  minéral  ;  on  cite  sous  ce  rapport 
de>  rases  et  des  coupes ,  tant  au  Muséum  d'histoire  naturelle 
qu'au  Musée  royal  des  beaux-arts,  qui  ont  plus  de  3o  centi- 
mètres de  diamètre  sur  une  hauteur  presque  égale  ,  et  sur 
leiqneb  on  a  sculpté  ou  gravé  des  figures.etdes  ornemeos, 
souvent  avec  plus  de  patience ,  d'adresse  et  d'faabileté  que 
de  pureté  de  stjle  sous  le  rapport  des  arts  du  deauo.  La 
ftupart  dé  ces  pièces  ont  élé  faites  avant  le  1 6.*.  siècle  dana 
les  fabriques  établies  alors  4  Milan.  Cet  art  de  tailler  le 
quan,  de  le  percer  dans  tous  les  sens,  n'est  pas  borné  à  l'Eu- 
rope. On  apporte  de  l'Inde  1  et  surtout  de  la  Chine,  deapiécea 
de  cette  snbstaace,  plus  admirables  par  ce  genre  de  travail 
qu'aucune  de  celles  qui  ont  été  faites  dons  les  fabriques  eu- 
ropéennes. Les  Chinois  ont  employé  le  quarz  incolore  le 
plus  limpide,  le  quan  laiteux,  le  qnars  infnmé,  l'amétbiste. 
Ils  ie  tirent  principalement  des  montagnes  de  Tchang-pou- 
hien,  dans  la  province  de  Fo-kien,  et  c'est  dans  les  villes 
qui  avoisinent  ces  montagnes,  qu'on  )e  laçonne  en  cachets, 
en  boîtes  ,  en-âgures  d'hommes  et  d'animaux. 

Malgré  les  nombrenscs  nuances  de  couleurs  que  présentent 
les  diverses  variétés  du  quan^  on  a  cherché  encore  à  le  co- 
lorer artificiellement;  on  le  Sait  rougir,  et  on  le  plonge  en  cet 
étM  dans  des  eaux  colorées,  soit  par  des  dissolutions  métal- 
liques, soit  par  des  couleurs  végétales.  Ce  refroid iisement 
brusque  fait  naître  des  fentes  ok  pénètrent  cet  dissolutions 
colorées ,  en  snrte  qu'on  a  des  qusn  qui ,  étant  traversés 
d'une'  multitude  de  fissures,  soit  jaunes,  soitblenes,  soit 
rouges,  paroissent  avoir  ces  teintes  rehaunées  par  des  gla- 
çures.  On  donne  le  nom  de  rabatte  k  ceux,  qui  sont  colorés 
en  rouge.  Il  paraît  qu'on  a  étendu  ce  nom  à  tous  les  quars 
colorés  par  ce  moyen. 
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Le  qùait,  ta  raison  de  la  double  réfnetion  dent  il  {on'itV 
a  ilé  employé  par  Rochon  dant  la  construction  de  certaines 
lunettes  '  mariAes.  On  dit  que  les  Cbiaob  en  font  encore  des 
verres  de  lunettes  ordinaires. 

Il  entre  comme  partie  essentielle  dam  la  composition  des 
plus  beaux  verres,  et  c'est  de  14  que  lui  est  venu  le  nom  de' 
pitm  mtrifiaiU,  quoiqu'il  soit  sensiblement  infusible ,  lor»- 
qu'il  est  seul  et  pur. 

11  est  cependant  une'  circonstance  naturelle ,  dans  laquelle 
le  quart  hyalin  ,  i  l'état  de  sable  pur ,  semble  avoir  été 
fondu.  On  croit  l'avoir  reconnue  dans  ces  longs  tubes  grisAIres, 
k  ptusieuTS  pans,  bérinés  d'aspérités  extérieures,  et  comme 
fondus  en  fVittes ,  qui  traversent  certaines  buttes  de  sable 
quancux.  lis  parlent  comme  de  loi^  tuyaux ,  presque  verti- 
caux, du  fond  de  certaines  cavités  creusées  sur  la  pente  de 
ces  petites  buttes  on  collines.  On  eli  eile  particulièrement  à 
Seuner-Heide,  dans  le  pays  de  Munster,  i  Pillau  prés  Km- 
nipberg,  k  I^ietleben  prés  de  Halle  sur  la  Saaie,  à  Dri{^  en 
Cunberiand. 

On  leur  a  donné  lea  noms  de  Btixiinter,  de  CeroMniannter , 
A'AttTOfyoliAt,  de  fulgariU'.  C'est  principalement  sous  ce 
dernier  qu'ils  sont  le  plus  connus,  et  qu'on  lésa  décrits,  p^rce 
qu'on  regarde  comme  certain  que  ces  tubes  vitreux  ont  été 
formés  par  la  fusion  du  sable ,  sur  lequel  la  foudre  est  lom> 
bée  et  qu'elle  a  traversé.  (B.) 

QUARZ  AGATE.  (Win.)  M.  HaUy,  en  réunissant  à  l'et- 
pèce  du  quan  les  pierres  siliceuses ,  dési|piées  par  les  noms 
d'agate,  de  silex,  de  meulière,  de  pierre  de  poix  (peehttâa) 
et  de  jaspe ,  a  séparé  cette  espèce  en  quatre  grandes  divi- 
sions ,  savoir  :  i .°  le  qnan  hyalin ,  la  seule  que  nous  ayons 
traitée  «u  mot  Quabi;  a.°  le  quan  agale,  renfermant  lesVal' 
cédoines,  les  prases,  les  àlex  et  même  les  meulières  (voyes 
SiLBx);  3.*  le  quan  réàmU,  et  4.'  le  qaarx  cuntenant  les 
ÊÎlex  aqnittrest  VoyetSuBs  Risimiv  et  Jawb.  (fi.) 

QUAilZ  CUBIQUE.  (Min.)  C'est  le  nom  qu'oii  a  donné 
quelquefois ,  et  avant  qu'on  en  connût  exactement  U  ma- 

I   Tojex  les  délaili  de  cet  atige  >u  f  4  ,  action  dti  nuWraar  inr  Im 
luniiirt ,  pag.  199  àe  l'article  HmfiiLOtit. 
a  LH»nAM>,  MÎD.,  i8li,  pag.  ii3. 
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tière,  à  la  Magnésis  bdbai^b,  k  cause  de  sa  dureté  presque 
siliceuse  et  de  s»  forme  cubique.  Voyez  ce  mol.  (B.) 

QUABZ  NECTIQUE.  {Mia.)  C'est  encore  une  variété  de 
piwre  quaneuse,  qui  nous  semble  appartenir  plntAt  à  la 
divi^on  des  ùlex  ^u'â  celle  du  quarz  hy^n.  Voyei  Sixex. 
(B.) 

QUARZ  SAPHIR.  (Uin.)  C'est  qudquefois  le  quan  bleu 
ou  saphirin  {  mais  plus  ordinairement  le  minéral  décrit  par 
U.  Cordier  sous  le  nom  de  DicbroÏte.  Voyez  ce  mot.  (B.  ) 

QUAaZlTE.  (Min.)  C'est  le  quarz  en  roche  {quarzfiiU  d» 
Allemands}.  C'est  une  roche  homogène ,  dont  la  nature  est 
pure  et  bien  connue,  et  qui,  d'après  nos  principes  de  no- 
meoclature  minéral ogi que,  devroit  être  simplement  désignée 
comme  variété  du  quars,  sous  le  nom  de  quarz  grenu  ;  mais 
pour  abréger  et  paur  employer  une  ex,pressioii  moins  spé- 
ciale que  celle  de  quan  grenu,  nous  sous  servons  quelque 
ftji»  de  celle  de  quarzite.  Voyei  Quabi  hyaun  cbbnb.  (B.  ) 

QUASAB.  (Sot.)  Nom  arabe  4e  la  canne  à  sucre,  sui- 
vant ForsIuU  :  c'est  le  gâtai  eltakkar  de  M.  Delile.  Il  nomme 
aussi  ga*ai,  la  canne  roseau,  arando  donax.  (J.) 

QUASJE.  {Mamm.)  Ce  nom  est  uo  de  ceiuc  que  porte 
en  Amérique  un  animal  du  genre  des  mouffettes,  dontl'es» 
péce  n'est  pas  bien  précisément  déterminée.  (Dkssi.) 

QUASSl.  (Mtfmm.  )  Endeben  indique  ce  nom  comme 
étant  celui  que  porte  IC' renard  en  Guinée.  Nous  pensons 
que  c'est  plul6t  le  chacal)  car  le  renard  n'est  paS'  connu 
pour  se  trouver  dans  cette  contrée.  (Dssm.) 

QUASSJËB ,  Qaauia:  (  But.  )  Genre  :^  de  plantes  dicotylé- 
dones, à  fleurs  complètes  ,  polypétalées ,  de  la  famille  des 
aimaroubiét* ,  de  la  déoaadrie  manogfHB  de  Lionseus,  offrant 
pour  caractère  essestiel  :  Un  calice  persistant,  à  cintffoHolest 
cinq  pétales  ;'dix  étainines.;  un  oraire  supérieur ,  à  «nq  lobes« 
ioséré  sur  un  réceptacle  charnu ,  eavirooné  de  dix  écailleit 
un  style  i  un  stigmate  i  cinq  capmilea  mooospcnnes,  à  une 
seule  loge. 

Ce  genre  porte  le  nom  du  sègreQuasM,  qui  fit  eomottre 
les  propniélés  du  quastia  rimaruha  aCvlberg,  lequel  eo  donna 
connoissance  à  Linaé.  Ce  genre  est  particuliéreneot  canelé- 
riaé  psr.saa  calice,  sa  corolle,  par  la  nature  et  la  disposi- 
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(ion  des'fVuitA,  composes  de  pluïirnncapmiles,  quÎMntprn' 
(|ue  des  drupea,  ayant  la  plupart  une  enveloppe  un  peu  pul- 
)>euie  !  le  nombre  de  ces  capsules  varie  de  tram  k  cinq ,  les 
f.'tamtnes  de  cinq  k  dix.  Dana  le  titoArahit  les  fleurs  tonl  mo- 
noï(|ue>  par  avortementi  elles  sont  poljgames  dao»  le  quiuiia 
exctlsa.  Le  nombre  des  écailles  placées  sur  le  réceptacle  est 
de  cinq  à  dix ,  selon  le  nombre  des  ëlamîneS'  Ces  'anomaiiea 
ont  détenuiné  à  l'établissement  do  genre  Simamba,  qui  est 
également  devenu  le  type  d'une  nouvelle  famiUe  séparée  de 
celle  des  msgnvliers. 

Quassieasimabouba:  Quasaiii  simaruha ,  Lian. ,  Supp).,  334; 
Lamk.,  lU.  gen.,  tab.  343  ,  fig.  a;  Hor.  médic.,6,  Ub.  Sa?; 
Simaruha  amara,  Aubl.,  Guian.,  a,  tab.  33)  ,  33a  ;  Simaruba 
offieinalit,  Dec,  Frodr. ,  p.  733.  Arbre  d'une  médiocre  gran- 
deur, dont  le  tronc,  ainsi  que  la  racine,  sont  revêtus  d'une 
écorce  d'un  jaune  pâle,  d'où  découle  un  suc  amer,  laiteux  et 
jaunltre.  Le  bois  est  blaac  ;  les  rameaux  d'un  brun  noir&tre, 
garais  de  feuilles  alternes,  pétiolées,  fort  amplts  ,  ailées, 
composées. de  folioles  alternes,  sans  impaire,-  presque  ses- 
siles,  au  nombre  de  douze  ou  quatorse,  glabres,  ovales,  lan- 
céolées, acuminées,  trés-eotières,  longues  de  quatre  ou  cinq 
^louces,  sur  un  pouce  et  demi  de  large.  Les  fleurs  sont  mo- 
noïques ,  disposées  en  une  panicule  ample ,  axillaire.  Les 
fleurs  mâles  ne  diffèrent  des  femelles  que  par  la  stérilité  de 
leurs  ovaires,  dépourvus  d'ailleurs  de  style  et  de  stigmates; 
les  étemines  manquent  dans  les  fleurs  femelles  i  le  calice  est 
court,  divisé  en  cinq  dents  aiguës-,  la  corolle  blanche,  k 
cinq  pétales  lancéolés,  insérés  sur  le  calice  ^  l'ovaire  à  ciaq 
lobes  ;  le  stigmate  à  cinq  rayons  ouverts  en  étoile;  le  ré- 
feptacle  épais,  charnu,  n  cinq  stries,  environné  de  dix 
écailles  velues.  Le  fruit  consiste  eo  cinq  capsules  un  peu 
charnues,  dC'la  forme  et  de. la  grosseur  d'une  olive.  Cette 
plante  croit  aux  lieux  sablonneux  de  l'Amérique  méridionale , 
dans  la  Gh>#W|i  k  la  Jamaïque,  etc. 

Aublet  est  le  premier  qui  nous  a  fait  connoltre,  avec  les 
détails  oonvcdsMes',  cette  écorce  intéressante,  dontlrs  habi~ 
tons  de  la  Guianç  faisoient  usage  depuis  long-temps  dans  plu- 
sieurs de  leurs  maladies.  Celte  écorce  se  présente,  dans  le 
commerce,  en  longs  morceaux  ntutéi  sur  enx-uémeii  elle 
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Ml  mince,  flexible,  de  texture  fibreufe,  comme  couverte 
de  vcmet  k  ta  .face  externe ,  d'un  gris  jaunâtre  intérieure- 
ment. Sa  saveur  eat  franche,  am.^re,  dépouillée  de  toute  kljrp- 
ticité.  On  la  regarde  ordinairement  comme  l'amer  le  plu* 
pur  que  nous  connoiuîons,  placée  parmi-  les  toniques  et  les 
■tomachîques  les  plus  puissans.  Elle  augmente  l'appétit;  mais 
»on  usage  trop  long-temj»  continué  finit  par  détruire  les 
force*  digetlibles.  «Quoique  cette  écorce,  dit  M.  Chamberet* 
«  ait  été  signalée,  en  quelque  sorte,  comme  le  spécifique  du 
«  flux  de  ventre ,  que  son  efficacité  ait  été  jiiifcujii'i  ,  su^ 
«  tout  contre  la  diarrhée  et  la  dysenterie,  je  pense  qu'on  peut 
«  raisonnablemeai  doutcp  de  son  avantage  dans  des  affections 
(  qui  tiennent  évidemment  à  l'irritation  ou  ^l'inflammation  de 
«  la  membrane  muqueuse  de  Tinteatin;  inflammation  ou  îrrî- 
«  tation  que  tous  les  toniques  aggravent  et  exaspèrent.  Que 
«  peut-on  conclure  en  effet  de  la  guérison  d'une  femme'  qui, 
«  long-temps  tourmentée  par  un  flux  de  ventre  rebelle,  en 
«  fut  délivrée  par  l'usage  dusimarouba,  continué  pendant  six 
«  semkines,  quand  on  réfléchit  que  ce  terme  est  bien  rare- 
«  ment  déplissé  par  la  d/seoterie  la  plus  intense,  abandonnée 
«  aux  seuls  efforts  de  la  nature.  On  attribua  de  grands  succès 
■  au  simarouba  dans  une  épidémie  de  dysenterie  qui  régna 
«  k  Paris  en  t-jiZ  i  toutefois  on  fut  obligé  de  convenir  qu'il 
«  occasioDoit  souvent  le  vomissement,  qu'il  augmentoit  le 
«  flux  de  sang  e(  de  sérosité,  c'est-à-dire  qu'il  aggravoil  con* 

<  sidérablement  ta  maladie,  au  ^oînt  qu'on  avoil  été  souvent 
«  obligé  d'en  diminuer  la  dosCj  mais  l'engouement  pour  cette 

<  nouvelle  substance ,  que  l'imagination  avoit  décorée  d'avance 
«  des  propriétés  les  plus  héroïques,  sur  la  foi  aveugle  ât 
,  quelque  Africain  sauvage  et  superstitieux,  empécboit  de 
«  réfléchir  sur  des  Taits  aussi  évidens,  et  lorsque  la  nature 
«  triomphoità  la  fois  de  la  maladie  et  du  remède,  on  altr^ 
«  buoit  à  ce  dernier  une  guérison  qui  n'avoit  pu  qu'en  être 
«  retardée  et  conitdérablemeat  entravée.'  {Flore  médiaalt, 

SlXASOCBA.) 

QnASSiaa  amek  :  Quiuiia  amarA,  Lins.,  Suppl.;  I.amk. ,  lit. 
geit.,  343,  fig.  t)  Anuin.  aead.,  6,  pag.  4a  1,  lab.  439-  Cette 
espèce  est  ,  selon  les  uns,  un  arbre  élevé;  selon  d'autres, 
un  simple  arbrisseau  à  feuilles  alternes,  pétiolées,  ailées 


nigtijeUi-vGoOgle 


»74  QUA 

avec  uae  impaire,  composées  de  trob  oa  cinq  folioles  op- 
posées, sessiles,  ovales  ou  elliptiques,  aigufs  k  leurs  deux 
extrémités,  glabres,  entières.  Les  pétioles  sont  «Uës,  mem- 
branedx ,  comme  dans  les  citronniers  ,  articulés  à  llaser- 
tion  des  folioles;  les  fieun  disposées  en  grappes  alongées, 
presque  unilatérales  :  ces  Seurs  sont  écartées  les  unes  des 
autres,  et  accompagnées  de  bractées  linéaires.  Leur  calice  est  ' 
fort  petit,  à  cinq  découpures  profondes,  orales  ;  la  cimjlle 
aiset  grande:  les  pétales soat  dressés,  avales,  oblongs , presque 
obliis^  lel  tffiimens  beaucoup  plus  lon^  que  la  corolle  ;  le  ré> 
ceplacle  est  charnu, TcnBé.dépassantle  calice, supportant  Po» 
vaire ,  composé  de  cinq  lobes  séparés,  rapptoehés  par  lenr  base, 
glabres,  ovales,  obtus.  Cette  plante  crott  à  Surinam.  DSprès 
Willdenow,  le  bois  de  cet  arbre,  asses  rare,  l'emporte  sur 
les  autres  espèces  de  ce  genre.  Celui  que  Ton  débile  dans 
le  commerce  sous  ce  nom ,  n'en  provient  pas  ;  c'est  celui  de 
Fespèce  suivante,  qui  lui  est  trés-inférifar,' aussi  «•t-il  au< 
jourd'hui  beaucoup  perdu  de  son  ancienne  réputstitui. 
'  QcASsiEK  ÂCEVÉ  :  Quauia,  exeelsa  ,SwaiU, ,  Act.Holm.'ijiè , 
*p.  3o3  ,  tab.  8-,  Ftor,  Ind.  oeeii.,  3  ,  p.  741  ;  Simaruha  txetîsa, 
Dec.  Cet  arbre  est  revêtu  d'une  éeorce  cendrée  en  dehors, 
d'un  blanc  jaunâtre  en  dedans  ;  son  bois  est  dur  et  blanc.  Les 
rameaux  sont  étalésj  les  feailtes  alternes,  éparses,  ailées  avec 
une  impaire,  composéesde  neuf  À  treize  folioles  opposées,  gla- 
bres, elliptiques,  acuminées,  très -entières,  munies,  à  la  base 
des  pétioles,  de  petites  stipules  lancéolées,  caduques.  Les  fleurs 
sopt  disposées  en  grappes  axillaires,  pétiolées;  leurs  ramifica- 
tions dichotomes ,  difiuseS ,  étalées ,  chargées  de  petites  fleurs 
nombreuses,  pol3rgamés,'les 'itties  miles,  ne  ren fermant  que 
lesrudîmens  d'un  OvaîrV  stérile;  les  autres,  hermaphrodites, 
'<mt  le  calice  compbsé  de  Éînq  folioles  coniques,  ovales; 
cinq  pétales  blanchâtres ,  obloogs,  obtus;  feinq  étamiaes  lé- 
gèrement velues;  trois  c&psnles  ou  drupes  globuleux,  à  uue 
loge,  8  deux  valves,  placées luriin  réceptacle  charnu,  muni 
de  cinq  écailles  ciliées.  Cette  piaule  croit  aux  lieux  mon- 
-tueux,  dans  les  forêts, 'à 'la  Jamaïque.  (Poia.) 

QUATA  et  QUATO.  '(Momm.]  Ces  noms  sont-dônnés'  au 
Brésil  là  l'atèle  coaita:  (Dësh.)      ■ 
■     QTJATELÉ.  Ofle*-)  Voyei  Lecttbis-.  (Poiii.J 
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QUATERNÉES  [Fedillu].  (BoL)  Au  nambre  dcquatre; 
disposées  ca  verticillc;  exemple* :  volantiii  omeiata^  lysimachia 
vertieiUata ,  etc.,  ou  bien  au  nombre  de  quatre  réunie*  ra 
fuaceau.  (ItlAsa.) 

QUATHLAMAZAME.  {Mamm.)  Ce  00m ,  dont  on  k  fait, 
en  le  raccourcÎMant ,  celui  de  maiane,  |U roi  1  appartenir  aux 
espécea  de  cerfs  américains  dont  le  boù  est  «mple  et  excès» 
ûvement  court.  (  Dbsx.  ) 

QUATOTOMOMI.  (Ornith.)  L'oiseau  auquel  les  Mexicain* 
donnent  ce  nom,  suivant  Femandes,  cb.  86  ,  pag.  &o,  etf  le 
pic  noirbuppé,  picui  piiaeipalU,  Linn.  (Cs.D.) 

QUATOTZLI.  (Omillt.)  Cet  oîseau  du  Brésil ,  indiqué  par 
Séba ,  a  ëlé  rapporté  aux  manakins.  (Cu.  D.) 

QUATHAIN.  [Ornith.)  Les  oiselenn  donnent  ce  nom  an 
chardonneret,  lorsqu'il  n'a  que  quatre  pennes  de  la  queue 
terminées  de  blanc.  (Ch.  D.  ) 

QUATRE-AiLES.  (OmiA.)  La  rencontre  faite  en  1680, 
dans  le  Boulonois,  de  canards  qui  avaient  aux  ailes  de  grosses 
plumes ,  écartées  du  corps  et  tournées  autrement  ^e  les 
autres,  a- donné  lieu  i  la  supposition  d'une  race  particulière: 
mais  on  a  reconnu  que  ces  quatre  aile*  n'étoiebt  qii'App»- 
rentes.  (Cr.  D.) 

~  QUATiŒ-CORNES.  {Ichûtyot,)  Nom  spécifique  d'an  cha-  - 
bol.  Voyeï  Coite.  (H.  C.) 

QUATRE  AU  COU.  (  Omith.  )  Un  cri  d'amour  du  coucou 
a  donné  lieu,  dans  quelques  cantons  de  la  Nomandie  ,  à 
cette  dénomination  vulgaire.  (Cb.  D.) 

QUATRB-DENTS.(Icfi%-oi.)  Voyei  à  l'article  TÉraonoN. 
(H.C.) 

QUATRE  CENTS  LANGUES.  {Oraith.)  L'oiseau  décrit  par 
Fernaadei,  pag.  10  ,  ch.  3o,  sous  le  nom  de  CcncorUototli  on 
quatre  cents  langues,  est  le  moqueur,  ^urdu*  polygUMits , 
Lion.  (Ch.D.) 

QUATRE  A  LA  LIVRE.  (Bol.)  C'est  uap  variété  de  ceri- 
sier. (L.  D.) 

QUATRE'  ŒIL.  (  Mamm.)  Ce  nom  a  été  donné  an  sarigue 
proprement  dit,  parce  qu'il  porte  au-desaus  de  chaque  iml 
nnc  tache  de  couleur  cUire ,  qui  semble  figurer  un  second 
mi],  (Dbsn.) 
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QUATRE-  RAIES.  (IcftJfi^oJ.)  Nom  spécifique  d'un  poiuon 
du  genre  Eiclave.  Voyet  ce  mot.  (H.  C.) 

QUATRE'RAIES.  {Erpét.}  Nom  (pacifique  d'uae  couleuvre 
que  nous  avons  décrite  à  la  page  177  du  tome  XI  de  ce- Dic- 
tionnaire. (H.  C.) 

QUATRE- SEMENCES.  (Bot.)  Lorsque  la  polyphariiiacie 
éloit  en  usage  ,  on  donnoit  ce  nom  à  la  réunion  de  quatre 
graines  auxquelles  on  attribuoit  la  même  vertu.  On  avoit  les 
quatre-aemences  Chaudes  et  les  quatre-temences  froides  ;  les 
une»  et  les  autres  éloient  distinguées  en  maîeuret  et  mineures: 
ainsi ,  les  quatre-semences  chaudes  majeures  étoient  les  graiBcs 
d'anis,  de  carvî ,  de  cumin  et  de  fenouil,  tandis  que  lea  ini- 
ncurtl  étoient  celles  d'ache ,  d'ammi ,  de  persil  et  de  carotte, 
pliant  aux  quatre -semence»  froides  majeures,  elles  étoient 
ceqiposëesdesgrainesde  citrouille,  de  concombre,  de  courge 
et  de  melon ,  et  les  mêmes  espèces  mineures  étaient  celles 
de  chicorée ,  d'endive ,  de  laitue  et  de  pourpier.  (L.  D.) 

QUATRE-TACHES.  (lehlhyol.)  Nom  spécifique  d'un  Fih^ 
lODB.  Voyes  ce  mot.  (H.  C.) 

QUATRE-VINGTS.  {Mamm.)  Ce  nom  a  été  donné  4  la  pe- 
tite race  de  chiens  qui  est  ousti  connue  so«s  la  dénomina- 
tion de  chiens  d'Artois.  (Dësh.) 

QUATRE- YEUX.  (Mamm,)  Voyei  QcAt»E-(WL.  (Dksm.) 
QUATREUI.  (  Omilk.  )  Un  de*  nom*  vulgaires  du  roitelet 
à  Turin.  (Ch.  D.) 

.     QUATTO.  (  Mamnt.  )  Le  coaita ,  espèce  de  singe  du  genre 
Atèle,  porte  ce  nom  ta  Am^ique.  (Dbsm.) 

QUATTR'OCCHl.  (Oraif'i..)  Nom  donné  par  les  Italiens  au 
canard  garrot,  anas  clonguJa,  Linn. ,  a  cause  des  deux  taches 
blanches  qu'il  a  entre  le  bec  et  Vml,  et  qui,  à  quelque,  dis- 
lance, ressemblent  à  des  yeux.  (Cn.  S.), 

QUAU.  (Omith.)C'eal,  en  Brie,, un  des  noms  vulgaires 
du  mauvis  ,  turdus  iliacut,  Linn.  (  Ca.  D.) 
-    QUAUHAYCHUACHIU.  (Bo*.)  Voyei  MnKBUfli  -  ooacu. 
(J.) 

QUAUHCHICHIL.  (  OrmU.  )  Ce  petit  nisbau  du,  Mexique  , 
dont  la  taille  est  un  peu  supérieure 4' celle  de  l'boitzitùl ,  a, 
aiiivant  Femandét ,  ch.  17 ,  pag.  i-S ,  le  dessus  du  C«irps  d'un 
vert  brun,  le  dessous  blanc,  la  t£te  ornée  de  qu(fli}aei(>luttcs 
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rbugn,  les  cubses,  le  bec  et  les  pieds  noir&i  il  hHtrite  les 
contrées  froides ,  et  chante  agréablemeal  eu  cage>  On  en  re^ 
trouve  la  description  en  double  emploi  dans  le  mËaie  ou- 
vrage ,  pag.  38,  ch.  65  ,  souile  nomde  Quaehjefiii- (Ch.  D.) 

QUAUHCHOCHOPIXLl.  (  Oriùth.  )  Ce  nom  du  pic  tricolore 
est  cité  par  Fernandez ,  au  eti.  94  >  pag.  33  ,  de  son  Histoire 
des  oiseaux  du  Mexique.  (Ch.  D<)        ' 

QUAUHCILUl.  (Omith.)  Séba  écrit  «iç»i,vol.  1 ,  p«f.  5o, 
le  nom  d'un  petit  oiseau  dont  il  donne  la  figure  pi.  3i  ,  n."  idj 
et  Fernftndei  écrit  fuouhcitni,  chap.  97  ,  pag.  34)  le  nom  d'un 
aatre  oiseau ,  dont  la  taille  est  la  même  ;  mais  qui ,  comme  l'ob- 
■erve  BufTon  ,  est  très-différent  dans  le  reste.  Au  suiplus:,  le 
premier  est  rapporté ,  dans  les  ouvrages  d'ornithologie ,  au 
guêpier^  télé  grise,  merops  cintrcut  y  Lath.;  et,  selon  M. 
Cuvief ,  c'est  un  souïmanga  à  longue  queue. (Ch.  D.) 

QUAUHELOTOTOTL.  (OrnitK.)  Fernandei  décrit ,  au  ch. 
ai3  ,  pag.  54,  cet  oiseau  comme  étant  un  peu  plus  grUnd 
qu'un  pigeon ,  et  ayant  tout  le  plumage  bleu ,  même  ta  huppe , 
qui  eat  terminée  en  pointe.  Il  habite  les  pays  chauds,  mais 
il  n'a  pas  de  voix,  et  ne^urnit  pas  un  aliment  |gréable. 
(CK.D.) 

QUAUHOCOYAMETL.  (Momm.)  Nom  du  pécari,  selon 
Femandez.  (Desh.  ) 

QUAUHTECALLOTLQUAPACHTLI  ou  COZTIOCOTE- 
QUALLIN.  (Mamm.)  Noms  mexicains  que  Buffon  a  changés 
en  coquallin,  et  qu'il  a  appliqués  à  une  espèce  d'écureuil 
américain  peu  connue ,  et  que  M.  F.  Cuvier  réunit  à  celle 
de  l'écureuil  capistrate  de  M.  Bosc.  (Dbsm.) 

QUAUHTECHALOTL-THULTIC  ou  QUAUHTECHA- 
LOTL.  (Mamm.)  Ces  noms  mexicains  sont  rapportés  par  Jons^ 
ton  à  l'espèce  de  l'écureuil  noir.  (DesiI.) 

QOAUHTLA  COYMALT.  {Mamm.)  Le  pécari  éloit  ainsi 
appelé  par  les  Mexicains,  suivant  Hernandez.  (Desm.  ) 

QUAUHTOILI.  (Orni'th.)  Brissota  attribue  à  l'espèce  du 
sacre  l'oiseau  de  proie  décrit  sous  ce  nom  par  Femandet, 
pag.  33,  ch.  9a.  (Ch.D.) 

.    QUAUHTOTOPOTLI.  (  Omith.  )  Ffmandez  a  décrit  sous  ce 
nom ,t aux  chap.  lij  et  176  ,  pag.  46  et  47,  deux 
doqt  le  second  est  rapporté  à  l'épeicbe*  (Ch.  D.  ) 
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QUAtlfrrZONÉCOLIÏI.  (  Ormik.  )  Etpèce  de  eaiUe  dk 
Mexique,  dont  parle  FerBaodei  an  chsp.  39,  p>£-  33.  Voyez 
ZoNfcOLiw.  (Ch.  D.) 

QUAUPECÛTLt.  (Momin.)  Ce  nom  esl  nn  de  ceux  qne 
les  ancien!  anteura  attribuent ,  comme  mexicains ,  au  raton. 
(Dan.) 

QUAXOXOCTOTOTL.  (  Omiât-.  )  Cet  oiseau ,  qni ,  au  rap- 
port de  Femandei,  chap.  177  ,  se  trouve  sur  le*  bords  de  la 
mer,  est  d'une  grande  beauté  et  de  la  taille  d'un  pigeon. 
Quoique  son  bec  soit  dit  être  long  ,  large,  noir  et  un  peu 
crochu  ,  BrÏMon  l'a  rapporté  au  couroucoua.  Son  plumage, 
bleu  sur  ta  tête,  ot  varié  de  vert,  -de  noir  et  de  blanc  sur 
un  fond  de  ta  même  couleur.  (Ca.D.) 

OUÉBITE  DE  LA  GUIANE  {Bot.);  Quebitea  gwiatitnsi*  , 
Aubl.,  Gnian. ,  s,  pag.  839,  tab.  Sa?.  Plante  dont  les  parties 
de  la  fructification  ne  sont  qu'imparfaitement  connues ,  et 
qu'Aublet  soupçonnait  très -rapprochée  desdroconltam,  aux- 
quels M.  de  Jussieu  l'a  réunie.  Sa  racine  estgaroie  de  longues 
fibres  rouss&tres,  qui  s'enfoncent  dans  le  limon  sablonneux 
du  bonnes  ruisseaux  ;  etle  produit  une  tige  rampante  à  la 
surface  de  la  terre  ;  elle  est  tortueuse,  couverte  de  poils 
rouuâtres.  Lea-feuilles  sont  alternes,  éparses,  ovales, pétio- 
lées,  plus  ou  moins  langues,  tachetées  de  rouge,  hérissées 
de  poils  roux,  particulièrement  sur  les  nervures  ;  les  pé- 
tioles courts,  cyliadriques  et  velns.  A  l'extrémité  des  tiges, 
un  peu  au-dessus  du  pétiole ,  s'élève  un  petit  épi  de  fleurs 
cylindriques,  fort  petites,  tréa-pressécs  les  unes  contre  tes 
autres.  Leur  pédoncule  est  court,  accompagné  d'une  écaille 
qui  parolt  ^vuir  servi  de  spalhe  aux  Qeurs  avant  leur  déve- 
loppemeot.  Cette  plante  croit  aux  ttords  des  misseanx, 
dans  les  grandes  forets  de  la  Guiane.  LeaGalibis  la  nomment 
dofuejoah'lc;  lorsqu'on  en  miche  les  racines-,  elles  laissent 
dans  la  boucho  une  impression  tr^s- piquante.  Les  naturel! 
emploient  son  suc  à  l'extérieur  contre  la  morsure  des  serpent. 
(Pom.) 

QUEBITEA.  {BoL)  Voyez  Qdésite.  (/.) 

QUEBOT.  (lohthyoL)  Selon  François  de  la  Roche,  k  Iriça, 
on  donne  ce  nom  au  hoaîenau  noir.  Voyn  Gosie.  (H.  G. } 

QUEBRANTA  HUESSOS.  (  Ornilh.)  Ce  nom,  qui  sigoific 
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tfhtur  4'ot,  »  été  donné  à  ua  grand  Pfaïu.  Voyez  ce  mol, 
(Cb-D.) 

QUEBRANTA  HEDRAS.  (B»l.)  Selon  iJigasca,  c'est  le 
nom  espagnol  de  son  fieriwaria  antui»,  confondu  tong-temp* 
aytc  Vherniaria  hiruiU,  lÂaa.  (Lbm.) 

QU£D£C.  (Bol.)  Voyez  FnxvBKtA-cAVALLo.  (I.) 

QUEDQUED.  [Bot.)  Petit  arbrisseau  du  CUli,  mentionna 
par  Feuillée.  11  ne  s'élève  qu'A  la  hauteur  île  deux  pieds. 
Ses  feuilles,  ovalek-lanc^ko  et  crénelées,  sont  tantôt  «!• 
ternes  et  tanUt  opposées.  On  ne  connott  point  ses  fleuif. 
I^a  fruits,  de  la  grosseur  d'nn  pied ,  d'un  rou^  brun  et  sur- 
montés du  style  subsistant,  sont  disposés  en  corymbe  aux 
aiuetles  des  feuilles.  FeuiUée  dit  qu'il  est  dangereux  d'en 
mangcf',  parue  ^u'iloccasiquiele  délire,  d'où  lui  vient  mSue 
son  nom  qMtdquad  ,  qui  répond  dans  notre  langue  au  mot 
folie.  Cette  propriété,  que  l'on  retrouve  un  peu  dans  le  fruit 
de  l'arbousier  et  dans  le  miel  tiré  des  fleura  des  rhoi^n- 
^un ,  pourroit  faire  croire  qu'il  appartient  à  la  famille  des 
rbodoracées  ou  à  celle  des  éricinées,  dont  il  se  rapproche 
aussi  par  son  port.  ÇJ.) 

QUEEN-JA.  (Mwim.)  Selon  Barbet,  ce  nom  est  celui 
>que  porte  en  Guinée  le  poic-épic.  (Dbsm.) 
'  QUSEQUËHATCU.  (Mnnm.)  Désignation  du  glouton  an 
Cansda.  (D«sm.) 

QUEEST.  (  OriHth.)  Nom  donné  par  les  Angloû,  suivant 
^tai.  et  CharloUua,  au  pigeon  Tamier,  «olumiApalumbut,  Lion. 
(Gu.D.) 

QUEE-WHA.  (Bat.}  L'arbre  de  la  Chine  qui  produit 
Jesâïurs  ainsi  nommées,  est  cafnniun  dans  les  provinces  mé- 
ridioAaJes  de  ce  vaste  empire ,  et  très>rare  dans  celles  du  nord, 
suivant  le  rédacteur  de  la  Collection  abrégée  des  voyages.  II 
s'él<ive  à  la  hauteur  du  cb^ne.Ses  ieutUes  rettemblmt  ji 
celles  du  laurier,  et  sesSeurs,  petites,  jaunes,  tria-odonaio, 
pendent  en  gros  bouquets.  Il  est  diffieite  de  déterminer  le 
gn.* e  botaaiqse  do  cet  arbre  d'après  cet  indications  incem' 
plètea  t  dont  quelques-'unes  seulement  se  eapporteot  à  l'ellra- 
gnui  muUiflora  de  M.  Thunherg,  nommé  an  Japon  hawa-siro- 
goaiii  Dans  un  Berbier  de  Cfainrdu  père  d'Incsrvitle  est  un 
autre  arlwe  qui  peut  avoir  quelque  rapport  avec  celui-ci  : 
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^eÊtlttagtri(romia,tpii  ftearitailong^tesipi,  dit  d'Inearville, 
qu'on  le  nomnie  en  chinois  la  fleur  des  cent  jours  ;  mais  Ik 
couleur  rouge  et  brillante  de  ses  Beurt  indique  que  ce  n>sl 
fu  le  ia«me  v^^l.  (J.) 

QUEILLOS.  (Bot.)  C.  Bauhin  cite  aou  ce  nom  un  arbris- 
aeau  de  l'Inde  orientale,  qu'il  dit  k  fcnilles  de  tamarin  et  à 
fruit  sembiable  à  celui  de  la  fére  romaine,  que  nous  ne  coQ' 
noiaaons  pas.  Il  parolt  le  citer  conme  étant  le  végétal  nommé 
Mtfui,  mentionné  dana  le  Hecveil  des  grand*  voyages  d'O- 
rient, 4.*  part.,  cbap.  8,  lequel,  d'après  sa  description  in- 
complète et  sa  naHvaîse  figure,  est  néanmoins  très-certaine-    - 
ment  l'acajou ,  eatiwiym,  dont  le  ft-nit^  osteux ,  conformé  en 
rein,  est  porté  sur  un  pédoncule  renflé,   à  face  charnue  et 
aucculenl,  semblable  k  une  poire,  et  bon  A  manger.  On  peut 
douter  de  l'exactitude  de  cette  citation  de  C.  Baukin.  (J. } 
QUEIHO.  {Bot.)  Voyei  QumiHcu^.  (J.) 
QUELASTRO.  {Bol.)  Voyei  T^iBSEMAaMi.  {3.) 
QUELELE.  (Soi.)  Espèce  de  aaule  du  Sénégal,  dont  lea 
t^égres  emploient  le  beis  pour  se  nettoyer  les  dents.  (Lbm.) 
QUELLI.  {Bol.)  Voyei  Palan.  (/.)      ■  ■ 

QUELLY.-(M<imm.)  Le  léopard  porte  ce  nom  en  Guinée, 
aelon  le  voyageur  Barbot.  (Dbsm.)    '  > 

QUELTIA.  (Bot.)  Nom  d'un  des  genres  établis  p«r  H. 
Salisbury  en  subdivisant  le  genre  Narcisse  en  plnsieurs,  d'tf- 
près  les  étamines  égales  ou  inégales  en  -  longueur ,  le  style 
court  ou  plus  alongé,  le  tube  du  calice  égal  à  son  limbe  ou 
plus  court.  Ces  définitions  n'ont  pas  paru  suffisantes  pour 
conserver  ces  genres.  (J.) 

QUELUSIA.  (Bot)  VudeUi,  dans  aa  Flore  du  BrésU,  donne 
ce  nom  à  un  de  ses  genres ,  i[ul  doit  être  reporté  au  Fuhua, 
daasla  ftmUle^es  ooagràires.  VoyeiFocBsiA.  {J.) 

QUENIA.  {Mamm.)  Ce  nom  est  indiqué  par  Endcban, 
d'après  papper,  comme  désignant  le  porc-épic  dana  plu- 
lieurs  contrées  de  l'Afrique.  (Dbsk.  } 

QUraiIPIER  et  QUENiQUIER.(Bot.)  Voyei  BoN^nc.  (Lbm.) 
QOENOT.  {Bot.)  Cest,  dans  l'Anjou ,  le  non  qu'on  donne 
au  cerisier  Uahaleb.  (L.  O.) 

QUENOTTE  SAIGNANTE.  (Conci^I.)  Nom  marckaod,. 
employé  encore  quelquefois  par  le*  amateim  de  coquilloa 
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peu  instruits,  et  surtout  par  le«  marcliàiiai,.  pour  iJrfsi^w 
une  espèce  de  nérite,  la'N.  peleronln  de  Linn^.  (De  B.) 

QUENOUILLE.  (Bat.)  On  dsnnecenom,  dans  les  jardins, 
à  des  arbres  fruitiers  ,  surtout  à  des  poiriera,  qu'on  Iftiite  se 
garnir  de  t»>anchesdaas  tout^  la  longueur  de  la  tige,  et  aux- 
quels on  ne  permet  guère  de  croître  au-delà  de  six  4  huit" 
pieds  de  hauteur.  (X.  D.) 

QUENOUILLE.  (Cotiekyl.)  Dénomination  vulgaire  et  mar- 
chande d'une  espèce  de  fuseau  de  U.  de  Lamarck,  le  Fdskad 

QUENOUILLE,    F.Colut,    MoTtX    ColuS ,    lÀnB.    (De-B.) 

QUENOUILLES  ou  PEAUCIERS  QUENOUILLES.  {Bpt.) 
Faulet  désigne  ainsi  iin  petit  groupe  d'agarics,  qui  se  fait  re- 
marquer  par  la  tige  haute,  peu  droite,  renfiée  du  has,  éva- 
•ée  du  haut,  double  ou  triple  en  Longueur,  du  diamètre  du 
chapeau;  par  celui-ci)  de  couleur  d'améthyste, ou  violet-lilas, 
ou  rousse.  Paulet  en  décrit  trois  espèces. 

La  QoENomiLa  montas  (Paul-,  Tr.  des  champ.,  2,  pag.  314, 
f\.  99) -est  de  couleur  rousse  ou  de  marron.  Son  stipe  ou  tige 
a  trois  ou  quatre  lignes  de  diamètre;  il  est  renflé' du  bas, 
évasé  du  haut,  ayante  peu  près  la  forme  d'une  quenouiNe , 
avec  laquelle  la  resaemblaDce  augmente  lorsque  le  voile  ar«- 
néeux  qui  recouvre  les  feuillets,  et  que  Paulet  compare  à  de 
la  filaïae,  n'est  point  tombé.  Ce  champigoon  a  quatre  à  cinq 
]»oucesdehfuteur  et  le  chapeau  pas  plus  d'un  et  demi  de  dia- 
mètre. La  plante  a  une  odeur  et  une  saveur  peu  agréables; 
elle  n'a  pas  ioconunodé  les  animaux  auxquels  on  en  a  fait 
manger.  On  la  trouve  à  Saint- Germain.  • 

La-QOENODIIXE  EN   oftHB  A   FOSSETTE  (pBul.  ,-ioa>  cit.,   pi.    100, 

fig.  I  et  3)  a  cinq  pouces  ^viroo  de  hauteur.  Sou  cbapeau 
est  couleur  de  marron  Clair  ou  cannelle;  ses  feuillets  sont  lilas 
,ou  d'un  pourpre  clair;  il  s'élève  en  forme  de  d6me,  dont  le 
sommet  est  creusé  eo  manière  de  fossette;  le  stîpe  est  de  même 
couleur  que  le  dessus  du  chapeau.  Cette  plante,  qui  n'a  pas 
de  palpe,  n'incommode  pas  les  animaux  à  qui  on  en  bit  man- 
ger, et  n'a  rien  qui  invite  à  en  faire  usage. 

La  QOEHODlUf  A    NOMSBII.    ou    rAMÉtHYSTE  (PSul.,    loC.  cît,, 

pag.  3i5,  pi.  100,  fig.  3  — 6)  est  de  couleur  d'améthyste.  Son 
chapeau  est  peu  épais,  d'un  pouce  eldemi  de  diamètre,  creux 
«  soo  sommet  et  porté  sur  unstlpe  de  trois  à  qujatre  pouces  de 
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luvf,  tivnx,  renflél  la  bâte.  Ce ch<UD)ilgnQa ,  asanjoli,  tfat 
pu  agréable  au  ptût  ai  à  l'odorat  :  il  n'incommode  pas  les  ani- 
naux  qui  en  oot  nangé.  Paulet  ea  indique  une  variété  de 
noilië  plua  petite,  de  couleur  pins  vive,  mai*  d'un  ton  dif- 
férent, ajrant  le  denu*  du  chapeau  d'un  roux  tendre  et  le 
detaona  purpurin  ou  violet  foncé.  Ce*  deux  cliMDpignoai  croî^ 
aeat  dans  la  forêt  de  Saint-Germain.  (Lbn.)  . 

QUENOUILLETTE.  (Bot.)  Ce  nom  est  donné  aux  atracli- 
li$,  espite»  de  lynanthérées.  (Law.) 

QUBBA-IBA.  {Bol.)  Il  parolt  que  Tarbrc  de  ce  nom,  vu 
au  Brésil  par  Margrave ,  est  une  espace  de  bignanc ,  d'après 
m  description ,  qui  est  cependant  très- incomplète  ;  mais  s» 
fleurs  raonopélales  et  ces  fruita  slongéa  en  siUque,  sont  des 
caractères  de  ce  genre.  Pison  le  décrit  à  peu  près  de  m^rne^ 
{'■) 

QUEBCEHELLE.  (OmUh.  )  Un  dea  noiaa  vulgaires  de  Ut 
cresserelle ,.^iieo  tinnnncufui ,  linn.  (Ca.D.) 

QUERCITftON.  {Bat.)  Nom  dïune  espèce  de  chêne  dont 
J'ëcorce  et  le  boia  sont  employés  pour  teindre  eu  jaune.  (L.  D>) 

QUERCITRON.  (CTiim.)  Le  bois  de  quercitron  (faentoa 
nigra)  est  employé  pour  teindre  en  jaune;  mais  la  couleur 
qu'il  donne  est  asset  différente  des  jaunes  de  gaude ,  de  bois  . 
jaune.  Elle  est  beaucoup  moins  intense,  et  sa  nuance  est 
platAt  un  fauve  clair  et  léger  que  le  jaune  proprement  dit. 
On  ajoute  a  l'alun,  qui  sert  de  mordant  pour  Jiaer  la  couleur 
de  quercitron,  %  de  son  poida  d'bydrocbloiate de  protoxide 
d'étain.  (Ca.) 

QUERCUS.  (Bot.)  Nom  latin  du  genre  Chêne.  (L.  D.) 

QUëREILLETTS.  {Bat.)  Nom  proveofti  dustKchas,  Ixm»- 
dala  itadHat,  suivant  Garidel.  (J.) 

QUEHEIVA.  (Omith.)  Espèce  de  Cotimga.  Vojn  ce  mot. 
(Cb.  D.) 

QUEBEME  DÉ  CAU.  {Bat.)  Suivant  M.  de  Humboldt, 
près  la  ville  de  Cali,  dam  la  province  de  Choco,  au  milieu 
de  l'Amérique  méridionale,  on  désigne  soua  ce  nom  le  Thi- 
iauài»  qiureme,  plante  voisine  du  tioceinûua  et  des  campanu- 
lacées.  (J.) 

QUERFAA ,  QUEHFÉ.  {Bol.)  Noms  arabe»  de  la  cannelle  > 
saivoot  Garcia*  et  Clutius.  (J.  )  . 
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QUGRIA.  (Bot.)  Uae  tvpiee  de  ce  genre,  qÊtrineanadtn- 
tis,  appartient  maintenant  au  genre  Auyçhiti  de  Michaux  « 
dans  ta  famille  des  ainaraotaeéM,  Voyei  QoâaiE.  (J.) 

QUÉRIE,  Queria.  [Bot,]  Genre  de  plantes  dicatylédonei, 
à  fleurs  incomplètea,  de  la  famille  des  earyophyOéa,  de  la 
triaadrie  trigynie  de  linnttus ,  offrant  pour  caractère  essentiel  i 
Un  calice  persistant,  à  cinq  folioles;  point  de  corolle;  trois 
étamines;  un  ovaire  supérieur  ;  trois  styles  j  une  capsnle  k 
une  seule  loge  monosperme ,  s'ouvrent  en  trois  valves. 

QuéniE  d'Espagne  ;  Qaaia  kitpaniea,  Linn. ,  Spee.;  Laink>, 
JU.  gea.,  tab,  61  ;  Ofteg.,  Cent.,  page  iia,  tal).  iS,  Hg.  1. 
Petite  plante  d'uo  aspect  blanchâtre  ,  qui  ressemble  beau- 
coup au  minuartia  montana.  De  ses  racines  s'élèvent  plusieurs 
iiges,  hautes  de  deux  ou  trois  pouces,. ramifiées  un  peu  au- 
desaus  de  leur  base,  à  rameaux  presque  simples,  glabres, 
cylindriques,  géoîculés,  garnis  de  feuilles  sessiles,  opposées, 
très-  étroites ,  linéaires ,  aigu£s ,  longues  de  trois  à  quatre 
lignes.  Les  fleurs  sont  latérales  et  terminales  ,.  réunies  en 
télés,  environnées  de  bractées,  un  peu  glauques,  subulées, 
sétacées  à  leur  sommet ,  et  recourbées  en  dehors  en  forme 
d'hameçon;  lesfolioles  du  calice,  au  nombre  de  cinq,  droites, 
oblongues,  aigut^s,  asses  semblables  aux  bractées,  maïs  plus 
courtes;  les  extérieures  recourbées.  11  n'y  a  point  de  corolle; 
les -filapiens  des  étamines  sont  Courts,  capillaires;  les  an- 
Ihèrea  arrondies  ;  l'ovaire  est  ovale ,  surmonté  de  trois  styles 
«ussi  longs  que  les  étamines  ,  à  stigmates  simples.  Le  fruit 
est  une  capsule  ovale ,  un  peu  arrondie ,  i  trois  valves ,  à 
une  seule  loge,  qui  ne  renferme  qu'une  seule  semence.  Cette 
plante  croit  dans  le  Portugal. 

Qo^UB  TsiCBOTOMEi  Qaeria  Iriahotoma ,  Thunb.,  F/or.  Jap., 
3S7,  et  Ad.  soc.  lian.  Lond.,  1,  page  Sig.  Cette  espèce  se 
présente  avec  des  tiges  divisées  en  rameaux  très'étalât ,  gla- 
bres., 'filiformes,  trie  ho  tomes ,  garnis  de  feuilles  opposées, 
très-médiocrement  péttolées,  ovales,  aiguës,  glabres,  en- 
tières, très-ouvertes,  longues  de  quatre  à  cinq  ligoest  Les 
flevnsont  disposées  en  petites  grappes  axillaires  ,  apposées, 
terminales,  au  nombre  de  trois,  composé»  chacune  de  (rois 
ou  quatre  petites  Seurs  opposées,  caduques.  Cette  -plante 
croit  au  Japon.  (Poia.) 


n,<jN.«j-v  Google 


«84  V  QUE 

QUERQUEDULA.(OFMtk.)  NoBlttIn<lc  bMVeelle,  anas 
^utrqHedMla,  Linn.  (Cb.  D.) 

QUERTZ'FALCO.  {Er^ét.)  Nom  de  pays  d'une  espèce  de 
ScirTQCB.  Vojrei  ce  mot.  (H.  C.) 

QUEftULA.  (Omith.)  L«  iiunin  cabaret  eit  aiiuî  déâpié 
dans  VAnariuiti  Silètie  de  ScbwencfcfeM.  (  Ch.  D.  ) 

QUESNE.  (Bat.)  Nom  du  chêne  en  BreUgne.  (  Lbh.) 

QUETELE.  (Omith.)  Selon  Marcgrave,  Pùon  et  Jonston, 
c'est  au  Congo  le  nom  delapetntade,  namida  tneUtgri»,  Lias. 
(Ch.  d.) 

QUETHU.  {Omitk.)  Molina  ïndtque  ce  nom,  dans  son 
Hist.  du  Chili ,  pag.  ni;,  comme  étant  celui  que  les  naturels 
donnent  à  son  diomtdea  ehiloentU,  gorfou  de  Chiloé  de  H. 
Vieillot,  aptenod^'lu  ehiJoeiMÙ,  Lath.,  lequel  a  un  plumage 
touffu,  .tr^-Iong,  de  couleur  cendrée,  un  peu  crépu,  cl  û 
doux  que  les  habitans  de  l'archipel  de  Chiloé,  oit  ces  obeaux 
sont  fort  coBununs ,  le  aient  et  en  font  des  courerturn  de 
lit  tré»-estimées.  Sonnint  a  fait ,  dans  le  Nouveau  Dictionnaire 
d'histoire  naturelle,  deux  articles  particuliers  sur  cetoiseau, 
mnnmé  d'abord  ^aaeha  et  ensuite  qutthu.  (Cué  D.) 

QUËTPATEO.  (Erpét.)  Séba  parle,  sous  ce  nom,  d'nn  lé- 
zard dn  Brésil ,  mal  connu  des  naturalistes.  (  H.  C.  ) 

QUETSALHOITZITZIUN.  (Omid..)  On  trouve  dans  Fer- 
nandei,  p.  Za.o,  chap.  ii  ,laËgurede  sept  oiseaux-mouches', 
dont  l'un  porte  le  nom  ci-dessus;  et  le  chapitre  intitulé 
Dt  hoilzitùt ,  leu  ave  variât  contient  l'exposé  d'opinions  po- 
pulaires sur  la  mort  et  la  résurrectioa  de  ces  oiseaux.  (Cn.D.) 

QUETSCH-FINCKE.  (Ornitft.)  Ce  nom  et  celui  de  qaeek 
désignent  en  Allemagne  le  pinson  d'Ardennes , ^JagilJa  mo»- 
t^ingilla,  Linn.,  lequel,  suivant  Schwenckfeld ,  est  nommé 
en  Silésie  qaeckcr.  (  Ca.  D.  ) 

QUETZALTOTOTL.  COmUh.)  Fernandet  décrit,  daaa  aeii 
second  chapitre,  pag.  i3,  cet  oiseau  du  Mexique  au  fiche 
plumage  ,  avït  flumarum  dinlam,  et  il  a  été  copié  par  Nîe- 
remberg,  HaJ,  Rujsch  ,  etc.,  à  l'exception  d'un  passage  re- 
latif à  sa  taille,  aii  l'on  a  substitué  aux  motsparco!  magnitit- 
dr'nit,  quise  trouvent  dansFemandes,  et  supposent  une  faute, 
les  mots  eolumhcepeni  par  (Nîeremb. ,  pag,  aSo] ,  elpino!  eo~ 
tumioife  mugnitudine  (Aai,  S^nopi>,  uppcndiz,  pag.  i57].La~ 
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cbnnBye-des-Boisdît,  dans  m  traduction  françoiie  du  mfime 
article ,  que  le  qu«tultototl  ni  huppé  ;  que  sei  plumes  égalent 
en  beauté  selles  du  pmn  ;  qu'il  est  de  la  grandeur  d'une  pie 
«u  d'un  pigeotti  que  son  bec  est  courbé,  et  de  couleur,  rousie  ; 
que  sa  queue  est  recouverte  de  pluiieun  plumes  longues  , 
d'un  vert  clafr,  et  semblables,  pour  la  forme,  aux  feuilles 
du  glaïeulj  que  la  même  couleur  règne  sur  les  peniiej  alaîres; 
que  le  bsi  du  cou  et  la  poitrine  sont  rouges,  etc.  La  suite 
de  celle  longue  description  porte  que  ces  oiseaux  te  nour- 
rissent de  veroiiiseaux  et  de  fruits  sauvages  i  qu'ils  font  des 
tfoiu  BOX  arbres  et  y  élèvent  leurs  petits;  que  leur  cri  est 
senblable  à  celui  des  perroquets;  qu'ils  sifflent  d'un  ton  fort 
»if;  qu'ilgvolent  en  troupe,  etc.  (Ch.  D.) 

QUEUE.  (Bot.)  Plusieurs  plantes,  auxquelles  on  a  cru 
teouver  quelques  rapports  avec  la  queue  d'un  animal ,  ont 
reçu  dans  divers  pays  des  noms  vulgaires,  motivés  sur  cette 
ressemblance  apparente. 

U andrvf  Ogtm  lacoharaidet  ti  Vandrapoga»  seoparium  j  com- 
innns  dans  les  friches  de  la  Guiane  et  d'autres  lienz  de  TA- 
■lériqve,  où  elles  s'élèvent  très- haut  et  durent  long- temps, 
y  ont  reçu  le  nom  de  queue -de-biche.  La  queue- de -cheval 
i«t  la  prêle ,  equitOum;  la  queue-de-lièvre  est  le  iagurut  ova- 
bit,  pl«ite  graminée.  Les  jardiniers  donnent  le  nopi  de 
queue-de-lion,  teenuriit,  à  un  arbrisseau  d'orangerie ,  phlo- 
mit  leanuTut,  dent  l'assemblage  des  fleurs  forme  un  bel  épî 
de  couleur  janae-purparine.  l,e  peueedannai  oj^einoJe . est  ta 
queue-de-paurc«su.  Le  nom  de  queuc-de-renard  est  donné 
au  lilas ,  à  .l'onuiRtndMi  caudatut  et  à  une  granûnée ,  nZope- 
c«rus ,  dont  le  nom  latin  a  la  qiéme  signification.  Celui  de 
queue-de-raya  est  cité  dans  l'herbier  de  Vaillant  pour  un 
aclyrranthet  des  AnfilleSi  La  disposition  des  graines,  tré^ser- 
rées  sur  un  ase  aloogé  et  filiforme  dans  une  petite  plante  re- 
nonculacée,  lui  a  fait  donner  le  nom  de  njoêuru*,  queue- 
de -souris'  ou  ralonculc.  La  mûne  conformation  a  lieu  dans 
les  épis  du  pothot  aetuU»  de  Jacquin,  qui  est  Brannié  queuc- 
de-ratàlaMartiniqne:  on  a  aussi  nomnéle.miiMriiri  queue-de- 
poireau.  (J.) 

QUEUE  (Bot.)  aignifîe  tanlAt  support,  taDl6t  appendice 
.terminal,  tkntftt  extrémité  inférieure*  Aûui  on  dit  vulgairc- 
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ment  queue  ile  la  feuille,  pour  dérigner  le  pétiole,  «ippori 
delà  feuille;  queiie  de  la  fleur,  pour  désigner  le  pëi^oncule, 
support  de  la  fleur;  queue  du  fruit,  pour  désigner  le  ityle, 
lorsque,  aliiiî  que  daui  les  cMuMlitc*,  il  l'otonge  aprét  1m 
floraison  ,  couvert  de  duret  comme  la  queue  d'un  animal; 
queue  de  la  racine ,  pour  désigner  l'extrémité  opposée  k  celle 
ofi  la  racine  touche  à  U  tige.  (Mam.) 

QUEUE,  Couda.  {Entom.)  On  nomme  ainsi  cbei  les  inieetH 
la  partie  postérieure  du  ventre  ou  de  l'abdomen ,  qumd  elle 
se  prolonge  dans  les  larves,  les  cbentllei,  les  chrjrsalides  et 
m^me  chet  les  insectes  parfaits.  Ainsi,  dans  les  forficules,  I» 
queue  est  en  forme  de  tenailles,  caadajoreipaia;  dans  le  &eiyr- 
pion  la  queue  est  articulée ,  aicuîllonnée ,  acultala;  dans  les 
tUpes,  les  ranâlrei,  la  queue  est  en  pondoir  et  un  organe  res- 
piratoirej  dans  les  larves  de  ttratiomet  1«  queue  se  termine 
par  une  sorte  d'aigrette  ;  dans  les  éphémères  elle  est  munie 
de  deux  ou  trois  longues  soies;  dans  de  grands  ichneumons  le 
pondoir  forme  un  long  stilet  cbmposé  de  trots  fiis,  ce  qui 
les  avoit  fait  nommer  muiea  tripila  par  les  anciens;  chec  lea 
sauterelles,  les  grylloos,  le  pondoir  forme  un  stilet  ou  un« 
lame  aplatie  en  sabre  ou  en  coutelas  ;  dans  certaines  larves, 
comme  chei  celles  des  agrions,  la  queue  est  munie  de  lames 
qui  font  l'office  de  rames ,  etc. 

Suivant  les  usages  auxquels  sont  destinées  les  parties  qui 
terminent  l'abdomen,  on  leur  donne  les  noms  de  crocbets, 
comme  dans  les  mal  et  des  demoiseilei;  de  tarière,  comme 
dam  les  Tirocères;  de  scie,  comme^  dans  les  tenthrèdes;  de 
vrilles,  comme  dans  les  diplolépes;  d'aiguillons,  comme  dans 
les  abeilles,  les  guêpes  et  cfaei  la  plupart  des  byménoptères; 
de  pinces,  de  tenailles,  comme  dans  les  forficules,  les  panorpesi 
de  filière  ,  de  tuyaux  excrétoires ,  comme  dans  les  araignées, 
les  pucerons  ;  de  queue  fourchue,  comme  dnns  les  larvea  dea 
cassides ,  dans  la  chenille  du  bombyce  viunle ,  etc> 

Vojei  l'article  Abdohen,  dans  les  insectes,  tom>  !>*',  p-  6  f 
dernier  alinéa;  voyes  aussi  au  mot  Ihsbcibs,  tome  XXIII, 
page  437-  (C  D.) 

QUEUE,  Cttuda.  (OmiiK  )  Les  pennes  dont  la  queae  de» 
oiseaux  est  composée  ,  sont  ordinairement  plus  longues  et 
plus  large*  que  celles  des  ailes  ;  leurs  barbet  tout  égales  de» 
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àenx  cbtês  :  elle*  sont  profondément  insérées  dana  le  crou- 
pion,  et  pénètrent  jusqu'au  périoite  cfui  rerét  le  coccyx. 
Mauduyt  penje  que  Pair  qui  s'introduit  dans  les  os  du  bassin 
par  l'acte  de  la-respiration ,  passe  de  ces  o*  dans  les  penne» 
de  la  queue ,  comme  II  passe  des  os  de  l'aile  dans  les  penne» 
alaires.  Lespremièm,  qu'on  nomme  rMtrieei,  et  qui  sont  téu- 
niet  k  leur  insertion  en  un  segment  de  cercle,  peuvent,-^ 
la  volonté  de  l'oiseau ,  s'écarter  en  forme  de  rajons  ou  se  rap- 
procher; ejt c'est  par  ce  mouvement  que  lea  oiseaux,  et  sni^ 
tout  ceux  de  haut  vol ,  préaenteat  une  surface  plus  ou  moin» 
considérable,  et  s'élèveal  ou  descendent  arec  plus  ou  moinsdv 
facilité ,  taadis  que  le  mouvement  de  la  queue  de  droite  ou  de 
gauche  sert  i  les  diriger  qnmme  un  gouvernail  j  les  pennes  des 
aites,  ou  rémiges,  servent  de  rames.  Chn les  oiseaux  telaquelea 
hérons ,  les  cigognes ,  qui  ont  la  queue  trè»-courte ,  les  pieds , 
relevés  et  portés  parallèlement  au  corps,  suppléent  aux 
pennes  caudales. 

11  oe  faut  pas  confondre  la  véritable  queue  d'un  oisean 
arec  tes  convertore»  «upéricures  et  inférienrei.  Ce  sont  les 
pranièresqni,  se  prolongeant  et  prenant  une  forme  étroite 
dans  le  coq,  flottent  aux  deux  c6tés  de  l'origine  de  la  queue, 
et  qui,  dans  le  paon  ,  se  terminent  en  un  épanouissement 
arrondi ,  qui  ne  permet  de  voir  la  queue  véritable  qu'en  re- 
gardant cet  oiseau  par  derrière. 

L^  oiseaux  ont  les  pennes  de  la  quene  par  paires  et  sem- 
blables: on  appelle  loMraJu,  celles  des  côtés,  et  interméâiairet, 
celles  du  milieu.  Ccl)es-U  «ont  en  général  plus  larges  et  plus 
arrondies  à  l'extrémité,  etcellevci  plus  étroites  et  plus  aiguës; 
elles  différent  dans  un  grand  nombre  d'oiaeanx  par  la  forme, 
la  longueur  et  la  couleur. 

On  peut  considérer  la  queue  relativement  à  sa  forme,  à 
sa  largeur,  à  itt  direction ,  à  sa  longueur ,  au  nombre  des 
pennes  et  À  la  figure  particulière  de  celles-ci. 

Sous  le  premier  rapport  la  queue  est  égale  ou  inépie ,  c'o^ 
à-dire  composée  de  pennes  à  peu  près  delà  mfane  lon^eurou 
de  longueun  différentes.  Les  queues  inégales  sont  ou  ne  sont 
pas  étagées ,  et  ces  dernières  sont  tantAt  arrondies  on  pointue» , 
et  tantAt  fourchues.  Dans  le  premier  cas  les  pennes  les  plus 
longues  sont  au  centre ,  et. dans  le  second  elles  sont  sur  les 
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c&tiê  ou  sur  les  bords;  Les  queues  inégales  non  étagées  oflt 
un  nombre  plussu  moins  considérable  de-pennes,  qui  varient 
pour  la  longueur  et  la  forme ,  et  dont  l'Irrégularité  est  causée 
par  deux,  quatre  ou  six  pennes  in  lermédiaires  beaucoup  plus 
longues  que  les  latéilales ,  ou  par  deux  premières  pennes  la- 
térales plus  longues  que  les  autres ,  taat  latérales  qu'inter- 
médiaires. 

La  queue,  sous  le  rapport  de  sa  largeur,  est  tr^large  et 
aloHvre  en  éventail  dans  plusieurs  coucous  et  coqs  de  bruyère, 
dans  l'engoulevent  ibijaa,  la  perdrix  rouge  d'AfHque ,  le  pi- 
geon paoni  moins  large  dans  tes  aigles,  les  faucons  j  plus 
étroite  à  son  eilrémilé  qu'à  sa  base  dans  le*  faisans. 

Relativement  à  sa  direction  ,  la  queue  est  relevée  dans  le 
coq;  légèrement  inclinée  dans  les  Taisans;  plus  abaissée  dans 
lesperdrix,  les  caille*,  la  peintade  ;  horizontale  dans  un  ^nd 
nombre  d'oiseaux. 

En  considérant  la  queue  quant  à  la  longueur  ,  on  voit 
qu'elle  est  très-longue  dans  les  fkisans;  un  peu  moins  dans  la 
pie,  les  bergeronnettes i  courte  chei  les  grues,  les  cigognes, 
les  hérons,  les  ràlesj  très-courte cbei les  plongeons,  l'agami, 
les  fourmiliers;  nuUè  dans  l'autrocbe,  le  casoar,  les  grèbes; 
de  la  longueur  des  ailes  dans  le  pluvier  à  collier;  plus  longue 
que  les  ailes  dans  les souïmângas  à  longue  queue,  les  faisans; 
à  peu  près  de  la  longueur  totale  du  corps  dans  les  grives; 
plus  du  tiers  de  cette  longueur  dans  le  merle  à  longue  queue 
du  Sénégal. 

Four  te  nomire  des  permet  on  remarque  que  la  queue  en  a 
huit  dans  le  calao  des  Philippines;  dix  dans  les  pics,  les  coli- 
bris, les  toucans,  lesanis;  doute  dans  les  passereaux;  qua- 
tonedansle  coq,  le  lagopède,  le. cormoran,  les  fous;  seiie 
dans  la  gelinotte,  le  macareux,  le  flammantel  dans  plusieurs 
e^écea  de  canards;  dix-huit  dans  les  perdrix ,  le  harle  ;  vingt 
dans  l'outarde ,  les  plongeons ,  le  pélican  ;  vingt-deux  dans  le 
matichol  tacheté  ;  trente-deux  dans  le  pigeon  paon.- 

Enfio ,  ai  l'on  examine  la  forme  de*  penne*  ,  on  remarque 
qu'elles  sont  plus  ou  moins  arrondies  k  leur  extrémité  dans 
un  grand  nombre  d'oiseaux;  pointues  dans  pi  un  en  rs  espèces 
de  canards;  dénuées  de  barbes  à  leur  bout  dans  tes  biron- 
delleiacutipeuoes,  la  sarcelle  ^  queue  épineuse,  le  pieucule. 
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le  Ulapîoti  aplatie*  par  lei  cfttét  dani  lei  poulet;  aplatie* ea 
dessus  et  recourbées  sa  dehors  à  leur  extrémité' dans  le  petit 
tétras  A  queue  fsurchue  ;  voûtées  dans  plusienrs  foiaansi  cou^ 
fée»  carrément  dans  la  coq  de  rochcj  roidet  dans  les  pics; 
molles  dans  la  siltellej  nues  à  la  base  et  garnies  de  barbet  k 
l'extrémité  dans  le  coucou  veribuppé  de  Siam;  presque  nuea 
et  garnies  seulement  de  petites  barbes  très-courtes  dam  le 
paitle-en-queue.  '       -        ' 

La  queue ,  considérée  dans  ses  proportions,  te  aoipaie-bra' 
chyurei  hrathyura,  quand  elle  estpluscourteqtielelarse;  ma- 
croure,  macrvura,  lorsqu'elle  est  plus  longue;  et  médiocre, 
meilJQem ,  :lor«qu'eUe  est  delà  même  kmgueur.  On  la  dit  cu- 
néiforme, caneata,  si  les  reclrices  sont  înaensibleitteqt  plus 
courtes  ;-  en  pince ,  forfieata,  si  elles  sont  ûweHJUement  plus 
longues;  arrondie,  rolundofa,  quand  les. rectricet  étalées  for. 
ment  un  arc  de  cercle;  bîrurquée,  bifurcata,  quand  les  penne* 
latérales  sojkt  falciforaica  en  dehors  )  en  faux  ,faleata,  si  elles 
•ont  alongées ,  recourbées.;  acuminéei  acuminata,  ^and  leur 
pointe  est  subulée.  (Ch>  D,} 

QUEUE.  (  tahthjfol.)  On  nomme  ainai,  dans  k»  anlmanx-de 
cetle  classe ,  la  partie  qui  s'étend  depuis  Tamis  juSqu'-à  l'extré- 
mité la  plus  reculée  du  co^t,  et  qui  a  pour  baae  des  vo^ 
tèbres  et  des  muscles.  .  >    ... 

Considérée  à  l'extérieur,  la  qneue  des  poissoM  varie  sia^ 
gulièremenl.  Elle  est,  par  exemple,  prismatique  et  tétragone 
dans  plusieurs  syngnathes;  elle  n'offre  aucune  sorte  d'angle 
•aillant,  aucune  espèce  de  sillon  ,  dans  les  lépidopes)  elle  ett 
carénée  en  destous  dans  certains  chélodons;  relevée,  surcha- 
cun  de  set  c6lés ,  d'une  arête  saillante ,  cbei  les  maquweauz, 
les  thons,  les  bonites,  les  germons;. ou  d'uneraogée  d'écaillés 
imbriquées,  comme  dans  les  caranx,  les  cltuies;  ou  de  deux 
crêtes  plus  ou  moins  marquées  vers  l'origine  de  sa  nageoire, 
comme  dans  les  tetragonurus  de  Bisto  ;  ou  d'une  forte  épines 
comme  dans  les  acanlhures  et  les  aspisures;  ou  de  plusieurs 
aiguillons,  comme  chei  lesprionures;  dépourvue. de  nageoire 
terminale,  comme  dans  l'aptérichthe ,  le  notoptère,  l'ophi- 
sure,  leleptoGëphale,les  carapes,  les  gymnoaotes ;  temlnée 
par  un. filament,  comme  dans  le  trichiure;  ou  par  une  na^ 
geoire  trpuquée,  comme  celle  des  •jrngnallies  ;  arrondie, 
A4.  '  »9 
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«omae  celle  des  blennies;  échancrée,  comme  celle  des  ba- 
reu^,  de*  n&quereaux,  de« sardines >  Inlobée,  coouae  celle 
d'une  carpe  dorée  de  U  Chine  ;  lancéolée ,  comme  celle  de 
l'ophidie;  bilobée,  comme  celle  des  requins,  des  renards  de 
aer,  etc. 

.  Exunio^  MUS  le  Tapporl  des  parties  qui  1a  composent , 
I«  quene  des  poiMons  offre  un  nombre  tr^-variable  de  ver- 
tèbres, puisqu'on  trouve  cinquaate  de  ces  os  dans  l'anar- 
lUitme,  par  exemple;  qu'il  n'en  existe  que  doute  dam  la  tri- 
ple volMite,  etqne  chacune  des  valeurs  iotermédiaires  est 
offerte  par  telle'OU  telle  espèce  eo  particulier.  Les  muscles 
n'offrent  point  idca^différences  moins  notables,  et  font  de 
cette  ^rtie  nu  organe  paissant  de  natation,  un  véritable 
jB«y  crawl,  une  ntmedelaplus  faMite  importance,  un  instru- 
tcmment  rcdoutallle  d'attaque  ou  de  défense. 
■  Cest  à  l'aide  de  leur  queue  ,  en  effet,  que  let  poÏHons 
joutaient  de  la  facilité  de  se  mouvoir  pour  aînù  dire  dans 
tous  les  seoai  aussi  voit-on  cette  partie  s'agiter  une  des  pre- 
mières dans  l'œuf  et  contribuer  énerg^ïquement  à  la  rupture 
dte  «Hveloppes  q«i  retiennent  le  jeune  poisson  captif;  aassi 
la.vxBË-oA  firspper  virement  A  droite  et  à  gftuche  le  fluide 
amUut  lorsque  l'miimal  veut  s'élancer  au  sein  desfiots:  tan- 
dis que, s'il  veutaccélérer,  retarder  son  mouvement,  ebanger 
d«' direclios ,  se  tourner,  se  retovnter  ,  se  précipiter  ,  s'é- 
lever, s'élancer  .hors  de  son  élément  naturel,  iranehirméme 
de  hautes  ctlaraetes,  il  en  varie  l'action  avec  adresse ,  la  porte 
plus  vivement  d'us  cAté  que  de  l'autre ,  la  replie  vers  U  tête , 
la  débMide  subitement  comme  un  ressort  violent,  etc.  Voyez 
P«it«Ow.(H.C.) 

QUEUE.  (Effit.)  Vajrt  Cmiiamsm,  OraiDiENs,  Reptiles, 
Sauaibns,  UaopfeLEs.  (H.  C.) 

QUEUE,  Couda.  {Conthyl.)  Plusieurs  ooechyKologistes ,  et 
ealre  «Êtres  M.  de  Lamaick'-,  se  ser»e«t  de  cette  expeesùon 
pour  indiquer  Je  canal  qui  termine  antérieurement  la  co- 
quille d'un  graod  nombre  d'excès  cie  sip^onostomes  ou  de 
murex  de  linneus.  Nous  préArons  aou  servir  du  terme  de 
tsnal,  qnoiqullnesoit  pas  la tFBdai>tion  des  mots  techniques, 
«and»  ou  rostrvm.  Voyeï  l'article  Cokchtliologie.  (De  B.) 
QU£U£^  AI<ÏUJLl£.  {Orwith.)  D'Aura  fait  mentio» 
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aons  cë  nom,  ^ns  le  chapitre  dt  te»  Oiteaux  i  fueau  nir«, 
n.*ai7,  d'une  espècelosgne  de  quatre  pottcet  un  quart,  dont 
)e  bec,  plus  large  ip'^paîs,  est  presque  droit,  avec  qn  petit 
erocbel  à  h  pointe ,  et  dont  les  narines  sont  un  peu  reconverte* 
par  les  plnnes  du  frooL  Les  ailes  et  la  queue  de  cet  oiseau 
■ont  d'un  brun  noirâtre  ;  la  forge ,  le  coa  et  le  dessoni  du 
corps  sont  dVa  blanc  doré  et  roussfttrej  les  tann  et  le  bec 
sont  noirs,  rt  l'iris  est  brun.  (Ch.  D.) 

QUEUE  BLANCHE.  (Omith.)  Un  desntnai  du  pygargue, 
/ileaaitieilla,  Gmel.  (Cn.  D.) 

,  QUEUE  DE  CRABE  on  D'ÉCREVISSE.  (Conclyl.)  Nota 
Tulgaire  quelquerois  appliqué  aux  oscabrions.    (Dhh.) 

QUEUE  EN  ÉVENTAIL.  (Omith.  )  Buffon  a  donné  ce  nom 
h  une  espèce  de  gros-^ec  de  Virginie ,  figurée  dans  ses  plan- 
ches enluminées,  n."  36o  ,  lotiaJtabeUifcra,  Gmel.  et  Lath.  II 
est  fait  mention ,  sous  la  mfime  dénomination ,  dans  le  tom.  i ." 
du  second  Voyage  de  Cook,  édit.  in-8.*,  pag.  35i ,  et  dans  le 
Voyage  de  Parkinson,  tom. a,  pag.70,  de  cinq  esp^eea  de 
queue  d'évemtail  (oiseanx'monchea],  dont  la  plus  remarquable 
n'est  guère  plus  grosse  qu'une  bonne  aveline,  et  dont  la  queue, 
d'un  joli  plantage,,  forme,  en  s'éteodaot,  les  trou  quarts  d'un 
demi-  cercle  de  quatre  ou  cinq  poucea  de  rayon  au  moina. 
(Ch.D.) 

QUEUE  DU  FENOUIL ,  PAPILLON  A  QUEUE.  (Enf.)  Noou 
aous  lesquels  Geoffroy  a  désigné  le  papillon  mlbhaon.  (C.  D.) 

QUEUE  DE  FLÈCHE.  (Ornith.)  Ce  nom  et  celui  de^^b- 
Ca«rt  sont  donnés  à  Polseau  du  tropique  ou  p aille- ea.qu eue , 
phaeton  alhereas,  Linn.  (Ch.  D>) 

QUEUE  FOURCHUE.  (Entom.)  On  nomme  ainsi  Ut  chenille 
du  BoMBTCB  viNCLH ,  que  notis  avons  décrite  sous  le  n."  63 ,  et 
que  nous  avons  Tait  figurer  dans  l'atlas  de  ce  Dictionnaire , 
pl.45,fig.  a  a.  (CD.) 

QUEUE  GAZÉE.  (Orruth.)  L'oisean  ainsi  nommé  par  Le- 
Taillant,  est  lemérîun  bînnion  de  M.  Vieillot,  décrit  dansée 
Dictionnaire,  tom.  XXX,  pag.  11  S.  (Ca.  D.) 

QUEUE  D'HERMINE.  (Canehyl.)  On  trouve  dans  les  an- 
ciens auteurs  de  catalogues  de  coquilles  ce  nom  marchand 
pour  dérigner  nue  espèce  de  c6âe,  le  C.  ermùiMifdc  Bom. 
(Db  B.) 
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QUEUE  JAUNE.  (Enfom.)  GeoffroysappeUsiiut  laenmb» 
de  l'arme.  Voyet  tome  XI,  pag.  3io.  (C.  D.] 

QUEUE  JÂÙNE.  {lajfûy'ol.)  Vaya  Diniaoeo»  et  Uio»- 
TOME.  (H.C.) 

QUEUE-DE-LIÈVKE.  (BoL)  Nom vnlgaire du lafitK  ortie. 
{L.D.) 

QUEUE-DE-LION.  (Bo#.]  Rom  spécifique  d'une  pblomide 
qui  appartient  aujourd'hui  au  genre  Leonotif.  (L.  D.) 

QUEUE  NOIKE.  (Ichthyol.)  Nom  spécifique  d'an  CariNi- 
LABSB,  décrit  dans  ce  Dictionnaire,  ton.  XI ,  pag.  S90.  (H.C.) 

QUEUE -D'OB.  [lehAyol.)  Nom  spécifique  d'un  Sfaie. 
Voyez  ce  mol.  (H.  G.) 

'  QUEUE-DE'PAQN.  (ConeKyL)  U  parott  qu'on  donne  quel- 
quefois dans  le  commerce  ce  nom  à  le  voluta  oUva.  (De  B.) 

QUEUE-DE-POELE.  (  Omith.  )  Ce  nom  et  ceux  de  queue 
de  poêlon  ou  de  pelle  sont  vulgairement  donnés  à  la  mésange 
à  longue  queue,  porm  caudatus,  Linn.  (Cb.  D.) 

QUEUE-DE-POIREAU.  {Bot.)  Nom  vulgaire  da  muscari 
'  à  toupet.  (L-D.) 

QUEUE- DE- BAT.  (Bol.)  Nom  vulgaire  d'une  espèce  de 
fétuque.  (L.  D.) 

QUEUE-DE-RAT.  (  Orw/h.)  Barrère ,  OnuAofogiie  tpeeimen, 
pag.  5i  ,  applique  ce  nom  à  une  espèce  de  toucan.  (Cn.  D.) 

QUEUE  RAYÉE.  (  Ich/hyoi.)  Nom  spécifique  d'un  How- 
centhe,  que  nous  avons  décrit  dans  ee  Dictionnaire,  tome 
XXI,  p»g.  agi.  (H.C.) 

QUEUE-DE-BEN ARD.  (Bot.)  On  a  donné  ce  nom  à  une 
amaranthe,  au  lilas ,  à  une  espèce  d'astragale  et  à  un  vulploi 
(L.D.) 

QUEUE- DE- RONDELLE.  (Bo^)On  donne  ce  nom,  dans 
l'Anjou,  au  cotylet  nombril  de  Vénus.  (L<D.) 

QUEUE  ROUGE.  (OmiA.)  Ce  nom  est  le  synonyme  de 
'°*'S^~9'"*'C>  '"otacilla  erithacui,  titys,  titrata  et  gi^alto- 
rientii,  Gmel.  (Ca.  D.) 

QUEUE  BOUGE.  (Ieh%oI.)  Nom  spécifique  d'un  Picabei. 
Voyer  ce  mot  et Shabe.  (H.  C.  ] 

.  QUEUE  ROUSSE.  (Omith.)  D'Alara  décrit  iDua  ce  nom, 
tom.  3j  pag.  469 ,  à  la  suite  de  ses  QuoÊtt  aiguës,  et  sous  if 
n."  340 ,  un  oiseau  du  Paraguay  long  de  cinq  pouces  et  demi  « 
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dont  lei  parties  supérieures  sont  d'un  brun  roussitre ,  qui  »l  ' 
sur  les  inférieiuvs  d'une  couleur  rousse  ,  blaucliiasaDt  à  me-. 
sure  qu>11e  approche  du  vmtre ,  et  dout  la  queue  est  colorée 
d'un  roux  pur ,  k  l'exception  des  quatre  pennes  caudales  in- 
termédiaires,  qui  sont  d'un  brun  noirâtre.  D'Axara  rapporte, 
arec  le  signe  du  doute,  cet  oiseau  à  la  fauvette  a  queue  rousse 
deCayenne,  de  Buffua,  motacilla  Tufieamda,  Linn.  (Ca.  D.) 
-  QUEUE  SANGUINE.  (Omith.)  Cet  oiseau  du  Paraguay  , 
que  d'Aiara,  n.*a39,  rapporte  au  rouge-queue  de  la  Guiane 
deBuBbn,  motaeiUagitianttuu,  linn. ,  est  presque  de  la  même 
taille  que  la  qutut  rtHtue.  Le  dessus  dé  son  corps  est  mordoré, 
et  la  queue  est  d'un  rouge  sanguin.  Les  cAlés  de  la  tête  et  les 
parties  infériein-es  sont  d'un  brun  qui  s'éclaircit  à  mesure  qu'il 
approche  de  la  queue.  (  Ou.  D>) 

QUEUE  DE  SOIE.  (  Omith.)  Nom  donné  au  geai  de  Boh^e 
ou  jaseur,  ampelis  garrulut,  Unn>(CB.D.} 

QUEUE-EN-SOIE.  { Omith.  )  C'est  la,  veuve  i  quatre  brins , 
tjnierizartgia,   Lînn.  (Ch.D.) 

QUEUE-D&SOUiUS,  (  Bot.)  Nom  vulgaire  de  la  ratoncule. 
(L.D.) 

'  QUEUE  VEKI^  (7eh%wJ.  )  Nom  d'un  poisson  que  Bloch 
a  appelé  Sparut  ehlorourtt,  et  que  M.  Cuvîcr  regarde  comme 
wne  vraie  Ckéiline.  Voyez  CuftiUNE.  (  H.  C.) 

QUEUES  AIGUËS.  (  Omith.  )  D'Atara  a  déont  sons  ce  nom , 
dans  son  Ornithologie  du  Paraguay  et  de  la  Flola ,  des  oiseaux 
ayant  de  très-grands  rapports  avec  les  fauvettes,  auxquels 
îi  a  donné  pour  caractères  particulieiv  use  tête  asseï  petite,' 
rMréeie  en  devant;  un  bec.  etBIë,  comprimé  sur  les  cAtés, 
plus  épais  que  large  i  un  tane  et  des  doigts  robustes;  la  queue 
très-longue ,  foible ,  et  dont  les  pennes  sont  aiguè's  et  farte- 
ment  étugées.  Les  espèces  sont  comprises  sous  les  n."  339  à- 
340 ,  tom.  S  ,  pag.  456  et  suivantes  de  là  Traduction  de  Son- 
nini.  Elles  portent  les  nonis  de  gorg«  tricolore  [  a.'  339  ] ,  pli 
de  l'aiUjaune  (n.'aSo),  roux  et  blanc  {ni.''  lii);  dot  tacheté 
(n."  333  ),  inondé  {n,"  333),  ventreroax  (  n.?  b34),  eoUiernofr 
(n.°335  ),chieti(a.'  3Î6  ),cogogo  (n.'aSî) ,  iaelwW  (n.'aSfi), 
queue  laaguine  (n.*  33^],  fueus  reutse  (n.°3'4o):  la  plupart 
rormealle3.'paragraphedes  fauvettes  américaines ,  tom.  XVI 
de  ce  Dictionnaire,  page  473  et  suivantes,  et   l'on  vient 
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dt  donner  d-deotii  ue  notice  des  deux  dtnùèrti.  (Cb.D.) 

QUEUES  D'ANIMAUX.  (FoM.)  Mewet  {Pinae.  rerum  Sri- 
tann.,  p>£.  aiS)  parie  d'une  queue  de  chat  pétrifiée,  mai* 
on  peut  placer  ce  rapport  daiu  les  erreur*  ou  dans  let  fables. 
{D.  F.) 

QUEUES  D'ÉCREVISSE.  {Fou.)  Breyniui  et  d'antres  au- 
teurs ancieai  avoienl  donné  ce  nomà  desorthocératitest  maia 
nous  croyons  que  ces  derniers  n'étaient  enxMntoes  que  des 
tritobiles.  (D.  F.) 

QUEUES  RAAES.  [Orrùik.)  Les  coxaclères  généraux  que 
d'Aisni ,  tom.  3 ,  pag.  446  ' de  la  Tradiictian ,  donne  à  ces  oi- 
seaux, outre  leur  queue  extraordinaire,  sont  d'avoir  le  corpa 
court  et  ramassé,  la  tête  asieiirande,  aplatie  en  dessus  et 
couverte  de  plumes  qui  se  rejettent  un  peu  en  dehors  g  le  bec 
plus  large  qu'épais,  droit,  robuste,  foiblement  crochu  k  la 
pointe;  les  narines  arroadiesj  de  longs  poils  aux  angles  de  U 
bouche  i  la  langue  large,  courte,  et  ne  se  terminant  pas  en 
pointe  i  le  tane  un  peu  Torti  les  ailes  rermei  et  vigoureuses. 

Ces  caractères  ont  déjà  été  exposés  àtm  ce  Ptcttonnaire 
sous  le  mot  GalUte,  et  l'on  y  a  ajouté  quelques  détails  sur  lea 
habitudes  t  on  jr  a  aussi  décrit  la  première  «pèce  sous  le 
nom  de  petit  oof  ;  mais  le  prince  MaximiUen  dé  Keuwied  ayant 
eu  depuis  occasion  d'examiner  cet  oiseau  avec  plus  de  détails,' 
on  en  a  donné  une  nouvelle  description  au  tome  XXXIII  de 
ce  Dictionnaire,  pag.  94,  sous  le  mot  gobe-mouehetpelU-coq, 
UM.  Temnûnck  et  Laurier  ont,  dans  leurs  Oiseaux  coloriés, 
rectiBé ,  sur  la  1  ^5/  planche ,  U  figure  du  mAle  et  de  la 
fonelle.  Le  premier  a  «bservé,  en  réponse  à  d'Aiara,  qui 
témoignait  sa  surprise  d'avoir  rencontré  pluaieun  fois  deux 
et  jusqu'à  six  femelles  ensemble,  que  ce* prétendues  femelles 
étaient  de  jeunes  miles  en  mue ,  passant  de  la  livrée  du  jeune 
Age  (toujours  celle  de  la  femelle)  à  la  livrée  parfaite. 

D'Azara  a  décrit  trois  autre*  oiseaux  a  U  suite  de, cette 
Mpéce  ,  soui  Jes  n."  -^56  k  9^8.  L'une  d'elles  est  la  queue  a» 
tiguiU»,  dont  QB  vient  de  parier  ci-deasiU'(Cn.  D.) 

UUEUITA,  (  lehAfoJ.  ]  Nom  du  pays  d'un  pleuronecte  com- 
mun sur  lea  c6tes  4t  Horvrégc  ,  mais  encore  peu  connu. 
{U.-C) 

QUEUtii.  (30^)  Ji*m  le  Chili  on  nomme  ainai  le/gmor 
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tega  4e  là  Flort  dû  P^rou,  grand  arbre  to«iaiin  vert,  qui 
iuxu  l'orgapisation  deies  ^urt'préttnta  tous  le*  caractères 
d'une  Uurinée  ;  mais  il  en  diffère  pourtaot  par  ton  Tmit,  dont 
le  brou  recouvre  une  noix  trèi-dure,  eontenant  trois  logea  . 
et  trois  gArines  au  lieu  d'une  seule,  indiquée  dani  tes 
laurioéei.  Les  feuilles  de  cet  arbre  j  fraissées ,  exhalent 
une  odeur  de  lavande  ou  de  romarin  ;  leur  saveur  est  agtiia- 
gente  et  balsamique  :  le  brou  du  fruit  a  un  goAt  agréable  ;  ' 
le  bois  est  pesant,  agréaUemnit  veiné  et  propre  à  faire  de 
belles  tables.  (J.) 

QLTEUNEBON.  {Biik)  Oa  donne  ce  non  dans  quelque! 
cantons  k  la  camomille  puante.  (L.  D.) 

QUËUIIA.  (BoL  )  Nom  arabe  de  Tananai  sauvage ,  suivant 
Acosta,  Daléchamps  et  Clusins.  Son  nom  persan  est  pîzcox* 
buiûi.  Forskal  cite  le  nom  de  keura  p<tur  le  baquois ,  panda- 
niu,  grand  arbre,  dont  l'auemblage  des  fruiu  présente  la    . 
forme  de  celui  de  l*Biunai.  (J. ) 

QUEUX.  (Min.)  C'est  le  nom,  sous  lequel  on  avdésîgné 
autrefois  les  pierres  à  repasser  les  iostrumens  Iranchans  de 
ht.  C'est  la  Induction  ou  l'altération  du  mot  cos.  Nous 
avoua  placé  cette  pierre  ou  roche  bemogéne  parmi  les  schistes 
aons  la  déBominatisa  de  Scaurs  coridCLc  (B.) 

QUI  JUBATUI.  (Omilh.)  Nom  toMUod  de  la  perruche 
iaune  de  ce  pays,snivBfltUar^fave,p,  nyj  ,pHUacut  jenday», 
Ijith.  (Ca.  D.) 

QUIACAJGOU.  (OrmA.)  Suivant  Salerae,  pag.  na,  ce 
non  est  donné  par  les  Indiens  à  an  cassiqae,  qui  parott  être 
l'japou,  fouieut  iettronotui-,  Vicill.  (Cb.  D.)  > 

QUIANPIAN.  ( OrniA. )  Voyes  Qoabpuk.  (  Cb. D.  ) 

QUICKHATCH.  (  Mamnt.  >  Nom  du  glouton  ^u  >ord  de 
l'Amérique,  selea  Edwards  et  CateAy.  {DesM.) 
'  QUICK^STEEEIT.  {XchÛtyol.)  Renard  parolf  avoir  désigné 
■ons«e  nom  L'Holacaktbe  LaHakcc,  que^  nodd  avons  déerîti 
la  page  aSo  du  tooie  X^  de  ce  IMctloBBaire'.  (  H.  C.) 

QUICK-STEKTZ.  (  Oraitk,  )  Non  flsBIaDd  d<  la  lavandière , 
mùtaeilia  alka  et  einere^  {  Ca.  D. } 

QUID-F0GEL.(Oratth.)  Les  U^cadois  désignent  par  ce 
nom  la  buse  commune, ^feo  tufro,  Lion.  (Cï.D.  ) 

QUlEMfilËNDËNT.  (Bot.)  Nooi  donné  par  les  Créoles  de 
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Cayenoet  niivUtt- Aublet,  au  fruit  de  TainbelBiiicr,  qu'ib 
nMngenl  avec  plaisir  ;  mais  qui ,  par  sa  viscosité)  adhère  aux 
dcnis  OM  auK  lèvres.  (J.) 
.  QUIGOMBO.  (£0^)  Voyet  Qdilubo.  (J.) 

QUIL  ou  QUILO-PÈLE.  (Momm.)  Ce  nom  est  employé  à 
Ceilan  pour  détigner  la  mangouste  des  Indes.  (D&sh.) 

QUJL,  QUIRFELE.  {Bot.)  Suivant  Garciaa  etClustus  ces 
noms  sont  donnés  dans  l'ile  de  Ceilan  au  bois  de  couleuvre, 
ofkioiyton,  recherché,  dit-on,  par  une  espèce  de  civeNe, 
qui ,  après  l'avoir  m&ché  et  s'être  imprégné  la  peau  de  son 
■uo  ,  combat  avec  succès  un  servent  doinmé  cobrat  de  eapelo, 
Voyei  aussi  Pao  de  cobka.  (  J.) 

,  QUJLA.  {Bot.)  Les  h  a  bi  tans  du  Cbil>  nomment  ainû  le 
genre  Herreria  de  la  Flore  du  Pérou ,  appartenant  à  la  fa- 
mille des  asparaginées,,dans  laquelle  il  présente  une  excep- 
lion  remarquable ,  consistant  dans  un  fruit  capsulaire.  La 
racine  de  cette  plante  est  employée  dans  le  Chili  aus  mêmes 
usages  que  la  salsepareille;  ce  qui  lui  en  a  quelquefois  fait 
donner  le  nom.  C'est  la  même  que -le  solsa  de  Feuillée.  (JF.) 

QUII-LAI,  Quittaiii,  {Bat.y  Genre  déplantes  dicotylédones, 
j»  fleurs  polygames,  de  la  famille.  des.roioeéM,  de  la  pol)^ 
garnie  d'Wcie  de  Llnnsus,  dont  le  caractère  esMDtiel  consiste- 
dans  des  fleurs  polygames  ou  monoïques;  un  calice  à  cinq 
'  divisions,  persistant  j  six  pétales;  un  disque  inférieur,  ouvert 
en  étoile;  dix  étamines,  cinq  placées  sur  le  disque,  cinq  sur 
le  réceptacle;,  cinq  ovaircsl  autant 'de  styles;  cinq  capsules 
réupies  à  leur  base,  à  deux  valves,  k  une  seule  loge,  con- 
tenant plusieurs  semences  ailées. 

Qdillai  sAvoNNEgx  i  QuiUaia  «oponoria,  Molîn.,  Chili,  édit. 
GaU.,  146  ;  Lamk,,  III.  gen,,  tab.  774;  Smègmadermos ,  Ruis  et 
Pav.,5^s(.  ttg.  pa-.,  i.p.SSS;  Smtgmaria,  Willd-,  5pee. ,  4, 
pag.  iia3.  Grand  arbre  Irès-'raœenx  ,  revêtu  d'une  écorce 
épaisse,  cendrée, savoBueuse.  Son  bois  est  dur;  son  tronc  chargé 
débranches  et  de  rameaux  alternes,  garni»  de  feuilles  pétio- 
lées',  alternes,  assez  semblables  à  celles  du  chêne  vert,  ovales, 
obloBguea,  entières,  un  peu  denticulées  àleurs  bords,  vertes 
à  leurs  deux'facei:,  "persistantes.  Les. fleurs  sont  ax ill aires , 
màlcs,  femelles  ou  polygames,  pédonculées.  Leur  calice  esta 
oinq^dj visions  pr^fopdes,  avales,  aiguifs;  le  fruit  composé  de 
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cinq  cspinles ,  étalées  en  étoile ,  elliptique* ,  ovaict-oblongues , 
coriaces,  obtuses,  a'otivrant  intérieurement  en  une  seule  loge, 
qui  renferme  un  geKaà  nombre  de  petites  semencei  allées  h 
leur  partie  supérieure.  Cet  arbre  croit  au  Chili  et  dan»  le 
Pérou  ;  il  est  précieux  dans  le  paya;  ton  éco#ce,  pulvériiée 
et  m£lée  à  une  quantité  d'eau  suffisante,  devient  mAnsieuse, 
eomine  celle  où  l'on  (ïit  disràiidre  du  savan;  elle  sert  à  dé- 
frainer  les  laines  et  les  autres  étoffea.  On  en  &ît  un  atsea 
frand  commerce.  (Po<s.) 

QOÏLLES  ou  LES  PETiTES  QUILLES.  (Bot.)  Paulét  donne 
ces  noms  et  oelut  de  petits  pilons  au  elavaria  eœ^itota,  Jtcq. 
(Lbm.)  ■  ■■ 

QUlLLOBOi  (fio^)  SuivantMarcgrave,  la  plante  nommée 
ainsi  au  Congo ,  est  le  guingombo  des  Portugais  du  Brésil. 
C'est  la  même  qui  est  nommée  ailleurs  gombaut,  dont  on 
mange  le  fruit  jeune ,  hiiinut  escaUntut  des  botanistes.  Pistyi 
le  désigne  sous  le  n«m  de  quigomho.  (3.) 

QUILUU-CASPI.  {Bol.)  Nom  donné  pu-  les  naturels  du 
firwt  à  «ne  plante  herbacée,  figurée  sous  ce  nom  dans  les 
dessins  de  Joseph  de  Jussieu.  Elle  a  des  racines  fasciculées, 
comme  dans  l'asphodèle,  à  feuilles  opposées,  marquées  de 
cinq  ou  sept  nervures,  à  grandes  &éurs  scssiles ,  asillaites, 
monapétBlea-,' à  quatre  étamînes  et  ud  styleterminé  par  uu 
stigmate  obloiig;  son  fruit  est  une  capsule  bîlocolaire ,  po- 
Ijrsperme,  dont  la  cloison  est  perpetidiculaire  sur  les  valves. 
Cette  dosciïplipiT ,  faite  sur  le  dessin,  se  rapporte  entière' 
nent  à  Yetàahedia  de  la  Flore  du  Pérou  ;  dont  la  description 
annonce  égalemeot  une  cloison  contraire  aux  valves;  d'où 
il  résulte  que  ce  genre  appartient  à  la  famille  des  rhinan- 
thées,  et  non  à  celle  des  scrofihulartnées.  Selon  Joseph  de 
Jassieu.,  les  EspffjflolS'du  Pérou  nomment  cette  plante  palitlo, 
et  eatploieot  sx  racine ,  qui  est  jaune ,  dans  les  teintures  et 
même  en  {uise  d'assaisonnement  -pour  remplacer  le  safran.  (J.) 

QUILO-PÈLE.  (Mamra.)  Voyei  Qcil.  (Desm.)      ' 

QUILTOTON.  (OrniA.)  Le  perroquet  auquel  Fernande» 
applique  ce  nom',  pag,  38,  ch.  117  ,  est ,  suivant  Guffou  ,  l'<i- 
moioiM  à  téta  Hanche,  pag.  104  du  tom.  XXXIX  de  ce  Dic- 
ttonnaire^  et  suivant  M.  Vieillot ,  Vamazont  tarabé,  mime  vol. , 
pag.  i3o.  (Cb,  D.) 
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QUIMA  ou  EXQUIUA.  (Mamm.)  Nom  doonéi  pw  les 
«nciens  auteun  à^  U  gucnoa  Dïttnb.  (Duh.  ) 

QUiMICHPATLAN.  {Mamm.)  On  *  rapporté  ce  nom  su 
po]atouche  d'AiRëriqiie.  (Dum.  ] 

QUIMPËZÉE  ou  CHIHPANSÉE.  (Miunin.)  Espèce  de  singe 
du  genre  Orang.  (Dem.) 

QUINA.  (Bol.)  M.  de  Saint-HilBire,  dus  ion  ReeaeU  des 
plantes  usuelles  des  Bréiiticns,  cite  sons  ee  nom  plusieurs 
plantes,  employées  comme  fébrifuges.  Le  quina  4»  urra  el 
quiiM  d«  rcnijo,  sont  des  espèces  de  eïitehona,  dont  il  cite 
trois  espèces.  Les  quina  do  moto  sont  des  espèces  d'Exos- 
fema,  genre  voisin  du  précédent,  et  sont  moins  fébrifuges. 
On  trouve  cette  propriété  pins  reconnue  dans  le  ^aina  do 
eonpO)  e^èce  de  riryoKnot  ouvomiquier,  plus  usitée  dans  le 
Brésil  que  tous  les  précédens.  On  y  fait  encore*  beau  coup  de 
cas  du  fMna  ou  larangtirA  do  mal»,  espèce  du  genre  Etvdia, 
dont  la  description  botanii|ue  et  les  vertus  médicales  ont  un 
grand  rapport  avec  les  caractères  et  les  propriéUts  du  cui- 
paria,  pins  connu  sous  le  nom  d'anguHMra.  On  désigne  eneore 
au  Brésil  sous  le  nom  simple  de  quùui  un  tioorM,  le  hotlia 
d'Aublet  et  nn  tolanum.  Voyes  QoïKiBa.  (J.  ) 
'  QUINA-QUINA.  (Bol.)  L'arbre  qui  a  porté  piùnitivement 
ce  nom  dans  le  Pérou ,  est  une  espèce  de  njrosperme ,  mjnv- 
ipermvin  pemifiram ,  genre  de  la  famille  des  léguminenses  , 
ayant  dix  étamines  distinctes,  et  remarquable  surtout  par 
une  gousse  longue  de  trois  pouces  environ  , -aplatie  et  conte- 
nant une  seule  graine  dans  une  lo§e  unique  f  pratiquée  à  son 
extrémité.  Celte  graine  est  entourée  d'une  substance  rési- 
neuse, bsEsamique ,  d'une  odeur  agréable ,  d'oit  vient  le  nom 
latin  du  genre ,  dérivé  du  grec.  On  attribuoit  à  la  gousse,  sur- 
tout 4  la  partie  contenant  la  graine,  une  propriété  Kbvfuge, 
confirmée  par  des  guérisons ,-  qui  lui  svoicat  acquis  quelque 
célébrité,  et  ou  en  avoil  fait  des  envois  en  Europe. 

Ce  fut  peu  de  temps  après  que  l'on  connut  un  autre  fé- 
brifuge  plus  actif  du  m£me  pays ,  qui  étott  l'écorce  nommée 
caseara  de  Loxa,  eatearilla,  provenant  d'un^arbre  commun 
aux  environs  de  Loxn  dans  la  cbalne  des  Cordillères.  La  gué-> 
Tison  de  la  comtesse  de  Chincbqa ,  vice-reine  du  Pérou ,  opérée 
par  cette  écorce,  la  rendit  promptement  tcèt-célèbre ,  et  on 
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ae  larda  pas  &  l'envoyer  auisi  en  ËMrope,  mtia  d'abord  mâié« 
arec  le  &uit  du  lùaa-luna  et  soiu  le  mùue  nom ,  qui  lui  e«t 
reité  déSoitivement  et  dont  il  leroit  impouible  de  U  dépo»- 
téden.  Cette  écorce  e»t  doue  maintenant  le  kîna-kîna  ou 
quinquina ,  regarda  comme  na  médicament  tr^précieux  et 
recherché  dans  toute  l'Europe. 

Cet  noiionasont  extraitead'un  mémoire  de  La  Condamine, 
publié  dam  le  Recueil  de  l'Académie  det  aciencea,  année 
1738,  et  des  manuacrila  de  Joseph  de  JuMÎeu,  qui  a  long- 
temps  habité  le  Pérou.  Il  a  décrit  et  figuré  ce  mynuperaie, 
connu  aussi  sous  le  nom  de  wamerio,  et  toa  herbier  en  con- 
tient des  écbantîUons  en  fleura  et  en  fruits  bien  coniervés. 
(J.) 

QUtNARfA.  (Sol.)  Ce  genre  de  la  Cochinchine,  ohserv* 
par  Lovreiro ,  a  été  reporté  par  'WiUdeno^w  au  eookia  dam 
U  fadûUe  des  aunutéacéet.  ( J.  ) 

QUINBIENDENT.  {Bot.)  Vaya  QmsiraiBNDEin.  (Lui.) 

QUINCAJOU.  (Homm.)  Voyei  Kinkajod.  (Dca».) 

QUINCHAHALA.  (Bot.)  'VVilldcnow  écrit  ainsi  le  genre 
Quinchamali  du  Chili,  que  nous  avions  nommé  auparavant 
QuinehoMoUuM.  Uaregrave,  dans  son  a|^endice  D«  Ckilattibu$i 
citeid'apr^un8tttre,lBmémeplaales0|isleoom  de  ^uiaci»- 
tmaii,  qu'il  dit  trét-vulaéiaîre  et  employée  comme  telle  par 
les  habitant  du  Cbilb  Vojrei  Qoihchaxui.  (J.) 

QUINCHAMALI,  QuwhamtUUm.  (Bot,)  Genre  de  pUntet 
dicQtrlédoflcs,  à  fleun  complues,'  monopétaléet ,  de  la  famille 
des  wyridéu,  Jbm.,  on  tantalaeées,  Rob.  Brown,  de  lapci^ 
tanârie  monogynie  de  Linasus ,  offrant  pour  earaclère  essen- 
tiel: Va  caUce  pernttant,  à  cinq  dents;  une  eoroUe  tubuléet 
le  limbe  k  cinq  lobes;  cinq  étamines,  les  anthères  presque 
seanlesj  un  ovaire  tout  la  eeralle;  un  style;  un  stigmate  en 
t£te  [  une  semence  recouverte  par  ]e  calice. 

En  plaçant  ce  genre  daas  U  famille  des  oayridéet,  il  faut, 
pour  lai  en  conierver  les  earaclères,  considérer  avec  M.  de 
Jnssieu' U -corolle  comme  le  véritable  calice,  et  le  calice 
comme  un  second  calice  inférieur,  ou  calicule.  La  él&mines 
sont  attachées  sur  le  calice  intérieur,  à  chacune  de  ses  divi* 
■ioBS. 

QvtKCBAUAU  nn  Cbiu  ■  Quinehantalium  ohiltiut,  Lamk.,  lll. 
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geiu,  tab.  149  ;  Holia.,  Otili,  Mit.  Gall. ,  isi  ;  Quiiùîkama^ 
tium  pTooufnhen»,  Ruiz  et  Pav.,  FI.  per,,  1 ,  tab.  107,  fig-  h; 
SantoUna, FréticT,  tab.  iS)  QuinohanialiliniJbtio.VeuiU.Per., 
a ,  tab  44.  Petit  arbrûseau  peu  élev^i'^dont  la  tige  se  divise 
CQ  un  grand  nombre  de  rameaux  fort  grélet,  glabres,  étalés, , 
garnis  de  feuilles  alternes,  diffuses,  presque  sessilei,  glabres, 
étroite*,  linéaires,  entières  ,  obtuses,  ou  à  peine  aiguës,  ré- 
tréciea  à  leur  base.  Les  ilèurt  sont  terminales  ,  fascicnlées , 
presque  en  ombelle  sessile.  Leur' calice  est  tréi-conrt,  glo- 
buleax,  à  cinq  dents  aiguës  i  la  corolle  jaune  ,  tubuléet  le 
tubeoblong,  cylindriquei  le  limbe  plane,  à  cinq  lobes  ovales. 
Vis-à^vis  chaque  lobe  est  attachée  une  étamine  presque  sessile  j 
les  anthèressoat  ovales ,  alongées  ;  l'ovaire  est  globuleux ,  placé 
MUS  la  corolle.  Le  calice  persiste ,  tient  lieu  dé  péricarpe  et 
renferme  une  semence  noirJktre  ,  lenticulaire.  Cette  plante 
croit  au  Chili  et  au  Pérou  :  lés  gens  de  la  campagne  emploient 
sa  décoction  ou  son  lue  exprimé  comme  ua  résolutif  après  les 
chutes.  (Pois.) 

QUINÇON-  (  Omith.  )  Ce  nom  et  celui  de  quimoiin  se  don- 
nent en  Provence  au  pinson  eommun ,  fringiUa  caM$  ,  Liait.  ; 
et  l'oiseau  qu'on  appelle  en  Savoie  ^ainçon  de  i^orUagne  ,  est 
le  pinson  d'ATdennes,yrtngiUii  montî^mg'iUa,  linn.  (  On.  D.  ) 

QUINDË.  (Ornith.)  C'estaitui  que  les  oisesux-mouehes  sont 
appelés  au  Pérou  et  au  Paraguay.  (Cu.  B.) 
.    QUINËES  [Fbcilles].  {Bol.)  Au  nombre  dé  cinq  et  dispo- 
sées en  verticiUci  exemple  :  m^oph^Ium  spùtatumi'  etc.,  oii 
bien  formant  un  faisceau;  exemple  ;  pinutstrobut,  etc.  (Mass.) 

QUINGOMBO.  {Bot.)  Voyei  Qnii::.oBo.  (J.) 
.    QUINGONGI.  {Bol.)  Nom  caraïbe  du  bois  d'AngoIe  ou  ca- 
ian,  cajtuutt,  cité  par  Desportes.  (J.) 

QUINIER  (£«/.)  :  Qki'm,  Aubl.,Guian.,tab.37g;  Gartn., 
Carp.,  tab.  332,  Arbre,  dont  les  parties  de  la  fructification 
ne  sont  pas  encore  bien  connues.  11  s'élève  à  la  bauteur  d'en- 
viron quatre  pieds.  Son  tronc  se  divise  en  branchés  et  ra- 
meaux chargés  de  feuilles  oppdsées  ,  minces,  feréie*,  en- 
tières, opposées,  presque  sessiles,  ovales,  ténninées  par  une 
longue  pointe,  munies  en  dessous  de  nervures  saillantes. 
Les  plus  grandes  feuilles  ont  sept  pouces  de  loog  sur  trois  de 
large  ;  elles  sont  accompagnées  de  stipules  longues,  étroites, 
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aiguSs,  fort  caduques.  Les  fruiti  sont  ou  solitstres  oh  rtenis 
par  bouquets  sur  un  pédoncule  commun,  garni  à  m  base  de 
deux  petites  bractées  en  forme  d'écailles.  Le  calice  est  per- 
sistant, à  quatre  petites  découpures;  il  accompagne  une  baie 
jaunâtre  dans  sa  maturité,  lisse,  ovale,  striée,  tenainée  par 
une  pointe  en  forme  de  mamelon ,  au  centre  duquel  on  re- 
marque une  très-petite  cavité.  Sous  l'enveloppe  cbarnue  de 
cette  baie,  qui  est  acide  et  agréable  au  goût,  on  trouve  deux 
osselets  couverts  d'un  duvet  rouasitre,  spyeux,  renfermant 
chacun  une  amande.  Cette  plante  croît  à  Cayenae ,  sur  le 
bord  de  la  crique  des  Galibis.  (Poir.) 

QUININE.  (Cltint.)  Un  des  alcalis  du  quinquina.  Vofei 
KiNiNE,  tome  XXIV,  page  43S.  (Ch.) 

QUINOA.  (Bot.)  Nom  péruvien  d'une  espèce  d'ansérine, 
ehenopodium  quinoa,  mentionnée  par  Feuilléc  et^  très-cultivée 
dans  le  Pérou  et  le  Chili ,  à  cause  de  tes  graines  asset  grosseï, 
remplies  d'un  périsperme  farineux,  très- nourrissant,  subs- 
titué dans  ces  pays  au  rîi  et  à  d'autres  céréales,  que  les  ha- 
bitans  donnent  aussi  aux  oiseaux  de  leurs  baaje-cours.  Il  est 
difficile  de  conserver  cette  plante  en  fruît'dans  l^s  herbiers, 
parce  que  les  insectes  la  dévorent.  Cette  graine  farineuse, 
écrasée  et  bouillie ,  sert  aussi  à  faire  des  cataplasmes  ,  appli- 
qués avec  succès  sur  les  contusions  et  autres  tumeurs.  (J.) 

QUINOMORROCA.  (  Mumm.  )  On  4  rapporté  ce  nom 
comme  étant  l'un  de  ceux  que  porte  en  Afrique  l'orang 
chimpansée.  (Desh.  ) 

QUINQUÉFOUOLÉE  [Feuille].  (Bot.)  Feuille  dont  le  pé- 
tiole est  terminé  par  cinq  folioles;  exemples  :  potentiUa  np- 
tans,  ruhttS  fi-utieoitii ,  cUsut  quirtquefitlius ,  etc.  (Mass.) 

QUINQUEFOLIUM.  (Bot.)  Ce  gepre  de  Touroefort,  en 
françois  quintefeuille ,  remarquable  par  les  feuilles  digitées 
de  toutes  ses  espèces,  est  réuni  par  Linnieui  à  son  genre  Po- 
tentnia.  (J.) 

QUINQUÉJUGUÉE  [Feuille].  (Bo(.)  Feuille  dontlepéUolc 
porte  cinq  paires  de  folioles,  c'est-à-dire  0ix  folioles  oppo- 
sées; exemple  :  castiafistala.  (Mass.)  -  t 

QUINQUÉLOBÉ.  {Bot.)  Divisé  en  cinq  lobes;  exemples: 
cotylédons  du  tilleul,  feuilles  du  sicomore,  périsperme  de 
Vaqailicia,  sti^ale  du  pyrçia  unifiaray  etc.  (  Mass.) 
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QUINQUéLOCULAIRE.  (Bot)  A  cîn<i  logtt;  exemples  t 
iaie  de  Vartiilui,  capsule  de  l'evonjwifi,  etc.  (Mass.) 

QUINQUENÉRES.  (Orniih.)  Ce  nom  cl  celui  de  piqire- 
mouehe  sont  Tulgairement  donnés ,  en  Bourgogne ,  aux  mé- 
sangea.  (Ch.  D.  ) 

-  QUINQUÉNERVéE  [FruritE].  {Bot.)  Ayant  cinq  nervure» 
longitudinale*  partant  de  la  base  ;  exemple  :  gmtiana  luteot 
(Mass.) 

QUINQUÉVALVE  [Capsum].  {Bot.)  A  cinq  Taire»;  exem- 
ple :  tMot^rmus,  elc.  (Mam.) 

QUINQUINA.  (Bot.)  Voyet  Cinmowa.  (Pou.) 

QUINQUINA  AROMATIQUE.  {Bot.)  Un  des  nom*  donnA 
autrefois  k  la  catcarille.  (Lek.) 

QUINSOUN.  (  OrnitFi.)  Ce  non  provençal  Av  pinson  com- 
mun désigne ,  avec  l'addition  de  la  Itito  tngro ,  le  bouTreuil 
ordinaire ,  Iotïh  p^rrhvla ,  linn.  (  Cb.  D.  ) 

QUINTEFEUILLE.  {Bat.)  Nom  vulgaire  d'une  espèce  de 
PoTENTiLLE.  Vojex  ce  mot  et  Qdinqdefolktx.  (  L.  D.) 

QUINTI.  (Sot.)  Nom  donné  dans  le  Pérou  au poUon'is  de 
la  Flore  du  Pérou,  arbrisseau  qui,  par  tous  ses  caractères, 
doit  être  réuni  au  houx,  ilu,  dant  U  lamillc  des  rbamnées» 

QUINTT.  (OrnitA.)  Selon  Gareilasso  les  Péruviens  apprilent 
ainsi  les  oiseaux-mouches.  (  Ch.  D.  ) 

QUINTICOLOH.  {Omith.)  M.  Vieillot  rapporte  ce  nom 
k  son  soui-manga  de  Sierra  -  Léon  a.  (DesM.) 

QUINTUPLINERVÉE  [FenuLE].  (Bot.)  FeniHe  dont  la  ner- 
vure mitoyenne  donne  naissance  à  quatre  nervures,  un  peu 
au-dessus  de  sa  base;  exemple  ;  mtlattoma  àùeoUtr ,  etc.  (Ma&s.) 

QUINUAS.  (flot.)  Nom  péruvien  du  pofylepii  de  la  Flore 
duPtfron,  genre  de  plantes  fie  ta  famille  des  rosacées,  voisin 
des  pîmprenelles  par  les  caractères  de  sa  fructiRcalion  ,  mais 
distinct  par  son  port.  Cest  un  arbre  assez  élevé  et  d'un  hoîs 
dur,  que  l'on  «inp loi e  pour  diverses  constructions,  pour 
brAler,  et  dont  les  cendres  sont  très- utiles  dans  les  lessives. 

(JUINZE-ÉPINES.  (Icïirtiyo(.)Voy«  Spinachik.  (H.O 
QUIOUKOU.   {OmiA.)  Suivant  MM.  Garnot  et  Lcsson  , 
naturalistes  du  voyage  autour  du  monde  de  la  eorvelte  In 
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Coquille,  ce  nom  Mt  donné,  par  les  Nègres  delà  NoUvelle- 
ïrisode,  au  e*.yx  hlai,  (Cb.D.) 

QUIOU-QUIOU.  (OrrUth.)  Ce  n»iTi,  qui  l'écrit  auMifuiDn- 
qaion ,  désigne ,  dans  le  département  de  la  Vienne ,  le  trof\Q- 
àyte ,  iHotaeilia  troglo^Uâ ,  Linn.(C«.D.)  ' 

QUIQUI.  {Mamm.)  HoUna  b  déû|né  aoni  ce  nom  nn  petit 
animal  du  Chili ,  qui  eit  de  la  taille  et  de  la  forme  de  la  be- 
lette, et  que  Gmelin  a  compris  dan*  la  i3.'  édition  dn.S^i- 
Uma  naiarte ,  sons  le  nom  de  ma$Ula  ftiifui.  Il  donne  la  chane 
aux  wurû  avec  un  grand  acbaraement  ;  m  femelle  fait  plu- 
sieurs portées  par  am  set  mœurs  sont  tr^s- sauvages,  et  sos 
caractère  est  fort  irascible.  Son  pelage  est  brun ,  et  il  a  le 
deuus  de  la  tête  aplati,  le  museau  fin  et  marqué  d'nue  tache 
blanche.  Ce  que  nous  venons  de  rapporter,  est  tout  ce  qu'on 
sait  «ur  cet  animal ,  qui  n'a  pas  été  retrouvé  depuis  l'époque 
Ji  laquelle  Holina  le  décrivit.  (Deam.) 

QUlQUiaY.  (Ornith.)  Voytt  Piwh.  (Cb.D.) 

QUIRAPANGA.  {Onùtk.)  On  trouve,  dans  te  Dictionnaire 
universel  des  animaux  de  LachesnaTc  -des-Boii,  ce  mot  et 
ceoxdefutropn-m.^Kirataageinuiet  quiratinga,  écrits  par  uOf, 
tandis  qu'ils  devroient  Tétre  par  un  g ,  première  lettre  de 
gaira,  qui,  comme  on  l'a  déjà  dit  sous  ce  mot,  signifie  ounm  - 
cbn  les  Bnésiltens.  (  Cb.  D.  ) 

QUIHIHUELA.  [SoQ  Nom  espagnol  d'une  bru jére ,  eriea 
arbom ,  suivant  Clusius.  Les  Portugais  la  nomment  qudro.  Le 
même  auteur  cite  encore  un  ^ airuela  oo  futriada,  qui  est  une 
espèce  de  cmIui  ou  )ieJt«nAnnupR.  (J.  ) 

QUIRIVELIA.  {Bat.)  Voyei  IcBuflCAin».  (Pora.) 

QUIHIWA.  (Omitfi.)  Voya  la  description  de  cet  oiseau  , 
sens  le  nom  àetoUaa  qairiwa,  an  tome  X  de  ee  Dictionnaire, 
pag.  6ï.(Ca.D.) 

QUIRIZAO.  {Orm&t.')  Ce  nom  et  celui  de  Curatso  so'nt 
donnés,  selon  Hans  Sloane  et  Browne,  Hist.  naturelle  de  I4 
Jamaïque,  su  kocce  noir,  eror  oJector,  Linn.  Sonninl,  dafii 
le  Nouveau  Dicttomuire  d'histoire  natnretle,  lui  applique 
aussi  le  nom  dé  ^0100.  (  Ch.  D.  ) 

QUIRPELE.  (Bol.)  Voyei  Qcv..  (J.) 

QUIRQUINCHO  ou  QUIRIQUINCHO.  (Momm.)  Les  grandes 
espèces  dc.tatoni  mit  été  elnii  nommées  par  les  habitant  de 
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la  Nouvelle -Espace.  Biiffbn  a  applittué  parUcaUèreinent  ce 
boni  à  une  espèce ,  en  le  modifiant  et  en  faiiant  Cirijuinson, 
(Demi.) 

QUISCALE.  (Onutfi.)  Daudin,  qui  adiria^  le  genre Étour- 
neau  en  quatre  sections,  auxquelles  il  a  conservé  le  nom 
lutin  tturruit ,  a  composé  la  dernière  des  étoariuaux'mainaUs  ou 
quiteaUi,  et  il  lenr-à  donné  pour  caractères  djstinctirs'  :  Un 
bec  fort ,  pointu ,  along^  >  i"  po  uu  à  u  bâte  près  des  na- 
zines,  et  non  échancré  vers  le  bout  de  la  mandibule  stipë- 
rieure.  Cette  aection  renferme ,  dan>  son  Traité  d'ornitho- 
logie, neuf  espèces,  savoin  i.*  le  quiscaie  vulgaire,  ilurnu* 
quiteala,  Band.,  qui  est  le  graeula  qaiicalaoa  quhcuta,  Lins. 
a,"  Le  quiscaie  de  la  Jamaïque,  «turnus  jamatceniUf.  Daud., 
auquel  il  indique  pour  synonymes  le  turdus  labradorus  et  le 
eorvut  mexicamtt ,  Gmel.  ;.la  piede  la  Jamaïque ,  Briss.  etBuC, 
et  la  grande  pie  du  Mexique  de  BriasoD)  l'étonroeau  des  lacs 
•aléa  de  Fernandet,  cl  le  merop*  niger,  iride  êui-argealea,  de 
Brovrne,  His(.  de  la  Jamaïque.  3/  Le  quiscsle  du  Chili ,  stur- 
MU  aunBut ,  Dand. ,  et  le  Urdut  eurmut ,  Mol- ,  Hist.  du  Chili , 
et  Gmel.  4.'  Le  quiscaie  isnoé ,  ttumti  zanoe,  Daud. ,  ayant 
pour  synonymes  le  ciM-fas'ziipioe,  Gmel.,  le  tzanakùei  àe  Fer- 
nandei»Hut. )M^  Nof.  Hitp.,  et  la  petite  pie  du  Mexique, 
firiss.  5.' Le  quiscaie  barile,  tturnus  (orita,  Daud-,  graeula 
harita,  Unn.,  et  montdula  tota  mgra  de  Stoane,  Jam.,  tab. 
367,  fig.  a.  6.*  I<e quiscaie  crîstatelle,|ti(rnuj  erittatella,  Daud., 
graeula  erùtaMla ,  Linn. ,  et  merle  hnjtpé  de  la  Chine ,  Brisi. 
et  BuET.  7.'  Le  quiscaie  saulary,  Uumut  aaularis,  Daud.,  gra- 
eula taulorii,  Linn.,  pie-grièche  noire  du  Bengale.Brisi.  S.'Le 
quiscaie  attbis,  itumut  atîhU,  Daud.;  grocv^  atûtit,  Linn., 
corfut  agyptiuê,  Hasselq.,  qife  M.  Savigny  a  reconnu  être  le 
martîn-pécbeur  ordinaire,  alctda  aloyon.  9.°  Le  quiscaie  stur- 
nin,  ttamui  tturrinus,,  Dau^.,  graauia  iturniaa,  Fallas,  le- 
quel est  le  même  que  l'éloui^neau  de  la  Daourie,  décrit  par 
Daudin ,  tome  a  ,  page  3o3  de  son  Ornithologie. 

Le  genre  Quiscaie  n'a  pas  été  reconnu  par  M.  Cuvier,  qui 
dit,  dans  le  Règne  animal,  pag.  39a,  que  les  quitcalea  dç 
Daudin  doivent  retourner  en  partie  aux  martins ,  et  en  partie 
aux  cassiques ,  notamment  les  ^arita  et  quiseuia. 

M.  Temminck,  qui  pense.  )u'9ii  peut  diviser  le  genre Trou- 
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piale  en  quatre  aectiom,  c'eit-k'dire  en  eassiqua ,  qu'uctUta, 
IroupittUs  et  emhtrtMiidts ,  plact  dans  ce  genre  les  deuxtn£mc» 
espèce». 

M.  Vieillot  a  fait  un  genre  particulier  des  qitiscales,  en  lui 
donnant  pour  caractères  :  Un  bec  glabre  et  comprimé  à  la 
base,  droit,  entier;  a  bords  anguleux,  flécbb  en  dedans,  et 
dont  la  mandibule  supérieure  se  prolonge  en'  pointe  dans  Its 
plumes  du  front,  et  s'incline  vers  le  bout;  des  narines  dila- 
tées, ovales,  couvertes  d'une  membrane;  une  langue  cartila- 
gineuse ,  aplatie ,  lacérée  sur  les  côtés  ,  bifide  à  son  extrémité, 
et  les  extérieurs  des  quatre  doigts  réunis  le  long  de  la  pre- 
mière phalange. 

Cet  auteur  motive,  dans  le  Nouveau  Dictionnaire  d'histoire 
naturelle,  la  formation  de  son  genre  sur  ce  que  lesoiteaux  dont 
il  s'agit  n'ont  pas  tes  principaux  caractères  assignés  parGmelin 
et  Latham  aux  mainates  ,  avec  lesquels  ils  les  out  cUasés  ;  que 
ce  ne  sont  pas  non  plus  des  pies ,  nom  sous  lequel  Brissoa  et 
Buffon  en  ont  décrit  des  espèces;  ni  des  cassiques,  puisque 
leur  bec  est  autrement  conformé ,  et  qu'ils  n'ont  aucun 
rapport  avec  euK  dans  les  mœurs ,  les  habitudes,  la  consir ut- 
lion  et  la  position  du  nid. 

H.  Vieillot,  écartant  du  genre  l'atûûs ,  q<ù,  comme  on 
vient  de  le  voir,  est  l'alcyon  commun,  et  le  quiscale  critta- 
telle,  qui  est  le  martia  huppé  de  la  Cfaine,  dont  il  est  parlé 
dans  ce  Dictionnaire,  tom.  XXIX,  pag.  36Z,  n'admet  que  le*    ' 
trois  espèces  suivantes: 

QuucALE  BAftiTE,  Quiicoliii  baritui ,  Vieill.,  et  Gracula  la- 
rita,  Lina.  et  I^th.  Cet  oiseau,  qui  habile  l'AiAérique  septen- 
trionale et  les  grandes  Antilles ,  est  long  de  di:c  pouces  trois 
lignes.  Son  bec,  de  couleur  noire,  a  dix-sept  lignes.  Tout  le 
plumage  du  mâle  estd'un  noir  lustré,  à  reflets  violets  ouverts, 
et  cette  couleur  est  terne  sur  la  femelle.  Le  ieune,  avant  sa 
première  mue,  est  blanchâtre  sur  lessourcils,  brun  sur  le  dos, 
gritàtre  sur  la  tête ,  d'un  blanc  sale  sur  le»  joues  et  la  gorge , 
rouss&tresur  le  devant  du  cou  et  la  poitrine,  et  brun  sur  les 
parties  postérieures.  La  qiiene  de  ces  oiseaux ,  dont  la  super* 
ficte  eat  plane  lorsqu'elle  est  étalée,  présente  une  aorte  dc- 
goutlière  dans  l'état  de  repos,  et  celte  parlieularité,  que  M. 
Vîeillata.'applique  qu'au  quiscale barite ,  est  comidérée  d'une 
44.  30 
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manière  pli»  générale  par  M.  Vigors,  qui,  dans  sjH  Esquisses 
omiihologiqaes, daatoa  trôuvel'analyseau  Bulletin deiiciencCs 
naturelles,  tom.  8  (Mai  1826),  pag,  1 1 1  et  1 1 1 ,  caractérise 
ainsi  lesquûcàles:  Aoftro  criuso,  «urivUo,  basi  ai^ulato;  eaada 
gradata ,  eymbi/ormi. 

Grand  Qomcalb;  Quisealui  major,\ieill.  L'autenr  hésite  sur 
l'applicatioo  d'nae  synonyinie  il  cet  oiseau  ,  qui  parolt  néan* 
moins  être  le  même  que  le  quiscate  zanoé  deDaudia,  puisque 
l'un  et  l'autre  citent  la  petite  pie  du  Mexique  de  Brisson,  Cl  le 
ttanàhoei  de  Fernandei,  lequel  est  le  lanoé  de  Sufibn,  que 
l'auteur  espagnol  compare  pour  la  grosseur,  la  longueur  de  la 
queue,  le  lalcnt  d'apprendre  à  parler,  et  l'instinct  de  dérober 
ce  qu'il  trouve  k  s^  bienséance,  à  la  pie  commune.  Le  plu- 
■lage  eU  d'un  noir  à  reflets  bleus,  plus  ou  moins  sensibles. 

QuiscAlB  VERSicOLOkB  :  Quiteolus  versicolor,  Vieill.  ;  Gracula 
^uiieala,  Linu.  et  Lath>  Cel  oiseau,  rapporté  au  (f^ujz^uia- 
tatznall  de  Fernandei,  ou  élourneau  des  marais  salés,  et  à  la 
pie  de  la  Jamaïque  de  BuETon  et  de  Brisson ,  est  long  de  onze 
pouces.  Le  mâle  offre,  sur  un  plumage  dont  le  fond  est  d'un 
aoir  velouté,  des  reÛels  éclalans  de  diverses  couleurs  1  et  la 
femelle,  un  peu  plus  petite,  a  le  dessus  de  la  tête,  le  cou  et 
le  dosd'ua  brun  fuligineux,  la  gorge  et  te<  parties  inférieures 
d'un  brun  terreux;  les  ailes,  la  queue,  le  bas  du  dos  et  le 
croupion  noirs,  avec  quelques  reflets  verts.  Jusqu'à  l'époque 
de  la  mue  le  jeune  est  bruu  sur  le  corps  et  roussllre  en  des- 
sous. L'espèce  estsujetteà  des  variétésaccidentelles,  parmi 
lesquelles  on  remarque  celle  dont  Lalfaam  a  fait  une  espèce 
sous  le  nom  d'àriolus  ludovicianui ,  dont  le  blanc  pur  tranche 
agréablement  sur  le  noir  changeant  de  diverses  parties  du 
corps. 

Ces  oiseaux,  qu'on  voit  depuis  les  grandes  Aulilles  îusqu'» 
la  baie  d'Hudson,  se  tiennent  ordinairement  sur  la  lisière  dea 
bois,  d'où  ils  se  répandent  dans  les  marais  salés  et  dans  les 
champs  cultivés ,  pour  j  chercher  les  ven  et  les  insectes ,  qui , 
avecla  graine  de  la  manie  aquatique,  forment  leurnourrilure 
habituelle.  Us  sont  d'un  naturel  très-social  et  construisent  sur 
les  pins  et  autres  arbres  des  nids  composés  extérieurement  de 
tiges  d'herbes  et  de  racines  liées  ensemble  avec  de  la  terre 
fâchée,  et  intérieurement  d'une  sorte  de  fone  très-fin  et  dç 
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crms.  Les  femelles  j  pondent  cinq  ou  six  œufs  d'une  couleur 
ativebleuâ(re,'avec  de  larges  taches  et  des  raies  noires  ou  d'un 
brun  sombre.  Ib  se  retirent  en  hiver  dans  les  taillis  et  les 
vergers  voisins  des  babitdtions  rurales  ,  où  ils  preaaent  leur 
part  de  ia  noui-rilure  distribuée  aux  volailles.  (Ca.D.) 

QUISE-QUIDI.  {Ornitk.)  Dans  le  Voyage  à  S(irinam  du 
capitaine  Siedman ,  tom.  1 ,  pag.  3^7 ,  l'auteur  dit  que  l'oi- 
seau, ainsi  nommé  a  cause  de  son  ramage  ,  est  à  peu  prés  de 
la  grosseur  d'une  alquette;  que  son  plumage  est  bruu,  à  l'ex- 
ception de  la  poitrine  et  du  ventre  ,oti  il  est  d'un  beau  jaune, 
et  qu'il  fait  beaucoup  de  dégâts  sur  les  plantations.  (  Cu.  D.  ] 

QUISOAR,  QUISUAR.  {Bot.)  Dana  le  Pérou  on  nomme 
ainsi  quelques  baddUia  de  la  Flore  de  ce  pajs,  qui  sont  des 
artires  ou  arbrisseaux  dont  les  caractères  approchent  de  ceux 
des  personées.  (J.) 

■  QUISQUALE,  QaitquaiU.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones, à  fleurs  complètes,  polypélalées ,  de  la  famille  des 
OTiagraira ,  de  la  décandrie  paitagjrnie  de  Linosus ,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  très-long,  fîliforme ,  à 
cinq  denti;  cinq  pétales  (cinq  écailles,  Juxs.)  insérés  à  l'ori- 
fiée  du  calice;  dix  étamines,  même  insertion;  un  ovaire  infé- 
rieur P  un  style  j  un  stigmate  obtus;  un  drupesec^  à  cinq  angles, 
renfermant  une  noix  arrondie. 

Beauvois,  dans  sa  Flore  d'Oware  et  de  Bénin,  dit  avoir 
observé  que  le  calice  du  quisquatii  n'éfoit  pas  libre  ou  supé- 
rieur, mais  inférieur,  adhérant  avec  l'ovaire,  caractère  qui 
transporte  ce  genre  dans  ta  famille  des  onagraires ,  et  non 
dans  celle  des  thymélées.  11  cite  de  plus  des  détails  très-cu- 
rieux sur  ce  genre,  extraits  de  Rumph.  Les  fleurs  du  fuis-<, 
qiialiê,  dit  ce  dernier  auteur,  sont  blanches  le  matin;  après 
midi  elles  rougissent;  te  soir  on  les  voit  roses,  et  dans  le  reste 
.  du  jour  elles  acquièrent  une  couleur  de  sang  ;  il  a  encore 
observé  que  cet  arbrisseau,  après  s'être  élevé  droit,  et  au- 
delà  de  trois  pieds,  jetoit  quelques  rameaux  irrégulieri,  gar- 
nis de  feuilles  solitaires  et  sans  ordre.  Au  bout  de  six  mois 
il  s'élève  de  la  racine  un  nouveau  drageon  qui  penche  sensi- 
blenent ,  ressemble  k  une  corde  et  se  tourne  en  différens  sens 
vers  les  arbres  voisins,  sans  cependant  )amab  les  entourer  ni 
tes  serKTi  Ce  rameau)  devenu  asseï  ferme  et  assez  droite 
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l'ouvre  dans  plusieura  endroits  sur  l'écorce  et  reste  ensnite 
dans  la  même  situation  que  la  première  pousse.  Les  feuille» 
inférieures  sont  plus  peiîies  que  les  supérieures. 

QutsvuALBnTBEsCENT  :  QuisquaLis  pubesccnt .  Lamk. ,  Ht.  gcn,, 
fab.  357,  fig.  3;Burm,  Flor.Ind.,  tab  3S  ,  6g.  a;  Qauqualis 
indiea,  Linn.,  Spee.  Fiante  des  Indes  orieutalcs,  dont  la  tige 
est  ligneuse,  cylindrique,  ramiSée,  un  peu  pubesceute,  gar- 
nie de  feuillet  pétiolées,  opposées,  ovales,  entières,  médiO' 
cremenl  échancrées  en  canir  h  leur  base,  un  peu  acuminées 
en  leurs  bords ,  glabres  ;  les  pétioles  sont  courts.  Les  fleur*  sont 
terminales  ou  axiilaires  vers  l'extrémité  des  rameaux,  munies 
d'un  pédoncule  commun,  simple  ,  Êliforme  ,  plus  Gonrt  que 
les  feuilles,  terminé  par  un  fascicule  de  (leurs  sessiles,  munies 
à  leur  base  de  bractées  ovales  ,  opposées  j  le  calice  est  très- 
long,  cylindrique,  (ubutë  ,  un  peu  pubescent;  la  corolle  com- 
posée de  cinq  pétales  oblongs  ,  elliptiques,  attachés  à  l'orifice 

QuisQUALB  ei.ABRE  :  Quîsqualis  glabra ,  Lamk.  ,  III,  gen.  , 
tab.  35g,  fig.  *-/;  Burm.  ,fior.  Ini. ,  tab.  a,  fig.  1  j  Rumph., 
Amh.,  è,  tab.  38.  Quoique  cette  plante  soit  très- rapprochée 
delaprécédeate,à1aqueUe  elle  ressemble  par  ses  feuilles,  elle 
en  diEfére  parla  forme  et  la  disposition  de  sesâcurs;  ellessont 
terminales,  supportées  par  un  pédoncule rawiSé;  lesdlrisions 
opposées,  peu  nombreuses  ;  chacune  d'elles  est  chargée  vers  le 
sommet  de  fleurs  alternes,  presque  sessiles,  aecompagnées 
de  bractées  ovales,  imbriquées;  le  calice  est  glabre;  le  tube 
long, filiforme;  la  corolle  plus  petite  que  dans  l'espèce  pré- 
cédente; le  fruit  est  un  drupe  alongé,  presque  cunéiforme, 
è  cinq  angles.  Cette  plante  croit  dans  l'ile  d'Amboine  et  aux 
Indes  orientales. 

QcisQCALe  SANS  BRACTÉES  :  Quisqudlis  ebrocteala ,  Fat.  Beanv., 
Flore  d'Oware  et  de  Benia,  1 ,  p.  67  ,  Ub.  36.  Cette  plante, 
d'après  Beauvois,  se  distingue  particulièrement  desdeux  pré^ 
cédentes,  en  ce  qu'elle  est  privée  de  bradées;  elle  est  de 
plusparfaitement  glabre. Ses tigessontfoibles,  rameuses,  gar- 
nies de  feuilles  pëtiolées  ,  ovales,  obtongues,  tu^umioées,  la 
plupart  alternes ,  quelques-unes  apposées ,  entières  ;  les  infé- 
rieures plus  petiteset  un  peu  arrondies.  Les  fleurs  sont  diipo- 
aées  en  on  long  épi  axiUaire  et  tenoioal  ;  le  tube  du  calice  est 
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grSle,  Irèa-loDg,  cylindrique;  le  Ihnbe  a  cinq' dents  caurlfif 
aiguës  ;  les  cinq  pétales  lont  insérés  à  l'orifice  du  calice  ,  op- 
posés il  ses  divisions,  étalés,  sessiles,  lancéolés,  longs  d'un 
pouce.  Cette  plante  croit  dans  le  royaume  d'Oware ,  à  l'en- 
trée de  la  rivière  de  New  -Town.  (  roia.  ) 

QUISQUILIUM.  (Bot.)  C'est  d.in»  Pline  le  nom  du  chêne 
à  cacheniUe ,  lorsqu'il  est  chargé  de  cet  insecte.  Les  Espa- 
gnols nomment  alort  cet  arbre  coicoja,  que  Clusiua  présume 
dérivé  du  nom  latin.  (Lem.) 

QUITTER.  { Omiih.  )  L'oiseau  désigné  par  ce  nom  dan* 
Frisch  ,  est  le  eaiarel.  (Cb.  D.  ) 

QUITY.  [Bot.)  Marcgrove  et  Pison  décrivent  sous  ce  nom 
un  arbre  du  Brésil ,  qui  a  les  feuilles  pennées,  à  folioles  tris- 
entières,  des  fleurs  petites  ,  disposées  en  panîcule,  auxquelles 
succèdent  des  fruits  de  la  grosseur  d'une  cerise,  dont  la  noix, 
sphérique  et  acre,  est  recouverte  d'une  pulpe  mince  et  savon- 
neuse, au  bas  de  Inquelle  on  voit  deux  petites  éminences. 
Ces  fruits,  mis  dan^  l'eau  ,  la  rendent  très 'Savonneuse  et 
propre  aux  lessives.  On  peut  faire  des  colliers  ou  des  chape- 
lets avec  sa  noix,  qui  est  duré" et  luisante.  Cet  arltre  est  eer^ 
taiuement  une  espèce  de  savonier,  lapiadui ,  dont  les  fruila 
et  les  noiK  ont  la  même  forme  et  sont  employés  aux  mêmes 
usages.  (J.) 

QOIVI,  Quirisia.  (Bof.)  Genre  de  plante*  dicotylédones, 
à  fleurs  complètes,  polypétalées,  delà  famille  des  m^^iœ^M,' 
de  la  détandrie  moitogynie  de  Linnicus ,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Un  calice  campanule,  à  quatre  ou  cinq  dents; 
quatre  ou  cinq  pétales,  attachés  à  la  base  du  tube  du  calice i 
huit  ou  dix  étamines  à  l'orifice  d'un  tube  court;  les  anthères 
seasiles  ;  un  ovaire  supérieur  ;  Te  style  simple;  le  stigmate  glo- 
buleux, sillonné;  une  capsule  coriace,  à  quatre  ou  cinq, 
loges,  s'ouvrant  au  sommet  en  autant  de  valves,  divisées  par 
nue  cloison;  deux  semences  dans  chaque  loge. 

Commersott,dans  ses  manuscrits ,  donne  à  ce  genre  le  nom 
de  Baretia,  et  le  consacre  à  la  mémoire  d'une  femme  coura- 
geuse, notnmée  Baret,  qui,  par  amour  pour  Commerson  et 
pour  les  voyages,  avoit  voulu  l'accompagner  et  s'était  dégui- 
sée sous  un  hdbil  d'hnmtne,  pour  mieux  exécuter  son  projet 
Qle  resta  inconnue  à  tous  les  gens  de  l'équipage  pendant  une 
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graaAe  piHie  da  voyagé  ;  mais,  étant  arrivée  k  Olaîti,  let  in. 

aulaircs  ne  furent  pas  un  instant  trompés  sur  son  sexe;  cette 

femme  extraordinaire  accompagna  Commerson  dans  toutes 

ses  excuraions  botaniques  ;  elle  mourut  dans  le   cours  du 

voyage. 

Qdivi  A  DIX  ÉTAMiNEs  :  Quïvîsia  decandra,  Cavan.,  Dissert, 
bot. ,  7  ,  p.  367 ,  tafa;  3 1 1  ;  Barelia ,  Comm. ,  Herb.  mti.  et  icoa. 
Arbrisseau  dont  les  tiges  se  divisent  en  rameaux  glabres,  nom- 
breux, alternes  ,  cylindriques  et  striés,  garnis  de  fe  ni  Iles  al- 
ternes, médiocrement  pétiolées,  ovales,  lanc^ol^es,  aigujfs  à 
leurs  deux  extrémités,  entières,  luisantes  en  dessus,  d'un  vert 
paie  en  dessous.  Les  fleurs  sont  axillaircs,  disposées  en  petites 
grappes  courtes.  Leur  calice  est  petit,  légèrement  pubescent, 
campanule,  à  cinq  dents  très-courtes,  aiguës.  La  corolle  est 
blanclie,  à  cinq  pétales  ovales,  trois  foii  plus  longs  que  le 
calice;  elle  renferme  dix  étamines.  Le  fruit  est  une  capsule 
roussitrc,  ^tomcnteuse ,  a  quatre  loges,  renfermant  cbacua 
une  semence.  Cette  plante  croit  à  l'Isle-de- France. 

Qdivi  a  fedilies  opposées  ;  Qaiviiia  oppasitiJôHa ,  Cavan. ,  loe, 
fit,,  tab.  234.  Arbre  ou  arbrisseau  à  rameaux  épars,  les  su- 
périeurs opposés  ;  l'écorce  est  ridée  ,  d'un  gris  foncé  ;  le  bois 
jaunâtre,  les  feuilles  sont  ovales,  entières,  glabres,  un  peu 
pétiolées;  les  inférieures  presque  alternes,  les  supérieures 
opposées.  Les  fleurs  sont  avillaires  ;  le  pédoncule  commun , 
long  d'environ  ur  demi-pouce,  divisé  au  sommet  ea  trois 
autres  courts ,  uniflores,  lomenteux.  La  capsule  est  globuleuse , 
presque  ligneuse  ,  de  la  grosseur  d'un  pois,  couverte  d'un 
duvet  un  peu  }aunfttre  et  tomenteux ,  à  demi  divisée  en  quatre 
ou  cinq  valves,  avec  autant  déloges,  dans  chacune  desquelles 
sont  renfermées  deux  semences  ovales,  oblongues,  attachées 
k  un  placentH  droit,  marqué  de  quatre  ou  cinq  sillons.  Cette 
plante  a  été  découverte  à  l'isle -de-France. 

Qcjvi  OVALE  :  Quivitia  ttvata,  Cavan.  ,  loe.  cit.,  tab.  assi 
iMmk.,  lu.  gen.,  tab,  3os  ,  Gg.  1  ;  Baretia,  Cammen. ,  Jieri. 
et  ieon.  Cette  plante  est  pourvue  d'une  tige  ligneuse ,  divisée 
en  rameaux  alternes,  glabres,  recouverts  d'une  écorce  gri- 
sâtre, garnis  de  feuilles  pétîolées,  glabres,  ovales,  alternes, 
coriaces ,  entières,  obtuses ,  luisantes  en  dessus.  Les  fleurs  sont 
axillaires,  en  grappea  très-courtes,  presque  sessUes  ou  soli- 
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taires.  Leur  calice  est  un  peu  pûbeieenf ,  à  quafre  petites 
dents.  La  corolle  est  composée  de  quatre  pétales  blanchâtres 
en  dehors,  un  peu  rouges  en  dedans,  uupeu  aigus  à  leur  base, 
trois  fois  plus  long»  que  le  calite  ;  elle  renferme  huit  anthères 
situées  à  l'extrésiitë  d'un  tube  rougeàtre.  La  capsule  est  tomen- 
teuse.  Cette  plante  croît  à  l'Ile  de  BoUrbon. 

Qtiivi  HéréaorHYLLB  :  Quivitia  heterop}^Ua,  Cavan. ,  loceit., 
tab.  3i3i  Lamlc.,  lU.  gen.,  tab.  3o3  ,  fig.  a.  Cette  espèce  est 
remarquable  par  la  fonne  variée  de  ses*feuillBs.  Sa  tige  est 
ligneuse ,  divisée  en  rameaux  glabres ,  alternes,  grisâtres,  ri- 
<lés,  garnis  de  feuilles  alternes,  pétiolées,  les  unes  ovales  ou 
presque  rondes,  très- entier  es  ;  d'autres  lobées ,  sinûées,  assez 
•emblableg  à  celles  du  chêne;  d'autres  ,  enfin  ,  pinoatifides  ,  à 
pinnutes  plus  ou  moins  fines,  glabres,  obtuses,  luisantes  en 
dessus,  supportées  par  des  pétioles  très-courts.  Les  Heurs  sont 
petites ,  axillaires,  presque  sessiles,  souvent  deux  au  plus  dans 
chaque  aisselle.  Le  calice  et  la  corolle  sont  un  peu  pubescens;la 
capsule  presque  glabre,  fort  petite,  ovale  ou  arrondie.  Celte 
plante  croit  à  l'Ile  de  Bourbon.  (Pots.)    , 

QUIVrSIA.  {Bot.)  Voyei  Qom.  (  Lem.) 

QUIVA.  [Bot.)  Nom  brésilien  de  différentes  espèces  de  pi- 
ment, capsicum,  nommées  aussipimenJa  parles  Portugais,  Pison 
en  indique  plusieurs  espèces  ou  variétés.  (J.  ) 

QUOAITA  ,  QUOATA  ou  COAITA.  (  Mamnt.)  Voyet  AièLE. 
(DesH.) 

QUOAâSE  ou  COASE.  (Afomm.)  Noms  américains  d'une 
espèce  de  mammifère  carnassier  du  genre  des  MbuSettei. 
(Dmm.) 

QUOGGELO.  (Erpét.)  Le  prétendu  léiard,  dont  quelques 
voyageurs  et  lexicographes  ont  parlé  sous  ce  nom  ,  paroll 
n'être  que  le  pangolin  à  longue  queue.  Voyez  Pangoun. 
(H.C.) 

QUOIAS-MORROU.  (Mamm.)  Selon  Dapper  et  quelques 
autres  voyageurs,  ce  nom  est  donné  en  Afrique  à  un  singe, 
qui  a  cinq  pieds  de  haut,  qui  marche  quelquefois  droit,  eu 
s'appuyant  sur  un  bilon,  et  qui  se  sert  de  celui-ci  avec 
adresse  pour  se  défendre  ;  il  est  noir  et  velu ,  et  ses  bras 
sent  longs.  M.  Virey  croit  que  ce  singe  est  le  cbimpeniée. 
(Des».) 
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QUOIHEAU.  (  Oraîât.)  L'oUeatt  désigna  par  Sal^rne  conuae 
jiorUnt  vulgairement  ce  nom  en  Sologne,  cal  le  blongios  ou 
petit  butor,  ardea  minuta  et  danubialit,  Gniel.  (Ch>  D>) 

QUOJAS  -  MORHOU  et  QUOJOIS  -  MORAS.  (  Mamm.) 
Voyez  Qnous  -  hokbod.  (Desm.) 

QUOLANOJA.  (Omith.)  Suivant  Jobson  (Hist.  gën.  des 
voyages,  tom. S,  in<4,*,  p. 3o4)ceaom  est  donné,  par  lei  nalu- 
relt  de  la  cAte  occidentale  d'AfHque ,  à  un  aigle  qui  vit  dans 
les  bois,  où  il  se  perche  au  sommet  des  plus  grandaarbres,  et 
<e  nourrit  de  singes.  Une  autre  espèce ,  qui  fréqu  ente  les  lieux 
marécageui  et  se  nourrit  de  poissons,  est  appelée,  dans  les 
mêmes  contrées ,  quolanoga-Uavi/.  Une  troisième  espèce ,  le 
siWi,  fait  sa  proie  des  oiseaux,  et  une  quatrième ,  le  po^ , 
habite  ordinairement  les  bords  de  la  mer,  el^  se  nourrit  de 
crabes  et  autres  coquillages.  (Cb.  D.  ) 

QUOUIYA.  (Mamm.)  Une  espèce  d'hydromys,  le  coypoo, 
porte  ce  nom  au  Paraguay.  C'est  à  tort  qu'il  a. été  rapporté 
à  la  loutre  du  Brésil.  (Dbsk.) 

QOOUJAVAURAU.  {  Mamm.  )  Voy«  Qdoias  -  hoirod. 
(Desm.) 

QUOY.  (Orm'titO  Saleme  dit,  pag.  139  de  son  Omithol., 
que  le  jeune  coq  OU  cocbet  s'appeloit  |adis  à  Orléans  quùy  ou 
cocfcer.  (Ch.  D.) 

QUOZAO.  (  OmiA.)  Voyei  Qoisiiao.  (Ch.D.) 

QUUMBENGO.  (Mamm.)  Selon  Barbot,  l'hyène  porte  ce 
nom  en  Guinée.  (Desu.  ) 

QU Y-LUNE-LONG-SU.  (Ormûi.)  Nom  chinois  du  mou- 
cberoUe  à  cou  jaune,  musEiEopaJtaficolli»,  Lath.  (Ch.D.} 

QUyO.  iMamm.)  Voja  Qoio,  (Dbsii.) 
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RA-RADJUR.  (Mofflin.)  Le  chevreuil  porte  ce  aom  en 
danois,  et  ceux  de  Ras,  Raa-dyr,  Raa'huk,  en  danois  et  en 
norwégien.  (Dbsm.) 

RAADA.  (lehâ^ol.)  Vu  des  noms  égyptiens  du  MALAfrâftuaE. 
Voyez  ce  mot.  (  H.  C.  ) 

RAAF.  (Ornith.)  Le  Corbeau,  eorvus  eorax ,  Linn. ,  est  ainsi 
nommé  en  Hollande.  (Ch.  D.) 

RAALE.  {Bot.)  Forskal  cite  ce  nom  arabe  pour  son  mtliua 
ftrennu ,  qui  est ,  selon  Vaht ,  le  mttûta  ag^tiaea  de  Ltn- 
DEcus.  Voyei  aussi  Sacaeet  et  Ghasal.  (J.  ) 

RAAS  £L  FEEL.  (Omïlh.)  Le  calao  d'Abyssinie ,.  baeerot 
ot^uinicut ,  Gmel. ,  est  ainù  nommé  dans  ce  royaume.  (Cn.D.) 

BAA5CH.  (  Ichihyol.  )  Voyeï  MAurréftOBE.  (U.C.) 

BAATNE-GANS.  (  OrnUh.  )  Nom  de  la  beniache ,  amu  try. 
tbrojiifi,  Gmel.,  en  Norwége.{CH.  D.) 

KAB.  (OrniA.)  On  donne,  en  Allemagne,  ce  nom  et  ceux 
de  Toah ,  rapp  et  rave  au  corbeau ,  eorvus  eorax,  IJnn.  (Ca.  0.) 

HA&A.  (Sot.)  Plante  d'Egypte  citée  sous,  ce  nom  dans  le 
manuscrit  de  Lippi  ,  qui  est  la  ménie  que  le  papularia  de 
Forskal  et  le  irianiheata  monogjna.  de  Linnsua ,  à  reporter  dans 
la  famille  des  portuiacées.  C'est  le  remé  du  Sénégal,  nom 
adopté  par  Adanson. 

Le  raba  des  Languedociens  est  la  rave,  brauiaa  râpa,  et, 
selon  quelques-uns,  le  raifort,  raphanut  uUivai,  qui  est  aussi 
nommé  raie,  (J.) 

RABADl AUX.  (Ornith.)  Ce  nom  désigne,  en  Flandre,  les 
pinsons  qu'on  a  privés  de  la  vue ,  alîn  de  les  rendre  chan- 
teurs infatigables ,  lorsqu'on  s'en  sert  comme  appelans  pour 
attirer  dans  les  pièges  les  oiseaux  sauvages  de  la  même  espèce. 
(Ch.  D.) 

RABAILLET.  {Omilh.)  Nom  vulgaire  de  U  cresserelle  , 
falco  linnunculus,  Linn.  (Ch.  D.) 

BASAJI.  {Ichtkyot.)  Nom  arabe  d'un  poisson,  rapporté 
par  Forskal  et  Bonnalerre  au  genre  Chétodon,  et  que  nons 
RvoDS  décrit,  avec  de  Lacépèiîe ,  sous  la  dénomination  d'Mo- 
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locBttTKEKABAii,  dans  ccDîctioanaîre,  tom.  XXI,  pag.  ±94. 
(H.C.) 

RABALINO.  {Onùih.)  Ce  Dam  et  ceux  de  ralolaae  et  rkoaau 
sont  donna,  ches  les  Grisons,  au  lagopède  ordinaire  ,  tttrao 
tagopoM,  Linn.  (Ca.  D.) 

BABANA.  (Bol.)  Un  des  noms  de  la  moutarde.  (  L.  D.) 

RABANEL.  (Bot.)  Une  espèce  de  sénevé,  tinapU  dûtteUi, 
Lagasc.,  est  ainsi  nommée  à  Orcetis  en  Espagne.  (Lem.) 

RABANENCO.  (  f chififol.  )  Un  des  noms  languedociens  de 
Timbre.  Voyei  CosicoNK.  (  H.  C.  ) 

RABARBARUM.  (Bof.)  Synonyme  de  rhahartarirm ,  nom 
iatin  de  la  Rbdbaibe.  Voyez  ce  mot.  (Leh.] 

RABASou  PUDI.  (Mamm.  )  Dana  le  même  Dictionnaire 
languedocien ,  on  trouve  ces  mots,  comme  serrant  s  désigner 
le  putois.  (Desm-) 

RABAS  od'RAVAT.  (Mamm.)  Noms  languedociens  ,  <)ui 
s'appliquent  k  un  vieux  mouton ,  et  aussi  à  un  mouton  à 
laine  pendante  et  frisée ,  selon  l'abbé  de  Sauvage ,  auteur  du 
Dictionnaire  languedocien.  (DeiM.) 

RABASSO.  (Bol.)  Nom  provençal  du  raifort  cultivé,  cité 
par  Garidel.  (J.  ) 

BABBEI  et  CONY.  {Mamm.)  Nom  anglois  du  lapin  et 
de  sa  femelle.  (Dksm.  ) 

RABBIT.  (Mamm.)  Nom  anglois,  équivalant  à  celui  de 
Rabbet.  (Dksm.) 

RABD.  (Bol.)  Nom  arabe,  suivant  Forskal,  de  son  buphtiU' 
mum  graveoUns.  (  J.) 

RABDOCHLOA  (Bol.) ,  Pal.  Beauv. ,  AgrosC.,^.  84 ,  tab.  1 7 , 
fig.  3.  Ce  genre,  établi  par  Beauvois,  appartient  à  l'oxydema 
de  Nuttal  :  il  diffère  à  peine  du  Uplochloa,  et  se  rapporte  à 
plusieurs  espèces  de  cynosuruï,  telles  que  le  cynoturut  virgatas, 
monoitaehjrot ,  domirtgentit ,  etc.,  ainsi  qu'à  plusieurs  chtons 
(voyez  Leptochloa).  II  se  distingue  par  son  port ,  les  fleurs 
formant  unepanîcule  simple;  les  rameaux  épars  ou  Aistigiéi, 
simples,  filiformes;  lesépillets  presque  unilatéraux;  les  valves 
calicinales  plus  courtes  que  celles  de  la  corolle,  renfermant 
trois  à  cinq  fleurs;  la  valve  inférieure  de  la  corolle  munie 
d'une  soie  à  son  sommet  f  qui  est  crénelé  ;  la  valve  supérieure 
entière.  (Poii.) 
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RABEK.  (  Omtib.)  f,es  oiseaux  dont  il  ett  fait  mention  sous 
ce  nom  et  sous  celui  de  rabekès ,  dans  les  Voyages  de  Roberts 
et  de  Dampier,  sont  des  hérons  gris  de  l'espèce  commune, 
ardeamajor  et  eînerea,  Linn.  (Cr>D.) 

HABENKR^ME.  (Omith.)  Nom  de  la  corneille  commune, 
eorvui  eonnt,  Linn^,  suivant  Blumenbacb,  Manuel  d'histoire 
naturelle.  (Ca.  D.) 

RABETTE.  (Boi.)  Cest  la  navette,  variété  du  chou.navet. 
{L.D.) 

RABIHORCADO.  (Ornilh.)  Ce  nom,  qui. signifie  queue 
fourchue,  et  celui  de  ra^-di-junco,  désignent  en  espagnol  la 
frégate,  peUeaaui  aquilus,  Linn.,  que  les  Portugais  appellent 
rabaforeado.  (Cn.D.) 

RABIJUNCOS.  (Orniih.)  Nom  espagnol,  cité  par  Ulloa, 
comme  désignant  le  phaéton  ou  paille- en- queue  ,  phaeton 
athereui,  Linn.  (Ch.  D.) 

RABIOLLE  ou  RABIOULE.  {Bot.)  On  donne  ces  noms  au 
ebouTave  et  à  une  variété  du  chou-navet.  (L.  D.) 

RABIROLLE.  {Omith.)  Nom  provençal  de J'bi rondelle  de 
fenêtre,  hiruado  arbica,  Lino.(CH.  D.) 

RABIRRUBIA.  {Ichlhyol.)  A  la  Havane,  on  donne  ce  nom 
au  «pare  queue-d*or.  Voyer  Sfahe.  (H.  C.) 

RABIS.  (  Bot.  )  La  carlioe  tans  tiges  est  ainsi  nommée  dans 
les  Pyrénées.  (Lem.) 

RABIS.  {Mamm.)  Ce  nom  patois  est  appliqué  au  loup  dans 
quelques  provinces.  (Des».) 

•    RABO.  (Bot.)  En  Languedoc  on  donne  ce  nom  à  la  rave. 
(L.D.) 

RABOFORCADO.  {Ornith.)  La  frégate,  oiseau  de  grand 
vol ,  voisin  des  cormorans ,  est  ainsi  nommée  par  les  Portu- 
gais et  les  Espagnols.  (Desh.  ) 

RABOLANE.  (OrniA.)Voyeï  Rabaltko.   (Ch.D.) 

RABOTEUSE.  (  Erpét.  et  JchthyoL)  Nom  spécifique  d'une 
ToBTUE  et  d'une  Pastknacue,  Voyez  ces  mots.  (H.C.) 

RABOTEUX.  {TehOtyot.)  Bloch  a  donné  le  nom  de  eotlut 
teaher  ou  de  ehahot  raboteux  à  un  poisson  qui  est  probablement 
le  même  ()«e  le  plafyeéphaU  ruté.  Voyei  PtATTcéPHALB.  (  H.  C.  ) 

RABOUILLËRE.  i  Mamm.)  Les  chasseurs  appellent  ainsi  le 
terrier  où  la  lapine  se  relire  pour  faire  ses  petits.  (Desh.) 
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RAC.  {Conehyï.)  AdflnMD  (Sénég.,  p.  iSo,  pi.  lo)  décrié 
et  figure  une  très-petite  espèce  de  buccin,  fort'VoisiDe  de. 
ion  nisot,  dont  Gmelin  et  M.  de  Lamarck  n'ont  pas  parlé  e( 
qui  pourrait  bien  n'être  qu'ua  jeune  ftge.  (Db  B.) 

AACANEITE.  (  Ornith.  )  Nom  que  les  chasseurs  donnent 
aux  sarcelles.  (Cb.  D.) 

RACARIA.  (Bot.)  M.  Richard  regarde  ce  genre  d'Aublet 
comme  une  espèce  de  talûia  du  même  auteur,  dans  la  famille 
des  sapindëes.  Voyei  ci-après  Racakiea.  (J.) 

RACARIER,  Raearia.  (Bot.)  Ce  genre  a  été  établi  par 
Aublet,  mais  il  n'en  a  connu  que  les  fruits;  il  paroit  se  rap- 
procher beaucoup  par  son  port  du  taUùa ,  établi  par  le  mênie 
auteur,  mais  dont  il  n'avoit  pas  vu  le  fruit.  D'après  lui,  son 
raearia  sylvalica  (  Aubl. ,  Guiau.,  2  ,  Suppl.,  p.  24,  tab.  38i) 
est  un  aclirisseau  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  dix  ou  doute 
pieds.  Sou  tronc  est  droit ,  d'environ  trois  ou  quatre  pouces 
de  diamètre,  revêtu  d'une  écorce  mince,  lisse,  marquée 
par  les  impressions  des  feuilles  tombées,  et  garni,  un  peu 
au-dessous  de  ces  impressions,  de  tubercules  d'où  sortent  des 
épines  dures,  longues  de  trois  ou  quatre  lignes.  Le  bois  est 
blanc,  fort  dur;  les  feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  ailées, 
composées  d'environ  trois  paires  de  folioles  glabres,  ovales,  ai> 
guè's,  très- entières,  rangées  par  opposition  le  long  d'un  pétiole 
long  d'environ  dix  pouces  ,  triangulaire,  très-épais  à  sa  base, 
terminé  par  une  pointe  fort  aigui?;  chaque  foliole  est  longue 
de  sept  à  huit  pouces,  sur  trois  et  demi  de  large,  d'inégale 
grandeur,  les  supérieures  plus  larges. 

Les  fruits  sont  disposés  en  une  sorte  de  grappe  au  sommet 
d'un  tronc  sur  lequel  Aublet  n'a  jamais  vu  de  branches.  Ces 
fruits  ont  la  grosseur  et  la  forme  d'un  gland ,  revêtus  d'une 
écorce  épaisse  et  jaune  ,  qui  recouvre  une  substance  acide 
et  molle,  renfermant  trois  noyaux  oblongs ,  triangulaires, 
rapprochés  par  leur  face  interne,  convexe  à  leur  face  exté- 
rieure. Chacun  de  ces  noyaux  renferme  une  amande  verte, 
qui  a  la  saveur  d'un  pois  vert;  quelquefois  il  n'y  a  qu'un 
seul  noyan,  de  forme  ovalci  d'autres  fois  il  en  a  deux  com-. 
primés,  appliqués  l'on  contre  l'autre,  convexes  à  leur  face, 
extérieure.  Ces  fruits  sont  supportés  par  un  pédoncule  ligneux, 
profondément  enfoncé  dans  leur  substance.  Cet  arbrisseau 
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croit  daos  les  forêts  de  la  Guiaae,  au  bas  de  la  montagne 
des  Serpens  ;  il  porte  ses  fruits  vers  le  milieu  de  l'été.  (Poir.) 

RACCO.  (Bol.)  C'est  le  nom  d'une  variété  de  froment, 
que  l'on  cultive  dans  les  environs  de  Nantes.  (Lem.) 

HACCOON.  (Mamnt.)  Nom  anglois  du  raloo.  (Dg9m.) 

RACE;  (Omi'lft.)  Sans  remonter  aux  causes  primitives  qui 
produisent  les  différentes  races  d'animaux,  on  croit  devoir  se 
borner  à  observer  ici ,  relativement  aux  oiseaux  ,  que  les  race* 
différent  des  variétés,  en  ce  que  celles-ci  consistent  dans  de* 
différences  accidentelles  qui  ne  se  reproduisent  pas  et  dispa- 
roissent  avec  les  individus,  tandis  que  chez  les  races  lesmodi* 
ficatioDs  observées  dans  la  taille  et  le  plumnge  des  pères  et 
mères  se  retrouvent  dans  les. descendans,  qui  ne  reprennent 
plus  les  couleurs  ni  les  proportions  anciennes,  et  quelquefois 
même  contractent  deshabitudes  différentes,  comme  on  l'a  re^ 
marqué  chez  des  perdrix  devenues  blanches,  quiontcessé  toute 
rïtmmunication  avec  les  perdrix  grises  dont  elles  tiraient  leur 
origine  ,  et  qui  ne  l'allioîeut  plus  qu'entre  elles,  quoique  les 
nnes  et  les  autres  vécussent  dans  le  même  canton.  (Cn.D.) 

KACE-HOBSE.  (  Ornilh.  )  Les  oiseaux  que  les  matelots  des 
voyages  de  Waltis  et  de  Cook  désignaient  par  cette  expres- 
sion, qui  signifie  cheval  de  coirne,  sembloient  devoir  être  ex- 
clusivement rapportés  aux  manchots,  k  cause  de  la  vitesse  avec 
laquelle  ils  frappoient  les  flots  de  leurs  pieds  et  de  leurs  ailes. 
Malgré  le  double  passage  de  Forster,  cité  dans  l'Histoire  des 
oiseailx  de  Buffon,  tom.  g,  in-4.*,  p.  414  et  4i5,nepour- 
roït-on  pas  en  effet  concilier  ces  termes  avec  le  nom  de  ea- 
narà*  lonrdauts ,  que  les  Anglois  lenr  ont  donné  dans  les  lies 
Falbland ,  en  supposant  qu'après  les  avoir  vus  nager  en  pleine 
mer ,  ils  les  aient  «perdus  marchant  péniblement  prés  des  ri- 
vages. (Cn.  D.) 

RACHA.  (Ontifh.)  Ce  nom  hébreu  delà  bttppcupupaepops, 
désigne  aus}i  le  canard  mile  en  allemaud ,  suivant  Gesner. 
(CD.) 

RACHAM.  (  OmiAi  )  Ce  nom  arabe ,  qui  s'écrit  aussi  ra^ 

}uim,  éloit  donné  par  les  Hébreux,  suivant  Gesner  et  Aldro- 
vande  ,  a  l'orfraie  on  à  nue  espèce  de  vautour.  (  Cn.D.) 

RACH  AMAH.  (  Ormth.  )  Cet  oisean  est  le  vautour  d'Egypte, 
wUmt  ftrmoflfTat ,  Gmel.,  Sguré  dans  buce,toin.  S,  jl.3}'^ 
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et  qne   l'on    JiomaU  aussi  poule  de  Pharaon  et   Talhamelh, 
(Ch.D.) 

RACHE.  (Omi^Fi.)  L'oiieau  qu'on  appelle  ainsi  en  Silësie  , 
et  que  les  AUemands  nomment  rocher  ou  racle,  est  le  roUier 
commun ,  coracias  garrula ,  Lion.  (  Ch<  D.  ) 

RACHIS.  {Bot.)  L'extrémité  de  la  tige  des  graminées,  qui 
forme  l'axe  de  l'épi,  est  ainsi  nommée. 

Quelquefois  on  a  appliqué  la  même  dénomination  pour 
désigner  les  axes  des  chatons,  et  mêmes  les  tiges  de  quelques 
graminées,  ou  l'axe  ou  la  côte  de  la  fronde  des  fougères.'(LBH.) 
B ACHLEHANE.  (  Orniâi.  )  Nom  suédois  du  tétras  à  queue 
fourchue,  telrao  fttrix,  Lina.  Ce  nom  s'écrit  aussi  riitlejfiiu)  et 
raehlan.  (Ch.D.) 

RACINE,  Radix.  (Bol.)  Le  nom  de  racine  s'applique  sur- 
tout à  cette  partie  inférieure  du  végétal ,  simple  ou  divisée , 
qui  s'enfonce  dans  la  terre  et  se  couvre  de  radicelles,  ou^ 
comme  disent  les  cultivateurs,  de  chevelu,  petites  ramifica- 
tions de  la  racine,  qui  sont  autant  de  bouches  aspirantes. 

Les  radicelles  sortent  chacune  d'une  coléorrhyte,  dans 
beaucoup  de  mono  cotylédons  et  de  dicotylédons. 
'  A  l'exception  de  quelques  trémelles  et  de  quelques  confer- 
ves,  dont  la  substance  est  homogène  et  qui  vivent  à  la  surface 
de  la  terre  ou  dans  l'eau,  tirant  leur  nourrilure  d'une  ma- 
nière uniforme  par  tous  les  points  extérieurs  de  leur  corps, 
toutes  les  plantes  ont  des  racines.  11  en  est  même  qu'on  peut- 
considérer  comme  n'étant  en  totalité  que  racinei  de  ce  nont- 
bre  est  la  truffe. 

Presque  toutes  les  parties  du  végétal  sont  de  nature  à  s'ea- 
raciner  :  la  pointé  des  feuilles  de  l'aspidium  rkitophyllam ,  de 
VaspUnium  rhizopl^Uiim,  etc.;  les  nœuds  des  chaumes  des  gra- 
minées, la  superficie  entière  des  tiges  du  bignonia  raJi'cons, 
du  lierre,  etc.;  la  base  des  feuilles  du  justicia  UUa,  du  rueltia 
ovalO',  de  l'oranger,  etc.;  l'extrémité  des  branches  de  tous  les 
végétaux  ligneux. 

Une  branche  de  saule,  courbée  en  arc,  et  enfoncée  dans 
la  terre  par  ses  deux  bouts,  s'.eoracîne  par  l'un  et  par  l'autre 
et  produit  des  rameaux  dans  sa  partie  moyenne.  Les  branches 
du  figuier  des. pagodes  s'inclinent  d'elles-mêmes  jusqu'à  terre  ^ 
y  iettent  des  racines  et  forment  de  magnifiques  arcades.  L« 
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mlutia  rosta  produit  de  sa  cime  des  filets  dâi^  qui  descendent 
aussi  jusqu'à  terre  et  s'y  attachent. 

La  plupart  des  plantes  d'eau  douce,  le  n^uphar,  le  mé- 
ilyanthe,  la  renoncule  aquatique,  etc.,  outre  les  racines  qui 
les  retiennent  au  sol,  en  ont  encore  de  flottantes  qui  partent 
de  la  base  des  feuilles. 

Le  lemaa,  connu  sous  le  nom  de  lentille  d'eau,  n'a  que  des 
racines  flottantes  j  ce  sont  de  simples  filets,  terminés  chacun 
par  un  petit  cornet  charnu. 

'  Les  racines  des  plantes  grasses,  telles  que  les  cierges,  les 
metemhrya.jUh.em.am ,  tes  tlapetia  et  autres  espèces  d'un  tissu 
lâche  et  succuient,  sont  sèches,  fibreuses,  et  ne  servent,  ce 
semble,  qu'à  fixer  ces  plantes  au  sol.  La  succion  des  tiges  et 
des  feuitlessut&t  aux  besoins  des  plantes  grasses,  parce  qu'elles 
transpirent  peu;  aussi  les  voït-on  croître  avec  vigueur  dans 
les  climats  chauds  sur  des  rochers  arides. 

Des  espèces  d'un  tissu  plus  serré,  la  giroflée  jaune,  l'er^ti- 
mum  murale,  le  mufle  de  veau,  etc. ,  qui  s'accommodent  fort 
bien  d'une  terre  humide  et  substantielle,  se  comportent  de 
même  que  les  plantes  grasses,  quand  le  haiard  les  fait  crotlre 
sur  les  rochers ,  sur  le  sable  ou  sur  les  murs  :  leurs  racines 
les  fixent,  leurs  feuilles  les  nourrissent. 

Les  plantes  parasites  enfoncent  leurs  racines  dans  l'écorce 
des  autres  plantes.  Lorsque  le  gui  prend  pied  sur  une  branche, 
ses  racines  s'étendent  dans  la  couche  annuelle ,  rappelée  liber; 
mais  comme  cette  couche  s'endurcît  et  se  change  en  bois, 
d'autres  racines  percent  au-dessus  des  premières  et  s'atoogent 
dans  le  nouveau  liber  développé  à  la  superSeie  de  l'ancien. 
Le  phéaomèné  se  reproduit  jusqu'à  ce  que  la  branche  ou  le 
gui  périsse;  aussi,  à  ne  juger  que  sur  l'apparence,  on  diroît 
que  les  racines  des  vieux  guis  ont  pénétré  de  vive  force  )us- 
qu'an  c<Bur  du  boîs. 

L'orobanche,  la  clandestine,  l'hjpociste,  implantent  leurt 
lacines  sur  celles  de  certains  végétaux  ligneux. 

Dans  l'Amérique  méridionale,  coutrée  de  merveilleuse  vé- 
gétation ,  des  arbres  vivent  en  parasites  sur  d'autres  arbres. 
Les  longues  racines  du  claiia  roiea,  parasite- de  cette  nature, 
descendent  de  la  cime  des  arbres  jusqu'à  terre,  et  .quelquefois 
ces  racines  »  tenant  à  l'entregrefier  et  à  se  couvrir  d'une  seule 
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tt  mâme  ëcorce,  formant  un  immenie  fourreau,  dans  lequel 
est  renfermé  le  tronc  étranger  qui  soutient  dans  les  airs  celui 
du  clasia. 

Beaucoup  de  lichens ,  de  champignons ,  de  mousses ,  se 
cramponnent  à  l'ëcorce  des  arbres,  mais  il  ne  parott  pas  qu'ils 
en  détournent  la  téve  à  leur  profit. 

Le  iclerotium  crocorum ,  qui  n'est  tout  entier  qu'une  racine , 
s'attache  aux  oignons  du  safran  et  en  dévore  la  substance. 
(VoyeiKaiîociowiA.) 

La  durée  des  racines  est  un  caractère  qu'on  ne  doit  pas 
négliger.  Les  unes  sont  passagères,  les  autres  sont  vivaces.  Les 
premières  ne  subsistent  qu'une  aanée  ou  deux  ans  au  plus; 
elles  périssent  avec  le  reste  de  la  plante ,  après  une  seiile 
floraison.  Les  autres,  quand  elles  portent  des  tiges  ligneuses, 
durent  autant  qu'elles,  et  quand  elles  portent  des  tiges  her- 
bacées, elles  survivent^  ces  tiges,  en  produisent  de  nouvelles, 
et  n'ont  pour  ainsi  dire  pas  de  fin. 

On  peut  rapporter  presque  toutes  les  racines  qui  fernusent 
la  partie  inférieure  des  végétaux  aux  cinq  espèces  suivairfes: 
les  pivotantes,  les  fibreuses,  les  tubéreuses,  les  bnlbiféres  et 
les  propejaives. 

1."  Les  pivotantes  sont  formées  par  le  caudex  descendant, 
qui  s'enfonce  perpendiculairement  dans  le  sol  et  représente 
une  espèce  de  pivot.  Leur  forme  générale  approche  plus  ou 
moins  de  celle  d'un  cône  renversé.  Ces  racines  sont  quelque- 
fois sans  ramifications  (carotte,  rave),  et  d'autres  fois  elle» 
ont  des  branches  d'autant  plus  vigoureuses  et  plus  longues, 
qu'elles  parlent  de  points  plus  ou  moins  voisins  de  la  surface 
de  la  terre  (frêne).  Beaucoup  d'herbes  et  le  plus  grand 
nombre  des  aibres  bilobés,  ont  des  racines  pivotantes;  Aucun 
monocotylédon,  que  je  sache,  n'en  «  de  telles. 

L'oxigène  est  nécessaire  au  développement  et  à  la  conser- 
vation des  racines.  Cela  est  bien  visible  dans  les  arbres  à  r»- 
,cines  pivotantes;  car,  si  l'on  exhausse  Je  sol  autour  de  leur 
tronc,  il  arrive  souvent  que  de  nouvelles  ramifications  nais- 
sent immédiatement  au-dessous  de  la  superficie  du  learain, 
et  que  celles  qui  sont  plus  avant  dans  la  terre  et  Ja  partie 
inférieure  du  pivot  se  détruisent. 

Quelquefois  les  ramifications  latérales  des  racines  pivo- 
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tantes  tracent  aa  loin  et  produisent  dei  turions,  sortes  4^ 
boutons  nés  sous  terre  qui  cherclieiit  la  lumière  et  donaent 
naissance  k  de  nouvelles  liges. 

Les  ramiG cations  latérales  de  la  racine  pivotaBêedn  gthu- 
hcrtia  dùtieka  on  cyprès  distiipe,  grand  arbre  des  contrées 
marécageuses  de  l'Amérique  septentrionale,  pousse-  de  dis- 
tance en  distance  des  cônes  d'un  bois  mou,  sans  branches  ni 
feuilles,  qui  s'élèvent  à  phia  d'un  mètre  au-dessus  de  la  sur^ 
face  du  sol.  Des  cAnes  moins  élevés  naissent  autoin-  du  tronc 
de  Vavieenia,  petit  arbre  des  contrées  chaudes  de  rAmérique< 

Certains  matjgles  ou  palétuviers ,  qui  se  plaisent  sur  lea 
plag[es  maritimes  des  terres  équinosiales,  portent  leurs  bran- 
ches et  leurs  racines,  entrelacée»  comme  un  grillage,  i  quel- 
ques centaines  de  pas  sur  les  eanx  de  la  mer. 

Plus  le  terrain  est  meuble  et  plus  les  racines  des  arbret 
s'alongent.  Celles  qui  pénètrent  dans  des  conduits  d'eau  se 
divisent  en  une  multitude  infinie  de  filets  menus,  «t  de- 
Kienneat  ce  qu'on  appelle  des  qiteaet-d»-renard. 

3.°  Les  racines  fibreuses  sont  composées  d'une  multitude 
de  fibres  grêles,  tanlbtnmples,  tontM  rainifiées.  Quelquefois 
le  caudex  descendant  exùle  confondu  avec  ces  fibres,  dont  il 
ne  se  distingue  par  aucun  caractère;  et  quelquefois  aussi  ce 
caudex  se  détruit  peu  après  la  germJjiatÎQn.  Cette  suppression 
naturelle  du  caudex  descendant  ordinairem^t  dans  les  mo- 
nocotylédoni,  fait  que  les  draetena,  les  pandanus,  les  palmiers, 
des  arbres  si  vigoureux,  au  lieu  d'enfoncer  dans  la  terre -un 
épais  et  long-pivot,  comme  nos  orUes  on  nos  Cbtnes  ,  s'f 
atlacbent  par  un  grand  nombre  de  fileta  plus  ou  moins  déliés. 

3.°  Les  tubercules  qui  ont.  fait  donner' le  nom  de  tubé- 
reuses à  certaines  racines,  sont  des  rendcmens  charnus  mu- 
vent arrondis,  masse  de  tissu  cellulaire,  que  parcourent  quel* 
qoes  vaisseaux  qui  se  rendent  vers  tous  les  pointa  de  la  sur- 
face ,  d'ail  doivent  partir  les  filets  radicaux  et  les  turions.  Le) 
poches  du  tissu  cellulaire  des  tubercules  sont  remplies  d'une 
fécule  amilacée. 

Le  caudex  descendant  se  dév^oppe  dans  certaines  c^èces 
en  une  racine  tubéreuK,  comme  on  le  peut  voir  parla  ger- 
mination du  cyclamen  et  de  beaucoup  d'orchidées. 

Le  tubercule  du  cyclamen  survit  à  la  chute  des  feuilles, 
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growît  d'anaée  ea  année  et  doitne  naîsunce  à  de  n 

turioDs.  > 

Les  orehit,  les  latyrium,  etc.,  produisent  chaque  année, 
dÈ  la  fiTtlK  latérale  de  leur  coUet ,  un  nonrean  tubercule, 
^ui  pousse  une  tige  an  printemps  suivant ,  à  quelques  milli- 
métrés de  la  plaG«  que  l'ancienne  tige  occupoit.  CelleH:i  a 
ditparu  pendant  l'hiver;  son  tubercule,  qui  a'ett  épuisé  pour 
la  nourrir,  n'est  plus,  an  retour  de  la  belle  saison,  qu'une 
xnaue  cellniense  ridée,  desséchée  et  sans  vie.  H  est  a  remar- 
qua' que  les  filets  radicaux  de«  orchidées  naissent  ordiaaire- 
menl  de  tenr  collet,  et  4iue  leun  tubercules  ne  s'cnracineni 
point;- aussi  doit' on  soupçonner  qne  ces  tubercules  ne  tirent 
que!  peu  de  nourriture  de  la  terre. 

Les  ramifications  dés  racines  se  renflent  en  tubercules  dam 
une.  multitude  d'espèces.  Let  pommes  de  terre,  les  patates, 
les  ignames,  les  hmIus  de  la  filipendnle ,  etc. ,  n'ont  pas  une 
autre  loriginek 

4.°  Nous  devons  entendre  par  racines  bulbiféres,  des  tuber- 
cules minces,  élargis  en  platean,  dont  la  surface  inférieure 
produit  des  Utets  radicaux  et  dont  la  surface  supérieure  porte 
nn.  oignon  «n  halie,  sorte  de  gros  turion  qui  se  forme  dans. 
une  année  et  se  développe  une  ou  plusienn  années  après. 

La  destruction  du'  candez  descendant  de  la  plantule  des 
monoco^édoos  à  tige  annuelle  et  le  mode  de  croissance  de 
lenrs  .feuilles,  amènent  soaveal  la  formation  d'une  racine 
hulbîiière. 

.  La  différence  entre  la  racine  bulbifère  et  la  racine  tnbé- 
reuse  est  légère  :  dans  la  première ,  le  lurion  est  très-apparent 
et  le  tnbcvcule  l'est  fort  peu;  dans  là  seconde,  l'inverse  a 
lie«i ,  e!est>H^dire  qne  le  tij>e1>cale  présente  un  volume  con> 
sidérante  et  que  le  turion  est  à  peine  visible. 

â.°  Les  racines  progressives  sont,  À  proprement  parler,  dfs 
tiges  enracinées  quii  s'alongent  et  se  ramifient  entre  deux 
terres,  en.smvant  une  direction  plus  ou  moins  horizontale. 
Elles  donnent  des  pousses  annuelles  et  se  développent  par  le 
HMjren-de  totfîonsqui  naissent  à  leurs  extrémités  antérieures, 
tandis -que  leurs  extrémités  postérieures  se  détruisent  et  sem- 
blent avoir  été  tronquées  ou  mordues,  selon  l'expression  des 
botaniAes.  Quelques  racines  progressives  offrent  de  distance 
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en  distance  des  impreisioni  qui  reuemblenl  à  celles  d'un  ca- 
chet sur  une  cire  molle  (sceau  de  Salonton,  aUium  nutant);     , 
ce  sont  des  ctealricea  que  laissent  les  tiges  a&mielles  en  se 
détachauf. 

,  Les  cinq  espaces  de  racines  que  je  viens  d'exam'iner  se  con- 
fondent ensemble  par  des  nuances  intermédiaires.  Ainsi  la 
racine  du  navet  tient  en  mtme  temps  de  La  pivotante  et  de 
la  tubéreuse ,  et  la  racine  de  Vallium  nutatu  participe  de  la  tu- 
béreuse, de  la  bulbif^re  et  de  la  progrcasîve.  La  racine  du 
topinambour  offre,  à  la  fois,  un  pivot  qui  s'enronce  dans  la 
terre  et  des  racines  progressives  cbargées  de  tubercules. 

Revenons  à  des  considérations  plut  générales. 

La  force  et  la  longueur  des  racines  ne  sont  pas  touioum 
proportionnées  h  li  grandeur  des  végétaux.  Le  groupe  des  cfr- 
niféres  et  celui  des  palmiers  comprennent  peut>étre  le*  plus 
élevés  de  tous  les  arbres,  et  cependant  leurs  racines  sont 
courtes  et  ne  les  alfacbenl  quelquefois  que  foibtement  à  I» 
terre;  tandis  que  la  Inieme  de  nos  prairies,  dont  les  tiges 
berbacées  ne  s'élèvent  pas  k  plus  de  cinq  i  six  décimètres, 
a  souvent  des  racints  pivotantes  longues  de  trois  à  quatre 
mètres.  ■ 

Les  racines  des  plantes  berbacées  difiïrent  beaucoup  ,  par 
leurs  propriétés,  des  parties  de  ces  plantes  qui  sont  exposées 
à  l'hir  et  à  la  lumière.  Cela  est  visible  dans  la  carotte,  la 
pomme  de  terre,  la  scamonée,  le  jalap,  la  betterave,  etc. 
Les  racines  des  arbres  n'offrent  pas,  en  général  des  dîGTérences-* 
nussi  prononcées;  cependant  on  en  voit  des  exemples.  C'est 
une  chose  bien  remarquable  que  la  ftvte  odeur  d'ail  qu'ex- 
halent les  racines  des  mimotaj  odeur  qui  ne  se  retrouve  dans 
aucune  autre  partie  de  ces  végétaux,  si  ce  n'est  quelquefois 
dans  leurs  graines. 

On  a  dît  plus  haut  que  c'éloil  par  les  ramîfî cations  déliées 
que  l'on  nomme  radicelles ,  que  les  sucs  nutritifs  pénéiroient 
dans  la  plante  ;  en  voici  la  preuve  :  un  navet  dont  la  pointe 
seule  trempe  dans  l'eau,  pousse  des  feuilles;  mais  un  naret 
dont  ta  partie  moyenne  plonge  dans  le  liquide,  tandis  que 
la  pointe  est  h  sec,  ne  fait  aucun  développement. 

Pour  ne  pas  s'affamer  mutuellement,  les  racines  de  plantes 
d'une  égale  vigueur  ont  besoin  d'Ctre  d'autant  plus  éloignées 
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les  unes  des  autres,  que  la  terre  qui  les  nourrit  «t  moiiM 

subst^nlielle. 

Les  herbes  périssent  au  pied  des  jeunes  arbres,  parce  que 
le  chevelu  ramassé  autour  du  collet  épuise  la  t^re;  mais 
les  vieux  arbres,  étendant  au  loin  leurs  racines  vigoureuses, 
laissent  subsister  les  herbes  voisioca  et  détruisent  celles  qui 
sqnt  éloignées- 
La  croissance  des  racines  vivaces  commence  en  automne. 
A  cette  époque  les  rayons  du  soleil  sont  sans  force  i  les  nuits 
deviennent /roides;  les  feuilles  s'imbibent  de  l'humidité  de 
l'atmosphère  et  transpirent  peuj  les  sucs  se  cantonnent  dans 
tes  parties  inférieures  du  végétal  et  les  nourrissent.  Mais  sitôt 
que  le  froid  a  pénétré  la  couche  superficielle  de  la  terre ,  la 
végétation  des  racines  s'arrête  et  elle  ne  reprend  qu'au  retour 
de  la  belle  saison;  alors  rextrënûtë  de  chaque  radicelle  se 
gonSe  et  forme  un  mamelon  blaqchjitre ,  qui  s'alonge  et  se  for- 
tifie jusqu'à  ce  que  lea  vives  chaleurs  de  l'été,  attirant  toute 
la  sére  vers  les  parties  supé^euresi  en  privent  les  racines  et  ' 
les  épuisent.  C'est  par  cette  raison  qu'il  faut  récolter  en  hiver 
les  racines  vivaces  que  l'ou  recherche  pour  leurs  propriétés 
tnédiieinalei. 

Tant  que  la  sève  est  en  monvement,  l'oxigène  de  l'air  se 
combine  avec  le  carbone  de  la  racioe  et  forme  de  l'acide 
carbonique;  les  mucilages,  les  sels,  les  gai  en  dissolution  dans 
l'eau  )tool  aspirés  par  le  chevelu*,  l'acide  carbonique  contenu 
-  dans  la  racine ,  soit  qu'il  y  ait  été  formé  par  l'action  de 
l'oxigène  ,  soit  qu'il  provienne  directement  de  la  terre, 
s'élève  par  les  tiges  jnsqnes  daoa  les  feuilles,  où  il  est  dé- 
composé. 

On  seroit  dans  l'erreur,  si  l'on  croyoitque  le  chevelu  choi- 
sit dons  la  terre  les  substances  propres  au  végétal;  il  aspire 
tout  ensemble  l'eau  avec  les  matières  qu'elle  tient  en  disio- 
lution  ;  mais  la  succion  est  d'autant  plus  considérable  que  les 
matières  étrangères  altèrent  moins  la  liquidité  de  l'eau.  Quand 
ce  liquide ,  chargé  de  substances  solubles ,  acquiert  uaegrande 
viacosité,  la  racine  pompe  fort  peu  et  Je  végétal  pAlit.  Quand 
au  contraire  l'eau  est  dansun  grand  état  de  pureté,  la  racine 
pompe  beaucoup ,  mais  néanmoins  le  végétal  ne  profite  guère 
davantage.  Cela  fait  comprendre  pourquoi  les  terres  trop 
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riches  ou  trop  frauvres  sont  également  csntrairok  à  iine  belle 
végétation. 

Il  Tant  un  obMacle  bien  puissant  pour  empêcher  la  racine  ' 
d'un  iabte  vigoureux  de  se  porter  dans  lin  terrain  subslln-' 
tiel  situé  à  sa  proximité.  Un  mur,  un  fossé,  sont  des  moyens 
insuffisans;  elle  perce  le  mur  de  part  en  part;  elle  s'incline 
et  se  rdéve  en  suivant  la  double  pente'  du  fossé.  On  ne  peut 
expliquer  raisonnablement  ce  phénomène,  qu'en  admettant 
que  l'humidité  du  sol  porte  les  sucs  dé  la  bonne  terré  jus- 
qu'à la  racine  et  détermine  par  ce  moyen  son  alongemenl. 

I«»  racines  ont  des  excrétioas  parliculUres.  La  terre  qui 
les  environne  est  souvent  noire  et  onctueuse.  M.  Brugmans 
dit  qu'il  a  vu  pendant  la  nuit  des  gouttelettes  sortir  de  la 
pointe  des  fibres  radicales  de  quelques  plantes  mises  en  ex- 
périence; il  assure  même  que  ces  excrétions  liquides  faisoient 
périr  tn  racines  étrangles  qu'elles  tsuchoient;  et  ce  savant, 
s'antorisant  de  cet  observations,  essaie  d'expliquer  par  là  le 
mystère  des  antipathies  dca  plantes.  Chose  étonnante!  On  eon- 
Botl  dea  espèces  qsi  ne  peuvent  souffrir  certaines  autres  es. 
pèces  auprès  d'elles  ;  l'ivraie  nuit  aux  céréales  ;  le  chardon 
hémorrhoïdal  à  l'avoine;  le  pavot, l'euphorbe  et  la  scabieuse 
des  champs  au  Un;  l'erigcram  aère  au  froment;  le  tp«rgula 
aTfeneis  au  sarrasin;  l'auoée  officinale  à  la  carotte. 

Par  sa  position,  la  racine,  plus  froide  pendant  l'été,  plus 
cbande  pendant  l'hiver  que  les  parties  exposées  à  l'air,  les 
préserve,  selon  l'occurrence,  de  l'excèsde  la  chaleur  ov  du 
froid.  Enfinellefixele  végétalausol,  et  ce  n'est  pas  sa  moin- 
dre ntililé. 

En  général,  les  plantes  bnlbeutes  s'accommodent  d'un  ter- 
rain BCC',  parée  que  les  bulbe*  ont  la  propriété  d'attirer  l'hu- 
midité  atmosphérique  «  les  plantes  à  rsejnes  fibreuses  se  plai- 
sent dans  une  terre  meuble,  parce  qu'elle*  y  étendent  libre- 
ment leur  sugoirs  délicats;  les  plantes  à  racines  pivatBnIes, 
et  surtout  les  espèces  ligneuses,  peuvent  végéter  sa r  an  sot 
compacte,  parâe  que  leiin  racsnea  ont  asses  de  vigueur  pour 
en  percer  les  couches. 

Les  terrains  trés-glaiseux  Mot  manrais  ;  tes  tennins  caleaires 
sont  ptna  mauvais  Bncore;  les  terrarna  de  stUe  silice ur  sans 
humus  ne  conricRnent  ipa'àiun  petit  noonbred'esp^esi'mais 
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rami&catioDi  ■upérintres  et  intétitvrti  ont  beancirap  de  rap- 
pvrta.  Si  l'on  retrancbe  d'un  arbre  quelque*  bnioches  conn- 
d^nblea,  le*  racines  qui  y  corrcapondent  souffrent  toujours 
et  quelquefoii  périuent.  Si  l'on  UUle  lea  rameaux  pour  les 
aligner ,  lea  raûnei  ne  l'éteadent  plat  et  prennent  insensible- 
ment la  fonne  que  le  ciseau  donne  k  la  tête  de  i'aibre.  Si 
l'on  coupe  In  aorninilé  de  la  tt^ ,  les  braachea  latérales  pren- 
nent plus  de  vigueur,  eonme  les  racines  laténlet  quand  on 
retranche  rcKtrémité  du  ptrot.  Le*  feuilles  et  le  chevelu  se 
détruisent  en  même  temps.  Enfin  l'expérience  prouve  que  le 
sommet  d'une  lige,  recouvert  de  terre,  peut  jeter  des  ra- 
cines, et  que  des  racines  exposées  à  l'air,  peuvent  produire 
des  feuilles  et  des  branches.  Mubsl,  Élém.  (Mass.) 

RACINE  D'ABONDANCE.  (Bot.)  C'est  U  beUerave.  (L.  D.) 

RACINE  D'AMÉRIQUE  ou  MABOUIA.  (Bot.)  On  donne 
en  Amérique  ces  noms  et  celui  de  mosiae  de*  toMvagei  k  U 
racine  du  Mabodibu.  Voyez  ce  mot:  (Lem.  ) 

RACINE  AMIDONIËRË.  (  Bot.  )  Un  des  noms  de  l'amm 
Vaculé.  (L.  D.) 

RACINE  D'ARMÉNIE.  (  Bol.  )  C'est  une  espèce  de  garance. 
(L.D,) 

RACINE  DE  BENGALE  ou  DE  CASSUMUNIAR.  {flot.) 
Voyet  Cauumumak.  (J.) 

RACINE  BLANCHE.  (Bot.)  C'«>tle  panaU  enltivé.  (L.  D.) 

RACINE  DU  BRÉSIL.  (Bot.)  C'est  un  des  noms  de  l'ipé- 
eacuanba.  il  a  été  éfalement  donné  au  Boeiiiavia  erteta.  (J.) 

RACINE  DEBRYONEct  RACl  NE  DE  BRYONE  FEMELLE. 
(Condijrl.  )  Elles  paraissent  n'Clre  antre  chose  qne  le  tlroa^Bt 
brjrona  de  GmcUn,  pteroeera  tmiMota  de  M.  de  Lamarck.  dans 
son  jeune  Ige.  Klein  a  imaginé  ce  nom  k  cause  d'une  certaine 
ressemblance  de  cette  ooquiUe  incomplète ,  posée  verticale» 
ment,  la  ^re  en  li«at,  le  canal  en  bas,  avec  1»  racine  de 
la  bryone.  (  Ds  B.  )       ' 

RACINE  DE  BRYONE  F£MELI£  HEPTADACT YLE . 
(Coaelyrl.)  Les  anciens  concbyliologistet  distinguoient  sous  ce 
nom  une  variété  du  plérocére  tronqué ,  dont  l'aile  trè»4ilatée 
avoit  ses  sept  digitations  courtes.  (De  B.) 

RACINE  DE  BRYONE  MALE.  (Cone^.)  C'est,  suivant 
Brugniècct  1b  nom  martlwnd  du  sfroraiu»  trunestus ,'  que  je 
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ne  cannois  pa«  el'  dont  ne  parient  ni  'Gmelin  ai  M.  de 
Lamsrck,  du  moincsoui  ce  nom;  cor  il  eit  tr'én •  probable 
^e  c'eit  l'eqtéce  de  ptérocère  que  M.  de  Lamsrck  a  noinmée 
P.  Iraiteata,  qui  est  en  effet  le  ttromhat  ir^nc  de  Gmèlin. 
Elle  portait  ce  nom  quand  les  digiUtions  étoiCRtfort  tfpaima 
^t  fort  longues.  (  De  B.  ) 

RACINE  DE  CAMOMILLE.  {Bol.)  Ce  nom  déùgoe  les 
raciaes  de  ta  ^yrèthre j aniktmit  pyrtthram.  (Lbh.) 

RACINE  A  CHAMHGNON.  (Bol.)  On  a  donné  ce  nom 
«4i  potyporut  tuieraOeri  dont  la  racine  rameoie,  encrodtéde 
terre ,  forme  des  niasses  compactes ,  connues  en  Italie,  sous 
le  nom  de  Pibkhe»  a  cbautikhov.  Voyei  tom.  XLII ,  pag.  41 4. 

RACINE  DE  CHAUCIS.  (Bot.)  Selon  M.  Bosc,  c'est  un 
des  noms  du  eontrayerva,  espace  de  dorttema,  (L«m.) 

RACINE  DE  CHINE.  {Bal.)  C'eit  la  racine  de  la  satse- 
pareille  de  Chine.  (Lem.) 

RACINE  DES  CHRÉTIENS.  (Bol.)  C'est  une  espèce  d'astra- 
gale, lutragallKt  ehriilianut.  (L.  D.) 

RACINE  DE  COLOMBO.  (Bot.)  Voyei  CoLniiBO.(/.) 

RACINE  DE  DIGTAME.  (Bot.)  Voyei  Dictane.  (L.  D.) 
,  RACINE  DE  DISerTE.  (Bùi.)  La  betterave  a  étédésignée 
sous  ce  nom.  (  L.  D.)  • 

RACINE  DOUCE.  (Bot.)  C'est  la  réglisse.  (L.  D.) 

RACir^  DE  DRACK.  (Bot.)  C'est  la  racine  du  dorilerùtt 
aontrayerva.  Vojei  Doistëne.  (Lbm.) 

RACINE  DE  FEMME  BATTUE.  (Bot.)  Un  des  noins  vul- 
gaires du  tamioier  commun.  (L.  D.) 

RACINE  DE  FLORENCE.  {Sot.)  C'est  l'iris  de  Florente. 
(L.D.) 

RACINE  INDIENNE.  (Bol,)  Voyet  Racikb  Saint-Chabim. 
(La«.) 

RACINE  JAUNE.  {Bot.)  Cest  en  Chine  le  nom  d'une  t^ 
eine  en  usage  comme  stomachique,  fébrifuge  et  diurétique. 
On  la  nomme  encore  raeim  d'or,  à  cause  peut-être  de  sa  cou- 
leur. On  présume  qu'elle  appartient  à  une  espèce  de  piga- 
non,  Ûiolietram.  (Lbm.) 

.  RACINE  DE  JEAN  LOFEZ.  (Bt^f.)  Cette  racine,  que  l'on 
croît  produite  par  un  arbre  ,  tire  son  itom  d'un  voyageur 
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pdrtu^ifl,  qtd  l'a  trtourée  le  premier,  ïelon  les  uds,  dans  la 
province  de  Zanguebar  en  A&îquei  selon  d'autres,  dans  l'Asie, 
Murray ,  qui  la  mentionne  dans  son  Apparatut  mtdicamiaum  , 
est  incertain  sur  son  origine.  11  nous  apprend  que  Hédi  est  le 
premier-qui  en  a  parié  t  et  qu'on  ne  l'a  bien  connue  que  vers 
1771,  lorsque  Gaubius  l'employa  et  la  recommandaà  d'aotres 
médeciùf  des  Pays-Bas.  On  l'apfiorte  sous  forme  de  bilons 
très-courts ,  de  couleur  rontsAtre ,  couverts  de  quelques  aspé- 
rités. Nous  renvoyons  à  Uurray,  pour  les  détails  de  son  ana- 
lyse, l'exposition  de  ses  vertus  et  la  manière  de  l'administrer. 
£Ue  est  regardée  conune  un  bon  antidysentérique.H.Aubry, 
doyen  d'âge  de  l'ancienne  faculté  de  médecine,  qui  en  pos- 
sède quelques  écbantiUons ,  a  su,  d'après  le  témoignage  de 
quelques  médecins  hollàndois,  qu'elle  éloit  préférée  au  si- 
marouba  et  au  columbo,  surtout  dans  les  diarrhées  qui  sur* 
viennent  ches  les  phtbisiques  sur  la  fin  de  la  maladie  qu'elles 
accélèrent  souvent.  Cette  diarrhée  cessoit  et  même  ne  repa- 
roissoit  pas  dans  les  derniers  instaDs,4e  la  vie  de  cm  malades. 
Un  de  ces  témoignages  ajoute  qu'elle  put  guérir  une  con- 
somption pulmonaire ,  aocompagnée  d'uoe  diarrhée  que  d'au- 
tres remèdes  n'avaient  pu  arrêter.  Nous  avons  cru  devoir 
consigner  iei  ces  faits,  qui  ne  sont  pas  mentionnés  par  Mur- 
«y.  (J.) 

RACINE  DE  MECHOACAN.  {Bot.)  C'est  la  racine  d'une 
espèce  de  liseron.  Voyei  M^boacan.  (  L.  D.  ) 

RACINE  D'OR.  (Bot.)  On  croit  que  c'est  la  racine  d'uoe 
espèce  de  pigàmon  qui  croit  k  la  Chine.  Voyei  Bacihe  jaune. 
{L.D.) 

RACINEDE  PESTE.  (_Boi.)  On  doonoit  autrefois  ce  nom 
à  la  racine  de  tussilage.  (L.  D.) 

RACINE  DES  PHILIPPINES  ou  DE  CHARCIS.  (Bof.)  On 
'a  donné  ce  nom  à  celle  du  earUrt^erva,  espèce  de  dorsttaia, 
(J.) 

RACINE  DE  RHODE.  {Bol.)  C'est  la  racine  de  la  Rho- 
sioLB.  Voyes  ce  root.  (  Lbk.  ) 

RACINE  DE  SAFRAN.  (Ao^)  C'est  celle  du  Durcumo, 
nommé  sarran  d'Inde,  parce  qu'on  l'emploie  dans  l'Inde  eu 
guise  de  safran,  dont  il  a  la  couleur  et  un  peu  le  goftt,  soit 
pourlei  teintures,  soit  pour  les  aasaisonncmeBS.(J.) 
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RACINE  SAINT- CHARLES.  (Aot.)  Celte  i^cine;  produil* 
par  une  plante  encore  inconnue,  crott  su  Brésil,  où  elle  est 
en  usage  comme  antivénérienne  ,  an tiépilep tique ,  pour  hiter 
les  accouchemens ,  etc.  (Lbh.) 

RACINE  DU  SAINT-ESPRIT.  {Bol.)  C'eat  la  racine  de  l'an- 
gélique  ofBcinale.  (L.  D.) 

RACINE  DE  SAINTE-HÉLÈNE,  (flot.)  C'est  Monardei 
qui  a  parlé  le  premier  de  cette  racine  ,  originxire  de  la  Flo- 
ride, suivant  C.  Sauhiu,  qui  la  cite  comoua  provenant  d'une 
espèce  de  souches.  D'autres  auteurs  disent  que  c'est  la  racine 
de  l'acore  odorant  ;  maiiMurray,4uî  parle  de  celte  dernière  , 
ae  parle  pas  de  ce  suiTiom.  (J.) 

RACINE  SALIVAIHE.  {Bot.  )  On  donne  ce  nom  k  la  pjrrè- 
thre,  quiaus  goût  piquant  et  qui,  màcbée,  excite  la  sécré- 
tion d'une  salive  aboodanle  i  ce  qui  la  rend  utile  dans  les 
maux  de  dénis  et  la  parjalysie  de  la  langue.  (  J.) 

RACINE  DE  SERPENT.  {Bol.)  C'est  le  nom  de  la  racine 
de  l'ophiose  de  l'Inde.  {Le.».) 

RACINE  DE  SERPENT  A  SONNETTE.  {Bot.)  C'estla  racine 
du  poiygala  sénéka.  (L.  D.) 

RACINE  DE  SMILAX.  {Bol.)  Synonyme  de  Racine  db 
CaiNB.  Voyez  ce  mot.  (Leh.) 

RACINE  DE  SOLOR.  (  Bot.  )  Elle  appartient  à  une  espèce 
de  gonet ,  arum.  (  Lem.  } 

RACINE  DE  THYMELEA.  (flot.)  C'est  celle  d'une  espèce 
de  daphné,  1^  lauréole.  (L.  D.)    . 

RACINE  VIERGE.  .(  flot.  )  Nom  vulgaire  de  la  bryone 
dioïque  et  du  taminier  commun.  (L.  D.) 

RACINJER.  {Bot.)  Paulet  donne  ce  nom  à  l'agaricus  ràdico- 
sutiBuU. ,  Herb.,  pi.  160.  C'est  un  grand  chamiHgnon,  remar- 
quable par  sa  racine  grosse  et  pivotante  ,  qui  dunne  naissance  à 
un ,  deux  ou  trois  stipes  blancs,  à  base  renflée ,  qui  s'élèvent  k 
trois  ou  quatre  pouces  de  bauteur ,  et  dont  la  partie  iofë- 
rienre  est  entourée  d'un  anneau ,  reste  du  voile  qui  recouvre 
les  feuiilels  dans  Ik  jeunesse ,  et  garni  d'écoilles  de  eonleur 
brune,  comme  le  dessus  et  le  dessous  du  obapeau.  Celui-ci 
atteint  cinq  .pouces  de  diamètre  ;  il  est  régulier  ,  convexe  , 
et  nuancé  de  blanc. sur  les  bardik  Le.raeinicr,  d'après 
SuUiard,  a  une  laveur  d'abord  douce, et. agréable,  qui  se 
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change  biraUt  en  un  go4t  acre  et  détestable.  (  Lem.  ) 
AACKA  (Bot.),  Bruce,  Jlin.,  5,  p>  69,  Ub.  la,  ëdiLCall.; 
Eaeha  torrida,  GmeK,  Syit,,  1 ,  p.  34$.  Il  n'est  gu^re  possible 
de  déterminer  avec  certitude  la  véritable  place  de  ce  genre, 
n'ayant  sur  M  fructification  que  <lei  détails  très- incomplets  : 
il  paraît  néanmoins  devoir  se  rapprocher  des  verhénacia,  et 
appartenir  k  la  didyaamie  angiospermie  de  Linneeui.  Cet  arbre , 
d'après  Bruce,  s'élève  à  la  hauteur  de  sept  à  huit  pieds,  et 
.parvient  quelquefois  jusqu'à  celle  de  vingt -quatre ,  sur  un 
diamètre  de  deux  pieds;  ton  écorce  est  blanche ,  lisse ,  sans  ger- 
çures; les  jeunes  rameaux  vnt  opposés,  azillaires;  les  feuilles 
médiocrement  pétiolées ,  opposées,  lancéolées,  oblongues, 
très  -  aiguës ,  entières  à  leurs  bords ,  un  peu  courantes  sur  les 
pétioles,  d'un  vert  foncé  en  dessus,  blanchitres  en  dessous, 
sans  nervure*  sensibles;  les  pédoncules  axiUaires ,  opposés, 
placés  aux  feuilles  supérieures;  tes  fleurs  presque  ver ticillées. 
Leur  calice  est  à  quatre  divisions  ;  la  corolle  d'un  jaune 
orangé,  en  roue;  le  tube  court  ;  le  limbe  à  quatre  lobes  ovales, 
mucronés  ;  les  quatre  étamincs  sont  placées  entre  les  divisions 
du  limbe  (  elles  paroissent  presque  lessilet)  ;  l'ovaire  est  supé- 
rieur, verditre,  ovale,  marqué  d'une  légère  rainure,  sur- 
monté d'un  style.  Cet  arbre  est  commun  dam  l'Arabie  heu- 
reuse, l'Abyssinie,  la  Nubie,  principalement  dans  les  lieux 
inondés  par  les  eaux  de  la  mer.  Son  bois  est  si  dur ,  d'une  sa- 
veur si  icre,  que  les  vers  ne  l'attaquent  jamais.  On  dit  que 
les  Arabes  en  font  des  canots.  Les  chameaux  refusent  d'an 
manger  les  feuilles ,  et  les  abeilles  n'approchent  jamais  de 
ses  fleurs.  Voyei  Rak.  (Pofa.) 

HACKAD.  {lekthyol.)  VoyesRAGfcDE.(H.  C.} 
RACLE,  Cenchrus.  {Bot.)  Genre  de  plantes  moDOCotylé- 
dones,  à  fleurs  glumacéea,  de  la  famille  des  gnamiaéeSf  de  la 
pofygamie  nonoéeie  de  LinnBui,  oSrantpour  caractère  essen- 
tiel :  Un  involucre  laciniè  ou  divisé  en  poils  roides ,  à  trois 
on  quatre  fleurs  ;  une  balle  bivalve ,  k  deux  fleurs  ;  une  coralle 
bivalve,  mutique;  trou  étaraines;  «n  alyle  bifide;  les  fleurs 
très-souvent  polygame*. 

Beaucoup  d'espèces,  renfermées  d'abord  danp  ce  genre, 
ou  ont  été  renvoyées  dans  d'autres,. ou  put  servi  de  type  pour 
de  nouveaux  genres,  tels  que  rËCBiNAau,D«f.;TAAeiM,(d.i 
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pENiciLLARiA  et  T&ACBYa,  Pen.;  LBPiocHtOA  et  Raidochloa  , 
Pal.  Beauv.i  CsNiBOTaKA',  DesY^i  etc.  (Vojrei  cei  mots.) 

Racle  éfinçcsb  :  C«»ehn>i'  Uibiiloida ,  lian,;  Moriti,  HUi., 
5,  §.  3,  tab.  6,  fig.  4;  Slaafl.,  Jum.,  i ,  lab.  65^  fig.  i;  Cm- 
chrui  jpini/éi,  C«vaB> ,  Ic«n.  rar.,  5  ,  lab.  461.  Cette  eapéce 
eil  tr^<faiendùlinguéepar  lespoioteiroides,  dures,  presqus 
ouverte!  ^n  ëteîle  et  trés'piqoaates,  qui  garBÛBentsésëpi* 
en  tête.  Ses  tiges  «ont  articulées,  glabres,  rameuses,  strié»; 
ses  feuilles  assez  rapprochées,  glabres,  linéaires,  plus  longues 
que  les  tige* ,  vn  peu  rudes  à  leurs  bords,  larges  de  deux  ou 
trois  lignes,  garnies,  a  l'onfice  de  leur  gaine  ,  d'une  touffe 
de  poil»  sétseés  et  bl&nchàtres.  Les  fleurs  sont  réunies  en  un 
^pi  terminal,  oblong  ou  en  tête,  très-seiré,-  les  épiUcts  scs- 
siles,  globuleux,  garnis  de  fortes  épines  glabres;  les  balles 
caliciaules  pubescentes,  surtout  vers  leur  base,  ciliées  à'ieun 
bords,  mucranées,  Irés-durea.  Cette  plante  croit  dans  ta  Vir- 
ginie et  autres  contrées  de  l'Amérique  septentrionale. 

Raclb  békissonb  :  Cenchrut  tchinaiui ,  Linn. ,  Spee.  ;  Lamk. , 
lU.  gf*,,  tab.83a,f)g.  t;Desf.,  FI.  ati.,  3,  p.  387^  Plukea., 
Aimag.,  tab.  ()3,  fig.  3  g  Schreb.,  Grvn.t  9,  tab.  aS,  fig.  l. 
Cette  plante  a  des  tiges  glabres,  coudées  à  leurs  articulations 
inférieures,  striées,  comprimées,  presque  anguleuses.  Les 
feuilles  sont  glabres,  longues,  striées,  Iwges  de  quatreàcinq 
lignes,  un  peu  tomenteuses  à  l'orifice  de  leur  gatne.  L'épi 
est  simple  ,  droit,  long  de  deux  ou  trois  pouces;  les  fleura 
■m  peu  distantes ,  éparses  ;  les  épillets  médiocrement  pédicel* 
lés,  munis  d'un  large  involucre  coriace,  d'uae  seule  pt^ce» 
décbiqueté  à  ses  bords,  avec  ciiaque  déchirure  terminée  par 
une  pointe  rcûde,  subulée,  sëtacée,  jaunitre  ou  un  peu  vio- 
lette; cet  involucre  contient  depuis,  deux  jusqu'à  quatre  fleura 
glabres,  fort  petites,  aiguës.  Les  semences  sont  ovales,  pres- 
que elliptiques,  planes,  sans  sillon,  un  peu  Convexes.  Cette 
plante  croit  à  la  Juma'iquei  nous  l'avons  trouvée  également 
dans  la  Barbarie,  M.  Desfontaines  et  moi. 

RACLE  A  PEDU.LBS  RUDES  i  Ceitchras  atperifi)iiia,  Dttt. ,  Flor. 
atl.,  3,  p.  SU;  Alofteurui  horde^rmit,  Linn.,  Spee^  Cette 
plante  k  des  tiges  droites,  hautes  de  deux  On  trais  pieds, 
garnies  de  feuilles  glabres,  roulées  sur  elles-mêmes,  roides, 
subul,éeB ,  large*  d'environ  une  ligne ,  rudes  et  coupootes  à 
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leun  bords.  Les  épîa  sont  longs  de  cinq  à  six  pouces,  blan- 
châtres, non  intrrrompnst  les  inrolucres  nombreux,  compo- 
sés de  filsmens  sof  eux ,  blanchâtres ,  Inégaox  ,  velus  à  leur 
base,  trois  ét^uatre  foisplns  longs  que  les  fleurs.  Celles-ci 
sont  sesstles,  solitaires,  ou  géminées,  aiguës,  fnutiques,  l'une 
mAIe ,  l'autre  hermaphrodite ,  placées  sur  un  rachts  velu.  Cette 
plante  a  été  observée ,  par  M.  Desrontaines ,  dans  les  mon- 
tagnes de  l'Atlas;  elle  croit  également  dans  les  Indes  et  au 
cap  de  Bonne- Espérance. 

Racle  kodssatre  ;  CcncFirus  ru/êscens ,  Desf. ,  toc.  cit.  Cette 
plante  a  des  tiges  couchées  ,  fermes,  noueuses,  jonciformes, 
garnies  de  feuilles  roulées  ,  glabres,  rudes  à  leurs  bords;  leur 
gaine  munie  à  son  orifice  d'une  membrane  découpée  k  ses 
bords.  L'épi  est  serré,  long  de  quatre  k  cinq  pouces;  lesinvo- 
lucrcs  sont  formés  de  plusieurs  filaroens  soyeux,  roussàlres, 
long*-,  inégaux,  velus  à  leur  base.  Le  calice  est  composé  de  t^eox 
valves  membraneuses,  plus  courtes  que  celle  de  la  corolle; 
elles  eontienneal  une  ou  deux  ileors.  Les  valves  de  la  corolle 
sont  violettes.  Celte  plante  croit  aux  lieux  sablonneux ,  proche 
Hascar,  en  Barbarie,  où  elle  a  été  découverte  par  M.  Des- 
fontaînes. 

Raclb  a  rnTTEs  pleurs  :  Cene}tra$  parvijlorat ,  Poir. ,  Encycl. , 
n.*  li.  Cette  espèce  a  des  tiges  grfles  ,  filiformes,  hautes  d'un 
àdeux  pieds,  garnies  de  longues  feuilles  étroites,  très-ai- 
guës, rudes  au  toucher;  les  gaines  sont  lisses,  nn  peu  lâches', 
nues  k  leur  orifice,  munies  d'une  petite  membrane  courte, 
roussàtre,  un  peu  déchirée  au  sommet;  les  fleurs  sont  dispo- 
sées en  un  épi  lancéolé,  un  peu  comprimé,  verdâtre  ou  de 
couleur  purpurine,  composé  d'épillets  sessîles,  fbrt  petits, 
enveloppés  chacun  d'un  involucrede  poils  rudes,  très- longs, 
■étacés ,  accrochaus ,  point  ciliés.  Il  n'y  a  ordinairement  qu'une 
seule  fleur  à  chaque  ëpillet ,  glabre,  fort  petite,  à  peine  ai- 
guë. Cette  plante  crott  k  Porto-Bii-co. 

RaCle  rameuse;  Cenchrus  ramoiinimu*.  Pair-,  Enc,  p.°  ii. 
Espèce  très -remarquable  par  la  grandeur  et  la  dureté  de  ses 
tiges,  qui  sont  très-lisses,  pleines,  forthBDtes,etquise  ramifient 
en  plusieurs  dichotomies.  Les  feuilles  sont  glabres,  longues, 
aiguës,  un  peu  rudes,  nues  et  resserrées  à  l'orifice  de  leur 
gaine.  Les  fleurs  fannent  un  épi  cylindrique,  long  de  deux  ou 
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troÏÊ  pouces,  garni  d'épUlets  ëpars,  settiles;  Irracfais  gtabre, 
comprimé,  flextieux;  chaque  épillet  eutourë  d'un  inrolucre 
eompoié  de-  poils  soyeux  ,  tr^-fins,  nombreux,  presque  ar- 
genté*, un  peu  plus  longs  que  les  fleursj  les  valves  du  calice 
sont  inégales,  minces,  concaves,  obtuses,  contenant  de  deux 
à. quatre  fleurs.  Celte  plante  croît  en  Egypte. 

Raci£  AKOHOrusxjs  ;  Cettchru*  anamoplexis  ,  Labill. ,  Strl, 
auitr.  eaied,,  p>  14,  tab.  19.  Sa  tige  est  haute  de  deux  ou  trois 
pieds,  droite,  pleine;  les  feuilles  sont  striées,  un  peu  ondulées 
à  leurs  bords;  les  gaines  plus  longues  que  les  entre-nœuds, 
muoies  d'une  languette  courte,  dentée  et  ciliée  j  la  feuille  su- 
périeure est  plus  longue  que  l'épi  ;  l'involucre  pédicellé,  com- 
posé de  soies  nomlireuses ,  inégales  ,  hérissées,  entourant  un 
ou  trois  épillete  k  deux  fleurs,  l'une  hermaphrodite,  l'autre 
mâle.  Cette  plante  croit  dans  la  Nouvelle-Calédonie. 

Racle  QDEUE-OB-nEHASD;  Ctnehrut  myotaroidis ,  Kunth  in 
Humb.  et  Bonpl. ,  Nov.  gea.,  i,  p.  i>5,  tab.  55.  Cette  espèce 
a  des  tiges  droites,  longues  de  six  pieds  j  des  feuilles  glabres, 
étroites,  roides,  linéaires,  rudes  au  toucher,  roulées  à  leurs 
bords  ;  les  gaines  piteuses  à  leur  oriBce ,  munies  d'une  lan- 
guette très-courte  et  soyeuse.  L'épi  est  droit,  cylindrique,  long 
de  troisà  cinq  poucesi  le  rachis  rude,  trigone;  les  épillets  sont 
serrés,  sessiles,  solitaires,  imbriqués;  l'involucre  est  caduc, 
cartilagineux,  idouie  ou  quinze  découpures  roides,  inégales, 
subulées ,  de  la  longueur  de  l'épillet  ;  les  valves  du  calice  sont 
glabres,  blanchâtres,  inégales  j  la  supérieure  est  beaucoup  plus 
longue ,  à  trois  nervure»  ,  terminées  par  trois  dénia  acumî- 
nées;  une  fleur  est  hermaphrodite,  une  autre  stérile.  Celte 
plante  croit  aux  lieux  sablonneux  ,  dajis  les  environs  de  Cuba. 

Racle  PiLECâE;  Cenehrat  pihisus,  Kunth,  loc.  cit.,  pag.  116. 
Cette  plante  est  fort  élégante.  Sa  tige  est  simple,  droite, 
glabre ,  longue  desixpoucesj  les  feuilles  sont  roides,  planes, 
linéaires,  piquantes,  pileuses  à  leurs  deux  faces  et  sur  leur 
galue.  L'épi  est  cylindrique,  long  d'un  ponce;  lerachîsmdeT 
Jlexueux  et  trigone  ;  le*  épiilets  soat  sessiles,  bifiores,  réunis 
trois  ou  quatre  dans  un  involucre  plus  court,  soyeux  à  sa 
base,  à  dix  ou  douze  découpures  linéaires,  lancéolées,  pi- 
quantes; les  soies  roidesi  nombreuses,  noirdtnesj  les  valves 
de.la  coroUe  acuminées;'  une  seule  valve  accompagne  la  fieur 
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faennaplirodïte.  Celte  plaole  crptt  aux  lieux  hAbeux,  à  la 
NouTcUe-Barcelonne ,  proche  Villa  del  Fao.  (  Poia.) 

RACLETIA.  (  BoL)  Nom  substitué  par  Adanson  k  celui  de 
Ttaunturia  ,  dooné  par  Hasselquiat  et  Linucua  à  ud  genre  de 
la  famille  des  6coïdes.  (J.  ) 

RACODIUM.  (Bot.)  Genre  de  la  famille  des  champignoDJ, 
,créé  par  M.  Penoon  pour  y  placer  dei  espèces  byuoïdes  que 
Linnœu*  et  d'autres  auteurs  avoient  considérées  comme  de* 
fystui,  et  particulièrement  lebyttui  eeliariâ ,  Llaa.  U.  Persooa 
caractérise  ainti  ce  genre  dans  sa  Mycologie  européenne  : 
Champignons  en  filamens  bjrssoïdes,  d'une  ténuité  extrême, 
peraistans  ou  un  peu  roide*,  entremêlés  en  tous  sens,  et  for- 
mant une  sorte  d'expansion  molle, légère,  comne  cotonneuse. 
Ces  Ëlameni  n'offrent,  à  leur  surface,  rien  qu'on  puluc  re- 
garder comme  des  aéoiiaule*  ou  sportilcs  :  ce  qui  disljngue 
essentiellement  ce  genre  du  Sporotrichitm ,  tandis  que  le  tistu 
Biou  et  cotonneux  l'élaigne  du  ^jlottroma. 

Ce  genre  a  depuis  été  modifié ,  particnliêrement  par  Link , 
dont  l'opinion  est  adoptée.  Ce  naturaliste ,  après  avoir  fait  un 
examen  attentif  de  l'espèce  qui  a  servi  de  type  au  genre ,  le 
Raeod.  Mllare,  Ten.,  a  trouvé  qu'il  devoit  être  caractérisé 
ainsi  :  Filamens  rameux ,  à  peine  ctnîsonnés,  ayant  leurs  ex- 
tréinités  momliform^,  entrelacées,  agglomérées  en  petites 
globules,  et  contenant  des  sporidies  nuei ,  simples  et  opaques. 
A  l'exception  de  l'espèce  que  nous  venons  de  citer,  aucune 
autre  des  vingt  décrites  par  M.  Fertoon  ne  doit  faire  partie 
du  genre  Rocodium.  Maïs  ce  genre  comprend  le  roùodium  olcr- 
riinum,  Ehrenb. ,  et  le  racodium  ruiiginofvm,  pries,  que  l'on 
donne  pour  le  byttutinUrUxla,  Decand.  Dea  autre*  eipècesde 
Rdcodium  de  M.  Persooa,  presque  toutes  sont  rapportées  au 
jenre  DemAtium,  Link,  qui  présente  en  effet  les  caractères 
du  Roeodiam  de  Penoon;  mais  qui  n'est  pat  le  Dematium  de 
ce  dernier  botaniste,  maintenant  détruit,  et  dont  tes  espèces 
forment  les  genres  CUidotporiam,  Link  ;  SporofricHnm ,  Liaki 
Chloridiam ,  Vén  et  Ehrenb.  ;  Hefmiiporiifin,  Link;  Spond^Io- 
cladiam,  Martius;  jintcnnaria ,  NéeSjH^pFuwma,  Hebent.,etc. 
,  De  ce  qui  précède  on  voit  que  le  Bjicodiiim  de  Persoon  ett 
reconnu  former  deux  genres:  l'un,  caractérisé  comme  il  est 
dit,  ett  le  DtmaUum  ;  et  un  second,  le  Hosodium,  qui,  par 
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Id  caractères  rapportéi  ci-dewuif  s'éloigne  beaucoup  du  pre- 
tnier. 

'  Dam  le  genre  Raeodium  nous  dbtingueroDS  : , . 
.  Le  Racodiom  des  cexuBu:  Raeodium.  cdlare,  Pers.,  Mjrc. 
eur.,  i,p.  67;  îiées  ,Fung,,  f.  -^S ,  &g.  jq;  Bjuuf ,  DiU-,  Mute, 
pi.  1,  fig,  12;  Byttus,  Adaas.;  Bjisut  ceUarU  „  Linn.  U  ùtnat 
sur  les  tonneaux  conservés  dans  les  caves  et  les.  ceUiere ,  des 
plaques  et  des  flocons  qui  couvrent  un  asset  grand  espace; 
ces  flocons  sont  légers,  semblables  à  du  coton,  à  filamens  lâ- 
chement entremêlés,  d'abord  jaunâtres,  puis. d'un  _noir  oli- 
vâtre ou  verdàtre,  puis  loulrà'faît  noirs,  et  présentant  de 
petits  grains  globuleux  noirs ,  épars ,  quelquefob  trés-multi- 
pliési  qui,  vus  au  microscope  «  sont  autant  de  petites  pelotes 
de  filameni  trés-rameux  et  moniliformes. 

Le  genre  Demalium,  Link,  chei  lequel  les  filamens  sont 
également  rameux  et  entremêlés,  uns  anaun  indice  de  cloi- 
sons, cnniprend  vingt-quatre  espèces,  selon  Linkj  qous  ngna- 
lerons  contme  exemples: 

Le  Démaiiuu  NOiai  Demalium  nigram,  Link  in  'VViUd?,  Sp. 
pi.,  6,  p.  i3i  i  Raeodium  nigram,  Pers. ,.  Scfaumach.  Il /orme 
sur  les  écorces  pourries  des  arbres,  dans  te  Nord  del'Europet 
des  expansions  molles,  lâches,  noire^ ,  composées  df  ûlels 
égaux  en  diamètre.  Link  regarde  le  Raeodium  resirue  ,■  Fries , 
qui  se  développesur  la  résine  du  sapin,  comme  le  méiae que 
le.  Dématium  noir  ;  mais  Pries  assure  qu'il  en  est  différent. 
(  Voyex  Pries,  Sj'sl.  ori.  vege^,  1,  pag.  3oâ.) 

Le  DéHATroM  des  xocbebs  :  Demalium  ruptstre,  Link;  Nées, 
Firng-. ,  p.  76 ,  fig.  73  ;  Raeodium  rupestre ,  Pers.  ;  Bf^tus  rupet- 
tris,Decand.,  FI.  fr.,  3,  p.  Sga,  B.  Il  croit , sur  les  rochers 
couverts  de  terre  humide;, ses  filamens  sont  loujjiurs  noirs: 
lis  forment  des  flacons  denses  ,  épais ,  épa.rs ,  d'épaisseur  diF| 
férente,  et  plus  roides  que  dans  l'espèce  précédente. 

C'est  encore  auprès  du  Raeodium  que, Nées  place  son  genre 
Amphitrichum,  adopté  par  Link  et  par  tries,  et.  dont  voici  lea 
caractères:  Pilamens  touchés,  rameux,  articulés ,  ayant  leur* 
extrémités  réunies  en  globules  so^'cux,  d'où  s'échappent  le* 
sporidies.  L'Amphitrichum  eff'utum ,  Nées ,  ?iQt'r<Kt.,acad.  Leop, 
Cur.f  g,  p.  248,  pi.  C,  fig.  17,  forme,  sur  les. planches  di; 
piu  exposées  à  l'air,  ^es  places  composées  de  ta):be4 d'iune 
44.  sa    ■  ■ 
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ligne  de  diamètre  au  plas,  irréguHirei,  ÎDterrompun  et  très- 
Mous  avoi»  encore  à  citer  ici  un  genre  fondé  aux  dëpeni  du 
Raeodiam;  c'ntVAntennaria  de  Nées,  de  Klartius  et  de  Link. 
Il  est  presque  subéreux,  et  formé  de  Glameas  entrelacés  et 
tréS'Serrés  ou  denses,  ramemc,  monilîformes ,  mais  dont  les 
sporanges  ou  rameaux  particuliers  contiennent  des  sporulea 
disposées  en  façon  de  grains  de  chapelets.  Link  en  indique 
deux  espèces. 

VAntennariaerioophila  (Link  in Schrad.,  Nour.Joum.  bot., 
F.  3 ,  H.  1  et  3 ,  p.  1 6 ,  fig.  37  ) ,  couvre  les  tige»  et  les  ra- 
meaux de  l'erico  proeera ,  espèce  de  bruyère  qui  croit  en  Por- 
tugal ,  où  M.  Link  a  observé  ce  champignon.  II  forme  des 
touffes  d'un  noir  brunâtre,  d'un  pouce  d'épaisseur  et  plus  , 
et  d'iine  consistance  subéreuse ,  mais  facile  Ji  couper ,  quoique 
ferme  et  élastique. 

Une  seconde  esfèce  est  r^ntennoria  pinieola.  Nées,  5ff/. 
/"'^g-i^S'  ^9^>  Liokin  WiUd.4  Sytt. ,  € ,  part.  L^^p.  iig,  qui 
est  lttorutafiiliginoia,TtTa.,tt]emoitiUapiceee,  Funke.  Unk 
cite  encore  pour  tel  le  ratodium  vulgare  de  Pries  ;  mais  cet 
auteur  (S^if.  brh,veg.,vo\.  1,  p.  3oS)  soutient  que  son  rocodiirm 
n'eat  pas  un  antennariA,  et  à  ce  propos  annonce  une  troisième 
espèce,  l'aatenaaria  eUtophila,  qui  cratl  sur  les  cistes,  au  bord 
de  la  Méditerranée.  (Lbm.) 

RACOMITttlUM,  Frangine  et  Racomitre.  (Bot.)  Genre  de 
la  famille  des  mousses  et  de  l'ordre  àta  mousses  à  périslome 
simple.  Il  est  caractérisé  .-  par  son  périslome  simple,  à  dents 
divisées  jusqu'à  la  base  en  deux,  trois  ou  quatre'parties  fili- 
formes; par  n  coïB'e  plus  courte  que  l'urne,  en  forme  de 
mitre  Ou  campanulée<alongée,  déchiquetée  à  sa  base;  par 
Turae  réghlière ,  sans  anneau  ,  contenant  des  séminules  lisses 
ou  rarement  hérissées. 

Les  nrousscs,  qui  composent  ce  genre,  créé  par  Bridel  et 
adopté  par  Nées,  Homschuh,  Sturme,  ont  fait  long-temps 
partie  du  Trlehostomum ,  d'Hedwig,  et  plus  anciennement  du 
Bjyram,  Linii.;  et  du  Laidtt,  Adans.  Ce  sont  de  Jolies  plantes, 
qai  croissent  en  petits  gazons.  Leurs  tiges  droites,  rarement 
couchées,  sont  rameuses,  garnies  de  feuilles  pressées,'  la»- 
céoléea,  plisséeslongitudinalement,  munies  d'une   nervure 
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roédianfl,  le  plus  MiiTenf  tervînées  par  un  po!l  dcBliculé, 
grùitre  ou  blanchâtre,  et  ayant  la  lurface  inférieure  cou- 
'  vepte  de  papilles.  Lei  p4dicellei  «ont  tré(-Iong*,  roides, 
situés  à  l'extrémité  des  rameaux  les  plus  courts  et  quelque- 
fois axillairrs,  par  suite  du  déreloppement  de  nouveaux  re- 
jetoDs  ,  situés  à  leur  pïed  ;  les  capsules  ont  une  forme  ovale 
on  obloDgue  cylindrique;  elles  sont  droites  et  munîe*  d'un 
opercule  sobulé,  égaleuient  droit.  On  otiaerve  sur  des  pieds 
distincts  des  gemmules  ou  fleurs  m&les,  axîllaires,  rarement 
terminales,  qui  contiennent  seiie  à  vingt  anthères,  quelque»' 
fois  entremêlés  de  parapbysea  Ëliformes  ,  délicats  et  jciga- 
lièrement  articulés. 

Ces  mousses  sont  vivaces  :  elles  aiment  les  plaines  Hbloa- 
neuses  ou  les  rochers  des  montagnes;  quelquefois,  cepen- 
dant ,  on  en  trouve  dans  tes  eaux  vives  et  pures.  Elles  préfè- 
rent, en  général,  les  cKmals  tempérés  de  l'hémisphère  sep- 
tentrional, très-peu  sont  connues  dans  l'autre  hémisphère. 
Ce  genre  doit  son  nom  à  sa  CfHfle  fimbrîée  et  comioe  déchi- 
quetée a  sa  base  :  c'est  ce  que  signifie  racttiuitrium,  composa- 
du  grec  £<tiio(  et  f/JJpiav. 

firidel  décrit  seize  espèces  sous  deux  divisions.  11  n'jr 
comprend  plus  le  Triohostomum  fimtinaloidtt,  Hedwy,  dont 
JSeauvois  avoit  fait  son  genre  CieoUdi>tut,  d'abord  rejeté  Jwr 
les  muscologues  et  maintenant  adopté  ,  notamment  par 
Hoofcer  et  Taylor,   Funk,  Bridet  lui-même.  (Voyei  Car- 

CELLAItE.  ) 

il  Feuilles  droites  étant  sèches. 

1.  LcRacomitudm  blancbatbe  :  Keumndtriiin  eantteens ,  Brid., 
BryoL  uaiv.;  Br^nm  h^pnoidet  ;  Dill. ,  Mute,  pi.  ^i,Ûf^,.aji 
Biyam  hypnoidtt,  B,  llan.  ;  TrichostomiuRcancseeFW,  Hedw.t 
Muie,,  3 ,  pi.  3  ;  Schkuhr,  DtuUek.  Moote,  pi.  3i  ;FuBk^Mo»st., 
pi.  17  ;  HooketTayl.,Muic.Brit.,  pi.  ig;  Engl.Bol.,  pi,  3334) 
Mateut,  Vaill.,  Bol.,  pi.  »6 ,  &g,  14.  Tige  rameuse,  droitei 
feuillrs  droites  ,  mais  un  peu  ouvertes,  lancéolées  ,  carénéeSf 
terminées  en  une  pointe  blanche,  dentJéC;  capsules  droites, 
ovales ' oblongues j  opercule  conique,  alongé.  Cette  mousse 
forme  des  touETes  droites,  d'un  À  deux  ponces  ^  elle  n'est  pas 
rare,  de  l'automne  au  printemps,  dans  les  champ^et  les  boia 
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MbIcuineuK,  secs  et  pierreu»,  partant  en  Europe  et  aussi 
dans  ta  partie  septentrioDale  de  l'Afrique.  On  Ja  reconnoll 
aisément  à  la  càuleur  blanchâtre  de»extrAnitiïs  de  «es  feuilles, 
qui  la  Font  paroUre  romnie  Telne. 

'  Lt  irichoitomiim  erieoidei,  Schrad-,  Scfawsegr.,  Brid.,  est 
une  eip^e  voisine  de  celle-ci;  mais,  cependant,  très-dis- 
tincte. 

Dans  cette  division  se  trouvent  les  racomitrium  hetero$li- 
ehain,  lanuginomm,  foteiculare  et  mieroearpum  ,  espèces  du 
genre  Triehostomam  d'Hedwig,  et  qu'on  trouve  en  France, 
principalement  dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées. 

3.  Feuilles  se  tortillant  par  l'effet  de  la  sécheresse. 

3.  Le  Aacohitridm  a  r^ocCELtE  iAt7NE;  Raeomitriiimjlainfes, 
firîd. ,  Bryol.  nniv.,  i  ,  p^ige  I24.  Tige  droite,  nn  peu  »• 
neuie  ;  rameaux  longs  de  deux  pences  et  plus,  fascîcnlës, 
garnis  de  beaucoup  de  Tenilles  oblougues,  arrondies,  mv- 
cronées,  enroulées  sur  les  bords  par  l'effet  de  la  sécheresse; 
capsule  droite,  ovale,  cylindrique;  opercule  conique,  «u- 
bulé.  Cette  mousse  a  été  découverte  près  de  Vienne  en  Dau- 
phiné  et  aux  environs  de  Home.  Ses  capïules  sont  entière- 
ment développées  au  printemps. 

3.  Le  Racokitkiuh  foltfuvlle  t  Ratomitrium  polfptyUitin , 
Brid.,  loc.cit.ip.aa5  ;  TrkMstomaia pofypf^llam ,  Schwieft.  1 
Suppl.,  I  ,pl.  19;  Funk,Moos/iUc}t.,pl.  18  ;Turn.,  Musc. tii(., 
pi.  7  ;  Hook  et  Teyl-,  Musc.  Brit, ,  pi.  19  ;  Dicraaum  polyphjUum, 
Sowert).,  £ngl,  iot.,  pi.  217;  Bryum  cirrhadim,  Dill. ,  Mute, 
pi.  48,  fig.  41  ;  Bryam  tortiU.  Hamond  (inéd.).  Tige  rameuse; 
rameaux  renftéSj  feuilles  lancéolées ,  ouvertes,  dentées  sur 
le  bord  ,  se  tortillant  étant  sèchei;  capsules  orales,  droites; 
opercule  conique  ,  subulé.  Cette  mousse  a  un  ou  deux  ponces 
de  hauteur;  elle  cririt  dans,  les  bois  et  sur  les  rochers  hu- 
mides des  moatagnes  en  Angleterre,  en  Suisse,  en  Au- 
vergne (sur  le  mont  d'Or), aux  Pyrénées,  au  cap  dé  Bonne- 
Espérance,  selon. H.' Hoolier,  et  aux  Étals- Unis,  suivant 
M.  Forrey. 

Uridet  considère  comme  trois  variétés  de  celle  espère, 
1."'  le irioh^Uojnuia  cirrhotem, Smith,  qui  se  trouve  en  Ecosse, 
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en  CorDOuailles  et  aux  Tyrinées;  2,'  le  eeeal^h«m  tortiU  âe 
Beauvois  ,  observa  par  lui  uuk  Ëtals-Unit,  et  3.'' le  raco- 
mitrium/alcifitrme,  Bridel,  découvert  «ur  le  Brevenf  en  Sa- 
voie par  M.  Dejean.  (Lem.  ) 

RACOPILUM.  (  Bot.  )  Genre  de  U  famiUe  des  mousses ,  cr^S 
par  Palisot-Beauvois,  et  adopté  avec  quelques  modificAtions 
par  Bridel,  qui  le  caractérise  ainsi:  Péristome  double:  l'ex- 
térieur i  seize  dents  lancéolëes;  l'intérieur  prolongé  en  une 
membrane  découpée  en  seixe  dents  alternes,  avec  autant  de 
cils;coifie  glabre,  campanifornie i  régulière,  ayant' sa  base  dé< 
chîrée,  et  une  fente  sorle  cAtë,  d'où  est  tiréleoom  générique 
qui,  en  grec,  signifie  chapeau  lacéré. 

Ce  genre  diïTère  deVtlypaum  et  du  Ptn-igopTiyllum,  dont  il 
fait  le  passage  par  sa  coiffe  fendue  latéralement  et  déchirée. 
Beauvoisy  rapporloit denx  espèces  exotiques.  L'une  d'elles, 
le  roeopijiim  Aabtrti,  est  le  neehera  Auierti  de  Bridel  (5uppt. ,  a  , 
p.  96  ) ,  qu'il  a  maintenant  réuni  àion  plerigopkyaam  albieans, 
qui  eatle  leslia  attiear»,  Hedw.  Bridel  assure  que,  dans  celte 
plante  de  Beauvob,  la  caiffe  est  en  forme  de  mitre,  simple- 
ment déchiquetée  à  sa  base,  et  .nan  fenduej  n'ayant  donc 
point  le  caractère  essentiel  assigné  au  genre  Racopilum  par 
Beauvois,  cette  plante  ne  peutdonc  pas  y  être  ramenée.  La 
seconde  espèce  e^t  la  seule  conservée  dans  te  genre.  En  voici 
U  description: 

Le  itncopfiam  mnioidu,  P.Beauv.,  Prad.(rth.,-p.  87,  et  Mém. 
de  la  soc,  linn.  de  Par. ,  1  Ssi ,  pi.  g  ,>  fig-  6  ;  Racopilum  tomento- 
iuni,Brid.TMu(e.,£uppI.,4,  f,i53-,lfypnamtomenfosum,'Hedw,, 
Musc,  4,  pi.  19.  Celte  mousse  a  le  port  d'aithypnum.  Sa  tige, 
rampante,  rameuse  ,  est  garnie  de  feuillet  distiques  ou  pres- 
que distiques,  ovales  lancéolées ,  munies  d'une  c6te  pointue, 
dentée  supérieurement;  pédicelles  très-longs,  axitlnires;  la 
capsule  obloDgue,  un  peu  cylindrique  et  penchée;  la  coiffé 
beaucoup  plus  courte  que  l'urne  1  l'opercule  terminé  par 
un  bec  alongé.  Celle  mousse  a  été  observée  par  M.  Auberl 
du  Fctît-Thonars  à  l'ile  Bourbon ,  sur  la  terre  et  les  pierres ,  à 
l'ombre)  par  Beauvois,  en  Afrique,  dan» le  royaume  d'Oware; 
à  Haïti,  oà  elle  a  été  observée  par  Swarti,  et  d'où  M.  Poi-' 
teau  en  a  rapporté  les  échantillons  qu'il  a  donnés  à  Bridel. 

BeaHvois  fait  mnarqner  que,  lorsque  les  capsules  aont.en- 
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core  renferma  dtau  les  folioles  du  pérîcbète  eu  péritjphc , 
elles  sont  uniquement  enlouréei  d'un  nombre  considérable  de 
paraplijseï  ou  fiUoieni  succulens,  articulés,  &  articles  presque 
égauï.  En  comparant  la  figure  qu'il  donne  de  cette  plante 
avec  celle  dllcdwig  et  m  description  avec  celle  de  l'fi^atiai 
lanuatoMiiit  des  auteurs,  il  y  a  lieu  de  croire  que-4eux  es- 
yicea  sont  ici  confondues.  (Lcm.) 

RACOPLAC A.  (  Bot.)  Genre  de  la  famille  des  IlËheni ,  ëtebli 
par  M.  Fée,  et  qu'il  caractérise  ainsi:  Thallus  adhérent,  mem- 
braneux, tréft-Iisse,  divisé  en  lanières  fort  étroites,  anasto- 
mosées ;  apothéciuau  tuberculeux,  hémisphériques,  épan, 
très-noirs , luîsans ,  homogènes  àl'intérieur.  Ce  genre  est  placé 
eolre  le  Kemalora  et  le  PhyUoeharU  du  même  auteur.  Heyer 
pense  qu'il  doit  être. porté,  ainsi  que  les  genres  Rhixomorpha 
et  Thamnomjicu ,  dans  la  famille  des  champignons. 
.  Une  seule  espèce  compose  ce  genre,  c'est  le  roeoploeo su^ 
lilUiima,  Fée,  Essais  sur  les  crypt.  exot.,  pag.  £9,  94  et  99, 
pi.  3,  fig.  5.  Elle  forme,  sur  les  feuilles  de  plusieurs  arbres 
exotiques,  et  notamment  sur  celles  des  annona,  du  l)ieo£roma 
syli^trit  et  d'autres  arbres,  des  taches  gris-vllvàtres  qui  pa- 
raissent limitées  de  noir;  mais,  examinée  à  la  loupe,  l'ex- 
pansion ,  ou  thallus ,  est  divisée  en  petites  expansions  fort 
multipliées,  d'une  grande  ténuité,  aplaties,  croisées  en. tons 
sens.  Les  apolhéciums  sont  situés  sur  le  milieu  de  l'expansioa. 

Racùplaca  est  composé  de  deux'  mois  grecs ,  fa*ôu  ,  je 
tUahire,  et  wXa^,  croate;  et  rappelle  ainsi  un  des  caractères 
génériques ,  celui  d'avoir  le  thallus  divisé  en  lambeaux. 
(Leji.) 

HACOUBEA.  (Bot.)  Ce  genre  d'Aublet,  observé  dans  la 
Guiane  ,  n'est  qu'use  espèce  d'homalium;  un'  des  genres  laissés 
d'abord  à  la  suite  des  rosacées ,  mais  dont  on  fait  maintenant 
le  type  d'une  nouvelle  iamille  des  homalîaées.  (  J.) 

AACOUET.  {Bot.)  Le  vulpin  des  champs  porte  ce  nom 
dans  quelques  cantons.  (L.  D.) 

RACQUEI.  (Oriutfi.)Cenom  est  vulgairement  donné,  dans 
le  département  de  la  Somme ,  au  cestagaeux  ou  petit  grèbe  , 
aiiymhus  minor ,  Gmel.  (  Ch.  D.) 

HACROCHEUSE.  {Conehyl.)  Suivant  HHiguière  et  Favart 
d'Herbigny ,  c'est  le  nom  marchand  d'un  variété  d*  murex 
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ratui,  raa^e  grenouille,  R.  crumtnadeM.  deLamarck,  plus 
commnoément  la  Souue.  (De  B.) 

RACZKA.  (Ornilb.)  Nom  générique  det  canardi  en  polo- 
i.oi..(CH.D.) 

RADiCLI^SAWiEU  (  Bat.  )  Dans  l'ile  de  Ceilao  ou  qomme 
xînsi  leeQiuuriK  monoearpat  de  liuuœus,  (J.) 

RADALYA.  (  Bol.  )  Non  du  tophôra,  h^laphylla ,  dans  l'tle 
de  Ceilan,  «vivant  HermaBD.  (J.) 

BAQEMACHIA.  [Bot.)  Ce  genre  de  plante  de  M.  Tliun- 
berg  a  ité  réuni  à  Varloearpui.  (J.) 

HA1}<-GAAS.  (OnutA.  )  Vwa  danois  de  la  bernache,  anas 
tiithrpfui.  Lion.  (Cu.D.) 

BADHEA.  {OnûA.)  C'est  le  Jory  riujAM,  espèce  de  perro- 
quet des  Uioluquei.  (  Cu.  D.  ) 

BAJ^IAIRE.  {_Sot.)  H.  de  I^marck,  a  donné  ce  noio  ,  ijan* 
■a  Flore  fraBçoïpe,  i  l'astra^ce.  (f^  O.) 

BADiAWËS,  SadùU*.  [Aetinta.)  C'çst  le  noia  ww  jf.qiiel 
il,  de  I^virçlt ,  «Iw  J»  première  édition  de  ^n  SystÂm* 
des  animaux  sans  verièbres,  comprenoit  toius  lef  Brii^avx 
dont  la  ftiinne  est  cansf^miaeiil  rsyonnéc  ;  ce  qw  corres- 
pond exactement  au^  ceptrfires  d«  Pallas ,  aux  iflupkftç*  de 
M.  Covier  «t  aux  aclijDPiQiùres  de  M-  dç  Blai.nviUe.  Qiin«  sa 
pauvelle  édition,  M.  de  fjvsarcjl^  rçstr^int  ««Ite  4iiaopii«a> 
tion  à  la  ti^iiai^nu  claïqe  de  ses  Bnimaux  apathiques,  qu'il 
dé&ait  aioa  :  ARimaui  nus,  la  flup^r^  vagabonds,  à  corps 
en  général  :Wb»I'bicul&ire ,  reRvers^,  ay^nt  vfii!  dj^msilion 
rayonnante  dans  ses  parties  tant  interp,es  qn'e;tternci  et  dé> 
pauryws  de  ^éte,  d'yeux,  de  p#tt«s  arlîculéesg  bo^cbe  i;>fé- 
neaw  JHUplf  im  BMiUiple  i  organe  de  la  djgfstion  I^  pUa 
souvent  composé;  des  porn  ou  des  tujjfe*  piitérieurp  at^inni 
l'eau  p«ur  1a  BMpipaUoo  ;  de»  §^uu  ie  gf^^»  çate^pi  jes- 
aembU«t  à  d«s  ovaireq.  Il  la  partage  ^uuito  «n  dxv^  OT^nt , 
les  ft-  ««U.UBS*,  dont  le  coirpifitt^éUtineu^c,  U.pfau.moUo 
et  transparente,  sans  tubw  yétriic.tiifls,  sans  anus.  la^  par- 
ties d«res  à  la  bouche ,  iom  cavité  infi^rifure  pmpre  à  «a». 
tenir  desat^ganes,  et  le«  R-^Ç<>l><«M»<F9  rdofit  ^  peau,opai 
que,  coriace  ou  cxustaeép.,  |c  pjus  vtttVVit  ^tfe»lev»e  ou 
ëpineilae,  est  qp  général,  peroéfd^itrou^j  dÀppi^^  par  série*  > 
par  oit  sortent  des  tubet  rélractilfiS*  wpÏMUit  l'eau,  et  qui 
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ool  une  boBclie  ùmple,  pretque  foujoun  inférieure  et  en 

général  année  de  parlies  dures  à  son  orifice,  des  vaitteani 
pour  le  transport  des  fluides  propret,  et  une  cavité  simple  ou 
divisée,  particulière  au  corps  dans  la  pluparL 

Dans  le  premier  orftre  et  dans  la  première  section  sont 
les  genres  Stépbanomie,  Geste,  Callianire,  HétoB,  Noctilu- 
que,  Lncemaire,  Pbjssophore,  Rhiiophyse,  Physalie,  Vé- 
lelle,  Porpite ,  tous  le  nom  de  H.  anomales  ,  et  dans  la  se- 
conde, lesdiffiÉrensgenres  de  méduses,  établispar  MM.  Pérou 
et  Lesueur  sous  le  nom  de  R.  m6i>Dsaibbj. 

Dans  le  second  ordre  sont  tés  genres  Aitérie  ,  Oursin, 
Actinie  ,  Holothurie  de  Linnsus  ^  aVec  tontes  les  subdivi- 
sions généritiues ,  qu'il  y  établit,  dans  trois  aectîoni,  les  Stel- 
lÉRCDEs,  les  ÉcHiNiDBs  ct  los  FiaTDLiDEâ.  Voyw  ces  différent 
mots  el  Zoorai^Bs ,  ob  nous  donnerons  le  système  général  det 
AcTiNo/oAiKEs ,  n'ayant  pu  le  foire  à  ce  mot.  (De  B.) 

RADICAL.  {Bat.)  Naissant  de  la  racine.  La  violette  odo- 
rante ,  par  exemple ,  a  les  feuillet  radicales  et  les  fieun  ra- 
dicales. (Mau.) 

RADICAUA.  (Bot.)  Hoffmann  donnttit  et  nsm  à  la  famille 
des  Rsizns pérîtes.  Voyez  ce  mot.  (Leh.  ) 

RADICANT.'  {BoU)  Produisant  des  racines  ;  ainsi  l'otpleiuam 
Aiiophyllum,  par  eEei&ple,  a  des  feuilles  radicantes)  le  lierre, 
le  bignbnia  radiétins ^  ont  des  tiges  Padicantes.  (Mass.) 

RADICELLES^  (Bat.)  Synoliyaie  lie  ohevetu,  petites  ramiG- 
ealions  de' la  racine,  qui  toot  autant  de  boucliet  aspirantes. 
Voyeï  Racine. '(Mass.)  '— 

RADICTLLA.  (Bol.)  A  Saiiit^Luear,- dans  la  Nouvelle- 
Grenade, on  noiBinéa]nsiTipécacuanha,c^hdel^ipMacua»)M, 

suivant  M.  Kutfthl  (J.)      " 

-  RADICUl^A;  (Bot.)  Dodofns  déti^oit  tous  ce  n<Hn  le  li- 
tymhrium  aitiphUiiim  de  LinniBUB  ^  remarquable  par  sa  lilique 
eouHe'et  ia^ale -,  qui  a  déterminé  quelques  auteurs  à  le  t^ 
parer  de  son  genre  primitif,  ainsi  que  les  titymiritm ,  affmii  le 
même  caractère.'  C'est  IbrodicûU  de  Dillen ,  Haller  et  Mœach; 
le  ronpa  d'AdUnàn  et  Scopoll  ;  le  itàehiQlobus  d'AlliOni. 

On  trouve  nicoKe  datrs  Céiatpin',  tous  le' nom  de  radix  ou 
Toàieula ,  It  raifbrt  'ordinaire ,  Itu  sa  variété  ilotfliMe  probattlv- 
nént  pon  cette  nJloa  nt^.-  (V.)  '  ' 
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BACilCUtE.  {Bol.)  RndimcDt  de  U  neinê.  Partie  de  l'em- 

bryOD  qui,  dans  la  graîoe  ou  la  plante  naîssaate ,-repré)ente 
la  racine  (vojei  Graiivs).  On  emploie  vaguement  le  mot'de 
radicmles  comme  sjmoojme  de  radicelles.  (Ham.) 

RADIÉE  [CAutTaiiiB],  (Bot.)  Ayant  des  fleurons  au  cntr* 
et  des  demi-fleurons  à  la  circonférence ,  diipoaés  comme  dea 
rayonsi  exemples:  reine-marguerite,  souci,  atter,  etc.  (Mais.) 

BADTEUX.  (  lehthyol.  )  Selon  Hnysch ,  ce  nom  est  celui  d'un 
poisnm  d'Amboine,  bleu,  rayé  largement  de  rouge,  remar- 
quable par  Ut  rayon*  qui  lorUnt  de  ta  yeux,  et  bon  &  monfer. 
D'âpre  ces  remeignemcBa ,  U  est  difficile  de  le  classer. 
(H.C.) 

KADIOLA.  (Bot.)  Genre  de  plante  établi  sous  ce  nom  par 
Sai  etDiUea,  difffrantdu  lin  par  ses  feuilles  opposées  et  par 
la  soustraelion  d'une  einquiéme  partie  dans  la  fructification. 
Vaillant  le  nommait  ehameeUnam,  Micb^  liaocarpon;  Adan- 
son  «mit'*dopté  le  nom  de  miUegraïut,  d'après  C.  Banhin.  Un- 
iiAus  l'a  réuni  au  lin  sous  le  nom  de  Uiiiim.  radiola;  MM.  Smitb , 
Aoth,  Persoon  et  De  Candolle ,  l'ont  séparé  de  nouveau  sous 
celui  de  Kai  et  de  Dillen.  (J.) 

RADIOL£.'(Sot.)  C'est  une  espèce  de  Un,  dont  quelques 
botanistes  ont  &it  un  genre  particulier.  (L.  D.) 

RADIOU  LAFIDËI.  (Fou.)  On  a.autFcfbis  nommé  ninsi 
les  pointes  d'oursins  fossiles.  (!>•  F.) 

RABlOUTEr  (F4>M.)  Les  Tadiolites  sont  des  coquilles  qu'on 
ne  rencontre  qu'à  l'état  fasùle  et  dàna  des  couches  qui  pa- 
foiasient  très-inciennM.'Elles  sopt  formées  de  deux,  valvet 
eoolfiiet  «ouvènl  très-4négales ,  idpposées  baseà  base  et  striées 
en^ébbr»,  et  dofll  la  supérieure  est  plus  ou  moins  surbaissée. 
Elles  ont  des  rapports  srrec  les  hippurites,  qu'on  rencontre 
»rec  ellea.^  Pîcol  de  la  Peyrouse  leur  a  donné  le  nom  d'oitro- 
cita,  et  Brugoi^e ,  <#après  ta  cMs^dération  qu'elles  maii> 
qnent  dechamièPe-et  de  ligâmcpt,  les;sréiLDiei  àson  gcnff 
Aoarde.  '  .  -^  '■  .   i      . 

Voici  les  caractères  que  M.  de  LamHpfc  leur  aangne  :  Ca- 
quUle  iitéquivalufi ,  ttriéeà  Ptxtérieaf  ^'àeiOr'ie*  lo»git'àimiia, 
ryroiuuuUeti  vofrc  iirfirieare  turbinie,  plus  grande;  ta  tupénemn 
etmvexe  oa  comqttf  operei/'.IJbrmt  ;  ekamUire  imoruiue. 

Ce  lavant auroit dû  ajoutera  ces* evnictércs,  qA'elle'^toit 
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adliéraiU  par  la  iate  dt$s  walve  in^n'eure,  on  qiitiqnelbis  par 
un  d«  ttt  cAtés. 

Veut  de  pétrificatîoa  djini  lequel  on  trouve  cet  coquilles 
ne  nout  a  pu  permit  juiqu'À  prêtent  de  connoltre  parbite- 
■icat  leur  orginiaatîao  iotérieure.  Quelquet-unes  des  valves 
inftrieurn,  qui  «ont  vide*,  prtenteat  d'un  eàU,  contre  la 
paroi  int^eure,  une  lorte  de  earéne  limgîtudinale ,  et  au 
même  endroit,  k  moitié  de  la  hauteur  de  la  cavîtri,  deux 
petit!  enfoncement  atrià  longitudinalement  qui  pourroicnt 
avoir  aervi  d'appui  à  dei  muides  adducteun  (  Atlat  de  ce  Pic- 
tionnaire,  p].  foa.,  fig.  3i).  Une  autre,  que  non*  po»tfdon« 
et  qui  a  été  brisée,  a  présenté  dans  son  intérieur  trois  à 
quatre  cloisons  droites  et  bsnsrcrtes  (même  pi.,  fig.  3  a). 

Ces  coquilles  varient  bnsueoup  dans  leurs  forme* ,  comme 
presque  toutes  criles  qni  sont  adliéreates,  et  un  aura  proba- 
blement pria  pour  des  espèces  celles  qui  n'étoient  que  des 
variétés  individ Mlles  d'une  même  espèce.  Noua  allons  présen- 
ter celles  qui  ont  été  Bi|^alées  par  M.  da  I^marck,  quoique 
nous  sofOBi  âoignés  de  croire  qu'elles  eonstituent  dea  espèces 
différentes. 

R&niouta  KOTDiAiRK I  Radiaiitei rol«^ù ,  Laisk-t  Anim.  ipnt 
vert.,  tom,  6,  i."part.,  p-  t33,  n."  i|  Picot  de  la  Peyrouse, 
Monogr.  desorth.,  tab.  13,  fig.  4i  Ency«lop.(  pl>  173,  fig.  i. 
Coquille  à  valves  coniques,  opposées,  courtes^  kt  à  peu  près 
égales  :  hauteur  des  deux  valves  réunie»,  quatone  lignes. 

Radioute  tdbbidék  :  Radi^liUt  tarMfiAM,  Lstak-,  ioa.  cit., 
v°  ai  Picot  de  laPe^raue,  lee.  oit.,  .lab.  13,  fig*  i;  EneycL, 
snéme  pi.,  fig.  3;  Atlas  du  Diot.,  »Ane  pi.,  fig.  3.£ofuiUc 
à  valve  iaférienre  plus  alangéc  que  la  supéneur*  et  t«rbi- 
née  :  hauteur,  de  deux  à  trois  pouco. 

Raoiouir  VENTaDB  I  BadUUUt  ventrioQiA ,  I«iak..,  I9C.  ffj'> , 
-a."  3;  Encycl.,  même  pL,  fig.  fi.CoqvillsÀ  valve .infiérj cure 
plus  lanpie  que  la  0upéden(e,  lurinBéc,  vcMme  à  sa  pfu-iie 
supérieure,  et  à  valve  supérieure  abaissée  et  inclinée  sur  i|n 
«Até  :  hautcafr ,  un  ponoe  et  itmi.  Toute»  lu»  ooquiQc»  ci-dcs- 
aus  ae  trouvent  dus  ia  vallée  de  Corbières^  près  d'Aigtb ,  et 
dans  les  Pyrénées. 

Je  possède  use  valvt  inférieure  d'une  coquille  de  ce  genre 
^ui  a  été  trouvée  à  Saint'P8ul-Troî»-Cb>leaux ,  en  Dauphioé. 
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Ole  eit  vide  et  elle  porte  sur  l'un  de  teà  o6fà  la  tracede 
son  adhéaioD  sur  un  corpi  plat.  (D.  F.) 

RADIS  ouBAIFOATj  Rapkanat,  Linn.  (Ail.)  Gare  de 
plantes  dicotylédones  paljrpétalcs,  de  la  famille  daerueifirei, 
Juu. ,  et  de  ia  tétradyiuuiiie  tUiquatte,  Linn.,  dont  les  princi- 
paux caractères  sont  d'avoir  :  Un  calice  de  quatre  fqlîoles 
droites  ,  oblongues  ,  conniveates,  un  peu  rrievéei  en  boite  à 
leur  base  ;  quatre  pétales  onguiculées ,  opposées  en  croix  , 
ayant  lear  limbe  &vàle  ou  éctuncré  en  cœur  an  aoniniet;  six 
ëtamioes  à  filameos  droits ,  subulés ,  terminés  par  des  antbères 
simples,  et  dont  quatre  sont  plus  grands;  un  ovaire  oblong, 
supére,  surmonté  d'un  style  simple,  très-court,  À  stigmate 
en  té(e;nne  tilique  cylindrique,  acuminée  par  le  style,  àloges 
indéhiscentes,  souvent  séparées  par  un  étranglement  et  une 
sorte  d'articulation  ,  contenant  des  graines  arrondies. 

Les  radis  sont  des  pianlet  herbacées ,  à  racines  quelquefois 
charnues,  à  tiges  cylindriques,  droites;  à  feuillet  inférieures 
pétiolées,  ailées  ou  en  lyre,  et  à  fieura  disposées  en  grappes 
terminales.  On  en  connaît  hait  à  neuf  espèces,  pwmi  les- 
quelles une  surtout  présente  quelque  intérêt,  parce  que  ses 
racines  sont  joumeHement  employées  comme  alimentaires. 

Radis  CDLTivi,  Haifokt  cuLTivâj  Rofhanui  lativus,  Linn., 
5p.,  935.  Sa  racine  est  le  plus  souvent  tubéreuse,  turitinée 
ou  fusi forme  ,  annuelle  ou  bisannuelle,  blanche,  rouge, 
violette  ou  nbirAtre  extérieurement,  toujours  blanche  inté- 
rieurement; die  produit  une  tige  droite,  rameuse,  haute  de 
deux  à  trois  pieds ,  hérissée  de  poils  courts  qui  la  rendent 
rude  au  toucher ,  et  garnie  de  feu^les  dont  les  radicales  et 
les  iuEérienres  sont  grandes ,  péti«tées ,  ailées  eu  en  lyre ,  di- 
viadct  en  lobes  ovales  ou  arrondis,  dentées  en  leurs  bords, 
rudes  au  toucher,  le  lobe  terminal  étant  beaucoup  plus  grand 
que  lesautreti  quant  aux  feuillessupérieures,  elles  sont  simples 
et  sessiles.  Ses  fleurs  sont  blaBcbes  ou  purpurines  ,  pédoncu- 
^éta,  disposées  en  grappe*,  les  unes  terminales,  lesautres  axil- 
laires;  il  leur  suecide  des  sîliques  presque  cylindriques ,  un 
peu  coniques,  terminées  en  pointe,  et  divisées  intérieurement 
en  deux  ou  trois  loges  spongieuses ,  qui  ne  s'ouvrent  pas  et  eon- 
ti en nent.  chacune  plusieurs  graines  arrondies.  Cette  plante  est 
originaire  de  la  Perse  et  de  laChine,  et  elle  est  cultivée  enBnf 
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rope  dans  les'iudiitf  potagers  depuu^n  tenp*  ïmm^orial. 
Une  longue  culture  lui  a  fait  produireun  asiei  grand  nombre 
de  variétés ,  qu'on  distingue  pripcipalement  d'âpre  la  formi:  et 
1b  grosseuF  des  racines,  en  rondes,  en  longues  et  en  grosses. 

Parmi  les  premières ,  auxquelles  les  jardinien donnent  pins 
partis ulièrement  te  nom  de  radù,  on  distingue  principale- 
Bieot«  d'api^  leur  couleur,  le  rodù  (tonc,  le  radùrouge,le 
radit  violet  et  le  radii  rott. 

Les  secondes,  qui  sont  les  radis  à  racines  alongées  et  que 
les  maraichert  de  Paris  appellent  petilcirafej, se  distinguent  aussi 
d'après  lenr  couleur  j  il  y  a  la  ravt  ilanehe,  ia  rave  taumonée, 
dont  la  chair  est  de  la  couleur  de  celle  du  saumon  j  la  rai/e 
rouge  ou  de  eor»il  et  la  rofe  violette.  Dans. ces  deux  divisions 
les  jardiniers' distingaent  des  sous-variétés  plus  b&tives  ou 
plus  tardives. 

'  La  troisième  diviûon  comprend  les  radis  à  grosses  racines, 
auxquels  les  jardiniers  donnent  particulièrement  le  nom  de 
rai/àrt  au  de  roiiii  noir,  et  elle  comprend  aussi  plusieurs  va- 
riétés, savoir  :  le  radis  noir  À  racine  «Uoi^ue,  le  radit  noir  à 
raeine  arrondie,  le  petit  rMfort  gril ,  et  le  gros  raifort  iJane. 

la  chair  de'  toutes  ces  variétés  à  une  saveur  plus  ou  moins 
piquante  et  plus  ou  moins  acre.  Dans  les  radis  et  les  raves  < 
-celte  saveur  est  asies  modérée  pour  flatter  seulement  le  goût 
et  le  piquer  légèrement,  et,  lors  delà  jeunesse  de  la  plante, 
c^s  racine*  ayant  la  cliair  en  même  temps  tendre  et  cassante, 
cela  les  rmd  asses  agréables  à  manger  pour  qu'elles  soient 
d'un  goât  presque  général.  Mais ,  lorsqu'elles  sont  trop  avan- 
cées, leur  chai^devient  Blandreuse, spongieuse, dure, creuseï 
elles  perdent  tout  leur  bon  goût  et  ne  valent  plus  rien.  Les 
raves  et  les  radis  se  servent  sur  les  meilleures  tables  comme 
bora-d'œuvrea,  et  on  les  mange  au  commencement  du  dtner. 
A  Paris  il  s'en  fait  une  consommation  considérable  pendant 
toute  l'année ,  car  les  jardiniers  ont  trouvé  le  moyen  ,  depuis 
quelques  années,  de  nous  procurer  cette  plante  dans  tous  les 
temps,  en  en  semant,  tous  les  mois  et  mime  plus  souvent, 
en  pleine  terre  dans  les  saisons  favorables,  et  pendant  l'au- 
tomne et  l'hiver  sur  des  couches  recouvertes  de  châssis  ou 
de  cloGhes ,  ou  à  l'air  libre ,  selon  qu'il  fuit  plus  ou  moins 
iioid. 
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Lea  nyts ,  le*'  radis  et  1m  r&iforti  ont  besoin  d'une  terre 
proronde,  fraîche  etrendue  bien  meuble  par  debans  taboun; 
mais  ,  pour  obtenir  des  radis  bien  arrondit ,  il  faut  avoir  loii) 
de  piétiner  la  tefre  avant  de  répandre  les  graines.  Celles-ci 
peuvent  se  conserver  bonnes  pendant  cinq  à  six  ans,  Lon 
des  chaleurs  de  la  fin  du  printemps  et  de  Télé,  il  faut  de  fr^ 
quens  arrosemens  aux  raves  et  a^x  radis,  cela  les  rend  plus 
tendres  et  moins  piquaos. 

Les  raiforts  ordinaires  ne  se  mangent  guire  que  pendant 
l'automne  et  l'hiver,  et  oa  ne  les  cultive  que  pour  les  avoir 
dans  ces  saisons  ;  ils  ont  une  saveur  plus  acre  ,  plus  piquante, 
«t  leur  chair  est  beaucoup  plus  dure  et  plus  coriace;  aussi  la 
consommation  qu'on  en  fïit  est-elle  infiniment  moins  consi- 
durable  que  celle  des  raves  et  surtout  des  radis.  Si  les  per- 
sonnes dont  l'estomac  est  foible  ont  de  la  peine  à  digérer  les 
raves  et  les  radis,  le»  raiforts  leur  conviennent  encore  bien 
moins.  Dans  quelques  cantons  on  mange  les  Jeunes  feuillet 
de  toutes  ces  plantes  cruel  en  salade,  ou  cuites  et  diversement 
assaisonnées. 

Le  radis  noir  contient  une  certaine  quantité  de  fécule,  et 
cette  substance  est  très- légère.  M,  Flanche  a  trouvé  qu'à  vo- 
lume égal  elle  est  k  celle  de  la  pomme  de  terre  comme  663 
est  à  8oo. 

Les  raves,  les  radis  et  les  raiforts  sont  antiscorbutiques  ei- 
ila  sont  certainement  une  propriété  stiniuliinte ,  plus  ou  moins 
prononcée;  maïs  on  en  fait  peu  ou  point  d'usage  en  médecine. 
Les  derniers,  préalablement  rftpés,  peuvent  être  appliqués 
exlérieurementcomme  rubéfï  ans.  Les  graines  sont  oléagineusesi 
mais  on  n'en  tire  aucun  parti  sous  ce  rapport.  C'est  cepen- 
dant le  cas  de  dire  ici,  que  depuis  quelques  années  on  a  in- 
troduit, d'abord  en  Italie,  et  ensuite  en  France,  une  nouvelle 
variél.é  qui  se  rapproche  des  raves  par  sa  racine,  celle-ci  est 
pourtant  plus  grCle  que  dans  aucune  des  autres  variétés.  Oa 
assure  qu'elle  a  été  essayée  avec  avantage  par  quelques  agro- 
nomes sous  le  rapport  de  la  quantité  d'htiile  qu'on  peut  ex- 
traire de  ses  graines.  Cette  variété  a  été  apportée  delà  Chine, 
où  un  en  retire  une  huile  qu'on  emploie  pour  l'assaisonne- 
ment des  alinienSf 
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nittnim ,  Linn. ,  Sp.,  gSS  ;  FI. Don.,  t,  678.  Straciae  «t  annuelle, 
perprndicuUire ,  divùée  en  quelque*  fibres  menuei;  elle  pro- 
duit une  tige  droite,  haute  cTun  pied  et  demi  à  trois  pieds , 
bérinée  de  quelques  poils ,  runeuse  ;  garnie  in  férié  uremenf 
de  feuilles  grandes,  ailées  ou  pinnatiSdes ,  terminées  par  ud 
lobe  plni  grand  que  les  autres;  celles  de  la  partie  supérieure 
sont  simplement  lancéolées,  groraiéremenl  dentées.  Ses  fleura 
sont  blanches  ou  d'un  {aune  pAle,  avec  des  veines  violéilea, 
et  elles  paroissenten  Mai  et  Juin.  II  leur  succède  des  siliques 
cylindriques,  divisées  en  deux  à  cinq  articulations  mono- 
spermes,  qui  se  séparent  sans  s'ouvrir.  Celle  plante  est  com- 
mune dans  les  moissons ,  et  elle  y  est  quelquefois  si  abondante 
qu'elle  leur  devient  très -nuisible.  Les  cultivateurs  doivent 
la  fbire  arracher  avec  le  plus  grand  soin.  Les  bestiaux  mangent 
ses  feuilles ,  sans  en  Stre  friands. 

Hab»  makitiiib  ;  Raphanus  maritimui ,  Smith  ,  £ngt.  Bot. , 
t.  1643.  Sa  racine  n'est  point  vivace  -,  elle  dure  seulement 
deux  à  trois  ans,  selon  U.  De  CandoUe  ,  et  prodoit  nne  lige 
haute  de  trois  à  quatre  pieds,  droite,  rameuse,  hérissée  de 
poils ,  ainû  que  les  feuilles,  dont  les  radicales  sont  ailées,,  ter- 
minées par  UD  lobe  arrondi  beaucoup  plus  grand  que  les 
autres.  Ses  Beurs  sont  jaunes,  et  il  leur  succède  des  siliques 
cylindriques,  divisées  le  plus  souvent  eo  deux  articles  arron- 
dis  et  monospermes.  Cette  plante  se  trouve  dans  les  lieux 
marilimcs,  en  Bretagne  et  en  Angleterre.  (L.  D.) 

RADIS.  {Conchyl.)  Dénomination  tirée  de  quelque  tessem' 
blance  de  forme  que  plusieurs  coquilles  du  genre  Pfmie  ont- 
avec  la  racine  renflée  des  radis,  et  que  les  marchands  d'objets 
d'histoire  naturelle  et  les  anciens  conchyliologistes  emploient 
encore  quelquefuis. 

Le  R.  A  TDBEBCULBs  THUNES  est  une  variété  du  TtiurtxrapA 
de  linaé;  la  ryrule  radis,  P.  râpa  de  M.  de  Lamarck. 

Le  Radis  rArTKACâ  est  le  iaUa  râpa  de  Limié;  la  Pyrulc 
papyracée,  F,  papyraeta  de  M.  de  Lamarck.' GÏn  lui  donne 
aussi  quelquefois  Je  nom  de  Radis  a  bec. 

Le  Radis  FLCviAnta  est  l'IteJix  oMoicalariA  de  Lion.  ;  la  Lim- 
née  auriculaire  de  H.  de  Lamarck. 

Le  R.  A  FRoiLLAGEs  NOTBs  ct  Ic  R.  A  FOinTEs  ffoiBES  sont, 
suivant  Brugui^re,  les  noms  vulgaires  du  murex  rapifiirmis 
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de  De  Bom  ,  probablement  ftuMÎ  de  quelque  espèce  de  py- 
Tule.  (Db  B.) 

RADIS,  nadir.  {Coneh.)  Deays  de  Montfort,  Conch.syst., 
tome  3,  p.  aêS,  établit  sotu  ce  nom  un  genre  distinct  avec 
«ne  n{>èce  de  limnée,  la  L.  Buriculaire  de  Drapamaud  et 
de  M.  de  Lamarck,  hélix  auricataria,  Linn.,  Gmel.  ;  hutimiit 
aarieularitts  de  Brnguière,  qui  diffère  un  peu  des  autres  lim- 
nées  par  la  brièveté  de  sa  spire,  la  |randeuc  proponîonnelle 
de  son  dernier  tour  et  l'évasement  de  sOn  bord  droit.  C'est 
dn  mte  une  véritable  limnée  sous  tous  les  rapports.  Den;s  de 
Montfort  nomme  cette  espèce  le  R. -aokicule,  H.  aurieala- 
tus,  Voyei  LiMHÉB.  (Da  B.) 

RADIS  DE  CHEVAL.  (Sot.)  C'est  le  craoson  de  Bretagne. 
(L.D.) 

RADIUS.  (ConchyU)  Nom  latin  du  genre  Navette  de  Denys 
de  Montfort,  établi  avec  une  espèce  d'ovule.  (D&B.) 

RADIUS  ART1CULATU3.  (Fosa.)  Dans  quelques  ancien» 
ouvrages  d'orjctograpbie,  ce  nom  désigne  tantAt  des  pointes 
d'oursins  pétrifiées,  tantôt  l'hippuTite  bioculé.  (Desm.) 

RADJX.  (  Bot.  )  Avec  ce  nom  latin  ,  qui  signifie  racine, 
accompagné  d'une  épilhète,  les  botanistes  anciens  ont  dési- 
gné un  ataét  grand  nombre  de  végétaux.  Tels  sont  :  le  radix 
daieii  ou'  la  réglisse  ;  le  rodix  idœa ,  d'AngulUara ,  ou  vais- 
ciniutn  Mtii  idœa,  et  myrtillut  :  ce  nom  a  été  donné  aussi 
au  ruteut  h,ypoyhylhfm ,  présumé  être  Vidaa  rhiza  de  Diosco- 
ride;  let  radix  palorotàca,  taûca  ,  toxieario. ,  vriicatorta  de 
Rumphini,  ou  ariitoloehia,  indiea,  liam  nirai,  erinum uiatioam , 
plumhago  roua.  etc.  Le  rodii  muatella: ,  Rumph  ,  ou  la  ra- 
cine de  serpent  et  Ophjose;  le  rodiz  indiea  de  Monardés,  oi^ 
racine  Saint-Charles.  Il  y  a  encore  des  plantes  inconnues 
aux  botanistes,  déngnées  également  par  raàix  -.  tel  que  le 
radix  Quimbaya,  qui  croit  près  de  CarthagAne,  province  de 
Quimbaya ,  et  qu'on  emploie  comme  purgative  à  la  manière 
de  la  rhubarbe;  on  fbit  macérer  cette  racine  dans  l'eau  pen- 
dant la  nuit,  et  le  résidu  s'administre  à  la  dose  de  trois  onces'. 
(  Lem.  ) 

RADIX  CAVA.  (But.)  Dodonée  et  tobel  ont  désigné  sous 
ce  nom  deux  espèces  de  corydale  ou  fumeterre;  on  a  aussi 
donué  le  même  nom  k  la  moschatcUine.  (L.  D.) 
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RADIX  DE  SOLOR.  (Bot.)  Lonreiré'ttt  disposé  à  croire 
que  la  plante  ainsi  nommée  par  les  Portugais  de>  l'Inde^  eti 
la  même  que  son  fenre  Gant»  de  U  Cochinchine.  Voyei  Ba- 

CIKE  DB  SOLOIt.  (J-) 

RADJABAM.  llelUhyoi.)  Nom  spécifique  d'un  Motoccimu 
que  nous  avons  décrit  dans  ce  Dictionnaire,  tom.  liXJ,  paj> 
«94.  (H.C.) 

RADJA-OUTANG.  (Mantm.)  Nom  du  tigre  à  Java.  (Dmjc.) 

RADJUR.  (Momm.)  L'un  des  noms  suédois  du  chevreuil. 
(Desm.) 

RA-DOURMTEIRE..  (Momm.)  Nom  lanfuedocien ,  déu- 
gnaot  le  loir  et,  dît* on,  le  mulot.  (Dgsm.  ) 

RADULAIRES,  Radu^ona.  (Fou.)  Ce  nom  s  été  employé 
par  Uuid  pour  désigner  un  polypier  fossile  voisin  des  as- 
troïtes.  (Desh.) 

RADULIER.  (Bot.)  Voyet  Fuudebsia.  (Pou.) 

RADULUM.  (Bot.)  Hjnuaium  interrompu  ça  et  là  ,  tu- 
berculeux ,  à  tubercules  alongés  ,  cuvent  flexibles  a  leur 
extrémité.  C'est  le  caractère  que  Pries  donne  à  un  nouveaa 
genre,  qu'il  fonde  sur  diverses  espèces  d'h^dniim,  cl  qui  fait 
le  passage  de  riydimm  au  theitphor».  Il  comprend  les  hji- 
numptndalum,  mduU,  aUrrimiun,  et  le  A^Uphûra  l^diwidea. 
{tç«.) 

R..SB-HUHN.  (Omith.)CenDm,  quîs'écritaussi  rei-hiht, 
désigne,  enSilésie,  la  perdrix  grue,  Ulroo  eiaereui,  Lina. 
(Ch.D.) 

KjÏIR,  EITER-UNGE.  {Mamm.)  Noms  danois  du  renard. 
{Deïm.) 

,  SJETM^.  {Bol.)  Forskal  cite  ce  nom  arabe -de  son.afn>'M 
coriaeta;  il  nomme  ra-tam  son  pkalarU  tttacta,  qui  est,  selon 
Vajil ,  le  panieum  poiyttaeh^on  de  Linnsua,  et  il  indique  le 
même  pour  son  gtniita-Êpartium.  (f.) 

R^«TAM.  {Bot.)  Voyet.  R«t«n.  (  Leii.) 

rJ^TSCH-ËNTE.  {Oraith.  )  Nom  du  canard  Muvage  es  Si- 
lésie.  (Cb.  D.) 

RAEVENBECK.  (IcJitkyoI.)  Voyez  CoaACoanysQDK.  {H.C) 

RAF.  (  lehlftjyol.)  Voy  w  Plet-  (  H.  C.  ) 

RAPANAGE.  {Bot.)  Nom  languedocicnduraphaiiiMriipba' 
nif^um,  cité  par  Gouaa.  (J.) 
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RAFANELO.  {Bol.)  Nom  languedocien  du  raifort  uu- 
vag*.  (Leh.) 

BAFAR.  (Mamm.)  Selon  l'abb^  de  Sauvagei,  ce  nom  est 
donné  en  Languedoc  su  mulet  âgé  de  plus  de  cinq  an*. 
(Desm.  ) 

RAFEIRO.  (Momm.)  Le  matin  ou  chien  de  baue-couv 
est  ainsi  nommé  en  Portugal.  (Dbsn.) 

HAFEL.  {Coaehjyl.)  Adanson  (Sénég.,  p.  Ss ,  pi.  4,  n.*  3) 
décrit  et  figure  une  espèce  de. son  genre  Vis,  dont  ûmclîn 
ni  M.  de  Lamarck  ne  me  semblent  pas  avoir  parlé.  Voyet 
Vis.  (De  B.) 

BAFFAULT  et  RAFFOULT.  (  Bot.  )  Nom*  vulgaires  de  l'«- 
garicui  neeator ,  Bull.  [voyeiAgario  meurtrier  a  l'article  Fdncs], 
Ce  champignon  est  particulièrement  nommé  morlon  en  Cham- 
pagne, où  il  est  redouté  k  cause  de  ses  qualités  trés-meur> 
triéret)  tandis  que  dans  les  contrées  du  Nord  on  le  mange  , 
dit-on ,  sans  crainte.  Dans  un  ouvrage  publié  récemment , 
l'auteur  assure  avoir  mangé  plusieurs  fois  ce  champignon  sans 
en  avoir  éprouvé  de  mauvais  effets.  (M.  Lctellier,  Dits.sur  Ica 
propriétés  des  champignons.)  (LskI) 

RAFFLÉSIA  (.Bol.),  Rob.  Brown,  Trant.  Unn.,  iZ,  Ad. 
Brongn. ,  Ann.  des  se.  nat.,  1B34  ,  1 ,  p.  Sg.  Genre  de  planlea 
dicotylédones ,  à  fleun  dioïques ,  de  la  dioécie  monadelphie  de 
LinnSBUS,  dont  le  caractère  essentiel  est  d'avoir  des  âeurs 
dioïques,  pourvues  d'un  calice  d'une  seule  pièce,  coloré 
(corollep)  i  le  tube  ventru;  à  son  orifice  une  couronne  en 
anneau,  entière;  le  limbe  divisé  en  cinq  parties  égales;  les 
étamines  placées  en  grand  nombre  en  un  seul  rang  sous  le 
sommet  du  limbe  recourbé;  les  anthères  sessiles,  un  pea  glo- 
buleuses ,  celluleutes ,  s'ouvrant  à  leur  sommet  par  un  pore. 
Les  fleurs  femelles  sont  inconnues. 

On  rapporte  a  ce  genre  le  rafflesia  Amoldi,  Rob,  Brown, 
loe.  eit.  Cette  plante  a  une  tige  qui  s'élève  k  peine  au-dessus 
de  la  racine.  Elle  est  charnue,  couverte  de  très -grandes 
bractées  obtuses,  imbriquées.  La  fleur  est  grand; ,  terminalca 
Cette  plante  est  parasite  ;  elle  croit  sur  le  oUium  anguitifoUuu 
Dans  le  rafflaia  Horntjieldi ,  Rob.  Brown ,  loe,  cit.,  espèce  4 
peine  connue,  la  fleur  est  beaucoup  plus  petite.  Ces  deux 
plantes  croissent  i  Java.  (Foin.) 

44.  a3 
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RAFLE,  Raékit.  (Bot.)  Axe  ou  «apport  commun  d'un  ëpi^ 
d'une  grappe,  etc.  VoyeiAxG.  (Mikss.) 

HAFLE.  (ChoMe,)  Filet  contremaillé  avec  lequel  od  prend 
kl  pelita  obeanx  '^eodant  la  nuit.  Voyez  Filbt.  (  Ca.  D.  ) 

RAFNIE.  (Bol.)  Genre  de  plantes  dicotylédonet ,  à  fleurs 
complètes,  ^ftplltonacëes ,  de  la  famille  des  légamineaitt ,  de 
la  diadetphit  décaridrie  de  Linnteui ,  offrant  pour  caractère 
ewenfiel  :  Un  Calice  à  deux  lèvres,  la  supérieure  bifide,  l'in- 
férieure étalée  et  trifide  ;  la  division  du  milieu  trèj-étroile  ; 
dix  étamines  diadelphes  ;  un  ovaire  supérieur;  un  style;  une 
gousse  comprimée ,  lancéolée. 

Ce  genre  est  très -rapproché  des  erot^Ian'ii/dont  il  n'est  en 
partie  qu'un  démembrement,  distingué  par  ses  fruits  et  par 
■on  port,  la  plupart  des  espèces  n'ayant  que  des  feuilles 
amples. 

Rapkiea  TKOiSFLEiiBs:ila^atr(/lora,  Veut-,  Malm.,  lab. 48; 
Borboma  Iriflora,  Andr.,  Rep.,  tab.Si;  Crotoi<iriatri^ora,  linn. 
Arbrisseau  dont  la  tige  est  chargée  de  rameaux  glabres,  ua 
peu  anguleux  ,  redressés',  garnis  de  grandes  fenitlca  nom' 
breuses,  ovales, sessiles,  riternes,  gldbres,  aiguës,  longues  de 
trois  pouces.  Les  fleurs  sdat  akillaires ,  situées  vers  le  sommet 
des  rameaux,  ordinairement  au  nombre  de  trois  ou  quatre . 
}iédoDeuIées,  accompagnées  de  bractées.  Leur  calice  est  pres- 
que campanule;  la  corolle  rougeitre  ou  purpurine;  avec  les 
pétales  onguiculés.  Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne>Es- 
pérôrce. 

'  R^pNiE  ÉMODssÉE  :  Rafaia  refusa,  Vent.,  Maint.,  tab.  55  ; 
Templttonid  relata,  Ait.,  Horl.  Kea>.,  4,  p-  sGq ,  édit.  naui . 
Le  port  de  cette  espèce  la  rapproche  du  crotataria  trijlora. 
Ses  tiges  sont  ligneuses,  cylindriques,  hautes  d'environ  trois 
pieds  ;les  feuilles  simples,  alternes,  k  peine  pétiole  es,  longues 
d'environ  un  pouce  et  demi,  cunéiformes,  obtuses,  échan- 
erées  au  sommet,  glabres,  insérées  sur  une  protubérance  trian- 
gulaire; les  stipules  courtes ,  ovales,  roussAtres  ,  très-caduques; 
les  pédont-nles  solitaires,  axillaires,  uniflores;  les  bractées 
«valcs.opposées,  concaves,  unpeu  ciliées;  le  calice  est  glabre, 
eampanttlé,  à  deux  lèvres;  la  corolleassez  grande,  d'un  pourpre 
foncé;  l'étendard  ovale,  peu  réfléchi,  alongé;  les  ailes  sont 
droites,  obtuses;  la  gousse  est  pédicelléc,  alongée ,  comprimée. 
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uaîloculaire ,  à  deux  valves,  et  coutient  huit  k  dix  semences 
brunes,  luisantes.  Celte  plante  croit  à  la  Nouvelle-HoHaDde. 
Rapnib  a  deuh  bractébs  ;  Rafiiia  oppotita,  Thunb.,  Prodr., 
laS;  Liparia  opposila  ,  Linn. ,  Syst.  veg, ;  Spartium  eapense, 
Linn.,  Spec;  Cytitat  eapemit,  Berg.  j  PJ.  cap. ,  =17.  Ses  tiees 
soDt  simples,  plus  souveirt  rameuses;  les  feuilles  sessïles  ,  al- 
ternes, oMoBgues,  lancéolées  t  obtuses;  In  pédoncules  longs, 
axillaires,  situés  prés  du  sommet  de  la  lige,  accompagnés  de 
deux  bractées  opposées ,  peu  distantes  de  U  fleur.  Celle-ci  est 
jaune,  inctiaée  ,  solitaire  au  sommet  du  pédoncule.  Cette 
plante  croit  au  cap  de  Bonne- Espérance. 

Rafnie  CDNÉiFOBiiE  :  Rofiùa  cuneifoUo,,  Thunb.,  Prodr.,  lûZ; 
Spartiam  ovtUum  ,  Berg. ,  PL  cap. ,  1 97.  Arbrisseau  pourvu  de 
rameaux  glabres,  cylindriques,  un  peu  anguleux  et  striés.  Les 
feuilles  sont  allernes/ovales,  rétrécies  en  coin  k  leur  base, 
acumiiiées  au  sommet,  glabres,  nombreuses,  succulentes, 
longues  d'un  pouce  et  plus.  Les  fleurs  sont  terminales,  d'un 
pourpre  jaunâtre,  en  grappes,  presque  en  corymbe;  le  calice 
est  glabre,  k  cinq  divisions  lancéolées,  aigitérs,  dont  les  deux 
supérieures  plus  courtes  ;  la  corolle  plus  longue  que  le  calice  ; 
l'ovaire  lancéolé ,  un  peu  pédicelM.  Cette  plante  croit  au  cap 
de  Bonne- Espérance.  On  eu  trouve  encore  beaucoup  d'autres 
espèces,  originaires  du  cap  de  Bonne -Espérance,  mention- 
nées  par  Thunberg.  (PorR.) 

R.AGACHE.  (Omilh.)  Ce  nom,  qur  s'écrit  aussi  ragasit, 
est  vulgairement  donné,  en  Normandie,  suivant  M.  Vieillot, 
à  plusieurs  oiseaux  ,  d'après  leur  cri  :  tels  sont  lapie,  la  pie- 
grièche ,  les  fauvettes  grisette  et  babillarde.  (  Ch.  D.  } 

RAGADIOLOlDES.  {Bot.)  Voyei  Rhacadioloïdes.  (Lem.) 
RAGADIOLUS.  (Bot.)  Voyez  Rhao^diole.  {Le».) 
RAGAGNL  {Bot.)  Aldrovande,  dans  sa  Dendrologie,  décrit 
lousee  nmh  une^kpèce  de  ehanapignoa  du  genre  Agarieui, 
qui  croft,  en  toAes  de  plusieurs  individus,  au  pied  des 
arbres.  De  son  temps  ces  champignons  éloient  très  en  usage 
pour  la  table  :  on  les  nommoit  famigiia  lorsqu'ils  éloient  en- 
core très- jeunes;  mais  adultes,  ou  les  dési^oit  par  ragagni. 
Cette  plante  est  la  même  que  le  geione ,  cardtla  ou  earrena 
des  Toscans ,  d'après  Hichtf.  Il  rentre  dans  Vagarieu»  umUU- 
eatu4  de  Scopoli.  Vojei  PsuruisE.  (Lex.) 
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RAGANA,  RAGNO.  {lehthfol.  Eatom.)  Ces  non»  ilalieiu. 
qui  figniiieot  araignée ,  sont  donnéi  à  quelques  poiasoui  et 
notamment, à  la  vive,  traekinat  draeo.  (Dum.) 

RAGAZ£A.  (Omtih.)  Nom  italien  de  U  pie  commune, 
eor*ut  fica,  Linn.  (  Ca.  D.) 

RAGAZZOIA.  (Orntli.)  Nom  que,  suivant  Olina,  la  pie- 
griècbe  grise,  /oiuw  exeabUmr,  linn.,  porte  en  Lombardie. 
(CD.) 

HAGËDE.  {lehthyol.)  Un  des  noms  araliea  du  pUUyeéfhile 
raté,  Voyei  FLAtrcàPHALE.  (H,  C.) 

RAGHAT,  (Bot.)  Forskal  cite  ce  nom  arabe  ou  4gy;ptien  de 
ion  ttaehyt:  orienlalii.  (J.) 

RAGHLEH.  {Bat.)  Voyez  FoaaEicn.  (J.) 

RAGIA.(BaJ.)  C'est  en  Calabre  la  gomme  de  l'olivier. (Leu.) 

RAGNO  LOCUSTA.  (£ntom.)  I.es  mao tes  ont  quelquefois 
Teçu  ce  nom  en  Italie.  (Desm.) 

RAGNO  Dl  FUGUA.  (Entom.)  Nom  donné  ea  Italie  à  la 
tarentule.  (De^h.) 

RAGOT.  (  Mamm.  )  Le  sanglier  igé  de  deux  ans  et  demi 
est  ainsi  nnmmé  par  les  chasseurs.  (Dbsm.) 

RAGOULE.  (Bot.)  L'un  des  noms  vulgaires  de  l'agaricut 
eryngii,  plus  connu  sous  le  nom  d'orâlU-de-c)iardon.  Voyet 
Okeillb  et  FoHGS.  (Lem.) 

BAGOUMINIER.  (Bot.)  Espèce  de  ceiisicràgrBppe,cenMBt 
canodeniis.  Voycx  Cerisie*.  (J.) 

RA-GRIOULE  ou  RA-TAOUPIÉ.  (Mamm.)  Nom  lan|ut- 
docien  du  lérol.  (Desm.  ) 

RAGUAHIL  ou  UAIHARl.  {Mamm^j  Voyez  l'article  Cu- 
KEAu.  (Desm.) 

RAGUAYES.  (Bot.)  Voyez  Panke.  (J.) 

RAGUENET.  (Omùh.)  Nom  vulgairement  donné,  dans  le 
département  du  Loiret,  à  la  petite  linotls rouge  on  cabaret. 
(Ch.D.)  * 

BAGUETTE.  (Bot.)  C'est  une  espèce  d'oseille  ou  de  patievce. 
(L.D.) 

RAGUIN.  (  Mamm^  Les  agneaux  aotenois  sont  quelquefoit 
nommés  ainsi.  (Desm.)  ' 

RAHA.  (Bot.)  Arbre  de  Msda|asiMr ,  appelé  aussi  fkux 
muscadier.  (Lau.) 
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RAH.\U;(Onua.)  Voyn  Raoah.  (Cr.  D.) 

RAHAHE.  {Ormlh.)  Ce  nom  turc,  qui,  suivant  Gesner, 
s'écrit  Bahare,  <téugne  la  petite  mouette  cendrée,  tara»  eine- 
rariut,  Gmel.  (Cb.  D.) 

RAHBA,  SIDa.  iBot.)  Noms  arabes  du  viola  arbora  de 
Forakal.  (J.) 

RAIA.  (lehA^ol. }  Nom  latin  des  raies.  Voytt  Tarticle 
Baib.  (Desm.) 

RAIANE,  Rajmùa.  (Bot.)  <ieiire  de  plantes  monoco^lé* 
dones,  à  fleurs  incomplélea,  dioïquM,  de  la  famille  àesa*pa- 
raginéet ,  de  la  dioécie  hexandrie  de  Lîdukub  ,  offrant  pour 
caractère  essentiel  :  Des  âeurs  dioiquesi  un  calice  campanule, 
k  six  divisions;  point  de  corolle  ;  six  étamines  dans  les  fleurs 
miles;  un  ovaire  inférieur;  trois  stjleg;  une  cB|nuJe  munie 
d'uiK  large  membrane  ailée ,  oblique  et  latérale  ;  une  seule 
loge  ,  une  seule  semence ,  par  i'avortement  de  plusieurs  loges 
et  semences. 

Raïakb  hast6e  :  Rojania  haslata,  Lino. ,  Spee.;  Plum. ,  Aner., 
tab.  98  ;  Filie. ,  tab.  76.  Espèce  remarquable  par  la  forme  de 
ses  feuilles  élargies  i  leur  base ,  où  elles  forment  deux  oreil- 
lettes arrondies.  Sa  racine  est  tuberculeuse ,  grosse,  charnue, 
ovale,  garnie  de  fibres  tortueuses,  blanchâtres,  savoureuses { 
elle  produit  une  tige  grélc.  Iris-lisse,  sarmenteuse,  simftle, 
d'un  vert  tendre,  garnie  de  fenillesattemea,  glabres,  minces, 
pétiolées,  longues  d'environ  trois  pouces,  élargies  et  échan- 
crées  en  cœur  à  leur  base  ,  terminées  par  une  trék-longue 
pointe ,  marquées  en  dessous  de  trois  ou  cinq  nervures.  Les 
fienrs  sont  petîtea,  verdàtres ,  disposées  en  grappes  axillairet 
et  pendantes;  il  leur  succède  des  fruits  capsulaires,  garnis 
latéralement  d'une  aile  tr^-mince,  presque  argentée  dans  sa 
jeunesse.  Les  semences  ont  la  forme  d'une  petite  lentille.  Cette 
plante  croit  à  l'Ile  de  Saint-Domingue. 

RaIanb  LOsie;  Rn/onia  lohala,  Foir. ,  Enc,  n.*  a.  Sa  tige 
est  glabre,  presque  herbacée,  blanchâtre,  grimtiante  ,  gar^i 
nie  de  feuilles  alternes ,  pétiolées  ,  étroites ,  acuminées,  lan- 
céolées ,  divisées  à  leur  hase  en  deux  longues  oreillettes  rap- 
prochées ,  prolongées  latéralement  en  deux  lobes  obliques , 
obtus ,  au  -  dessus  desquels  est  une  large  écbancrure  :  ces 
feuilles  sont  longues  de  trois  ou  quatre  pouces,  larges  au 


n,<jN.«ji-vGoogle 


558  RAI 

plus  d'un  poude  ,  à  IroM  nervures  ttUiichAtres.  L«s  gMpl>e!( 
sont  droites, pliM  langues  que  les  feuilles,  pendantes;  nn  peu 
rameuses,  très-glsbres;  les  fleurs  distantes,  verâfttrei,  pédi- 
cellées  i  leur  calice  à  six  divisions  ovales.  Cette  plante  a  élé 
découverte  au  Pérou ,  par  Dombey. 

-  Haïane  EN  c<xca  ■■  Rajaniaeordata,  Liaa.;  LadiIi.,  IU.gen., 
tab.  818;  Gœrtn.,  Defruot.,  lab.  141  Ftum.,  Gen,,  35,  leon. , 
iS5',  fig.  1.  Sa  racine  est  fusiforme,  tuberculée,  munie  d'un 
grand  nombre  de  fibres  aiin^les,  étendues  à  U  surface  de 
la  terre.  Il  s'en  élève  des  tiges  grimpantes,  cylindriques, 
trés-souples,  garnies  de  feuilles  simples,  pétioléea,  glabres, 
ovales,  aigu£i,  en  cœur,  à  sept  nervures,  coupé  es  par  des  veines 
rétieulées.  Les  grappes  sont  simples ,  axillaires ,  pendantes  i  les 
fleurs  pédicellées  ;  le  calice  varie  dans  let  divisions  de  cinq  à 
six  ;  l'ovaire  est  comprimé ,  un  peu  arrondi.  Le  fruit  est  en- 
vironné latéralement  d'une  large  membrane  mince  ;  la  capsule 
est  petite,  uniloculaire,  monosperme.  Cette  plante  croit  dans 
l'Amérique  méridionale. 

Kaiane  ovale;  Rajania  ovata  ,  Swartz,  Plor.  lad.  ocetd>,  i  , 
p.  638.  Ses  tiges  sont  grimpantes,  filiformes,  rameuses,  gar- 
nies de  feuilles  glabres,  distantes,  péliolées,  ovales ,  aignjfs, 
à  trois  nervures;  les  pétioles  de  la  longueur  des  feuilles.  Les 
grappes  sont  £.Liformes  ,  axillaires  ,  un  peu  flexueuses ,  plus 
longues  que  les  feuilles;  Les  fleurs  miles  plus  «ombreuses  que 
les  femelles;  les  calices  fort  petits,  JAunAtres  dans  tes  miles, 
rouges  dans  les  femelles  ;  il  leur  succède  un  fruit  capsulairc, 
comprimé,  muni  d'une  aile  ovale,  en  £iucUle.  Cette  plante 
croit  sur  les  montagnes,  à  Saint-Domingue. 

Rajaise  a  fkuiues  Ar&oiTBs;  Hdi'anù  aitgusHfi>lia,  Swarfi, 
Flar.  Ind,  ocoid.,  t ,  p.  639.  Plante  annuelle, dont  les  tiges  sont 
glabres,  filiformes,  grimpantes,  garnies  de  feuilles  alternes, 
lancéolées-  linéaires ,  glabres ,  pétiolécs ,  arrondies  à  leur  base, 
entières ,  à  trois  nervures ,  longues  de  cinq  à  six  pouces  ;  les 
pétioles  rougeàtres  et  tortueux.  Les  fleurs  sont  très-petites, 
polygames,  alternes,  rougefttres,  presque  sessîles,  disposées 
en  grappes  axillaires,  pendantes,  filiformes,  de  la  longueur 
des  £euiilee.  Le  calice  est  d'une  seule  pièce,  à  six  divisions 
ouvertes,  obtuses;  Vovaire  est  oblique,  à  trois  faces,  snr- 
nionté  de  trois  stigmates  aessUes  ;  Is  capsule  munie  d'uae  aile 
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tolérai»,  oblongne,  membraneuse.  Cette  pftate  crbil  a  la 
N  ou  velle  -  Eipagne. 

HAÏANBQvitiTB-FBiiiLLB  :  Rojama  quinqu^oUa,  Liao.  ;  Plum., 
Amer.,  33;  leon. ,  iiijë^.s.  Sea  tigea  lont  glabres,  oylindri» 
qnes  ,  urmenteuui  et  grimpantes ,  gArnies  de  fetifllcs  altersM, 
»  cinq  folîola*  distînctH,  pëdicell^,  oMongues,  ou  ovales- 
lancéolées,  entités,  up  peu  obtuses,  aurais  nervures  paral- 
lèles; les  pédicelles  sont  très- courts,  insérés  immédiatement 
sur  les  articulations  des  rameknx,  sens  petiote  commun,  ce 
qui  doit  faire  considérer  ces  folioles  eomme  autant  de  ienîllea 
séparées.  Le*  grappes  sont  simples  ,'Bxîllaires,  attachées  sue 
les  tiges  entre  les  articulations;  chaque  fleur  est  pédieellée, 
munie  d'un  calice  à  six  petites  folioles  ovales,  obtuses.  Les 
fruits  sont  garnis  d'une  membrane  latérale  en  aile ,  arrondie 
aux  deux  extrémités.  Cette  plante ,  asses  rare ,  croit  dans 
les  lies  âf  l'Amérique. 

.  Raïans  a  cinq  folioles  ;  An/onis  futnoto,  Thunb.,  FI.  jap., 
>48.  Cette  plante,  distinguée  par  ses  fleurs  presque  en  om- 
belle ,  a  des  tiges  grimpantes,  glabres ,  cylindriques,  rameuses, 
de  couleur  cendrée ,  garnies  de  feuilles  presque  fasciculées , 
réunies  plusieurs  ensemble  au  même  point  d'insertion ,  pétio- 
léeS)  composées  de  cinq  folioles  pédieellées,  avales,  longues 
d'environ  no  ponce,  glabres  à  leurs  deux  faces,  entières, 
écbancrées  au  somnet,  avec  nne  pointe  particulière;  le  pé- 
tiole commua  est  long  de  deux  pouces,  âliforme  ;  las  fleurs  sont 
axillaires,  presque  en  ombelle ,  supportées  par  un  pédoncule 
commun  ,  filiforme  ,  de  la  Inngneur  des  pétioles;  les  pédon- 
cules partiels,  capillaires,  longs  d'une  à  deux  lignas.  Cette 
plante  croit  au  Japon. 

'  RaÏaneasix  FoiULis;  R^a»M Uatt^^h^la ,  Thunb.,  FLjof,, 
149.  Cette  espèce  est  pourvue  d'une  ligeglabiï,  cylindrique, 
sermenleuse,  striée.  Les  feuiiies  sont  alternes,  pétislëes,  com- 
posées desii  folioles  glabres,  oblongues,  aiguës,  ir^s-entières, 
vertes  en  dessus,  plus  pâles  en  dessous,  longues  de  deux 
pouce* ,  vanées  ;  le  pétiole  commun  est  long  de  trois  pouces , 
reaSé  tant  à  la  base  qu'au  sommet;  les  pédicellcs  sont  fili- 
formes, divergens.  Les  fleurs  sont  Manches  ,  axiliaires  ,  dis- 
posées en  grappes.  Cette  plante  se  trouve  au  Japon. 

Raïanb  FLexuBOBE;  RajaaiaJUxiKiia.  Poir. ,  Eaeycl. ,  n."  /[. 


nigtijeUi-vGoOgle 


5«o  RAI 

Cettt  pUnte  a  d«  tïges  grimpantes,  gréln,  trfa-foibles,  d'us 
vert  tendre,  garnies  de  feuilles  alternes ,  pritîalén ,  ovales, 
lancéolées  ,'échancrées  en  cœur,  arrondies  à  leur  baie,  en- 
tières, acuminées,  d'un  vert  tendre,  un  peu  plus  pâles  en 
dessous,  glabres,  réticulées,  réfléchies  sur  le  pétiole.  Les 
fleurs  sont  disposées  en  petites  grappes  glabres,  géniculées, 
k  peine  aussi  longues  que  les  feuilles,  axillaires ,  filiformes; 
ces  fleurs  se  trouvent  souvent  deux  ou  trais  au  même  point 
d'insertion  ,  supportées  par  des  pédoncules  capillaires  ,  pins 
longs  que  les  fleurs ,  munis  à  leur  base  d'une  petite  bractée 
ovale  ,  concave  ,  aiguë  ;  les  calioes  divisés  en  six  petites  fo- 
lioles ovales,  aiguSs,  d'un  vert  tepdre  et  janoAtre,  glabres, 
transparentes.  Celle  plante  a  été  décoovirte  au  Pérou  par 
Dombey. 

Raïanb  MncROKÉB  :  Aajania  muerotuita ,  Willd. ,  Spec.  Ses 
liges  sont  glabres,  cylindriques,  rameuses  et  grimpantes i  les 
rameaux  grêles,  un  peu  blanchâtres^  les  feuilles  alternes,  pé- 
tioléea,  glabres,  oblongues,  étroites,  lancéolées,  entières,  ré- 
trécies  à  leur  base ,  mucronées  au  sommet ,  longues  de  -  deux 
pouces,  larges  de  six  à  buit  lignes,  quelques-unes  plus  larges 
et  plus  courtes,  échancrées,  presque  à  trois  dents  as  sommet. 
Les  fleurs  m&les  sont  réunies  en  grappes  axillaires,  géminées, 
filiformes,  pnsque  une  fois  plus  courtes  que  les  feuilles;  les 
pédoncules  inférieurs  uniflores,  les  supérieurs  k  trois  fieun 
vertes,  fort  petites  ;  les  grappes  femelles  solitaires  et  plus 
courtes;  les  capsules  longues  de  six  lignes,  munies  d'une  aile 
oblique  et  obtuse.  Cette  plante  a  été  découverte  a  Saint-Do* 
mingue,  par  M.  Poiteau.  (Poia.)     ' 

AAICILLA.  {Bot.)  Prés  de  5aint-Lucar,  daus  la  Nouvelle- 
Grenade  ,  on  donne  ce  nom  au  véritable  ipéeacuanba  du  Bré- 
sil ,  cailieoeea  ipeeoeuanha  de  M.  Brotero  ,  eepkatlÎM  etuBtiea  de 
U.  Persoon.  Voyez  aussi  Radicilla.  (J.) 

KAIE,  Raja.  (lohth^of.)  Jusqu'à  ces  dernier*  temps  les 
îcbthyologistes  ont  donné  le  nom  de  Haib.à  une  grande  di- 
vision des  poissons  cbondropt^rygiens  sélaciens,  qui  appar- 
tient à  l'ordre  des  Irématopnés  et  à  la  famille  des  plagios- 
tomes,  et  qu'ils  avoieot  considérée  comme  formant  un  genre 
spécial. 

Aujourd'hui    le  genre   Raib,    tel  (qu'Artédi,    linnaus. 
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Gonan  ,  Lic^p^de  et  la  plupart  àes  auteur*  l'ont  conçu 
d'après  eux,  u'exUtti  réellement  plus,  puisqu'il  est  recon- 
noissable  aux  caractères  suirans  : 

Squelette  eartHagineat ;  branchiei ,  tant  membranes  ni  oper- 
eulet,  ouvertet  en  dettout;  eatopet  distincli;  corps  rtiomboïdat, 
aplati  httritoataUmeTU  et  diicoïde;  nageoira  pectoraUi  extrême- 
ment amples  et  ckarnuei;  bouche  large,  liluée  en  travers  tous  le 
museau;  mâehairet  armées  de  dents  toutes  menues  et  serrées  en 
guinéonce ;  queue  minée,  à  hase  étroite ,  longue,  garnie  en  dedans 
vers  ta  pointe  de  deux  petilei'  nageoires  dorsales  ;  qoatre  nageoires 
latérales. 

11  derient  donc  facile  de  distinguer  tes  Raiks  desHocssETiBs, 
des  Squatineb,  des  PâLEsiNs,  des  Caschasias  ,  dea  Homaniins, 
des  Leicres,  de»  Aigcillats  ,  des  Gkiset»,  des  Cestbacions, 
des  AoDONa  ,  des  MiLAHDHaa,  des  Ehissolbs,  qui  ont  les  trous 
des  branchies  Isiéraux  et  le  corps  arrondi  j  des  Rhinobates 
et  desBuiNA,  qui  ont  la  base  de  la  queue  très-grosse;  des 
M^MOBATE^,  des  FASTafACDEs  et  des  CiraALorrÉsEs ,  qui-n'out 
sur  la  queue  qu'une  seule  nageoire  dorsale:  des  Tortilles, 
enfin ,  dont  la  queue  est  courte.  (Voyet  ces  différens  noms  de 
genres,  PLAeiosTOHRS  et  TsétrATorNés.) 

Parmi  les  espèces  de  raies,  qui  sont  fort  nombreuses,  et 
dont  plusieurs  même  sont  encore  asies  mal  déterminées  par 
les  naturalistes ,  nous  citerons  les  suivantes  : 

La  Raie  bodci.6e  :  Kaja  etavata,  lianmns  i  Dasylatus  cIo* 
valus ,  Klein.  Dents  obtuses;  peau  jipre  ;  corps  presque  carré , 
trés-aplati,  hérissé  iirégulièremenl  sur  ses  deux  surfaces  psi 
des  tubercules  osseux  ,  munis  chacun  d'Un  aiguillon  reconrbé  ; 
t£te  fort  déprimée,  un  peu  aiongèe;  museau  pointu  ;  dents 
petites,  plates,  en  losange,  disposées  sur  plusieurs  rangs  et 
très-serrées  les  unes  contre  les  autres;  queue  déliée-,  plus 
longue  qne  le  corps ,  un  peu  aplatie  par  dessous  et  terminée 
par  une  nageoire;  cato'pea  comme  formés  de  deux  portions 
plus  larges  l'une  que  l'autre  ,  et  qui ,  au  premier  abord , 
semblent  représenter ,  l'une  une  nageoire  ventrale ,  et  Tdnlre 
une  nageoire  anale,  quoique,  dans  la  réalité  ,  intimement 
réuniespour  constituer  un  seul  et  même  organe;  yeux  asseï 
éloignés  du  museau,  un  peu  saillans  et  couverts  par  en  haut 
d'une  peau  simple  et  nue;  pupille  d'un  noir  verdàtrej  irià 
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d'un  blanc  métallique^  narines  graain,  otlvertea  tn  destous 
du  miueau  et  un  peu  en  avaat  de  )■  btruebe,  qui  e*l  a»ei 
grande,  et  dans  laquelle  est  contenue  une  apparence  de 
langue  courte ,  trét-large  et  trèt-mince  i  cinq  ouvertures  btnu- 
chiales  k  droite  et  agaqchct  transversales,  petites  et  disposées 
sur  une  ligne  presque  droite ,  aiseï  loin  de  la  iwuclie  ;  anus 
ovale,  ouvert  longitudinalement  entre  les  catopes,  un  peu 
au-dessus  de  l'origine  de  la  queue. 

Ce  poisson  i  qu'on  a  vu  parvenir  k  la  longueur  de  doute 
pieds  et  plus,  a  le  do*  brunâtre  et  semé  de  taches  rondes  et 
blanches,  et  quelquefois  blanc  avec  des  taches  oDÏres. 

Les  aiguillons,  grands.  Torts  et  recéurliés,  qui  Périssent 
presque  toute  sa  surface,  sont  de  deux  sortes  :  les  uns  plus 
grands ,  et  qu'on  a  comparas  à  des  clous ,  varient  en  nombre , 
suivant  le  sexe  et  la  patrie  de  l'anîmat ,  mais  sont  conslam- 
ment  attachés  à  des  cartilages  compactes,  durs,  d'un  blanc 
pur,  lenticulaires  et  cachés  en  grande  partie  sous  les  tégo* 
mens,  qui  les  retiennent  et  les  affenulMcnt.  Il  en  règne  un 
rang  tout  le  long  du  dos  et  de  la  queue  jusqu'à  l'extrémité 
de  celle-ci  -,  deux  piquansarmblables  existent  encore  au-dessus 
et  au-dessous  du  bout  du  museau  ;  deux  autries  sont  placés 
su-devant  des  yeux  et  trais  derrière  ces  organes;  quatre  au- 
tres, eniin,  très-grands,  sont  implantés  sur  le  dos,  de  manière 
à  y  représenter  les  quatre  coins  d'un  carré,  et  une  rangée  de 
moins  forts  garnit  longitudîjialement  chaque  c6té  delaqueoe. 

Les  aiguillons  de  la  seconde  espèce  sont  plus  petits ,  de 
longueurs  inégales,  et  recouvrent  Je  dessus  du  corps ,  de  la 
fête  et  des  nageoires  pectorales. 

Celles-ci,  triangulaires,  disposées  dans  un  mhot  plan  hD<- 
riiontal,  plus  ou  waîM  épaisses  >  offrent  à  elles  deux  une 
surface  plus  grand*  que  «elle  du  corps  proprement  dit,  et 
sont  soutenues  par  uq  grand  nombre  de  r^ons  cartilagineux , 
composés  et  articulés ,  quj  s'^Wodent  en  divergeant  un  peu 
depuis  If  corps  de  Vnnitaid,  Lersqu'elln  se  meuvent,  elles 
frappeqt  le  liquide  ambiast  de  haut  en  bas  ou  de  bas  en 
haut,  suivant  une  direction  verticale.  Cett>ot  elles  d'ailleurs 
qui  donneqt  à  l'ensemble  du  corps  du  poissBU  une  figure 
plus  OU  moins  rhomboidale. 
.  Comme  celui  de  tous  les  poissons  chondropt^iygieBS  et 
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4es  tal«  en  g:éi»éi«l,  le  squelette  de  la  ntie  boudée  n'admet 
jamais  assez  de  phosphate  de  chaux  dans  son  tisju  pour  acr 
qnérir  une  consistancr  Msense  :  il  deineure  toujours  cerii> 
lagineux^.  Aussi  cet  animal  peut-il  croître  pendant  toute  la 
durée  de  sa  vie ,  ou  à  peu  prés. 

Ses  vertèbres  cervicales  sont  soudées  en  une  seule  pièce^ 
et  celles  de  ia  ^ueue ,  qui  sont  au  nombre  de  plus  de  quatre- 
vingts,  eonstitnent  également  «ne  série  de  pièces  cartilagi* 
nenses,  toutes  unies  les  unes  aux  autres,  et  où  l'on  ne  peut 
guère  distinguer  que  les  apophyses  épineuses. 

Les  muscles  du  racfais  de  ce  poisson  ont  de  la  ressemblance 
avec  ceux  qui  existent  dans  la  queuede  certains  quadrupèdes. 
Disposés  sur  deux  plans,  ils  sont  au  nombre  de  quatre,  deux 
latéraux  supérieurs  et  deux  latéraux  inférieurs. 

Les  premiers  viennent  de  la  région-moyenne  de  la  colonne 
vertébrale ,  au-dessus  de  l'abdomen ,  par  une  portion  charnue, 
recouverte  de  fortes  aponévroses.  A  la  hauteur  du  bassin, 
ils  fournissent  de  petits  tendons  qui  glissent  dans  des  gaines 
parallèles  et  qui  s«  portent  successivement  vers  la  ligne 
moyenne,  où  ils  se  fixent  à  la  partie  supérieure  de  chacune 
des'vertèbres  de  la  ^ueue. 

Dans  la  partie  inférieure  de  cette  dernière  les  muscles 
latéraux  supérieurs  dont  il  s'agit ,  reçoivent  des  accessoires 
de  chaque  cAté,  ou  plutM  de  simples  tendons,  qui  parois- 
sent  seulement  destinés  à  s'opposer  à  une  extenûon  trop 
violente  dans  )'un  ou  daas  l'autre  sens. 

Cfiaeun  des  tendons  de  ce*  muscles  tire  la  vert^re  eau* 
dale ,  Mir  laquelle  il  s'insère ,  dans  le  sens  de  son  action  ,  et 
c'est  de  leur  mouvement  commun  de  rétraction  que  résulte 
la  flexion  ou  la  courbure  générale  de  la  queue  «n  dessus. 

Quant  aux  ntnscles  latéraux  inférieurs  ,  disposés  à  peu  près 
de  mfime  que  les  précédens,  sis  prennent,  plus  extérieure^ 
ment  qu'eux  ,  naissance  sur  les  lombes  ;  mai*  leurs  tendons , 
beaucoup  plus  grties,  se  contournent  un  peu  et  se  placent 
sous  la  queue,  où  ilsse  fixent  à  shacnne  des  vertèbres,  cbacna 
d'eux  se  bifurquant  à  son  extrémité  pour  laisser  pasur  celui 
de  la  vertèbre  suivante,  en  sorte  qu'ils  se  servent  muludl^ 
ment- de  gaines,  et  qu'ils  sont  tous,  excepté  le  dernier,  pen- 
forés  et  perforans. 
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Bs  iTçiiivnt  Mum  des iccemoires  tendineux,  et' produite of 
Iti  mouvemeDs  apposëi  à  ceui  dei  premiers,  c'est-à-dire 
qa'ilt  recourbent  la  queue  en  denout. 

Quelle  que  soit  U  valeur  des  opinions  des  anciens  zooto- 
milles,  comparées  à  celles  des  physiologistes  modernes  par 
rapport  à  l'existeace  ou  à  la  Don-existence  du  (borax  dans 
les  poissons,  tous  sont  d'accord  sur  l'absence  des  c Aies  ou 
^es  prétendues  cAtes  chez  la  raie.  II  y  a  défaut  absolu  de 
thorax  chei  elle;  le  défaut  de  poumons  néccssiloit  une  telle 
disposition  ;  mais  les  arêtes,  qui  diei  U  plupart  des  poissons 
osseux ,  dépourvus  pareillement  de  poumons ,  avoient  été  ce- 
pendant comparées  aux  barreaux  de  la  ctfge  osseuse  de  la 
poitrine-  des  autres  animaux  vertébrés ,  ne  se  rencontrent 
même  ici  en  aucune  sorte. 

Le  sternum  nsnque  également. 
.  Ia  télé  est  articulée  par  deux  condyles  avec  la  colonne 
vertébrale;  mais  cette  artiiculatioa  est  peu  mobile  et  main- 
tenue fixement  par  des  trousseaux  de  libres  ligamenteuses. 
Un  muscle  cependant  est  destioé  à  relever  la  tête  par  l'épine. 
Situé  qo-des«us  du  corps  et  de  U  cavité  des  branchies,  il  est 
attaché  d'une  part  au  rachis  et  à  la  portioD  antérieure  de 
l'arc  cartilagineux  qui  soutient  les  grandes  nageoires  pecto- 
rales, et  de  l'autre  à  l'extrémité  postérieure  de  la  télé. 

Deux  autres  muscles  concourent  à  relever  et  à  abaisser 
l'extréraité  du  museau  :  l'un,  supérieur,  vient  pareillemeol 
de  la  partie  antérieure  du  cartilage  en  ceinture,  et  est  formé 
d'un  ventre  charnu,  dont  le  tendon,  grêle  et  cylindrique, 
'  est  reçn  dans  une  gaine  muqueuse  qui  se  glisse  au-dessus  des 
branchies  et  se  porte  à  la  base  du  museau. 

Le  second  de  ces  muscles,  inférieur,  est  situé  au-dessous 
du  corps  et  dans  la  cavité  même  des  branchies,  où  il  s'attache 
sur  les  premiers  cartilages  du  rachis,  II  ie  dirige  oblique- 
ment en  dehors,  puis  eu  dedans,  de  manière  à  décrire  une 
«ourbe  dont  la  conveiLité  est  extérieure.  Il  s'insère  tout 
charnu  à  la  base  du  bec  i  qu'il  fléchit. 

L'iatmtfnse  quantité  des  rayons  à  articulations  multipliées 
qui  supportent  les  nageoires  pectorales,  tiennent  tous,  trés- 
rapprochés  les  uns  des  autres,  à  un  cartilage  parallèle  à  la 
colonne  vertébrale,  lequel  se  rattache  supérieurement  à  eàh- 
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«i  k  l'aide  d'une  autre  pièce  cartilagineuse ,  et  ae  joint  en  dca- 
sous  à  Mne  forte  barre  trantvenale,  commuDe  aux  cartilages 
des  deux  nageoires  et  que  l'on  a  comparée  à  la  fois  au  ster- 
num et  à  la  clavicule. 

Les  muscles  destinés  à  mouvoir  ces  nageoires  forment  deux 
couches  charnue*,  Irès-épaisiei,  l'une  au-dessus,  l'autre  au- 
dessous  d'elles ,  et  sont  divisés  en  autant  de  faisceaux  que 
ces  nageoires  ont  de  rajrona. 

Nous  remarquerons  encore  que  les  deux  catopes  sont  ar- 
ticulés aux  deux  exti^mîlés  d'un  cartilage  unique,  transversal 
et  presque  cylindrique.  Deux  cartilages  distincts ,  l'un  ex- 
terne, l'autre  interne ,  reçoivent  les  rayons  de  ces  nageoires, 
dont  les  muscles  sont  disposés,  à  peu  de  chose  près,  comme 
ceux  des  nageoires  pectorales. 

Le  crlne  de  la  raie  ne  forme  qu'une  trè^petite  partie  de 
sa  tête.  Le  cerveau  n'en  remplît  pas  entièrement  la  cavité, 
à  la  partie  antérieure  de  laquelle  on  remarque  deux  trous 
olfactifs  i  fort  éloignés  l'un  de  l'autre  j  tandis  que  les  trous 
optiques,  fort  écartés  aussi,  aoat  percés  sur  ses  c6tës  et  noa 
loin  d'un  trou  unique  de  chaque  cAté  pour  les  trois  branches 
dunerf  trifacial.  On  ne  voit  point  non  plus  à  l'intérieur  de 
ce  crlne  de  tente  sphénoïdale,  et  chacun  des  petits  ner&  de 
l'ceil  et  de  ses  dépendances  passe  par  une  ouverture  isolée  et 
spéciale.  Le  trou  auditif  interne  est  ici  fort  grand,  et  l'on 
sait  qu'il  n'existe  point  dans  les  poissons  osseux ,  qui  ont  tous 
la  cavité  de  l'oreille  réunie  avec  celle  du  crâne. 

La  face  de  la  raie  n'est  articulée  avec  le  crâne  que  par 
le  moyen  du  cartilage  analogue  à  l'os  carré  des  oiseaux. 

Ses  fqsses  nasales  sont  de  simples  cavités ,  creusées  dans  les 
cartilages  et  ne  communiquant  pas  avec  la  bouche.  Elle 
manque  de  fente  sphéno -maxillaire ,  de  trous  oofaitaires  in- 
ternes,  de  trou  incisif,  de  trou  sous  -  orbital  re. 

Sa  moelle  épinière  s'étend  d'une  extrémité  dn  canal  ver^ 
tébral  à  l'autre,  sous  la  forme  d'un  cordon  médullaire  que 
parcourt  un  sinus  profond  le  long  de  sa  face  dorsale  et  dont 
la  face  abdominale  présente  un  simple  sillon.  Le  calibre  de 
ce  cordon  médullaire  diminue  d'une  manière  marquée  long- 
temps avant  sa  terminaison,  et  se  renfle  entre  les  origines 
de*  huitièaie    et  cinquième   paires,   par  l'écartement  des 
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deux  cordons  tecondaires  qui  le  constituent,  qui  laissent  li 
entre  eux  un  espace  vide,  et  qai ,  vers  leur  face  dorsatè, 
Se  relèvent  en  bord  plus  ou  moins  épais,  pour  former  le 
lobe  du  quatrième  veutricule,  fort  développe. 

Au-delà  de  la  commissure  de  celui-ci,  ces  Jeux  cordons 
se  jettent  dans  le  cervelet,  or^oe  impair,  projeté  au -dessus 
des  lobes  optiques  et  repoussé  sur  le  ventricule  dont  nous 
venons  de  parler,  bosselé  par  des  circonvolutions  entre  les- 
quelles sont  pratiquées  des  anfracluosités notables,  d'une  con^ 
sistance  molasse ,  et  creusé  lui-même  d'une  cavité  qui  se  bi- 
furque antérieurement  et  postérieurement^ourse  prolonger 
dans  ses  quatre  processus. 

Une  ou  plusieurs,  des  racines  du  nerf  trîfucial  ont  des 
connexions  marquées  avec  les  parois  du  quatrième  ven- 
tricule. 

Les  "hémisphère!  cérébraux  sont  formés  à  l'extérienr  de 
matière  blanche,  et  en  dedans,  pour  l'épaisseur  d'un  T:in- 
quième  seulement,  de  substance  grise.  On  trouve,  entre  eux 
et  les  tubercules  quadrijumeaux ,  deux  petites  émiaences  sé- 
parées par  une  légère  dépression. 

Les  lobules  olfactifs  sont  remarquablement  rolumineux, 
solides  rt  soudés  en  unfe  seule  masse,  qui  représente  à  peu 
près  le  tiers  de  celle  de  tout  l'encéphale. 

Il  y  a,  du  reste,  dans  l'encéphale  de  la  raie,  absence  lo- 
taie 'du  mésolobe  ou  corps  calleux,  du  mësocéphale  ou  pont 
de  Varoli,  du  trigone  cérébral  et  de  leurs  dépendances. 

Comme  dans  les  autres  poissons,  chei  celui-ci  les  ileris 
optiques  prennent  naissance  d'un  lobe  particulier.  Leur  vo- 
lume est  considérable,  et  ils  adhèrent  intimement  aux  pé- 
doncules cérébraux,  tout  en  venant  pourtant  des  lobes  opti- 
ques et  des  tubercules  quadrijumeaux,  dont  ils  sont  la 
continuation.  Ils  reçoivent  quelques  lilets  blanch&tres  d'un 
Corps  particulier ,  situé  à  la  base  de  l'encéphale ,  et  semblent 
composés  de  quatre  couches  superposées  ,  alternativement 
blanches  et  grises.  L'entrée  roi  sera  eut  de  ces  nerfs  est  peu  dis- 
tinct et  ne  peut  être  aperçu  qu'Â  l'aide  d'une  dissectiousoignée. 

Les  nerfs  de  la  quatrième  paire  commencent  à  être  appa' 
rens  entre  les  lobes  optiques  et  le  cervelet,  et  leurs  Slcls 
d'origine  semblent  se  réunir  s«f  la  ligne  médiane. 
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La  naimtDce  d^  nerfi  trifaciaux  est  «usai  distincte  que 
cb«  aucun  mammifère.  Leur  volume  ,  comme  l'a  dît  avec 
raison  M.  Treviranuj  ,  surpasse  de  beaucoup  celui  qui  les 
caractMse  dans  les  autres  animaux  vertébrés. 

Ceux  de  la  sixième  paire  sont  remarquables ,  au  contraire, 
par  leur  petitesse. 

Le  nerf  ophtbalmique  de  Willis  se  partage  en  deux  ra- 
meaux principaux  au-delà  de  l'orbite.  L'un  d'eux  va  se 
perdre  au  pourtour  de  l'ouverture  des  narities  -,  le  second , 
qui  parott  la  contioualion  du  tronc,  se  In^urque  et  va  se 
distribuer  aux  parties  charnues  de  la  lèvre  supérieure  et  de 
la  commissure. 

Le  nerf  maxillaire  inférieur  se  porté  très  en  arriére ,  et  se 
distribue  aux  Muscles  de  la  mandibule. 

Il  n'y  a  ni  nerf  accessoire  de  Willis,  ni  nerf  glosso-pha- 
ryngiea  ,  ni  nerf  hypoglosse.  Les  autres  nerfs,  d'ailleurs,  se 
comportent  ici  comine  dans  la  généralité  des  poissons.  (Voyec 
Cartilagineux  et  Poissons.) 

Seulement  le  nerf  de  la  ligne  latérale  est  très-voisin  du 
dos  et  rapproché  de  son  semblable ,  et  les  nerfs  de  la  na- 
geoire pectorale  suivent  une  marche  tout-à-fait  particulière. 

Un  canal  cartilagineux ,  placé  derrière  la  cavité  des  bran- 
cbies,  reçoit  les  vingt  premières  paires  de  céux-ci,  qui, 
unies  en  cet  endroit,  n'y  forment  qu'un  ironc  Unique,  qui 
se  jette  vers  la  partie  antérieure  de  la  nageoire,  en  traver- 
sant la  barre  cartilagineuse  sur  laquelle  reposent  les  rayons. 

Les  quatre  ou  cinq  paires  suivantes  se  réunissent  de  même 
eu  un  gros  cordon ,  lequel  se  partage  en  sept  ou  huit  filets 
pour  les  rayons  moyens  de  la  nageoire. 

Les  paires  suivantes,  jusqu'à  la  quarante-quatrième  en- 
viron, se  joignent  deux  à  deux  «f  forment  un  coi'don  qui 
va  percer  la  batrc  cartilagineuse  de  la  région  posléHeure  de 
la  nageoire. 

Les  catopei  sont  animés  directement  par  huit  k  neuf 
paires  de  nerfs,  dont  les  quatre  ou  cinq  premières  se  réur- 
nisBCnt  en  un  seul  tronc  ,  qui  passe  par  un  trou  spécial,  dont 
e»t  percé  le  cartilage  qui  soutient  les  rayons. 

Les  yeux  de  la  r^ie  bouclée,  privés  de  paupières,  d'appa- 
reil lacrymal  cl  de  conjonctive,  sont  obUquemekt  tourné* 
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en  haut.  Leur  globe,  représentant  un  quart  de  sph^rCi  coupé 
par  deux  grands  cei^les  perpendiculaires  I'ud  à  l'itutre,  est 
aplati  en  avant  et  en  haut.  , 

Lasct^otiquedela  rate,  cartilagineuse,  homogène ,  demi- 
transparente  ,  élastique  et  ferme ,  est  munis  postérieurement 
d'un  tubercule,  à  l'aide  duquel  l'œil  ifemble  comme  articulé 
surl'eictréuiité  d'une  tige  cartilagineuse,  qui  s'articule  elle- 
même  dans  le  fond  de  l'orbite. 

Le  fond  de  la  chorîoîde  offre  une  etpéce  de  ^ii  brillant 
de  l'éclat  de  l'argent. 

Il  n'eniste  point  chez  la  raie  de  corps  chorioïde. 

L'iris,  Hu  1)ord  supérieur  de  la  pupille,  se  prolonge,  chei 
cepois30D,  en  plusieurs  lanières  étroites,  disposées  en  rayons 
et  représentant  ensemble  une  palmette,  dorée  en  dehors  et 
noire  en  dedans,  qui,  dans  l'état  ordinaire,  est  reployée 
entre  le  bord  supérieur  de  la  pupille  et  le  corps  vitré  ;  mais 
qui ,  lorsqu'on  presse  le  haut  de  l'œil  avec  le  doigt ,  se  déve- 
loppe'et  vient  fermer  la  prunelle  comme  une  jalousie  ler- 
meroit  une  feuêtre. 

La  torpille  est,  avec  les  autres  raies ,  le  seul  poisson  qui 
oSre  encore  cette  particularité  singulière ,  qui  possède  cet 
appareil  extraordinaire ,  qu'un  filet  de  la  troisième  paire  des 
nerfs  anime  en  partie. 

Dans  les  trois  quarts  antérieurs  du  nerf  optique  ,  entre  le 
névrilemme  et  la  pulpe  médullaire,  il  existe  une  couche 
d'un  enduit  noir,  analogue  k  celui  de  là  chorioïde.  Ce  nerf, 
d'ailleurs,  traverse  directement  les  membranes  du  globe  de 
l'œil,  dans  lequel  il  pénètre  par  un  trou  arrondi  en  formant 
un  tubercule  maaielonné,  du  contour  duquel  naissent  des 
fibres  raj'onnanles  qui  appartiennent  à  la  rétine. 

Sous  le  rapport  de  l'appareil  de  l'audition,  nous  n'avons 
à  signaler  dans  la  raie  que  peu  de  chose  qui  n'ait  point  été 
consigné  dans  nos  articles  Castilaoineux  et  Poissons. 

Il  en  est  de  même  des  appareils  de  l'olfacilon  et  de  la  gus- 
tation. 

L'épiderme,  qui  (ait  partie  de  ses  tégumens,  qui  recouvre 
ses  nageoires,  son  corps  et  les  diverses  appendices  de  celui- 
ci,  est  mou  et  paroit  comme  muqueux. 

Le  derme  est  fort  et  tenace  :  il  adhère  ûitimeaaent  ati^ 
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nusclei  et  tit  parcouru  par  det  TUMcaux  ezerétenn  tnuu' 
paretu,  qui  s'ouvrent  au-dmiis  et  au-deuoui  du  corps  par 
une  mitllitude  de  porea  d'un  auei  grand  disàiètre  et  qui 
l'abreuvent  d'une  humeur  gélatineuse  det  plus  abondantet. 

En  examinant  l'appareil  de  la  digestion  chei  la  raie  dont, 
il  s'agit,  on  ne  tarde  point  à  reconnottrc  que  chaque lirancbt 
de  la  michoire  inférieure  n'est  fennée  que  d'une  seule  pièce] 
qu'en  le  rapprocbanl  l'une  de  l'autre,  ces  brancbes  s'amin- 
cissent, et  que,  de  leur  réunion,  il  résulte  on  arc  des  pliu 
ouyerls. 

Celte  m&choire  est  abaissée  par  un  grand  muscle  qoadri* 
latére,  impair,  alongé,  k  fibres  droites  et  parallèles,  dont 
l'attache  fixe  est  au  cartilage  transverte ,  qui  soutient  1m  na. 
geoires  pectorales  et  dont  l'autre  bout  s'insère  rcn  la  partie 
moyenne  du  cartilage  nandibuUire. 

Deux  autres  petits  muscles,  un  de  chaque  cAté,  contre 
buent  encore  au  même  mouvement]  fixés  en  «vaut  vers  Lt 
commiisure  des  lèvres,  ils  viennent  presque  se  croiser  sous 
le  précédent  pour  se  terminer  postérieurement  en  partie  i 
la  peau ,  en  partie  au  cartilage  trantvene. 

Quant  aux  muscles  relereurs  de  la  mandibule ,  ils  ^gisitat 
auBÙ  sur  la  mâchoire  supérieure.  L'un  d'eux,  attaché  ^  U 
partie  latérale  de  la  première,  passe  ptr-dewûa  la  dend^ 
coqune  sur  use  poulie  de  renvoi  et  se  temtioe  en  dehon 
de  la  base  du  cr&ne.  Un  autre ,  large  et  court ,  à  fibres  droites 
et  parallèles  tontes  charnues,  s'attachcau  bord  supérieur  de 
la  mâchoire  et  au  bord  inférieur  de  la  mandibule.  (Jn  troi- 
sième de  ces  muscles  a  quelque  resseaqblapce  avec  «ertaiiu 
Buscles  qui  sont  dans  la  queue  de  l'écrevissc.  Lef  fibrfi  en 
sont  entrelacées  en.trois  masses ,  deus;  anlérieures  cl  une 
postérieure ,  et  il  paroft  avoir  pour  usage  de  temïr  la  bouche 
fortement  fermée  quand  l'animsl  a  saisi  quelque  proie. 
*  Deux  très-longs  muscles,  qui  viennent  de  l'épine  et  qui 
passent  entre  le  palaii  et  le  crâne  peur  s'insérer  à  la,  mâ- 
choire supérieure^  ramènent  la  bouche  en  devant  lorsqu'elle 
a  été  portée  en  arrière  par  le  grand  muscle  impair.     ,  , 

EuSn,  la  pièce  cartilagineuse  quîrepréiente  l'os  carré,  des 
oiseaux ,  et  dont  l'extrémité  supérieure  est  articulée  librement 
avec  le  crâne ,  est  mise  elle-mtae  en  mouvement  par  deux 
44-  *  a4 
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pafi^de  musclés,  dont  Ici nni!,  tr^»-^paî*,  iltachéi  en  arrière 
inr  le  eattllage  eh  ceinture ,  s'insèrent  lur  le  cartilage  Carré  ea 
bas  et  pris  de  sa  {onclion  arec  la  mandfbule,  tandis  tpie  la 
Bbtres,  plus  petits,  nés  au-dessus  du  point  où  les  premien 
-selermineiTt,  descendent  en  arriére  et  en  dedans  pour  se  fixer 
t  une  aponévrose  située  derrière  la  micboire  Inférienre.  Les 
|»remie'rs  tendent  à  rapprocher  de  la  perpendiculaire  le  car- 
lilaf,  qui  procure  aînù  aux  mâcbdires  un  point  fixe  sur 
leq.  [  elles  pêurent  se  nîouvotr  :  Ils  iiont  aidés  dans  cfct  office 
par  les  seconds ,  qui  tirent  le  cartilage  en  bas  et  en  dedans. 

Les 'dénis  de  la  ràielttùclée  sont  du  gtnh! -de  celles  qu'on 
liMume  composées  :  eltes  n'adhéreiit  an)c  inâehoires  ^ue  par 
ttne  'ihetoBrane  Ihtbmièilialre  ;  aaset  itir^ue»,  elles  sont  dis- 
]^osée»én  qdincoaceéteonstatnnéntdivliées'cliacuoe  en  deux 
couches,  une  supérieure,  dense,  diseuse,  uniqhénJent  fonnée 
d'une  l^ré  lamè-d'éntaî!;  et  une  inférieure,  irMguU^- 
feient  poéAlse  i  Plnt^eur,  marquée  en  arrière  et  en  de»- 
iout  desiUOas  trè^réguliers  et  ttès-rapprodhës  ^  et  percée  de 
petits  pertnis  par  lesquels  passent  tans  doute  des  vaisseaux  et 
des  nerls. 

'"Oti'n'6bserre'cbes  ce  poisson  aucune  tracé  de  dents  pa- 
llllîfaés.   '     ■   ■ 

'  L'aftparc^l  saliraiiv  paraît  égaleùienï  ilianquer  ;  cependant 
iïéxisle'j  ad'-désstius'db  la  mein&i'aDe  du  palais  et  sur  le 
jrtasd  Musclé  abbiiSrMf  dé- U  ni&choit^  ifi)Vr^éure,  un  amas 
de  er]rptes  glanduleuses,  du  volumed^unegt^iae  de  naret, 
cretisÂs  de  plusiectiv  petites  cavités,  et  panitsiant  jusqu'à 
,iin  éèrtaîta  poîiit  en  remplir  les  usages. 
'  On  ne  rencontre  point  non  plus ,  dkns  la'ralé ,  lés  bMnches 
hyiiidti,  qui  existent  dans  tous  les  autres  poissons,  même 
dans  les  sqaales7 

EUe  est  de  même  absolument  dépourvue  d'une  véritable 
langtté,  seulement  un  cartilage  grêle,  suspettdu  aux  deux 
pretariért  arcs  branchiaux ,  et  qui  traverse  la  baie  du  palais 
^«rallèlement  à  la  mâchoire  Inférieure ,  sdutiéAt  lA  inémbraac 
qui  tapitee  cette  base  et  semble  rep^éiehlef  l^brgàiK  dont 
n  i'agit  au  moment  o&  la  bouche ,  venant  à  l'ôuvi^it',  U  nià> 
chaire  se  porte  en  arrière. 

Hn'y  a  da  reste  non  pliis  ai  épiglotte,  ni  voile  du  palais, 
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et  le  pharynx  oe  unrolt  Ctre  dùtingiié  de  'l*a9K>pluige ,  ni 
tous  le  rapport  de  »n  diamètre ,  ni  aoa»  cehiî  de  m  ttme- 
tare  propre.  Il  l'attache  nipérienresent  «ou>  la  voftte  da  ' 
crâne  et  aux  deux  derniers  arceaux  des  branchies,  la  raie 
étant  privée  de  ces  organes  solides  et  mobiles,  que  dam  Içs 
antres  poissons  on  appelle  os  p}uuyng!em, 

L'œgophage  est  large  et  court,  et  restomac  paraît  n'en 
ftre  que  la  continuation.  Celal-cî,  formé  de  denl  portions 
distinctes ,  offre  d'abord  une  sorte  de  aae  d'une  forme 
ovale*  alongée ,  qui  se  coude  en  arrière  pour  se  transformer 
en  due  sorte  de  boyau  rétréci,  dans  lequel  les  alimens  ne 
peuvent  parvenir  que  par  un  fort  petit  orifice  situé  entrt 
deux. 

La  membrane  interne  de  l'<nophage  et  de  TestoSiac  est 
blanche,  lisse,  molle  et  tapissée  de  mucosités.  Dans  le  tac 
stomacal  elle  forme  de  larges  plis;  mais  dans  la  sectnde 
portion  dn  riscère  elle' n'offre  plus  que  quelque*  légères 
rides  loA^tudioales. 

Les  fibres  de  la  membrane  mustfuleuse ,  longitudinales  pour 
la  plupart,  sont  plus  nombreuses  dans  les  environs  du  pylore 
et  à  l'orifice  œsophagien  de  Festomai:.  Au  commencement  de 
Tœsophage  elles  sont  enveloppées  par  nne  sorte  de  sphincter 
{lus  ou  moins  large ,  mais  toujoun  épais.  ' 

Comparée  i  celle  du  corps  mesuré  depuis  le  bord  île  ta 
tfSchoire  inférieure  jusqu'à  l'aAuS ,  et  prise  depuis  le  pylore, 
la  longueur  du  canal  intestioal  de  la  raîe  <Af  datas  la  prtH 
portion  de  o,3oo  à  o,3oo:  La  portion  de  ce  conduit  qui 
se  fermine  à  l'anus,  a  na  diamètre  plus  petit  et  des  parois 
plus  nincés  que  celle  qui  la  précède  et  dont  l'origine  n'est 
point  muni*  de  ces  coecnnis  qu'on  AbscWe  dans  tant  d'autre* 
|i  oisons. 

'  Considéré  dans  son  ensemble,  le  canal  intestinal  va  san^ 
détour  du  pylore  à  l'anus.  D'abord  étroit,  il  se  dilate  bientôt 
d'une  manière  marquée  ht  diminue  de  nouveau  k  quelque 
distance  de  sa  terminaison.  Toiit  près  du  pylore  ;  sa  membrane 
interne  commence  à  former  un  large  pli,  qui  tourne  ea 
spirale  dans  les  trois  quarts  de  sa  langueur ,  et  qui  raledtit  la 
narche  de  la  pÀtc  alimentaire  en  Fobligeant  à  suivre  la  même 
direction.  Au-delà,  c'est -&•  dire,  dans  le  rectum,  la  mem- 
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vieolliwe  cl  perd  ion  T^loMté. 

.    Dan*  toute  là    première  portion   de  l'intestio  que  mous 

Venon*  de  décrire,  on  trouve^  dani  iVpaisien^  de«  parois, 

entre  la  membrane»  interne  et  miuCulcuse,  Une  couche 

d^un  tJMu  glanduleux,  qui  s'amincit  beaucoup    na^delà  d« 

b  valvule  spirale  et  n'atteint  pas  jusqu'à  l'annst 

.:  .t«  foie  offre  trois  lobes  bien  sépara,  et  qui  s'éteadeat 

•Am*  presque  toute  la,  longueur  de  la  cavité  abdominolc. 

La  vésictile  du  fiel,  ronge&tre,  aloag^i  triangolairef 
placée  entre  le  lobe  moyen  et  l'estoBac^  reçoit  la  bile  par 
^lufienrs  canaux  bépato-cyiUquCi  tri»-fina,  et  le  canal  hépa- 
tique lui-même  communique  par  une  branche  principale 
avec  le  conduit  cystique.  Le  volume  de  ce  réservoir  parott 
ep  général  médiocre,  et  l'insertion  de  son  conduit  cxcrétevV 
dftas  l'întjntin. est  très -rapprochée  du  pyloret   . 

Quant  au  pancréas,  dont  sont  privés  les  autre*  poisson*) 
il  e*t,  chei  la  raie,  de  figure  irrégutiére,  partage  en  lobes, 
placé  à  gauche  de  l'origine  du  canal  intestinal ,  d'un  tissu 
coippAOle ,  d'upe  teinte  blanchltre ,  nuancée  de  ronge  à 
l'extérieur,  et  .muni  de  plusieurs  canaux  excréteurs,  dont 
le*  diverses  iMvachc*  se  réunissent  près  de  l'intestîo  «a  ■■ 
seul  tronc  extrêmement  courtÉ  .    .   . 

;  La  rate  est  placée  sur  le  sac  stomacal,  dans  l'angle  qu'il 
forme  par  sa  réunion  avec  la  portion  rétiécie  du  viscère. 
EUe  est  presque  triangulaire  et  rougeitre. 

Le  péritoine  présente  une  circonstance  d'organiiatîoa  bica 
.  resurquabie  >  au  lieu  de  former  un  sac iermé  de  toutes  parts^ 
comme  dans  l'homme ,  les  autres  mammifères  et  les  rcptilos, 
il  est ,  coipme  eUu  les  cycloptères,  dans  la  lamproie  apéeia- 
lement,  percé  de  deux  ouvertures,  qui  communiquent  au 
dehors  de  chaque  cAté  de  l'auu*  ,  et  qui  permettent  atao 
doute  à  l'eau  de  la  mer  d'entrer  dans  sa  cavité. 

L'oreillette  du  cœur  a  plus  de  capacité  que  le  vcotriculc, 
qu'elle  reeouvre  et  qn'dljc  déborde  même  sur  les  c6tés  et 
_  en  avant* 

Le  bulbe  de  rarlèré  pulmonaire  est  cylindrique.  Sa  mem- 
brane inleme  forme  quatre  rangs  de  Valvuies  semi-1  un  aires, 
et  son  extérieur  est  recouveM  d'une  coushe  de  fibres  chaxi- 
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miM(  fui  •»  fn\0»gnt  ma  In  psroU  de  Tart^re  eUe-méme; 

C«lle^,  le  Mul  Iranc  vatculaire  que  produite  le  cœur* 
■'■TBiiee  cous  le  eartiUge  qui  réunît  les  extrémités  inrëriourca 
deimmbMDohiaux  et  fonniît  peu  après  deux  gPOMeibranctiM; 
nae  de  chaque  cAté,  qui  se  portent  obliquement  en  dehoes 
et  se  diviaent  en  trois  msesHx ,  qui  se  éisoibuent  aux  trois 
dferniirea  iMvacble*.  Parvenu  an  niveau  de  !■  première 
brandii*,  1«  tro»c  Ini-mfme  se  sépare  en  deux  antres  bran- 
ehea,  qui  se  dirigent  en  divergeant  vers  cette  branchie,  se 
biAirquent  avant  d'jr  parvenir,  lui  donnent  nn  rameau  et 
abandonnent  l'autre  à  la  branchie  prééédenté. 

Cbwnne  des  branchies ,  d'ailleurs ,  fournit  des  radicules 
arténeUes,  qui  se  rassemblent  en  un  vMne«u  qtii  canlaume 
d'avant  en  arrUre  l'extrteiW  supérieure  de  son  arc  cartiU- 
pnciu,  et  esl'refu  ta  dans  Un  demi-canal,  qui  se  condiHie 
sous  le  cartilsge  des  vertèbres. 

Ces  cinq  artèiti  de  chaque  o&té  n'en  fbrmeni  bientôt  phi» 
qur  trais,  puis  se  rassemUent  sous  ]e  rtsbis  en  un  senl 
tronc,  qui  est  proprement  l'aortCt  laquelle,  sous  la  queue, 
sintroduh  dans  un  oaaal  complet. 

'  Une  partlci^rité  digne  d'attention  dans  1»  dîsiribullen 
des  vatiseanx  de  la  nie  ,  nt  que  c'est  l'srtère  principale 
er  lo  nageoire  pectorale  qui  fournit  Vartère  spermatlque. 

Les  ramfvx  do  la  emliaqne  semblent  spéolalenient  destinés 
it  h,  valvule  ^trale  de  l'intestin,  au  faîe  et  à  l'estomac. 

Z.CS  branchies  sodI  au  nombre  de  oinq  ;  leur*  lames  ne 
amit  point  soudées  par  paires,  comme  cela  a  lieu  «wdinaire* 
ment  ;  mais  leurs  deux  rangées  sont  cépatifes  par  des  rajrons 
eartf  B^newx  say  tcsqneb  elles  appuient  et  par  un  qtnscle 
partieuliCK  Les  lames,  d*ai)leun,  en  supportent  de  plu 
petites,  qui  leur  sont  peipcndtcnlaires  et  qui  pareissent  uni> 
qnement  membiwieuses  ei  vaseuleuses. 

Les  arceaux  eartUa^ncnx  de  ces  organes  sont  articulés 
immédiatement  svec  le  crAne  et  avec- les  premièves  vertèbres, 
Cbaeun  d'eux  porte  sur  sa  convexité  onsc  àdnusc  Tajonsi 
qui  s'âèveat  en  divergeant  enlm  deux  rangées  des  premières 
lamea.  Leur  cencavilé.  est  Use  et  unie. 

Us  sont  mie  en  mouvement  par  plusieurs  muscles.  Deux 
de  ct9X-ii,  tr^-finlf  et  Tenant  du  giind  cartilage  tnaiK 
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Tcne ,  1a  éwrteiit,  ptree  qu'ïli  »e  tennînr»!  Mua  leur  cm-U- 
l^c  nsycB.  Chacun  d'eux  Ml,  en  outre,  ouvert  dqni  aon 
■rc  par  l'écartnacot  de  tei  e^tr^mités  qu'opère  un.jause}« 
qui,  parti  de  olitqut  çMà  du  r^yon  aïoyen,  se  dirige  ver* 
lë>  «tttrcs  ei  tend  à  «k  rapproober  le  boql.  C«  mttofi  4ro  eu 
femé,  enfin,  pwuBMtre  mutole  ooun,4pait,  eytindrique, 
■llselt^  dsna  deux  foncUn  ipétiale*  et  ailné  «n  trar«n. 

Toute*  les  branehie*  «ont  rapprochées  à  1«  fois  par  un 
Buacle  trii-fort  qui  let  enrehxppe  toulei  caienble,  et  qui 
•a  leur  laine  de  libre  que  le  e6U  par  lequel  elle*  regar- 
dent la  cavité  de  la  bsueh«. 

En  arrière  dca  brtncliiea  on  «bierve  deux  fortea  pièce* 
cartilagiaf  WM ,  qui  «emblent  renplaetr  les  branches  hyoïde* 
et  B'«m  différor  que  par  la  potiti*». 

Sien  dan*  1#  raie  se  ■esd>lc  indiquer  le*  irare*  d'an  ap- 
pareil vocal ,  le  mode  de  respiration  s'nppeiftnt  bmeHenent 
î  fon  eiiattiice.  On  trouve  eependant  d«M  ee  poisson  un 
•nalogne  du  diaphngne ,  en  ta*!  que  cooiidérè  conuae 
•ÎMple  doifOB. 

Les  teaticulet ,  grands ,  aiongé* ,  large* ,  aplatis  ,  slétendeat 
ioui  If  raohia  feU'dessus  du  canal  intettlnal  et  de  l'estomac. 
Semblant  formé*  dans  une  de  leur*  putie*  d'une  agglom^a- 
tioa  de  tubercule*  da  volume  d'un  pois,  pressés  le*  uasf:ontre 
le*  autre*  et  qui  offrent  chacun  un  petit  enfancemeat  au 
milieu  d«  leur  face  externe ,  ils  présentent  dans  l'autre  une 
substance  glanduleuse  homogène,  qui  eu  occupe  en  arrière 
la  p«*tiD«  la  phi*  mince  et  s'étend  soua  toute  la  &Ge  înEt- 
rienve  de  la  portion  tuberculeuse. 

L'épididyné  est  ferès-g^oa  et  altmgé  :  il  se  tient  au  tetti- 
etde  qne  par  un  profawgement  mince,  dan*  lequel  U  der- 
nière substance  paraît  ae  o«»tinuer.  II  reprdsapte  un  large 
canal,  replié  k  l'infini,  qui  gromt  vcn  *oti  extrémité  pos- 
térieure et  ne  cesse  d'être  flexueu  qu'à  l'endroit  d*  aa  tei^ 
minaison  dan*  «ne  vésicule  placée  son*  le  groa  bout  An  rein 
et  qui  s'Minie,  aimnltanémont  avec  aan  oppoaée,  au  milieu 
d'une  pepilie  cylindrique  qui  se  vest  daoa  le  clonque. 

Les  oraires ,  au  nombre  de  dema ,  *«it  conpoeA  d'œufj 
arrondi*  ,  de  diverses  grandeur*,  dont  le*  plus  petits  sont 
blaaea  et  let  plu*  grand*  de  couleur  jaune,  «t  «si  p«*ient. 
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k  racMtrC'^'ils  ont  iti  conTeaaUemeol  dévclappés  et  fécon- 
dé*, dani  les  oviductes,  au  nombre  de  deux  auui ,  réunis 
par  leur  extrémité  «ntérieure  ,  et  n'ajant  qu'une  ouverture 
commune,  située  entre  le*  ovaires. 

Delà  ces  oviductes  se  portent  en  arriife  et  en  dcbois, 
en  conservant  un  petit  diamètre.  Leur  forine  est  cylindrique 
et  leurs  parois  ofirçat  à  l'intérieur  àtf  plis  longitudinaux,  et 
dans  leur  épaisseur  une  couche  fort  mî&ce,  d'un  tiisu  glan- 
duleux. Au  bout  d'ub  certain  trajet,  ils  se  dilatent  subite; 
nent  pour  envelopper  nn  corps  adénoïde  épais ,  qui  paroU 
composé  de  vaisseau^  blancs,  allant  dans  des  directions  ra> 
riécs  de  la  paroj  interne  à  l'externe,  et.  qui  est  divisa  en 
deux  parties ,  a^apt  chacune  U  figure  d'un  croissant  et  ne 
se  touchant  qu»  par  les  deux  cornes. 

C'est  l'humeur  sécrétée  p4r  cette  glande  4|uî  produit  la 
coque  de  l'œuf  dans  cet  animal ,  ceuf  dÈtat  la  forme  tient  sans 
doitfte  J>  celle  de  la  surface  glanduleuse  qui  en  est  le  moule, 
et  «u-rdelà  dfi  laqueUe  chaque  oviducte  forme  un  vaste  sac 
qui  va  se  terminer,  sur  les  c6l^  du  cloaque,  par  un.ori- 
fie«  bordé  en  dedAn*  d'un  repli  yalvulaîre^ 

Le  cloaque  lui-m^me  £orpie.uiiampIe>  réservoir ,  qui  sembl» 
la  GojitiDuation  dci  oviductcs  plutôt  que  du  rectum,  et  que 
plusieurs  sootomiites  ont  regardé  cornac  lu)  utérus  i  mais 
évidemment  à  tert  ,  aiosi  que  nous  aurons  immédi^teveot 
occasion  de  le  démontrer  en  décrivant  la  génération  de  la  raie 
cendrée  ,  si  bien  observée  par  Bloch  et  par  t^cépide.  C'est 
aussi  k  son  propos  que  ^us  aurons  occasion  as  bîre  con- 
no^tre  certains  organes  qu'on  &  prétendu  propres  à  l'accou- 
plement dus  les  ivcs  en  générât,  dont  l'anatonue  a  élé^  faite 
par  WUlughby,  Artédi,  Klein,  Monra,  Viloch,,  Lffcépide  , 
et  surtout  par  M-  Cuvier ,  avec  «a  soû^  qii\  pe  nous  a  point 
permis  de  dop^er  moini^  4|S  détails  à  r«i(^|meii  de  l'organi- 
sation 4ç  la  r^e  bofieliti  que  SffVS  ^VOBJ.nPVS-méme,  a» 
reste,  étifdi^e  dansjif^ucqifp  de  ses  pftrtîe^  avec  ifnç  atten» 
tîon  scrupuleuse, 

Quoi  qi^'il  en  soit,  cette  espèce  fréquent*  toutes  l«s.mer5 
d*  l'Europe  j  aussi  porte-t'clle  une  foule  de  noms  différeni. 
Pans  plusieurs,  de  qos  départemeos  n^énidîanAïUE  An  l'^pclle, 
par  e](eBiplfr»jB^  çtouée^Sta  les  cAtet  die»  Alpes  msiilùnes. 
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o& ,  luivant  H.  RitM ,  eUe  préttit  ttt  lieux  abondans  m 
teatéret  et  en  caulinies ,  elle  e*t  Nommée  Clavelade  ou  Clave- 
ïadû  I  eo  Anfleterre,  son  nom  est  Maidt  ou  Thomlocl;  en 
jUIemajoei  Steijméke  ou  Nagelroche;  en  Hollande,  Aoeh; 
en  Danepurck,  SoUe  ou  Rotid;  en  Suéde,  Ràeka;  en  Nor- 
«'ége,  Jomrpitle  ou  Sonuluife,-  en  Islande,  Tirdla-fiuliùi;  eo 
it^ie,  Ferota  ou  Petrosa;  en  Espagne,  Pe$eaio,  etc. 

£Ue  étoit  connue  des  anciens  Grecs,  ef  Arîstote  parolt 
en  avojr  traité  sous  les  dAiominations  dé  jS.^ac  et  de  ^iç. 
Elle  est  snrtoot  répandue  dans  les  mers  du  Nord ,  et  il  parolt 
Inen  certain  qne  Barr^re  a  «u  tort  d'y  rapporter  lejabebirile 
4u  Brésil,  puisque  Uarcgrave  ne  fait  aucune  mention  des 
piqnans  dont  celui<ci  derroit  en  conséquence  être  armé, 

L#  raie  boudée,  comiQe  toutes  les  autres  raies,  est  un 

Îioisson  vorace,  qui  dévore  en  grand  nombre  les  chevrettes, 
es  sftiicoques,  les  crangons,  une  inul^tude  d'autres  crus- 
tacés et  les  poiisoni  de  petite  taiUf.  Cette  circonstance  a  été 
inisç  à  profit  par  les  pécheurs,  pour  leB(|ueIs  sa  chair  est 
un  objet  d'un  grgn^  bénéfice,  et  qui  se  la  procurent  à  l'aide 
des  haims  ou  hameçons,  des  cordes  flottantes,  des  follet ,  des 
demi-folles ,  des  seines  et  i^ufres  filets ,  en  attirant  dans  leur 
voisinage  les  raies ,  ||uî  y  trquyçnt  sans  peine  la  pàtqre  qu'on 
a  soin  Je  leur  pffrir, 

QuEind  <>n  emploi^  pour  la  pèche  do  !](  raie  le  procédé  dq 
hameçon,  il  faut,  en  raison  de  )a  difficulté  qu'on  éprouve 
à  sortir  de  l'eau  ee  p9isson,  s  cause  de  sa  forme  plate  el  de 
son  ha^tude  de  demenrcf  au  fond  de  la  mer ,  que  le  ha* 
neçop  soit  fixé  trés^lfdement  à  une  forte  ligne,  et,  pouri^ 
eonfection  de  cette  ligne  les  habitam  du  GrQ«i)Iaqd ,  à  ce 
que  dft  Othon  If^bricius .  se  fpprfQt  ie  |anQnt  de  baleines 
ou  de  Ifniéreii  de  peau  dç  phoqiie. 

Four  f^irç  cette  pée|te  en  grand ,  «inaî  quf  cela  se  pra- 
tique dans  la  mer  M^tf  rranée  pt  spécialement  sur  )es  çAlei 
d'Italie,  on  |anfit  u^  moyen  cible  de  dix  jt  doute  mille  de 
ces  lignes  hameçcmnées,  op  le  jettf  en  mer  ^  t'ente  brasses 
au  ipoina  de  la  e6tc,  et  on  recf>iiiioIt  la  place  qu'il  occupe  k 
Taidp  de  signaux  de  Uége  qu'on  attache  à  des  cordelette^ 
(pli  tiennent  k  divers  poinli  de  sa  longueur, 
Par  ce  luoyeu  on  q^^çfit  iine  gr*»^  ^poaotité  de  rfiçs^ 
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Qsû  OB  op^  nue  tSnome  deatrucHtia  de  tni  de  poûion  et 
OD  d^peiue  beaucoup  d'argent  pour  se  prbcnrèr  les  amorces,' 
dont  dix  ou  douie  quriquefoii  suffisent  à  peine  pour  armer 
un  seul  haim* 

Les  folles  sont  des  filets  qui  ne  tiennent  au  fond  de  l'eau 
que  par  le  lest  de  quelques  caiUoux,  et  qu'on  tend,  pr^  de. 
la  c6te,  ou  entre  les  rochers  su  surlessaHes,  quand' la  mer 
est  retirée,  et  dans  le  temps  des  grandes  marée»  d'été. 

Souvent,  lorsqu'on  veut  faire  1b  pèche  plus  avant  dans  la 
mer  et  dans  les  grands  fonda ,  on  réunit  un  grand  nombre 
de  cet  folles,  dont  chacune  peut  avoir  jusqu'à  dix-huit 
brasses  de  longueur  et  huit  pieds  de  chute,  et  on  en  corn-' 
fose  uue  Usture,  c'est-à-dire,  un  grand  filet  d'une  lieue  et 
souvent  plus  d'étendue.  Os  jette  ce  filet  sur  des  fonds  de 
rocaille  ou  de  galets  et  dans  les  lieux  herbus,  principalement 
au  printemps  et  en  automne,  quand  la  marée  comnience  à 
porter  au  vent,  et  on  le  laisse  trois  nuits  en  phice. 

Aux  environs  de  Marennes  et  sur  les  c6t«  de  Bretagne 
on  emploie  auisi  k  la  pèche  de  la  raie  une  espace  de  dra-' 
gue,  £let  quadrilatère;  alongé,  de  huit  brasses  d'ouverture, 
garni  de  plomb  par  en  bat,  muni  de  flottes  par  en  haut, 
et  qu'on  traîne  dans  l'eau  à  ooe  profondeur  de  dix  à  trente 
et  quarante  brasses. 

En  général  dans  tous  les  pays ,  quand  les  pécheurs  ont 
pria  beaucoup  de  raies  à  la  fois,  ils  éo  conservent  un  certain 
nombre  d'individus  vivans,  auxquels  Us  passent  une  ligne 
dans  la  gueule  et  dans  une  des  ouvertures  branchiales.  Ils 
attachent,  lâchement  et  par  chaque  bout,  cette  ligne  à  des 
pieux  éloignés  et  dans  un  parc  qui  ne  sèche  point. 

En  général  aussi ,  comme  la  chair  de  cette  espèce  de 
poisson  est  dure  et  coriace ,  on  la  conserve  pendant  quelque! 
jours  après  l'avoir  pris,  et  avant  de  la  mettre  en  vente. 
Ccst  ainsi  qu'on  lui  communique  une  certaine  délicatesse, 
et  qu'on.  lui  enlève  son  odeur  de  vase. 

Sur  la  cAte  du  Finistère,  sur  celle  qui  baigne  le  territoire 
^e  Quimper ,  on  étend ,  pour  les  faire  sécher  et  à  l'abri  de 
)a  pluîe,  les  petites  nies  sur  le  rivage  ;  ce  poisson,  aind 
pr^aré,  est  envoyé  à  Nantes,  oJl  il  s'en  Adt  ungrand  déUt 
pour  les  gens  de  U  campagne,  surtout  à  Fépnque  de*  vea* 
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duign.  Dans  eertaim  tufevi  porti,  spua  les  noap  <le  po^onj  m 
de  ratiUoiu,  on  désifue  des  morceaux  de  grand»  raies  desM§- 
chées  de  U  même  manière ,  etpréparén  pour  de  longs  voyages. 

En  Norwëge,  où,  vers  les  mois  de  Juin  et  de  Juillet,  le* 
rues  bouclées  s'approchent  des  rîva^  p«nr  y  déposer  leur* 
petits  an  milicn  de*  plantes  marina,  les  habilans  ne  pren- 
ment  ces  poissons  ^ ne  dans  l'intention  de  tirer  rbuîle  du  foieJ 
Ils  en  dédatgneal  la  cbsir,  ((u'ils  font  sécher,  et  qv'ib  ven- 
dent aAx  étrangers  ponr  l'approvisionnentent  des  navires. 

£n  Islande  on  les  mange  k  demi  corrompues. 

A  Nantes,  sous  le  nom  de  govUt  randa ,  on  vend  séparé- 
ment les  tjtei  des  raies  bouclées  et  autres  espaces  d*  même 
genre  t  par  paquets  de  vîngt^  et  on  les  regarde  eomnw  us 
mets  délicat,  à  peu  pris,  sans  doute,  comme,  ainsi  qu'on 
peut  le  présumer  d'après  un  passage  d'Anlip haoes,  on  estï- 
moit  leur  dos  (Ba7e(^i'*1ef  ]  anciennement. 

En  général,  à  Paris,  la  raie  est  un  poisson  recherché,  parce 
que,  p«i  les  secousses  qu'elle  éprouve  pendant  le  transport 
de  la.  mer  dans  celte  capitale,  sa  chair  acquiert  de  la  qua- 
lité. Longà  min  veeturâ  toureieit,  disoit  Aldrovandi.  Malgré 
l'opinion  formelle  de  Galien ,  médecin  de  l'empereur  Marc- 
Anrèle,  aStfptée  en  tous  points  par  Michel  Pscllos,  le  plus 
célèbre  des  écrivains  grecs  du  onsiénve  siècle,  mais  aujonf 
fhvi  k  peu  ftèt  ignwrée  ou  abandonnée ,  on  en  fait  tkmc 
vn  CM  tout  pa^ticulierj  elle  paroU  même  sur  tes  meilleures 
tables,  et  son  foie  est  très -estimé  des  gourmets.  H  m'en 
4toU  point  ainsi  ches  les,  anciens  Grecs,  où  les  gens  d'un  goût 
fin  et  délicat  la  ^pousswent  comme  un  aliment  dur  et  de- 
difficile  digestign ,  indépendamment  même  de  U  condamna- 
tioa  prononcée  contre  elle  par  les  doctes  sectateurs  d'Escu- 
}apç.  C'est  ainsi  que,  dans  les  Deipnosopbistes  d'Athénée, 
perion,  parlant  de  servir  de  la  lime  et  de  la.  raie,  ajoute 
par  d^risi«f ,  qu'il  fera  servir  tuuti  dv  ervwdilc  rôti  tout  chaud f 
âpèce  de  mépris ,  dont  seipble  ayqir  aussi  fait  profession 
Qpndelet,  fui,  nous  devons  le  remarquer,  babitoit  le  voiii- 
Mge  ie  la  9ur  ■  lieu  où  Ifs  r«>»  fie  sont  vv^  fort  bonnes, 
fonune  il  a  été  4>t  précédemment ,  et  conme  lui-même  es 
COBvenoit,  en  comparant  a  cet  égard,  tatu  le  rapport  gss- 
tÇoaoBiiqae,  Fui*  et  Rouen,  HarseiUe  et  lyon. 
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Im  RiUE  BuncsB,.  on  Rue  camaiE,  a»  fUiB  >ATif  ^  R^a 
tatUiUanmutf  Rnja  uniulaia ,  Aldrovandî)  Raja  Ufu,  Sch»- 
ncT.  i  Lenrit)a,Salviaiiii0z^bf7ie)iui major,  Ray  i  Bi]iç,Atio~ 
Cé7a£,  Aiùtote.  Dessus  du  corps  ^pi^i  et  une  seule  rangée 
d'ai^illoBS  sur  la  queue  -,  £^re  générale  ressemblant  à  une 
lostnje ,  dont  l'angle  antérieur  seroU  formé  par  la  pointe  du 
museau,  dont  les  rayons  les  plfis  longs  de  chaque  nageoire 
pectorale,  occuperaient  les  angles  latéraux,  et  dont ,  en6n, 
l'origine  de  la  queue  représenter  oit  l'angle  postérieur  ;  corpa 
déprimé  {  surface  des  deux  nitgeoires  pectorales  plus  grande 
que  celle,  du  corps  proprement  dit;  jpuseau  un  peu  pointu; 
tête  engagée  par  derrière  dans  la  cavité  du  tronc  i  dents  tré*- 
■îguës  et  crochues  -,  narines  pouvant  être  fermées  par  usa 
espèce  de  soupape  membraneuse  et  palpébriforme  j  yeux  à 
demî-saillans  et  protégés' supérieurement  par  i^a,e  aorte  de 
toit  tégumentaire  et  légèrement  mol>ile'  à  la  fisçoo  des  pau- 
pières; évents  ouverts  derrière  les  yeux,  asses  grands,  sus- 
ceptibles de  se  resserrer  et  de  se  dilater  ;  catopes  placés  à  la 
suite  des  deux  nageoires  pectorales,  auprès  et  de  chaque  c6té 
de  l'anus ,  horisontaux  ;  quené  d'une  longueur  égale  à  celle  du 
corps  et  de  la  tète  réqnis,  presque  ronde,  très-déliée ,  très- 
mobile;  et  terminée  en  une  peinte  aptérygiennei  peau  forte^ 
tenaee,  visqueuse. 

La  raie  bâtis  est  l'e^tèce  4u,g¥')XB  9U>  .4tteÎDt  les  plus 
grandes  dimensions,  et  souvent  elle  péff  plu*  ^  ^0°  livres, 
comme ,  depuis  John  Ray ,  pc^qi^  tous  les  observateurs  s'en 
sont  assurés ,  et  comme  on  peut  le  présumer,  quand  on  ré- 
fléchit que  la  chair  d'un  seul  ipdividu  de  cette  espèce  suffit 
quelquefois  pour  rassasier  cenf  personnes.  Son  c6té  supé- 
rieur, d'un  gfis  cendré  pile  et  uniforme  dans  l'adulte,  est, 
dans  le  jeune  ige,  plus  foncé  et  semé  de  taches  noir&tres, 
noueuses,  irréguliéres ,  les  unes  grandes,  les  autres  petites. 
SoU  cAté  in/érieur  est  blanc ,  et  présente  plusieurs  séries  de 
points  Doin,  B 

I4  rwA  JiatM  babste  presque  fputes  les  mers ,  mais  suivant 
les  différente*  époque»  d«  l'AVuéé  c^  change  d'^abitadoa  au 
«ilÎMi  de  ieurs  fleto.  JlJorsque  le  temps  ie  )a  fécondation  des 
aBiià.Mt  eneore  éloigné  *  durant  les  longs  mois  de  l'hiver ,  elle 
semble  te  cacher  dans  les  pro£Bnd«ur>der<;>céan.'Là,  aouvea< 
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iminabne  ivr  an  fimi  Ae'uble  bu  ât  Tmte,  appHqniant  ion 
Itrge  corpi  lur  le  limoa  grisitre ,  au-denoui  des  al^ea  el  des 
«ulres  plantée  det  prairies  fotu-toarîim  ,  elle  »e  lient  en  em- 
biucade,  ne  quittant  ■&  unnbre  retriile  qu'aprèi  avoir  at> 
tendu  Inutilement  l'arriréc  des  crustacés  et  des  poissons  dont 
eUe  se  nourrit,  et  ne  la  quittant  que  pour  nltonnN-  autour 
d'elle  cette  même  vase  des  ner*  qui  lui  a  ftturni  un  abri  pro- 
tecteur, que  pour  étendre  dans  le  voisinage  et  ses  recfaerchet 
etsesembAches,  à  moins  pourtant  que,  pressée  par  une  faits 
dévo»n(e  ou  eSrajrée  parles  attaques  d'ennemis  dan^em , 
die  ne  se  lance  dans  les  vastes  plaines  de  la  haute  mer,  pour, 
rapprochée  de  leursurbce,  se  fivrer,  au  milieu  des  r^glena 
des  tempêtes,  à  une  chasse  cruelle,  à  une  poursuite  obstinée 
d'une  proie  qui  lui  échappe,  ou  à  une  fuite  précipitée, 

Aind,  durant  toute  la  mauvaise  saison,  Aoignée  des  rU 
TBgcs,  elle  affronte  le  courroux  des  vents  déchataés  et  dea 
«ngnea  qu')b  soulèvent.  Agitant  avec  force  et  vitesse  sa  queue 
^longue,  si  souple  et  si  menue, la  fléchissant,  Li  redressant, 
la  eoatonrnant  en  différens  sens,  b^aiiant  aller  comme  un 
feuet,  non-senlement  pour  le  défendre  contre  ses  ennew>s, 
malt  encore  pour  embarrasser  sa  proie  dans  de  nombreux  re- 
plis ou  pour  la  blesser  au  moyen  des  aiguillons  crochus  dont 
elle  est  armée;  remuant  avec  vigueur  et  agilité  ses  large»  ah- 
geoireiiplanant,  pvur  ainsi  dire,  surVélémont  liquide,  comme 
Foiseau  du  Maître  des  Dieux  plane  dan>  les  régions  élevées  de 
ïatMosphère,  et,  de  même  que  celui-ci  tombe  du  haut  dca 
tirs ,  se  précipitant  dans  les  gouff're*  de  l'Océan  ;  relevant  son 
vaste  corps  annlesMU  du  niveau  de  )*eau  et  le  laissant  bîenlAt 
retomber  de  tout  son  pvids ,  elle  Tail  alors  jaillir  au  loin  et 
avec  bruit  ISrade  amère  couverte  d'écume  par  ses  évolutiona 
multipliées,  et  communique  aux  Bots  envirsanans  un  tient- 
Cernent  prolongé. 

Mais  lorsque  le  printemps  et  le  commenoement  de  l'été  ra- 
inent l'époque  de  donner  le  jour  k  ses  petits,  elle  revient 
sUr  le  littoral  ebercker  l'asile,  le  fond  et  la  nourriture  qui  lui 
enovicnnent  le  mieux.  Alors ,  «i  elle  est  parvenue  à  un  grand 
degréde  développement,  elle  évite  les  parles  tropfréquentés, 
les'  plages  souvent  visitées  des  pécbeun  ;  elle  s'avance  vers  lea 
bords  éeartéa  des  lies  ia)Mbité«a ,  on  des  partiotis  déaertca  don 
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e«»tîiiïn«>  eemtien  tJic  sentoitia  diffcuIMde  dérober  la 
grande  lurAce  de  «an  corpi  eux  nomblKux  cnoeknia  qoi  wst 
■oUireMës  à  Ui  foire  U  gperre. 

Quoi  fu'il  «D  soilt  c'«t  aleriauui  qkie  le  mile  rcche^bc 
la  femeliet  et,  quand  il  l*a  rencontrée,  il  la  laïsit,  la  re* 
tourne,  le  place  auprèa  d'eUe  de  manière  à  ce  que  lëiu» 
cAtà  iDfMcura  te  correipondenl>  tecolle,  pOur  aînii  dire^ 
■'accroche  à  elle  par  le  moyen  de  deox  appendicet  qui  lui 
•ont  pr^rM ,  IVlrnnt  dç  ses  catopei  et  de  set  nageoire»  pec- 
torales, fai  retient  avec  force  pendant  un  temps  plu*  ou  mdina 
kmg,  dorant  lequel  un  v^itable  accouplement  se  trouve  t4t> 
Usé,  et  les  deux  Ou  trois  œublea  plus  voisins  du  cloaque  de 
la  femelle  K«nt  ordinairement  fécondés. 

Lnraiebatia,  ainsi  que  les  autres  raies,  est  vivipare.  Haia 
deux  peiaU  de  l'histoire  de  sa  génération  méritent  notre  al- 
Inition  p«rtiGulière><  la  ConfOrmatioB ,  la  structure  des  appen* 
dicei  ^'«Bre  seul  le  mile,  d'une  parti  la  nature  spéciale  -,  Ifc 
■InguliArc  Configuration  et  le  dévcloppemmt  des  ttuà,  de 
Itutre. 

C'est  eut»  là  queue  et  !«■  eatopei)  et.  de  chaque  cbti  do 
corps,  qu'an  voit  dans  les  mUet  l'appendice  dont  nous  veiioiu 
de  signaler  l'exisience  i  et  que  Blocha  décrit  dans  une  grands 
perfection.  ]1  est  long  et  ne  renferme  aueon  rayon  dans  son 
intérieur,  qui  offre  seulement  onie  petits  cartilages  ou  p«titl 
os,  disposéssur  plusieurs  rangs,  et  dont  les  quatre  premicra* 
comparés  par  Blooh  aU  fémur,  sont  implantés  sur  le  grand 
éai4ilage  transversal  des  catopnt  il  ctt>  en  outre^  cMusé  daiia 
son  cAlé  extérieur  d'un  canal  ouvert  k  ses  deux  extrémités  et 
qui  sert  de  sondittteur  à  uA  liquide  blanc  ft  glnant ,  sécrété 
par  deux  glandes  que  peuvent  qi^mprioiVr  Ici  muscles  des  a^ 
geoires  de  l'anus.  Un  muscle  est  destiné  à  fléÇhir  cet  appen- 
dice, qui,  courbé  par  son  action  ,  devient  apte  à  remplir, 
l'office  d'un  crocbeti  Lorsqu'il  est  dans  son  état  nalurrl,  lit 
liqoeur  blanche  s'échappe  par  l'orifice  antérieur  du  canal^ 
tandis  que ,  lorsqu'il  ett  courbé,  cet  orifices*  trouvant  fermé 
par  le  muscle  fléchisseur,  elle  est  obligée  de  parcourir  tout 
le  vonduit  et  de  Réchapper  par  1«  trou  de  l'extrémité  posté- 
rieure. ' 

Ijnn»u|  et  bfvueeup  4e*avut  aatwrali^  «Btf  eiisé  ^uf 
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éts  appendices  ainsi  confbrméei,  deroient  composer  let  or- 
ganes de  la  ^ëhéïàtioB  des  nies  mâles;  nais  aojounl'liaî  on 
ne  les  regarde  plus  que  comme  des  instrumens  de  préhension 
destina  à  favoriser  l'botc  de  la  copulation.  Telle  est ,  du  moins 
en  partie ,  l'opiRion  de  LacépMe  et  de  M>  Cuvier  ;  car  ceux- 
ci  pensent  que  bien  plus  certainement  elles  servent  i  la  nata- 
tion, le  muscle  qni  les  meut  étant  en  même  temps  l'abaissenr 
des  catopes. 

Quant  aux  neufs  de  la  raie  bâtis,  ainsi  que  ceux  de  toatea 
les  autres  raies,  ils  ontirne  figuré  des  plusMnguHireset  tr^ 
différente  de  celte  de  presque  tous  les  autres  œufs  connus.  Ils 
représentent  des  espèces  de  coques  ou  de  poches  cruméni- 
formes,  composées  d'une  nembrâne  solide  et  demi -franspa* 
rente,  qnadrangnlaires,  presque  earrées,  un  peu  aplaties^  et 
tnminées,  aux  quatre  coins,  parun  appendice  Bsseï  coort, 
tine  sorte  de  corne  un  peu  cjlîndri^e,  d'une  grande  ténuité. 
Considérées  comme  dte  productions  niarities  d'une  nature  tout- 
Â-fait  particnKère ,  ces  poches,  dont  tbacun  des  eStét a  environ 
deux  ou  trois  pouces  de  longueur,  ont  été  décrites  pfir  plu* 
sieurs  auteurs  sous  le  nom  de  ràt*  marins ,  Jmvtts  MOrirù. 

Le  corps  de  la  raté  lamelle  ne  renferme  pas  nn  très-grand 
nombre  des  oeufs  que  nOds  Venons  de  décrire  ,  et  tons  ne  s'y 
développent  point  à  la  fo^>  '  Les  plus  voirïns  de  la  terminaison 
des  voies  utérines  sont  toujouta'mieux  formés  qneeeux  qui 
lessuirentet  sOntd^lrord  fécondés.  Après  avoir  reçu  du  mile 
le  prîniiipe  de  là  vie,  ctnx-ci  éoOtinaent  de  grte^r,  et  Ict 
fietus,  par^eons  à  un-  degré  convenable  de  forceet'degrui- 
denr,  déchirent  leur  enveloppe  dans  le  sein  même  de  leur 
mère ,  d'o&  ils  sorteiit  d^  tous  lonAés ,  et  trotBitnt  aprè»  eux 
les  débris  de  leur  prison ,  pour  aller  éux*m£mes  à  li  recherche 
~de  leurs  alimens. 

Pendant  ce  temps  d'autres  (xufs,  ayant  acquis  de  nouvelles 
dimensions,  sont  chassés  vers  la  place  qu'occupaient  ceux  qui 
viennent  d'éclore,  et  nécessitent  une  nouvelle  Kconidafion  , 
et  par  conséquent  un  noui'el  accouplement  a  lieu,  ce  qui  se 
répète  jusqu'au  moment  aik  les  ovaires  sont  débartossés,  et, 
dit-on,  tous  les  mois  à  pen  prés  durant  la  bellesaison. 

Au  reste,  nous  devons  faire  observer  que,  dans  toutes  ces 
bpprochl)!  successlTes,  le  hanrd  seul  ramène  le  même  mile 
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«aprft  de  la  mime  femelle>  Il  n'y  a  Ici,  comme  le  disait 
I^C^péde  de  la  classe  entière  des  paîssoni,  ni  apparence 
4e  préférence  marquée ,  d'atiachement  de  cboïx ,  d'affecUoa , 
pour  ainn  dire ,  deiînlèrèssée ,  ni  constance  même  d'une 
«aison. 

On  s'empare  des  raies  cendrées  par  les  mêmes  moyens 
dont  on  se  serf  pour  se  procurer  la  raie  bouclée.  On  lés 
.pèche  infime  en  si  grandt  quantité  sur  certaEïies  cAtes,  qu'on 
les  y  prépare  pour  les  envoyer  au  loin /comme  on  le  dit 
de  la  oiorue  à  Teire-  Neuve  (voyei  Mohvk).  C'est  ainsi  que, 
dans  le  Hebtein  et  dans  le  Schlesvvig,  on  les'  fait  sécher  à 
Tair  pour  en  faire  un  commerce  avec  plusieurs  contrées  de 
l'Europe ,  et  spécialement  avec  l'Allemagne.  A  Heiligeland 
«url0Ut,'et  principalement  au  mois  de  Juin,  elles  procurent 
un  grand  revenu  ans  pécheurs,  qui  les  recherchent  aussi 
avec  ardeur  dans  les  mers  de  la  Hollande,  où  elles  sont  si 
aBondamment  répandues  ,  qu'elles  ne'  peuvent  toutes  être 
«onsommées  dazis  le  pays ,  et  qu'on  en  envoie  beaucoup  en 
Flandre  et  dans  le  Brabant. 

En  Sardaigne  ,  aii  contraire,  où  elle  est  confondue  avec 
les  autres  espèces  de  son  grare  sous  la  dénomination  de  Zi- 
raUa,  la  raie  cendrée,  au  rapport  de  Cetti,  n'a  presque  au- 
cune râleur,  ii  cause  de  son  ddêur  forte  et  sauvagine,  et  11 
n'y  a  que  les  ouvriers  et  les  pauvres  qui  en  mangent. 

Quoi  qu'il  en  soit,  dans  la  plus  grande  partie  de  la  France 
et  dans  beaucoup  d'autres  pays^  la  chair  blanche  et  délicate 
de  ce  poisson  pasie  pour  bn  excellent  mets,  surtout  quand 
elle  s  été  conservée  peiidant  quelques  jours ,  et  transportée 
à  d'asseï  gfandei  distances."  âon  odeur  rcpoasàante  et  sa  sa- 
veur forte  Sont  alors  dissipées.  Elle  est  surtout  recherchée 
après  la  saison  de  l'accouplement ,  car  vers  raûtoninè  elle 
devient  duré;  mais  elle  reprend^  en  hiver  les  qualités  qu'elle 
«voit  perdâes. 

Le  mit  Ai  là  raie  cendrée  est  délicat,  comme  celui  de  la 
rai^  bouclée  ;  il  fournit  dé  même  une  grande  quantité  d'une 
huile  fine  et  blanche ,  dont  on  fait  un  usage  habituel  dans 
plusieurs  contrées  septentrionales. 

àoii  estoniac ,  desséché  à  l'air,  est  mangé  en  guise  de  ma* 
rue  par  les  pécheurs  du  Schleswîg  et  du  Holstein. 
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Enfin ,  1«  GreM  nodmiM,  lu  Tnns  cl  h  plupart  det  Le» 
.Vantim  pentent  que  U  fumée  qui  t'ilèvt  de  lea  teula  jeté* 
tur  des  cbarboM  ardeoi)  et  qu'on  conduit  ven  la  boucbc  et 
le  BCE,  eit  un  excellent  remède  contre  le*  fièvre*  intei<* 
uittentM. 

La  Raib  cBAiDONi  R^a  fiittomca,  Lioncus.  Dot  entière- 
nent  gtrni  d'épinei  g  va  ranf  d'aiguilloni  auprès  des  jeux  ; 
deux  rangs  d'aiguillona  rar  la  queue  i  tout  en  piquans  larges 
i  u  lisse  et  recourbés  tm  arrière  par  le  sommet]  bec  long  et 
pointu. 

Cette  raie ,  d'un  blaoc  branitre  en  destnt  arec  d«  taches 
noirltres,  et  d'un  beau  blanc  rosé  en  dessous,  habite  presque 
toutes  les  mers  d'Europe.  Ses  œufs  sont  iaune*. 

Elle  est  pluscMumnoe  qu'ailleurs  dans  les  anses  profondes 
des  golfa  du  Groenland ,  et  principalement  dans  celui  de 
ïuunudiiorbick. 

Sa  chair  cet  dure^  et,  dans  les  contrées  hjperiioréeanes,  on 
ne  la  usage  qu'à  àtmi  coiro^pue*  Les  individus  de  cette  es- 
pèce, qu'on  prend  en  Juin  dans  les  eaux  de  Nice,  ne  pèsent 
jamais  qu'un  peu  plus  de  deux  livres  ;  mais  leur  chair  passe 
pour  asseï  bonne. 

L%  Rais  aoKc^;  A^a  ruiné,  linnmis.  TJn  seul  rang  d'aï- 
piillons  sur  le  corps  ;  trois  rangs  sur  la  queue  ;  da  ^gu^loas 
crochus  sur  l'angle  et  sur  le  devant  des  ailes  dans  le  mile, 
qui  a  d'ailleurs  ses  appendices  très-longues  et  très-compli' 
quéei  i  elles  égalent  presque  les  deux  tiers  de  Is  loagueur 
de  la  queue.  C'est  a^r  le  bord  postérieur  des  ailes  que  se 
Irouvenl  ces  aiguillons  chei  la  femelle. 

Parmi  les  raies,  celle-ci  est  une  de  celles  qui  offrent  les 
piquans  les  plus  forts  et  les  plus  multipliés.  Indépendam- 
ncot,  en  effet,  de  ceux  qui  arment  le  dqs  et  la  quene,  de 
deux  qu'on  voit  auprès  des  narines ,  de  six  qu'on  compte 
autour  des  yeux,  de  dix  très-longs  qui  descendent  du  cAté 
inférieur  de  l'animal ,  tout  le  reste  de  la  surface  de  celui-  ci 
est  hérissé  de  petites  pointes,  et,  comme  la  plante  qui  lui 
a  donné  son  nom  ;  celte  raie  ne  saurait  être  touchée  sans  lea 
pins  grandes  précautions. 

Elle  a  le  dessus  du  corps  fsunitre,  tacheté  de  brun  i  lé 
dessous  blanc  j  l'iris  des  yeux  noir  et  leur  prunelle  bleuitre. 
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On  la  trouve,  «DDune  les  précédentes,  dans  presque  loulei 
les  mers  de  l'Europe,  mais  surtout  vers  le  Nord.  Ou  U.pfche 
souvent  à  Hambourg,  et  sur  toute  la  c6te  des  Alpes  mari- 
times, où  son  poids  s'élève  quelquefois  à  vingt  livres,,  S% 
chair  est  d'une  bonne  saveur. 

Plusieurs  icbtbyologistes  n'ont  pas  distingué  cette  espèce 
de  la  raie  chardon  ni  même  de  la  raie  bouclée,  taudis  que 
d'autres,  tels  que  Roudelet,  l'ont  partagée  en  plusieurs  es- 
pèces, qu'ils  ont  décrites  et  figurées  sous  divers  nouis.  Lfi 
raja  batU  dePennant  [Bril.  ZooL,  a."  3oJ  doit  y  être  rap- 
porté ,  de  même  que  le  raja  oculata  aspira  de  Hondelet. 

C'est,  du  reste,  avec  la  raie  ronce,  la  raie  chardon  et 
quelques  autres  raies  desséchées  que  les  jongleurs  ambulans 
forment  ces  dragons  d'une  apparence  si  singulière,  qu'on  voi^ 
encore  suspendus  au  plafond  de  quelques  obscures  pharma- 
cies du  Nord,  et  que  quelques  naturalistes,  comme  Belon, 
Gesner,  Aldrovaadi,  Buysch  ,  Jonston,  etc.,  ont  pris  pour 
des  êtres  existant  réellement  et  d'une  nature  particulière. 

La  Raib  hibalet  :  Raja  miraletut ,  Lion,  j  Raja  steUarit , 
Salviaaî)  ila/a  oculo^a,  Jonston.  Dos  lisse;  quelques  épines 
auprès  des  yeux  ;  trob  rangs  d'aiguillons  sur  la  queue ,  qui 
est  terminée  par  une  nageoire. 

Cette  raie,  en  général  d'une  assee  petite  taiUe  et  pesant 
rarement  plus  dç  quatre  livres,  a  le  dessus  du  corps  d'un 
bmo  ou  d'un  gris  rongea tre  ,  parsemé  de  taches,  dont  les 
nuances  paroissenl  varier  suivant  l'âge,  le  sexe  et  les  sai- 
sons. Chacune  de  ses  nageoires  pectorales  offre  une  grande 
tache  arrondie,  ordinairement  couleur  de  pourpre,  renfer- 
mée dans  un  cercle  d'une  teinte  foncée.,  et  qui,  comparée 
à  un  miroir  ou  à. un  iris  avec  sa  pupille,  a  fait  donner  if, 
l'animal  les  noms  de  mimlel,  miraÛet ,  miragliet  ,  dans  no« 
provinces  méridionales ,  et  l'épithète  d'ocuM  par  plusieurs 
naturalistes. 

Elle  paraît  confinée  dans  les  eaux  de  la  Méditerranée  i  sa 
chair  n'est  ni  aussi  saine,  ni  aussi  agréuble  que  celle  de  la 
raie  cendrée,  quoiqoe  M.  Rissu  dise  qu'elle  soit  estimée  à 
Nice  et  à  Villefranche ,  oi  on  la  prend  en  Mars  et  en  Juin. 

La  Raie  Cuviei)  Raja  Cuvitrii,  Lacép.  Un  rang  d'ajguillons 
sur  la  partie  postérieure  du  disque ,  dont  le  milieu  porte 
44-  "* 
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une  nageoire  dorulct  ovale,  située  au-deuui  des  calopes  ; 
troia  rang^  d'aiguilloai  >ur  la  queue;  muieau  pointuj  na- 
geoire* peetoralea  tr^s-grandes  et  angiiteusea;  appendice!  du 
(Dàle  de  peu  de  Isogueur;  queoe  très-mobile  et  déliée,  avec 
vne  petile  nageoire  à  l'extrémité  et  une  nageoire  donale  bi- 
loMe. 

Ce  pDÎnon ,  dent  on  ne  connott  point  la  patrie ,  a  le  dos 
parsemé  dSine  grande  quantité  de  taches  foncées  et  irrégn- 
liéres. 

H.  Cuvier,  le  premier,  a  fait  connotire  i  LacépHe,  en 
1793 ,  cette  raie ,  à  laquelle  cet  illustre  savant  a  généreuif- 
Kieat  donné  le  nom  de  son  collègue.  Celui-ci,  du  reste, 
n'en  avoit  tu  qu'un  individu  desséché  et  parott  pencher  au- 
{ourfhni  à  la  rapporter  à  la  rofa  lupem. 

La  Kaig  OHDDtAe;  Ror'a  undvlata,  Lacép.  Museau  un  peu 
pointu  ;  une  rangée  de  piquant  étendue  depuis  la  tête  jusque 
rert  l'extréulté  de  la  queue;  deux  aiguillons  en  araat  et  en 
arrière  de  chaque  œil;  un  aiguillon  auprès  de  la  t£te  et  de 
chaque  cMé  de  la  rangée  de  piquans  qui  règne  sur  le  dos, 
un  grAnd  nombre  de  raies  sinueuses  grises,  et  dont  plusieurs 
te  réuttislont  entre  elles  sur  un  fond  plus  pile. 

La  Raib  NosA'fQUB  ;  Raja  moiaica ,  Lacép.  Museau  un  peu 
avancé;  un  rang  d'aiguillons,  étendu  depuis  la  nuque  juaqu'à 
l'extrémité  de  la  queue;  deux  ou  trois  piquans  au-devant 
de  chaque  œil;  un  ou  deux  piquans  derrière  chaque  érent; 
une  série  longitudinale  de  cinq  ou  six  piquans  de  chaque  cAté 
de  l'origine  de  la  queue. 

Cette  nie  a  une  couleur  générale  jaunâtre  avec  des  taches 
hlanches,  petites,  arrondies,  des  points  blancs  et  plusieurs 
séries  de  raies  doubles  et  tortueuses ,  placées  <]'métrique- 
ment. 

Elle  fréquente  les  eaux  de  la  Manche.  Comme  la  précé- 
dente, elte  a  été  décrite  et  nommée  par  Lacépède  pour  la 
première  fois. 

La  Rais  Aslaktiek  ;  Raja  eglantfria  ,  Lacép.  Une  rangée 
longitudinale  de  petits  aiguillons  sur  le  dos,  qui  est  d'Hitlrurs 
parsemé  d'aspérités  épineuses;  plus  de  trois  rangées  longitu- 
dinales de  piquans  recourbés  sur  la  queue 

Cette  espèce  a  été  observée,  décrite  et  dessinée  parle  pro- 
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feuçar  Boae  dam  1»  nde  de  Cbarleston ,  '  oà  elle  est  fort 
commaoe ,  et  où  elle  acquiert  une  largeur  de  troif  pieds. 

Sa  couleur  eit  brune  en  desnuj  m  chair  eat  tendre  et  m- 
ToureuK. 

La  Raie  BAnj  RaJA  raditU,  Delaroche.  Dentt  obtuies; 
corps  fransvenalement  elliptique ,  couvert ,  ainsi  que  !■ 
queue,  d'une  multitude  de  petits  ai^illons;  une  rangée  d'ai- 
guillooi  pins  forts  sur  le  do*  »  trois  sDr  la  queue ,  qui  est 
terminée  par  une  double  nageoire  ;  intucsa  arrondi  ;  calopea 
quadrilatères. 

Cette  jolie  espèce,  que  H.  Cuvîer  regarde  comme  Irè»- 
roiaine  de  la  nie  chardon,  est  commune  k  Iviça,  dans  les 
eaux  qui  aroisinent  le  rirafe.  Elle  reste  toujours  petite,  et 
l'on  ne  lire  aucun  parti  de  sa  chair.  Son  corps  est  blan- 
châtre m  dessous;  gris  brunâtre  en  dessus. 

La  Raie  astAsiasi  Raja  aiUria»,  Rondelet.  Dents  obluan; 
corps  rbomboïdal,  marqué  en  dessus  de  taches  blanehes,  dn 
diamètre  d'une  lentille  «  arrondies,  entourées  d'un  cercle 
noir  sur  on  fond  brun-clair,  et  blanc  en  dessons;  mu«Mu 
pointu  ;  un  seul  rang  d'aiguillons  sur  la  doa  ;  plusieun  sur 
la  queue,  qui  porte  à  son  extrémité  deux  nageoires,  dont 
la  seconde  est  bilobée  ;  oatopcs  arrondis ,  btlobé*  égnleaiMt. 

Cette  raie ,  dont  la  longueur  totale  est  d'environ  un  pied , 
se  trouve  habituellement  en  vente  an  marché  de  Banelonne. 
Elle  parolt  avnir  été  décrite  antrefoii  par  Rondelet,  et  n'a 
été  mentionnée  depuis  que  par  François  Delaroche. 

La  Raib  lbnïill&db;  Raja  oayrhyneKu* ,  linuKua.  Une  ran* 
gée  d'aiguillons  sur  le  corps  t  museau  trés.prolongé  et  pointu  j 
jrrux  elliptiques,  surmontés  de  trois  aiguillons;  iris  argenté} 
prunelle  verdàtre  ;  corps  large ,  mince ,  d'un  gris  mêlé  de 
rongeàtre  en  dessus,  avec  des  taches  blanches,  des  points 
noirs  et  de  petits  aiguillons;  qveue  courte ,  obtuse,  armée 
de  trois  rangs  d'ùgnillons  irréguliers,  dont  celui  du  milieu 
est  prolongé  le  leng  dn  <tos  ;  ventre  blanc. 

On  a  vu  re  poisson  psrvenir  à  l'énorme  taille  de  sept  pieds 
de  longueur  sur  environ  cinq  pieds  de  largeur.  Dans  la  mer 
de  Nice,  pendant  tes  mois  de  Février  et  de  Juillet,  on  en 
prend  des  individus  qui  pèsent  jusqu'à  cent  vingt  et  icnt 
trente  livres. 
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Quoique  ,  &u  rapport  de  Bloch'  et  de  M.  Ris» ,  sa  chair 
soit  d'une  saveur  médiocre,  elle  est  l'obiet  d'une  pèche  coo- 
sidénble  dam  la  mer  du  Nard,'  principalement  près  de  Hei- 
ligela'nd. 

La  Rui  FKnv  hvsbahi  Raja  rottetlata,  Risso.  Museau  rude 
et  non  alongéj  corps  Hue,  de  couleur  chamois,  bordé  sur 
les  cMës  de  vert  obscur,  paraemë  de  quelques  taches  rondes 
et  griies  an  milieu  ,  traversées,  par  quelques  nervures  ;  yeux 
très-grands,  élevés,  avec  l'iris  doré  et  la  prundle  notre,  et 
surmou  tés  de  deux  aiguillons;  queue  aplatie, ornécd'une  bande 
noire  au  milieu,  aussi  longue  que  le  corps,  et  hérissée  de 
trois  rangées  d'aiguillons  recourbés  {  bouche  étroite  i  dessous 
du  corps  rougeàtre,  coloré  de  gruitdes  bandes  noires  sur  les 
nageoires  pectorales. 

Ce  poisson  parvient  à  la  taille  d'nn  pied  à  quinze  pouces. 
On  le  prend  en  Mai  et  en  Juin  sur  la  plage  de  Mice,  où  il 
a  été  observé  et  décrit  pour  la  première  fois  par  K.  Aisso. 

Sa  chair  est  blanche  et  d'une  bonne  saveur. 

M.  Cnvier  le  croit  le  même  que  la  raie  bordée  de  Lacé- 
pède,  très-voisine  elle-même  de  la  lenlillade. 

La  Raie  blanchi;  itaja  otia,  Lacépéde.  Museau  pointu; 
tête  pentagoaale ;  queue  munie  de  trois  nageoires,  dont  une 
terminale  et  deux  dorsales  i  trou  rangées  d'aiguillons  sur  la 
queue  de  la'  femelle  ;  uue  seule  rangée  de  picjuaas  sur  la 
queue  du  mUe,  et  un  groupe  d'aiguillons  aux  quatre  coins 
de  son  coqis  ;  ventre  d'un  blanc  éclatant  i  dos  blanchâtre. 

On  doit  la  connoîasance  de  cette  espèce  i  Noël  de  la  Mo- 
TÎnière,  qui  en  a  examiné  plus  de  deux  cents  individua  sur 
les  cAtes  de  la  Normandie. 

La  Raib  BoanÉB;  Raja  marginata,  Lacép.  Museau  transpa- 
rent, pointu;  queue  année  de  trois  rangs  d'aiguillons,  noire, 
et  munie  de  deux  nageoires  seulement,  .uue  dorsale  et  une 
terininale;  un  aiguillon  derrière  chaque  œil;  dessous  du  corps 
d'uD  blanc  sale,  et  entouré,  excepté  du  c6té  de  la  tête, 
d'une  large  borilure  noire. 

Lu  l'iiie  bordée  a  encore  été  décrite  d'abord  par  No£l  de 
la  Marinière,  qui  eu  vu  des  individus  à  Dieppe,  à  Lirer- 
(oul,  à  Brigthen. 

La  Raie  xABOisossi  Raja  aspera  ,   RIsso,  Rondelet»  566. 
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'  Museau  prolonge  et  arrondi  k  l'extrétnilé  ;  bouche  aiDple( 
yeux  grands,  à  iris  grisâtre,  et  garnia,  flans  leur  pourtour, 
de  grottes  pointes  aiguës-;  ^enls  linéaires,  suivis  de  six  osse- 
lets crochus;  une  rangée  de  tubercules  glabres  sur  la  ligne 
médiane  du  dos  j  queue  très- raboteuse,  aussi  longue  que'  le 
corps,  garnie  vers  l'extrémité  de  trois  nageoires  nides,  dont 
une  1  erniinale ,  et  armée  au  miHeu  et  sur  les  ctltéa  d'une 
rangée  de  gros  piquaai  courbés^ 

Ce  poisson  ne  pèse  guère  plus  de  deux  livreB.  Sa  chair  est 
dure  et  coriace.  Il  a  été  observé  autrefois  par  Rondelet,  et 
depuis  par  M.  Risso  dans  la  Méditerranée.  (H.  C. } 

RAIE  AIEREBA.  (Ichtft^ol.)  Voyez  Pastekagde.  (H.  C.} 
RAIE  AIGLE;  Raja  tiqaita,  Linn.  {lehthyot.)  Voyei  Mv- 

LIOBATE.    (H.  C.) 

RAIE  ALTAVELLE.  (îthlhyùl.)  Voycs  pAsiENAcnB.  (H.  C.) 
RAIE  D'ARGENT.  (leKthyol.)  Il  parolt  que  le  poisson  dé- 

«igné  par  ce  nom,  le  sloléphore  Commerionien  de  Lacépéde, 

le  méUl  de  la  Méditerranée  de  Duhamel ,  l'atherina  Brownii  de 

Gmelin,  lepilingaa  de  Marcgrave  de  Liebsttedt,  et  Vatherina 

mtnidia  de  l'Encyclopédie  méthodique,  ne  sont  qu'une  seule 

et  m&ne    espèce  ,    qui   appartient  au    genre  de  l'Anchois. 

Voyei  Engravlb.  (H.  C.) 

RAIE  ARNACK.  {Jeh%oI.)  Voyei  PastenacuB.  (H.  C.) 
RAIE   BANKSIENNE.   (lekth^ol.  )    Voyei  CéFBALOPTÈaE. 

(H.  C.)       -  ■■' 

RAIE  BOHKAT;  RaJA  Djiddenais,  Gmel.  {IcUkyol.)  Voyet 

Rhii«)iatb.>(H.  c.)       ■ 

RAIE  CHAGRINÉE;  Raja  tnhtrcMlata,  lÀcép.  (Jehlhyot.) 

Voyet  PASTBNAOtiB.  (H.  C.)         ' 

RAIE  CHAUVE-SOURIS  on  NARINARI  PINIBiA.  (lehl.) 

Voyet  MrtioBATE.  (H.  C.) 

RAIE  CHINOISE.  [lehthral-]  Voyn  Rhiha,  (H.  C.) 
RAIE  COUCOU;  JUi»  cueùlui.  (Jotittyol.  )    Voyet  Pastb- 

MACUE.  (H.  C)       ' 

RAIE  DIABLE  DE  MER.  {lehlhyot.)  Voyei  CÉPHALOPikaE, 

(H.  C.) 

RAIE  DE  DSJIDDA.  (  TchA.)  Voyet  Rate  bohkat.  (H.  C.) 
RAIE  FABRONIENNE.   {lehkyol.)  Voyei  CéPRALoriàu. 

(H.  C.) 
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RAIE  A  FOOLON.  (leh&yoL)    Vm  in  nom»  de  1k  raie 

tXardon.  Voyei  Raie.  (H.  C.)  , 

RAIE  FRANGÉE.  RajafmhrMa.  (lehthyol.)  On  a  donné 

ec  BDm  ■  UQ  CiFBALonà>B.  Voyec  ce  mot.  (H.  C.) 

RAIE  GIORNA,  iW«gûnM.  (IchO^l.)  VoycE  Céthalop- 

tkRE.  CH.  C.) 

RAIE  HALAVI.  {Uhil^êl.)  Voyei «bwobatb.  (H.  C.) 
RAIE  DE  LA  JAMAÏQUE,  Raja  jamoiceiuiV.  (Jc/ifh^ol.) 

Voyei  pASTBWioofc  (H.  C.) 

RAIE  LYMNE,  Kjlga  lymna.  {lékû^l.)  Voyei  Pasisnagub. 

(H.  C.) 

RAIE  MANAT1A,  Raia  manalia.  {U}Uhyal.)  Voyet  Cé- 

PHALOFTâES.  (H,  C.) 

RAIE  MASSENA,  (lehih.)  Voyei  CépsALonÈiE.  (H.  C.) 
RAIE  MOBULAR.  [lahOtyoL)  Voyei  CÉrmAua'nkKs.  (M.  C.) 
RAIE  NARINARI.  (IchthyoL)  Voyez  MrUoBATi.  (H.  C.  ) 
RAIE  OUARNACK.  {leklhyol.)  Voyea  PArrenAnuB.  (H.  C) 
RAIE  OXYRH YNQUE.  { loUhyoU)  On  a  aiiwi  «ppelé  U  raie 

IdUiUiufe.  Voyez  Raib.  (  H.  C.  ) 

RAIE  PASTENAGUE.  (ïehA.)  Voyei  Pa»tw*agob.  (H.  C.) 
RAIE  PIQUANTE.  (IthAyoL)  Un  des  bodu  de  la  rots 

boueUe.  Voyei  Raii.  (H.  C.) 

RAIE  SEPHEN.  (;«h%atO  Voyn  PAniOtAeuB.  (H.  C.) 
RAIE  RHINORATE.  (  I«)t%vJ.)  Voyec  Rkikobate.  (H.  C.) 
RAIE  THOUIN.  (Icfctlyol.)  Voyez  Rbinoiatb.  (H.  C.) 
RAIE  TORPILUE.  (lehtkyoU)  Voye*  ToMiLLe.  (H.  C.) 
RAIE  TUBERCULE.  {Ichthyol.)  Voyei  PAaiENicOB.  (H.C.) 
RAIE  UAANAK.  {lehthyol.)  Voyez  Pastemagdb.  (H.  C.) 
RAIE.  (Fou.)  On  fraure  des  u|uiUona  et  des  p*Uù  de  raie 

iansla  couobe  de  fonnati«R luriHe  delà  butlè-Monlmartre, 

ku-deuua  du  gypte.  (D.  F.) 
RAIENIGI.  {Bot.)  On  peut  dowter  que  ce  nom  arabe  soit 

véritablement  celvî  du  fenouil ,  comme  le  dit  Dalécfaamps , 

puisqu'il   est  nommé  loiamar  par  Forskal,  qui  a  herborisé 

dans  l'Arabie.  (J.) 
'RAIETON.  (lehtkyol.)  Dans  certains  cantons,  on  appelle 

ainsi  le  petit  de  la  raie  bouclée.  Vtoyei  Raie.  (H.  C.) 
RAIFORT  AQUATIQUE.  (Rot.)  Nom  vulfaire  du  sytimbre 

amphibie.  (L.  D.] 
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H AIFOHT  CULTIVÉ  ou  D£S  PARISIENS.  (Bot.)  CVrt  une 
espèce  de  radis.  (L.  D.)  , 

RAIFORT  GRAND  ou  RAIFOBT  BAUVAGE.-(  fi«l.  )  Un 
dea  nooM  vulgiirei  du  craBian  d«  BretPfjne*  (L.  D.) 

RAIFORT  SAUVAGE.  (80t.)  On  oomnie  aimi  le  mphimu* 
raphûmittvum.  Le  grçnd  raif*rt  MmTige  est  iR  peahtaona  iu<ni«- 
•raria;  le  cnw  du  Srctc^ii.  Le  raifbpt  dn  pkvùieas  «il  le  i4db 
noir,  variété  du  raifort  «rdiiiaiire  ,  et  i»nt  le  gsût  cet  plua 
piquant.  (J.  ) 

RAIGKASS.  (Bot.)  Npn  qut  IM  auldnieun  allemanda 
donnent  à  l'irraie  vivace.  (L.  D.) 

RAII,  Jifybtef.  {UhUtytl.)  M.  G.  Cu¥ier  a  créé  mus  ce 
nom,  dan*  la  famille  des  derm<iplèrM,  et  aux  dépens  du 
ulnonea  de  la  plupart  dea  iohthyolsgistei ,  un- genre  de 
poisfou  malaevptérrgîena  abdominaiix,  reesoswstable  aux 
earactèns  «uivans  : 

Rayoni  des  nageoire»  pectorale*  réunit  et  tout  tanèlable*; 
«fereaU*  Uuea;  deux  n^geotre*  dii  doi,  latteonde  lani  ro^oru 
oueiix,  molle  et  adipeaie;  ventre  varéaé  tt  detUtlé  *»  teie;  aorp« 
éie¥é;denU  tn prisme trU^gHtaire,  court,  arrondi  *Mt  arèlet.  H- 
dmtt  kafait  tapériture  mi  ntute  par  l»  ■ottûali'an,  m  torte  que 
Ut  trait  angUf  y  ftrtnent  mis  pointe»  tatUtuan;  deux  rangs  de  . 
ces  dent*  aux  inlermaxiUairei  et  «n  itat  à  la  mi*hoit>»  in^frîcitre 
«iwe  deux  derUt  en  arrUrè;  langue  et  polai*  Uuei. 

Il  «t  facile  ,  d'aprèa  cela,  d«  diall«Bit«f  lu  Raies  des  3m- 
lAMALua ,  qui  ont  les  dents  trancbantei  -,  du  Piabh^obs  ,  dnnt 
le  corps  est  alongé;  des  TdTSAcoNonisEs ,  des  Htvsooihs, 
des  CoaiMATBs,  des  Andbtohbs,  des  Acteras,  des  CiraAitNKs, 
dea  Salmonm,  dea  OsMfcau  ,  du  $AiiaM,  iea  CoKiieei'BS,  des 
AacHn-iHu ,  qui  ont  le  rentre  arrondi  *i  DtHi  caréné  ;  enfin  , 
de  tous  les  Poissons  ,  par  la  lin^Uire  confbnneti«n  du  dents. 
(  Veyet  ces  diSIfreni  noim  «t  DaHMoniacsO 

L'on  trouve  en  AmMqne  bwia  espicu  nouvelles  qui  ep- 
pM-tieonent  à  ce  genre.  Eilu  aequièreitt  de  grande*  dimen- 
sions et  sont  fui-t  bonau  à  manger^  Ellu  sont  connues  de 
U.  Cuvler,  HiaialB  description  n'en  «t  point  encore  publiée.  ^ 

Il  taut  encore  rapporter  k  ee  genre  on  poisson  qu'on  ■ 
long-tempa  coasidépé  co»»e  un  saumon  :  c'est 

Le  Rau  mi  VfL:  M^fetei  nitotiautj  eyprinui  denlex,  LinoKus; 
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Saimo  daiUx,  HauetqUîtt;  Salmo  nilotieut,  Fordul;  Ch«-ii- 
einiadaUex  et  Characinui  niloticus,  Lacëpéde.  Couleur  géné- 
rale argentée  ;  de>  raiei  brunes'  et  blanchâtres  ;  nageoire 
caudale  fourehue;  nageoire  adipeuK  très-courte;  lobe  inff^ 
rieur  de  la  «ageoîre  caudale  d'un  beau  rouge  ;  première 
donale  répondant  k  l'intervalle  de<  catopes  et  de  l'anale. 

Des  eaux  du  Nil,  et,  suivant  quelquet-uiu,  de  celtes  de 
certains  fleuves  de  ia  Sibérie.  (H.  C. ) 

RAIKIN,  REIKIN,  REIKE,  RUKO.  (Bot.)  Noms  japonoia 
du  gyrut  baecata  de  Iiinaeus,  cités  par  Kteoipfer.  (  J.  ) 

RAIL.  (Ornilh.)  Nom  du  râle  en  anglois.  (Cu.D.) 

AAILI£.  (  Ornith.)  Nom  vulgaire  de  la  rquMeroUe  ,  lurdus 
ûTUndinaceus ,  Ltna,  (Ca.  D.) 

RAIN-iJiRD.  (Omith.  )Ce  nom,  dans Hans  Sloane,  déaigae 
le  piâUard  ou  oUeau  de  pluie ,  espèce  de  coucou  d'Amérique , 
eueulus  tietula  ou  plunalis,  Lalh. ,  qu'on  appelle  aussi  tocco. 
(Ch.  D.  ) 

AAIN-FOWL.  {Ornilh.)  Nom  an^is  du  pic-vert,  pieua 
wiridit ,  Liuu.  (  Cu.  0>  )  "    i  . 

RAINE  ou  RAINKTTE,  Hyla.  (ErpéM.)  Lanreoti,  le  pre- 
mier, a  séparé  comme  genre, deacRap«uds  et  des  greaouillea, 
certains  batraciens  anoures,  auxquels  on  assigne  généralement 
les  Bom^i  de  Raines  et  de  RainelUs, 

Ce  genre,  unireisellement  adopté  dopuîs  le  savant  qui  l'a 
créé,  outre  tous  le*  caractères  des  aulrea  batraciens  anoures , 
offre  cerlaiucs  notes  propres  àile  fair»  immédiatement  re- 
connoltre. 

Nous  le  caractériserons,  ainsi  :   ' 

Corps  trapu,  large,  tant  queUe;.paUt*  4*  demni  pluM  courtes 
que  les  postérieuret ;  .doigtt  Ivminéi  par  .detptlotes  ou  par  det 
dUquet  visqueux. 

Ce  dernier  signe  suffit,  pour  faire  distinguer  au  premier 
coup  d'cBÎl  les  raines  de.  tous  les  autres  Anoubes.  (Voyei  .ce 
mot  dans  le  Supplément  du  tomesecond  de  ce  Dictionnaire  » 
et  Batbaciens,  CitAFADD,.GaENOutu.B  et  Pjfa.) 

C'est  aussi  à  l'aide  de&  ^ates  lenticulaires  et  .vîsqueuaea 
dont  il  vient  d'être  question.,  qu'os  peut  expUquer  corn- 
ment  ces  reptiles  peuvent;  se.c«Ueit  sur  des  corps  lisses, 
(rimper  ^  sauter  d«  brancbe  ,«a  Itranche  et  se  promener,  sur 
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les  feniUes.  mobiles  des  arbves  agita  par  Ir  vent  ;  plu  agUea 
que  lesf  grenoidllea  ,'  <ia«é»  d'une  eitceuive  sovplene,  lU 
chémiacat  avec  adresse-^ .  avxc  légèreti  sur  lesramea'BZ  les 
plu»  tiMiblefl  i  nù  ils  sont  i^'aïUcurtrelemiset  fixA  par  la 
conTapuiation  même  de  ieun  ^qî^i  pltii  tranquilles qv'ellei, 
tout  à  la  fois  pourtaàl ,  ils  peuyeitt'atten<be  des  joumies  en- 
tière» leur  pruie  dans:la  même  placé.  > 

L'es  rainettes  sa  uowrissent  toutea;de  vers  «tdc  petits  in- 
sectes,>et  durant  ia  'beile<saboD  cUes  vont  sur  les  feuilles 
dans  les. bois  à  la  reeberoke.d«  leur  HoUrriCuEe.  Plus  lard 
ellesse  retirent  au  fond-dei  eaux, iet, «obime  les  grenouilles, 
y  passent .  l'hiver  dans  l'engaïuNUMemeat.  Elles  conlisaeDt 
d'y  séjourner  aus»  unepOïtis  du  ptinteo^ps  pour  s'accoupler 
et  pour  pondre. 

Dans  leièur,  et  pri>c^i«Iem«rt  à  l'faeure  oh  la  rayera 
du  soleil  frappent  le  sol .  d»nS  toute  leur  force,  elle*  sa 
tiennent  à  l'abri  soûs  desbrancbesespoiées  à  l'ombre,  nus 
ua  épais  feuillage.,  l^èa  qfue  le  .«répusoule  aErirc,  elles  sa 
raelteut  em  mouvemeat  et  se  .prwlaièBept.Avec  sécurité. 

Les  pelotes  discoïdes  qui  garnissent  en  dessftiis  le  bout 
de  leurs  doigtoiet  que  quelques  ^ant«ul^  sot  désignées  à  tort 
sous  le  OQia.^ 'ongles  plats  et  arrpndia,  ungaihut  Untiàulatit , 
sont  simplement  cbarnue».. et.ont  la  figure  d'une  petite  leoT 
tttle.  Elcatfiaéës  à. la,  loupe,  elles  paroiisent  criblées  .de  po- 
rosités, d'o6  s'exsude  fort  lenteroent.iine  humeur  onctueuse. 
Elles  *aiil,.>d'ailleui«,  habituelletnent  ua  peu  ciuicaves  et 
quelquefois  même  munies  d'un  ptï  très- distinct. 

Le  coafsctmeBt  de  ceaanimaaKa  ^au«oup  d'analogie  avec 
celui  degr^reupuilles;  il  ei.t  seulement  moisis  aigr«,'et  par- 
fois plus  fort,  surtout  dans  les  mâles,  qui  ont  sous  la  gorge 
une  pocbe  qui  se  gonfle.  alj>rsi  11  -consiste  dans  les  syllabes 
caraa-earac'carae'carac ,  prononcées  du  gosi«r.  On  l'entend 
dans  les  mêmes  circaostaucf s  que  celui  des  grenuuilles ,  et 
surtout  pendant  la  pluie  ,et  au  inilieu  des  belles  nuits  de 
l'été.  Souvent  alot?,  le  sçir  <et  le  matin,  on  trouve  les  rai- 
nettes rassemblées  au  sommet  des  arbres  pour  pousser  ea 
-   chœur  des  sous  rauques  et  discordans. 

l^ous  ne  possédons  en  Europe  qu'uife  seule  espèce  dans  l« 
genre  _que  nous  décrivons  ;  c'est 
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La  Raiheiib  vutb  ou  comkchb  :  Hyla  ciri^,  t^nrCDli,; 
lUiM  arhorea,  lion,  Doi  entièrement  d'up  beau  vert  gai, 
svee  une  ligne  jaune,  étroite,  un  peu  crénelée  au  festonnée, 
ptrlaat  des  yeux ,  m  prolongeait  de  chaque  c6té  d«  coq» 
4lir  les  flancs ,  formant  un  an^e  sinueux  sur  les  lombes  el  se 
terminant  snr  les  côtés  des  pieds  postérieurs)  snr  la  lèrre 
supérieure,  une  autre  ligne  {aune  bordée  de  noir  comme 
les  précédentes  el  se  prdoègeant  snr  les  cftté*  des  pieds 
aalérteurt  j  dessous  du  corpa  et  des  eubscs  entièrement  gra- 
ndie et  d'une  teinte  très-pAU,  tirant  sur  le  janne,  le  rou- 
geAtre  et  le  blanchitre.  Doigts  légèrement  rongetlres  ea 
deastti ,  fendus  ou  séparés  anx  pieds  de  devant ,  demi-palmés 
à  ceux  de  derrière;  iris  dgré  i  taille  d'un  pouce  à  dix-huit 
lignes. 

'  Ce  batraoÏMi ,  qn'on  noMB^  soovcnl  dans  le  langage  vul- 
gaire ffraUttt,  greioviUa  d'orir*  au  paiM/tc  laint-Morti»,  est 
ass«  commun  dans  les  contrées  méridionales  de  l'Europe  ; 
viais  il  est  raro  attiour  de  Paris.  U.  le  proHnseur  BosC  pense 
l'avoir  rencontré  auprès  de  Chariestoa  ,  dans  l'Amérique 
.Mptcntrionale. 

Daudin  a  indiqué  dnq  TM^tée  dans  cetM  c^èce;  savoir: 

].*  La  RaineNx  eamniaiK,  d'un  irmn  tirv»*  un  pf  fr  U 
«iolcf  en  duia*  Ovyta  tuhfiitoa,  RoCsel). 

3.*  La  RaimttU  eoHuiwne  ,d'un  cendré  UanahAtrt  {}yla  ne  ri- 
ntrto-aiieteeiu,  Roetsl). 

3.*  LaRninaUceonuMaiw,  d'un  Utu  wrdâtr*  (hjrla ex  ettruUo- 
tiin'dii,  HoBsel). 

4'*  La  Rainetle  commune, vÉr1e,avee  du  toohn  n*irtt  desiut  le 
corps,  trouvée  aux  environs  de  Montpellier  par  H.  Marcel 
de  Serres. 

5.*  La  Rainetle  eommane,  verte  en  dettut  et  Hanehàtr*  en  àe$- 
toui,  qui  habite  la  Prusse. 

Du  reste ,  la  rainette  commune  semble  fuir  les  pays  secs  et 
les  forêts  monta^cuses.  On  ne  la  rencontre  que  dans  les  bois 
humides,  les  haies  qui  bord»t  Us  manis,  les  parcs,  les  jar- 
dins ornés  de  pièces  d'eau. 

Son  organisation  inlérieure,  son  mode  d'accouplement,  les 
phénomènes  de  sa  fécondation  et  de  sa  ponte,  le  dfr^oppo- 
ment  de  ses  œuFs,  l'accroissement  de  ses  têtards,  leurs  miéu- 
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morphotoi,  tout  cela  n'affrc  rien  qui  1b  diftingne  dei  gre± 
nouilles,  si  ce  n'est  pourUot  ^uc  l'Hccenplemciit  ■  lieu  plua 
tard. 

Il  pfirolt  que  ce  n'eit  que  ven  la  troidème  ou  la  quateiiine 
année  de  ion  exirience  <|u'cU«  ait  en  état  de  propager  «on 
eapèce.  Jiuqu'i  cette  éf  oqne  le  anlle  at  à  peu  pris  lauet. 

11  parott  aussi  qu'il  faut  deux  mois  et  plus  aux  têtards  pour 
subir  toutes  leurs  meta  no  rpfa  oses  et  parvenir  à  l'état  d'ani- 
maux parfaits,  étatqui  les  met  i  ntotcde  quitter  les  eaux. 

Noire  coUaboraleiir;  M.  De&anc,  qui  a  nourri  des  raines 
chei  lui,  a  observé  qu'elles  avalent  leur  peau  i  chaque  mue. 

fsrmi  les  espaces  étrangères  du  genre  Raikb,iious  citerons; 

La  Rainb  ruHc  bayI  :  Hyria  latan^i,  Bote  ;  Coiaimfct  earo* 
{iRAuÏj,  Pennant.  Teinte  générale  d'an  vert  clair)  une- ligne 
étroite,  non  festonnée,  jaune  de  cbaqne  cAtéi  ventre  d'un 
blanc  vcnUtre ,  gninnlé ,  de  même  que  le  dessous  des  cuisses. 

Cette  rv&ette  se  trouve  dans  la  Caroline ,  où  eUe  a  été 
observée  par  Cateskf  et  par  M.  Bosc.  Selon  Daudin  ,  Marin 
de  Baize  rauroit  aussi  vue  k  Surinam.  On  la  trouve  ordinaire- 
ment attaekée  au-dessous  des  feuiUet  vertea  des  arbres  pouA 
a'j  cacher  et  pour  t'y  mettre  k  l'abri  des  oiseaux  et  des  ser- 
pens,  qui  en  sont  fort  avides. 

On  la  trouve  quelquefois  réunie  par  troupes  si  nombreuses 
que  son  coassement  se  fait  entendre  à  des  lieues  entières,  que 
les  buissons  en  sont  tout  couverts  et  que  chaqae  roseau  en 
porU_  des  douiaîne*. 

Elle  saute  â  une  distance  prodigieuse  et  que  Calesby  évalue 
à  près  de  deux,  toises. 

Dans  son  rcune  dge,  aux  Étals-Unis,  en  lui  donne  le  nom 
de  grylîon  dtt  Savonnes,  parce  qu'alors  son  cri  ressemble  an 
bruit  que  font  entendre  les  grylloni  dans  nos  campagnes. 

On  la  voit  rarement  pendant  le  iour,  mais  elle  se  promine 
et  se  fait  entendre  au  loin  durant  la  nuit.  Elle  saute  de 
branche  en  branche,  )<isqu'au  sommet  des  grandsarbrea,  pour 
attraper  les  mouches  luioaates  et  d'autres  insectes. 

Son  coassemeni  est  représenté  par  les  syllabes  (ohif-tckib 
tclùt-Uhit,  répétées  sans  cesse. 

Linneeus  et  beaucoup  d'erpétologistes  ont  îiit  de  cette  es- 
pèce une  simple  variété  de  la  précédente. 


nigtijeUi-vGoOgle 


Ï9«  RAI 

La  RATifnTK  rtmohAix;  Hyhi  fimaralh ,  Boae.  Verte,  avec 
■ept  et  quelqaefoti  un  plua  grand  nombre  de  lachea  jannes  sur 
les  cuisses  j  iris  des  yeux  dor^;  tète  un  peu  oblusej  dessous 
du  corps  et  des  membres  d'un  vert  h«rt>acè;  cAtés  de  la  tCle 
blanehitres ,  arec  une  ligne  bninUre  autour  des  yeuT;  dos 
Tert,  tr^fivement  pointillé  de  noir  ;  ventre  blanchâtre  et  gra- 
aiiU. 

Celte  rainette,  un  peu  pins  petite  que  celle  d'Europe,  est 
commune  dans  les  grands  bois  de  l'Amérique  leptentritmale. 
H.  Boac  Fa  trouvée  en  Caroline ,  oA  il  l'a  deasitaée  et  décrite 
pour  la  première  fois. 

La  Haikbtti  sQuiseuE  ;  Hjrla  Sf airclla ,  Bosc.  Tétc  peu  ob- 
tuse ;  levées  blanches  ;  iris  des  yens  doré  ;  corps  d'un  vert 
obscur  irrégulièrement  pointillé  de  brun;  quatre  rangs  longU 
ludinauz  de  taches  irréguliéres  brunes;  ventre  blanchâtre- 
Moins  grande  que  la  rainette  commnae  ,  celle-ci  se  cache 
ordinairement  sous  les  écorces  d'arbres  dans  la  Caroline,  o^ 
elle  a  été  décour^ile  par  le  professeur  Base, 

La  Racnette  aiOAiate  t  Ifyta  ttariegatai  Daudio)  Hyla  tiridï- 
fmea,  Laurent!;  Raaasminamtaiit,  Sib.  Mérian.  Tête  aplatie^ 
aussi  large  que  le  corps  ;  bouche  ample  ;  yeux  g^tu  et  saHlans. 
Dessus  du  corps  lisse  et  brun ,  avec  des  taohea  vertes  finement 
dentelées  sur  leurs  bords  i  des  taches  transversales  semblables 
sur  les  membres.  Tout  le  dessous  du  corps  granulé  et  d'un 
blanc  grisâtre.  Taille  de  dis-huit  lignes;  doigts  aplatis. 

Elle  habite  Surinam  ;  M.""  Sibylle  Mérian  l'a  Sgurér  pour 
la  première  fois  dans.aon  bel  ouvrage  nir  les'papillons  et  au- 
tres animaux  de  ce  pays. 

La  Rainette  hAlanc^  ;  H^Io  infermûta ,  Daudin.  Télé  élar- 
gie, un  peu  grosse;  yeux  tré»4aillans  et  tympxn  fort  distinct; 
dessus  du  corps  .d'un  gris  légèrement  bleuâtre,  parsemé  çà 
ei  là  de  taches  et  de  points  roux ,  ii|£taie  sur  les  membres; 
ventre  et  dessous  des  cuisses  d'un  rbussàtre  pâle  et  granulé. 
Taille  de  dix- huit  lignes;  doigts  cylîndiiques. 

La  patrie  de  ce  reptile,  que  Daudin  aobservé  dans  la  col- 
lection du  Muaéum  d'histoire  naturelle  de  Paris  ,  est  inconnue. 

La  Rainette  bicolore  :  Ihyla  bicolor,  Daudin;  Ranatieolor, 
Linn.  Tête  aussi  large  que  le  corps ,  triangulaire ,  un  peu  ob- 
tuse en  devant)  plaie  en  dessus  cl  sur  leicâlés;  narines  petites  j 
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bouche  irit-  ample  ;  arec  une  venié  traniparenfe  derrière 
le  langue  en  deMon*;  iris  bleu;  paupière  inférieure  bleue,  à 
taches  blanches;  un  large  tubercule,  criblé  de  pores,  commen- 
çant derrière  les  oreilles  et  recouvrant  en  en  lier  les  deux  liane»; 
dessus  du  corps  et  des  membres  d'un  beau  bleu  de  ciel,  bordé 
sur  les  cAt^  d'une  ligne  blanche  et  d'un  trait  violet  foncé  ; 
ventre  d'un  blanc  jaunâtre;  dessoosde  la  Mte  d'un  violet  pâle; 
des  taches  plus  ou  moins  larges,  légèrement  arrondies,  irré- 
gulières, blanches,  bordées  d'un  trait  violet  sur  les  bras  ,  les 
doigts,  la  poitrine,  le  bas  des  Bancs  et  la  région  de  l'anus. 

Cette  raine  vient  de  Surinam.  P.  Bodda^rt,  le  premier,  l'a 
fait Tonnoltre  aux  naturalistes,  d'après  deux  individus,  dont 
l'un  appartenoit  à  Schlosser ,  qui  croyoit  l'avoir  reçu  de  Gui- 
née, et  dont  l'autre  avoit  été  trouvé  dans  l'Amérique  méri- 
dionale. 
'    Elle  est  fort  rare;  elle  parvient  è  la  taille  de  quatre  pouces. 

La  RAinBTTB  a  tapiieb  :  Ifyla  tineturia,  Daudin;  Calamité 
tinetoria ,  Schneider.  Teinte  générale  d'un  brun -rouge  uni- 
forme ;  deux  lignes  longitudinales  d'un  blanc  jaunâtre  se  pro- 
longeant sur  chaque  r6tédu  dos,  depuis  le  front  jusqu'auprès 
de  l'anus,  oit  elles  se  réunissent  avec  une  bande  transversale 
blanche  entre  elles  sur  le  milieu  du  dos;  ventre  parsemé  de 
petïln  taches  ronder,  nombreuses,  entourées  d'une  teinte 
plus  pUe,  lisse  comme  le  dessus  du  corps. 

On  trouve  celle  rainette  dans  diverses  parties  de  l'Am^ 
rique  méridionale,  surtout  à  Surinam  et  dans  l'intérieur  de 
la  Guiane  :  elle  vit  dans  les  bois  sur  les  arbres  pendant  pres- 
que toute  l'année,  se  cache  sous  leur  écorce  pendatit  les  nuits 
fraîches,  et  ne  se  retire  guère  dans  les  eaux  que  pour  s'accou- 
pler et  y  poudre. 

lAcépède,  d'après  Buffon,  indique  cette  espèce  comme 
servant  en  Amérique  à  tapirer  les  perroquets  et  à  changer  le 
plumage  vert  des  amazones  et  des  cricks  en  rouge  et  en  jaune. 
Four  cette  opération,  dit -on,,  les  aborigènes  arrachent  les 
plumes  vertes  de  ces  oiseaux  encore  jeunes,  et  frottent  la 
peau  écorchéeavec  le  sang  de 'la  rainette:  les  plumes  qui  re- 
naissent sont  d'une  belle  couleur  rouge  ou  jaune. 

La  Hadibttb  a  banpbau  :  tfyta  froaUUii ,  Daudioi  Rana  Uu- 
eop}^lta,  Liniueua.  Teinte génÂraled'uD  brun  mugeitre ,  arec 
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de»  tachM  oblongnes  d'un  blanc  brillant,  dont  nne  est  sur  le 
front.  Taille  de  diS'buit  lignes  à  peu  pris. 
De  Surinam.  > 

ta    BAINEfTE  BLKDB  OB  LA  NOUTKLLB-HoLLANDB  :  H^Ia  CyOUta, 

lïaudin  ;  Aona  Auitratitc,  Schneider.  Corps  bleu  en  desntsi 
marqueté  en  dessous  de  petites  teintes  ou  taches  rougeltres 
sur  un  fond  cendré  ;  tons  les  pieds  munis  de  quatre  doigts 
seuleiœnt. 

Cette  espace  ,  du  volume  de  la  grenouille  rousse,  m  été  ob- 
servée par  Jobn  White  dans  quelques  eaux  douces  du  con- 
tinent de  la  NonveUe-Hallande.  On  ne  la  connott  que  d'après 
la  figure  qu'on  en  trouve  dans  la  Relation  du  voyage  de  cet 
ami  des  sciences  naturelles  â  Botan y-Bajr ,  et  elle  ne  parott 
pas  encore  établie  sur  des  caractères  suffisamment  certains, 
puisque  le  peintre  n'a  point  indiqué  les  pelotes  lenticulaires 
qu'elle  doit  porter  sous  le*  doigts,  si  die  qtpirtient  réelle- 
aent  au  genre  Hunb. 

I^  Rainetts  naDNEi  HjrUi  Jatc»,  I^arenli  ;  CatMÊiitafa*ea, 
Schneider.  Lisse  et  d'un  brun  sombre,  uniforme  en  dessus, 
d'un  cendré  bleuâtre  en  dessous;  abdomen  et  dessous  des 
euisMS  grannUs;  aspect  général  et  dimensions  de  la  rainette 
commune. 

£a  patrie  de  ce  reptile  est  inconnae.  Laurentt  paroft  en 
avoir  observé  un  in^vidu  dans  le  cabinet  d'Upsal ,  et  Daudin 
en  a  trouvé  un  autre  dans  les  fideries  du  Muséum  d'histoire 
naturelle  de  Paris. 

La  Baihettb  boosb:  Siyla  mira,  Dandiag  Raitala  amerieaaa 
mira,  Séba.  Tête  petite,  un  peu  point«e;iris  des  yeux  doré; 
d'un  bmn  roufe  en  dessus  avec  deux  lignes  longitudinales 
d'un  gris  plie ,  partant  des  yeux  et  se  prolongcast  sur  chaque 
flanc  iuiqu'à  l'anus;  ventre  blanc;  ^elques  petites  taches 
rondes  et  blanchUret  sur  les  cuisses,  dont  le  dessuus,  ainsi 
que  l'abdomen,  est  granulé  :  taille  de  quatone  il  quinze  lignes. 

D« l'Antérique  méridionale,  et  en  particulierde  Surinam. 

La  RaiRBTtB  a  quatib  bai»  :  Hyla,  qaadrilintala  ,  Dsudio  ; 
CalamitaqKodritmtata,  Schneider,  Dos  bleu  ,  avec  une  donble 
ligne  jaune  partant  de  chaque  oeil  et  se  prolongeant  sùrchaque 
flanc  jusqu'à  l'anus,  ou  d'un  bean  jaune  de  soufre,  avec  deux 
lignes  bUnitbaa  aiir  chaque  flanc,  prolongées  au-dessus  et  an* 
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ieàêoua  &e  chaque  œil  jusqu'au  bout  d a  iia,qui  est  oblasf 
ventre  et  deMous  de*  membrei  j«ua» ,  variés  de  tachea 
blanches. 

On  ne  mïI  qaetlc  est  1»  contre  du  globe  habitée  par  cette 
rainette,  dont  Schneider  ATn  nn  denin ,  fait  par  Boddaïrt  , 
ches  Bloch,  à  Berlin,  el  dont  il  ezistoit  nn  individu  dans  l» 
colleclioii  de  Battjr. 

La  Rainrttb  oKakcAe  :  ff^Ia  aarantiaca,  Dandin  ;  Hjfta  tce- 
leltM,  Laurent!.  Dessus  du  corps  orangé,  légèrement  teint  d« 
rougeitre;  ventre  el  cuisses  plus  pâles  et  granalfe;  létetrian- 
(ulaire ,  un  peu  obtuse  :  taille  de  dix-huit  lignes  à  deux  pouees. 

L'individu  de  cette  roinelte  qui  %  été  figuré  par  Séba  et 
qui  a  ét^  conservé  long-temtis  dans  le  cabinet  du  Jardin  dv 
Roi  à  Paris,  a  été  nonnsé  raine  tqueUtU  par  Daubêntôn  et  La- 
cépède,  »  cause  de  son  extrême  maigreur,  de  sa  peau  ridés 
et  du  peu  de  volume  de  ses  pieds.  Daudio  la  a  observé  d'au- 
très  individus  d'un  embonpoint  ordinaire. 

Celte  espèce  habite  le  Brésil. 

La  BAJNETTEBBOSLANTBril^iA  tonns,  Daudio  ;  H^Ia  laeUa, 
Xiaurenti;  Rana  tonns,  tinnnus;  Calamitafateiata,  Scbneidcri 
Taille  de  deux  pouces  i  yeux  à  iris  doré  et  asses  saillant  ;  tête 
largej  bouche  trés-amplei  lèvres,  dessus  de  l'anus  et  cAtésdes 
membres  bordés  d'une  Kgae  bUnebfltie;  teinte  générale  d'un 
blanchâtre  légèrement  cendré ,  avec  de  larges  bandes  trans- 
versales rapprochées ,  d'un  brun  rougeitre  pAle  sur  le  corps 
et  les  membres,  et  nne  ligne  longitudinale  noirfttre  partant 
du  nés  et  se  prolongeant  sur  le  milieu  du  dos  josquà  l'anus; 

De  Surinam- 
La  flAiNEm  ocBuiBB;  Hyrla  oeukttii,  Bosc.  DesMS  du  corps 
d'un  gris  aif  entia ,  finement  pointillé  de  brun  ,  avec  une 
bande  brune  asses  large,  parlant  des  jreux  et  se  prolongeant 
sur  chaque  floue  fusqu'aux  deux  tiers  environ  du  ventre  , 
qui  est  granulé  et  d'un  blatic  argentin  :  taille  de  six  à  dix 

Des  grands  bola  de  laCafoline,  oA  elle  a  été  découverte 
par  le  professenr  Base. 

La  HArNSTtE  a  vasaotst  ffyh  oerrucesd,  Daudio.  Taille  de 
dix'huitlignes;  tCte  obtuse;  bouche  smpte;yeux  sailUns;dos 
^parsemé  devermeiJioinbrcnMt,  fearito;  abdomen  et  dessous 
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des  cmsêtÈ  granuléti  leînte  giinérale  d'un  rouge  de  bùtre  imi- 

Palrie  inconnue. 

La  RAtNEiTe  fldtbdsb;  Ifyta  Uhiatrit,  Laurel^.  Taille  de 
deux  à  ({ualre  pouces  ;  tête  large,  aplatie  ;  bo^be  trè»-aniplej 
deistit  du  corp*  d'ua  bUnC  jaunâtre  marqué  de  poinU  rouges; 
une  vtssie  vocale  de  chaque  c6té  à  la  bue  de  la  mâchoire 
inférieure  Jusque  vers  l'épaule)  «entre  blaacbâtre  et  granulé 
comme  le  dessous  des  cuisses. 
.    La  femelle  n'a  point  de  vessies  vocalts» 

Suivant  Séba,  cette  rainette  exista,  en  Amérique,  et  le 
mâle  coasse  mélodieusement  pendant  les  grandes  chaleurs 
après  le  coucher  du  soleil,  ce  qui  annonce  d'ordinaire  un 
temps  serein  ;  car  l'animal  se  tait  etse  cacbeau  fond  del'eau 
pendant  les  temps  froids  et  pluvieux, , 

Daudin  a  encore  indiqué  un  certain  nombre  d'autres  raines, 
mais  leur  histoire  n'offre  ries  d'iotéressant.  (H.  C.) 

AAINETO.  {Erpél.)  Dans  le  Midi  de  la  France,  on  donne 
ce  nom  à  la  raine  verte.  Voyez  Rimi^e.  (H.  C. ) 

RAINETTE.  [Erpit.)  Un  des  noms  vulgaires  de  la  raine 
«trte.  Voyez  Raine.  (H.  C.) 

RAINETTE  SAINT-MARTIN.  {Erpét.)  Dans  quelques  p a i^ 
ties  de  la  France,  on  donne  ce  «om  à  la  raine  verU.  Voyez 
Raine.  (H.  C.) 

RAIPONCE  ;  Ph^feunia,  Linn.  {Bot.)  Genre  de  plantes  di- 
cotylédones Bonopétales,  de  la.  famille  des  campanulacitt , 
Juss. ,  et  de  la  p«nlandrie  mooog^nic,  Linn.,  dout  voici  les 
principaux  caractères  ■■  Calice  monophjtle,  partagé  en  cinq 
divisions  aîguËs;  corolle  monopétale  à  tube  court,  profondé- 
ment divisée  en  cinq  lobes  linéaires,  aigus  ;  cinq  élamines  pins 
courtes  que  la  corolle  ;  un  ovaire  inférieur,  surmonté  d'un 
style  terminé  par  un  stigmate  à  deux  ou  (rois  divisions; 
une  capsule  à  deux  ou  trois  loges,  qui  s'ouvrent  par  un 
trou  latéral. 

Les  raiponces  sont  des  plantes  he;^acées,  à  fleurs  le  plus 
souvent  terminales,  réunies  ea  léte  ou  en  éifi ,  quelquefois 
latérales  et  presque  solitaires.  Les  espèces  de  France,  qui 
sont  au  nombre  de  dix  ,  sont  toutes  dans  le^premier  cas.  Ou 
conuolt  aujourd'hui  envij:on  trente  espècesde  raiponces,  dont 
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Ita  dttuL  tiers  environ  sont  indigènes  Ji  l'Eutope,  lea  ButçM 
toDt  originaires  de  TOrient. 

'*  fleuri  en  tête  ou  en  épii 

Raifoncb  pAucircoHB  ;  fhyttuma  paueiflùra,  Lina. ,  Sp,,  341, 
Sa  tige  est  simple,  haute  d'environ  huit  k  dix  pouces,  garnie 
de  feuilles  alleriies,  linéaires  -  Unc^lëes  ,  obtuses,  un.peU 
crénelées,  glabres.  Les  fleurs,  qui  soat.de  couleur  ibleue  i 
Jbrment,  au  sommet  de  la  tige , une. t£ te  arrondie,  et  sont  en* 
tourées  de  bractées  ovales,  ciliées,  plus  courtes  que  le  capi- 
tule. Cette  plante,  qui  fleurit  en  Juillet  et  Août,  croit  dans 
les  endroits  pierreux  des  Alpes,  des  Pyrénées,  en  Allemagne  e1 
en  Suisse. 

Raiponce  BÉMisTBiniQVB  iPhyteumahemisphcmca ,  Liati.  ,5p,f 
241.  La  tige  de  cette  raiponce  ne  s'élève  guère  qu'à  quatre 
on  cinq  pouces,  elle  est  simple,  garnie,  surtout  vers  la  base, 
de  feuilles  linéaires,  pointues  et  presque  toujours  entières. 
Les  fleurs  sont  au  nombre  de  vingt  à  trente ,  bleues  ou  i>lanch  es, 
disposées  au  sommet  de  la  tige  en  une  tète  arrondie ,  edtoii- 
réepar  des  bractées  ovales -lancéolées,  ciliées  et  presque  aus^ 
longues  qjie  les  fleuit.  Qn  trouve  cette  piknte  dans  les  AlpM, 
dans  les  Pyrénées,  dans  les  Cevennes,  dans  les  montagnes 
de  l'Auvergne,  en  Suisse,  etc.  Elle  Qeurit,  comme  la  p^é- 
denle,  en  Juillet  et  Août. 

Raiponcb  de  Schbdch^ek;  Phyletnna  Seheaehzeri,  Ail<,  Flw 
Fed.,a.°  43S  ,  t. S^gâg.  3.  Satige  est  haute d'envirpnup  pied, 
droite,  glabre ,  garnie  de  feuilles  dans  sa  longueur ,  les  iofé* 
rieures  sont  pétiolées ,  obLongues  ,  créndées  g  les  supérieures 
sessiles,  linéaires.  Les  fleurs  sont  d'un  bleu  foncé,  terminalei, 
disposées  en  une  tête  arrondie ,  et  entourées  de  bractées  li- 
néaires, plus  longues  que  le  capitule.  Cette  raiponce  croit 
dans  les  Alpa  du  Piémont  et  de  la  Suisse. 

'RAlrONCB  A  FEUILLES  DE  scoKZQHÈitE)  PhyteaMaioononerifuUay 
Vîll. ,  Sdupà.  ,p>  S19,  1.  13.  Ia  tige  de  cette  espèce  est  hauts 
d'environ  un  pied ,  droite ,  glabre ,  garnie  de  feuilles  lancéo- 
lées-linéaires et  un  peu  dentées  en  scie;  les  radicales  sont  pé- 
tiolées et  les  culinaires  sessiles.  Les  Benrs  forment  an  sont* 
met  de  U  tige  un  épi  oUong ,  d'un  beau  bleu ,  garàl  de  toie^ 
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téeû  linëaim  trài-élroitei,  miguA  tt  pea  apparenta.  OKe 
plante  fleurit  ea  AoAt  ;  elle  cnill  dans  les  prairies  les  plus 
élevée*  des  Alpes  de  la  Provence,  du  Daupbiné  el  de  quel- 
ques autres  parties  de  l'Europe. 

Baifokcb  de  Michëli;  Ph^leama  Miciielii,  Ali.,  FL  Ptd., 
B.f  427, 1.7,  Gff.  3.  Celte  espèce  a  beaucoop  de  rapporta  avec 
la  précédente ,  et  n'en  diffère  que  par  ses  feuilles  un  peu  ve- 
lues, et  par  la  disposition  de  ses  flenrs,  qui  forment  un  épi 
bien  moins  alnogi.  S*  tige  est  droite,  haute  d'environ  un 
pied  ;  ses  feuilles  radicales  sont  pëtîolées,  oUongues;  celles 
de  la  tige  senties,  lÏDéaires-lancéoIées,  légèrement  dentées. 
Les  fleurs  sont  bleues  ,  disposées  en  épi  ovale ,  et  munies  de 
bractées  lancéolées,  courtes.  Cette  raiponce  se  trouve  dans 
les  Pyrénées,  dans  les  Alpes  du  Piémont-,  elle  fleurit  en  Juillet 
«t  en  Août. 

RAiFoitCB  oiBicuLAiEE  t  Phyleuma  urbieuimit ,  Linn. ,  5p., 
143 i  Jacq. ,  FLAmU.,  t.  437.  Sa  tige  est  droite,  simple,  haute 
de  huit  à  dix  ponces.  Ses  feuilles  inférieures  sont  pétiolées, 
lancéolées,  un  peu  cordiformes,  les  supérieures sessiles ,  lan- 
céolées-oblongues.  Ses  fleurs  sont  bleues,  terminales  et  réu- 
nies en  nue  tête  arrondie ,  entourée  de  bractées  ovales-Ian- 
céalées,  un  ptiu  ciliées.  Celte  plante  a  plusieurs  variétés:  la 
première,  dont  Villarsavoit  fait  use  espèce  sous  le  nom  de 
phyleuma  taactolat» ,  se  distingue  par  aet  feuilles,  qui  sont 
toutes  obloogues-lancéolées  i  la  seconde,  nommée  parle 
même  auteur  ph^Mma  «Uiptîea ,  a  toutes  ses  feuilles  oblongues , 
elliptiques  ,  obtuses^  enfin,  la  troiùéme,  phjrteuma  eomota, 
Vïll> ,  non  Linn. ,  se  reconnott  à  ses  bractées  plus  grandes  et 
cordifïtrmes.  La  raiponce  orbiculaire  fleurit  en  Juin ,  Juillet 
et  Ao&t;  elle  crotl  dans  les  lieux  montagneux  de  la  plus 
grande  partie  de  la  France  ;  on  la  trouve  aussi  en  Suisse ,  en 
Italie,  en  Angleterre,  etc. 

Raiponce  En  En,  Linn.,  Sp.,  s43;  FL  Dan.,  t.  363.  Sa  tige 
Kit  simple ,  droite  ,  haute  d'un  pied  et  demi  ou  environ. 
Ses  feuilles  Sont  toutes  dentées;  les  inliérieures  pétiolées  en 
forme  de  cœuri  les «upérieures sessiles,  linéaires- lancéolées. 
Les  Seurs  sont  ordinairement  blanches,  quelquefois  bleues, 
di^toséei  au  tomnet  de  la  tige  en  un  épi  ebloog,  cylindrique, 
pKtd  de  petite*  bneUc»  linéaire*  ;  le  style  est  pubescent. 


nigtijeUi-vGoOglc 


RAI  40» 

k  trois  divî>!(t.ns>  Celle  espèce  fleurit  en  Juin;  elle  ciott 
dam  les  pâturages  moDlagoeux,  en  France,  ea  SuiMC,  en 
Italie. 

BAiroKCE  DB  Hallbbi  Phjyteuma  HaUeri ,  AU,,  Flor,  Ped., 
b.''43d.  Sa  tige  est  droite,  simple  et  s'élève  à  un  pied  et  demi» 
Ses  feuilles  radicales  sont  pétiolées,  cordiformesj' celles  d« 
]a  lige  sesBiles  et  lancéolées.  Les  fleurs  Serment  un  épi  blet^ 
foncé  on  violet ,  ovale  et  garni  de  bractées  Onéaites  i  le  style 
est  pubescent,  à  deux  divisions.  Cette  plante,  qui  a  beau> 
coup  derapporls  avec  la  précédente,  se  reconnott  à  tes  feuilles 
Bupérieures,  lancéolées  et  non  linéaires,  à  son  épi  ovateet  DOO 
oMongt  k  son  style,  qui  n'a  que  dfux  divisions.  Elle  fleurit 
en  Juillet,  et  croit  dans  les  pMurages  ombragét  du  Piémont» 
de  U  Suisse ,  de  l'Allemagne^. 

**■  Fleurs  éparses  sur  la  tige* 


a  AILÉES  ;  Phyteuma  pintiala,  Linn. ,  Sjitli , 
p.  aia.  Sa  tige  est  peu  rameuse,  glabre,  sifiée.  Ses  feuille» 
•ont  altemet,  ailées  avec  impaire,  glabres,  composées  defo' 
lîoles  ovales  -  lancéolées ,  dentées.  Les  Qeuiv  sont  grandea^ 
éparses  dans  la  partie  s&périeure  des  tiges,  mais  formant  nne 
sorte  de  corymbe  en  cime.  Cette  espèce  cratt  dans  l'ilc  de 
Crète. 

Raifohcb  EFFILâB;  Ph^funid  virgdfa,'Willdi,  5j>.,  i  ,  pL934t 
Sa  tige  est  hante  de  trois  pieds  ou  enyiront'rameuse,  gami« 
de  feuilles  sessiles,  linéaires'-laiicéolées,  inégalement  et  lé> 
Remuent  dentées.  Les  fleurs  sont  d'un  bleu  violet,  réunies 
en  petiis  paquets  axillaires,  formant,  dans  la  partie  supé» 
rieure  de  la  tige,  une  sorte  d'épi  très- long;  les  divisions  de 
la  coroUe  sont  lipéaires  -  lancéolées  et  Irès-profondesi  Cette 
plante,originaire  de  l'Arménie,  est  cultivée  au  Jardin  du  Roît 
elle  fleurit  en  JuilleU  (L.  D.) 

RAIPONCE  ou  PETIÎTE  ilAIPONCE  DE  CARÈMË.  (flot.) 
On  donne  ces  noms  à  une  espèce  de  campanule.  (L.  D.) 

KAIRE.  (Mamm.)  Cri  du  cerf  en  amour.  (Dksk.) 

AAI9.  (  Bot.  )  Nom  languedoeien  du  ejiioaiOfiu  fatûêilUt 
cité  par  Gouan.  (J.  ) 

RAIS.  (Uiul^ttl.)  Vojrei  Hais.  (H.  C.) 
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RAISIN.  (Birf.)C'nfle  fruit  de  la  vigne.  (L.D.} 

RAISIN  D'AKËRIQUE.  (  Bot.  )  Ntfm  vulgaire  du  phylo' 
laque  k  àix  étaroines.  (  L.  D.  ) 

RAISIN  BARBU.  (Bot.)  C'eit  la  cuscute.  (  L.  D.) 

RAISIN  DES  BOIS  ou  DE  BRUYÈRE.  (  Bot.)  C'est  l'airelle 
ou  myrtille,  vaecin-ium  luyrtiUat,  dont  le  fhiit  ressemble  à  nn 
petit  grain  de  raisin,  (i.) 

.    RAISIN  DE  CANADA.  (Bo(.)  Dans  cpielques  lieux  méri- 
dionaux on  donne  ce  nom  an  ph^tolaeea.  (  J<  ) 

RAISIN  DE  CHÈVRE.  (Bot.)  C'est  le  nerpmn  purgatif. 
(L.  D.) 

.    RAISIN  DE  CORINTHE,  (Bot.)  Sorte  de  raisin  sec  qu'on 
trouve  dans  le  commerce  et  qui  vient  du  Levant.  (L.  D.) 

RAISIN  DE  CORNEILLE.  i^Bol.)  C'est  la  camarine  noire. 
(L.  D.) 

RAISIN  DE  COUDRE.  (Bof.)Snivant  Richard,  on  nomme 
ainsi  en  Amérique  le  coccolota  nivea.  (  J.) 

RAISIN  IMPERIAL.  (Bot.)  On  a  donné  ce  nom  à  une  es- 
pace de  varec,yûcus  aciaaria.  (Lek. ) 

RAISIN  DE  LOUP.  (Bot.)  Nom  vulgaire  de  la  morelle 
aoire.  (L.  D.) 

RAISIN  DE  MER.  (Bat.)  Nom  donné  aux  environs  de  Nar- 
bonne  i  r^hedra  qui  habite  les  bords  de  la  mer.  (  J.  ) 

RAISIN  DE  MER.  {Mataeoz.)  Dénomination  employée  par 
les  babitans  des  bords  de  la  mer ,  par  les  marins  et  les  voya- 
geurs, pour  désigner  les  œufs  de  sèches,  dont  la  forme,  la 
couleur  et  la  manière  dont  ils  se  groupent,  rappellent  asseï 
bien  une  grappe  de  gros  raisin  noir.  On  le  donne  aussi  quel- 
quefois aux  masses  d'œufs  de  buccins  et  de  mnrex, 
.  Il  parait  que  Lemery,  dans  son  Traité  des  drogues,  a  anui 
donné  ce  nom  à  une  holothurie  couverte  de  tuberculesrouges, 
suivant  M.  Bosc.  (De  B.) 

RAISIN  D'OURS.  (  Bot.  )  Nom  vulgaire  de  la  buuerolle, 
espèce  d'arbousier,  arbutus  ava  urti.  (J.) 

RAISIN  DE  PERROQUET.  (Bol.)  A  Saint-Domingue  on 
donne  ce  nom  au  triehitia  tpondioidet,  nommé  aussi  brésillet 
Utard,  dont  le  fruit  est  ibrt  recherché  par  les  perroquets. 
(J.) 

RAISIN  DE  RENARp.  (Bot.)  Nom  vulgaire,  dM»  quel- 


nigtijeUi-vGoOglc 


RAK  4»! 

ques  lieux ,  de  In  parûelte ,  paru  fuadn/  im  oo  nomne  &UHi, 
damlesÉtatt-Uois,  raisin  de  renard,  un  véritable  raisin  pro- 
venant d'une  vigne, mentioaDée  dans  le  petit  Recueil  des 
voyages,  qui  croit  dant.les  marais  et  sur  les  cttf&nx  -.  son  eep 
est  petit,  ainsi  que  sa  grappe  ;  ses  grains  sont  de  la  grosseur 
du  fruit  du  pruneliet.  Dans  sa  maturité  il  a  un  gu6t  acre  , 
mais  il  est  de  bon  goût  lorsqu'il  est  cuit.  (  J.) 

RAISIN  DE  SÈCHES.  {Malaeoz.)  M.  Detmarest  dit  dans.  le 
Nouveau  Dictionnaire  d'histoire  naturelle,  qu'on  donne  a  usai 
quelquefois  ce  nom  aux  masses  d'œud  des  sèches;  (De  B.) 

RAISIN  DU  TROPIQUE,  (fiof.)  C'est  ain^  qucl'on nomme 
iefiieut  aatant,  surnageant  les  mers  des  tropiques,  muni  de 
petites  vésicules,  qui  ont  la  forme  de  tr^s-petits  grains  de 
raisin.  (J. } 

KAISINIER.  (Boi.)  Voyei  Coccoloba.  (Poia.) 
,   RAISINIER  BATARD.  (Bot.)  Dans  un. Herbier  des  An- 
tilles, nous  retrouvons  sous  ce  nom  vulgaire  Iccitharintcitba- 
Texylum.  (J.) 

RAIZ  DE  REFFRIAO.  {Bot.)  Nom  du  «onttayerva ,  dortUnia., 
daps  la  Nouvelle -Grenade,  suirant  les  auteurs  de  la  Flore 
équinoxiale.  (J.) 

RAJA.  (laUbfoI.  )  Nom  lattn  de  la  Rau.  Voyei  ce  mot. 
(H.  G.) 

RAJANE.  (Bot.)  Voyes  Raianb.  (Lew.) 

RAJIN-NISI.  {^Bot.)  Non  japonois  dunulûia  eretiea,  cilé 
-par  Thunberg.  (J.) 

RAJON.  (/ch%-ol.)  Voycï  Ratillon.  {H.  0.) 

RAK.  {BoL  )  Nom  arabe ,  suivant  Forskal ,  de  son  oisfus 
arborea,  qui  est  peut-être  le  même  que  l'arak  cité  dans  le 
manuscrit  de  Lippi.  Ces  deux  plantes  ont  les  feuilles  oppo- 
sées ,  ce  qiii  les  éloigne  du  eiuut  et  de  la  famille  des  vioi- 
r<ères ,  qui  ont  les  feuilles  alternes.  Vahl  et  Roxburg  y  ont  re- 
connu que  la  plante  de  Forskal  a  les  fleurs  monopétalet,  à 
divisions,  alternes  avec  les  étamines  et  unfruîl  moaospenne, 
et  que  cette  plante  est  le  scUvadora  persiea  mieux  observé. 
Quelques  auteurs  l'ont  rapporté  à  la  famille  des  ardisia- 
cées;  mais  l'insertion  alterne  des  étamines  s'y  oppose,  et  ce 
genre  auroit  plys  d'affinité  avec  les  verbénacées.  Le  fruit 
est  nommé  racka  par  Bmce,  et  Varak  est,  selon  Adanson, 


n,<jN.«ji-vGoogle 


4o8  RAL 

le  loHai  dtmsjHia  contres,  d'oh  die  ae  répand  juiqu'ea 
Norwége,  pour  en  repartir  àls  fin  de  Septembre  ou  au  com- 
mencement d'Octobre.  C'est  ion  cri  bref  et  sec,  crëk,  erëk, 
erik,  qui  apprend  toa  retour;  car,  lorsqu'on  avance  du  cbté 
oii  ce  cri  se  fait  entendre,  on  est  surpris  de  ce  qu'il  s'éloigne 
■ans  pourtant  discontinuer ,  ce  qui  provient  de  ce  que  l'oiseau , 
qui  s'envole  difficilement,  court  avec  -une  vitesse  extrême, 
en  passant  à  travers  les  herbes  les  plus  touffues.  La  co'incv 
dence  qu'on  a  cru  remarquer  entre  les  époques  d'arrivée  et 
de  départ  du  râle  de  genêt  et  des  cailles,  adonné  lieu  au 
préjugé  qui  l'a  fait  regarder  comme  conducteur  de  cellcs>cii 
mais  Magné  de  Marolles  dit ,  dans  sou  Traité  de  la  chasse  au 
fusil,  pag,  341  ,  qu'où  voit  souvent  des  cailles  dans  nos  cou.- 
trées  assez  long-temps  avant  d'y  entendre  les  rAles,  et  qu'il 
est  d'expérience,  dans  tes  pays  à  riles,  que  ceux-ci  sont  trisr 
rares  dons  des  années  où  il  y  a  beaucoup  de  cailles,  et  vice 

Les  raies  se  tiennent  dans  les  prairies  jusqu'après  la  fau- 
chniaon  ,  et  ils  s'y  nourrissent  d'insectes,  de  limaçons ,  de  ver- 
misseaux ,  qui  sont  les  alimens  exclusiis  des  petits ,  auxquels 
les  adultes  joignent  des  graines,  et  surtout  celles  du  genêt, 
du  trille,  du  grémil.  Ces  oiseaux,  moins  féconds  que  les 
cailles,  ne  pondent  que  neuf  à  dix  eau fs  tachetés  debrun-roux 
aur  uu  fond  d'un  jaune  brunâtre,  lesquels  ont  été  figurés  par 
Xewia,  pi.  41 ,  d.°  â.  Le  nid  où  la  femelle  les  dépose  est  cons- 
triùt  sans  art ,  avec  un  peu  de  mousse  ou  d'herbe  sèche,  dans  une 
{iretitefosseau  milieu  de  quelque  fourré,  où  il  est  difficile  de  le 
trouver.  Les  petits,  qui  restent  conslamment  près  de  leur  mère, 
ne  quittent  les  prairies  que  quandia  faux  rase  leur  domicile,  et 
les  contraint  a  se  jeter  dans  les  avoines,  les  orges,  les  champs 
semés  de  sarrazin ,  les  friches  couvertes  de  gecèls ,  ce  qui  leur 
a  fait  donner  la  dénomination  de  râles  ieginètt.  Il  y  enaqui 
retournent  dans  les  prés  en  regain  lorsque  tes  nouvelles  pous- 
ses sont  parvenues  à  une  hauteur  suffisante.  On  e»  rencuotre 
aussi  dans  les  vignes  et  sur  les  bords  des  jeunes  taillis.  Ces  oi- 
seaux,comme  lèsbécasses,  sont  habitués  à  quitter  chaque  soir 
l'endroit  où  ils  sont  cantonnés,  pour  aJler,  pendant  la  nUît , 
&  la  recherche  des  vermisseaux  dans  les  champs.  La  chasse 
diffère  de  celle  de  la  perdrix  et  de  tout  autre  gibier.  Si  l'oa 
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&tt  partir  le  rlle  damune  pièce  de  gen£ts,  la  remiie  n'est 
pas  éloignée,  maii  lorsqu'on  arrive  k  cet  endroit,  il  ne  faut 
pas  s'attendre  à  l'y  trouver ,  car  il  en  est  déîà  à  une  grande 
distance ,  et  le  cliien  dont  on  est  accompagné  se  réussit  k  le 
faire  lever  qu'après  beaucoup  de  ruses  de  la  part  de  l'oiseau , 
qui  va  de  c&të  et  autre,  revient  sur  ses  pas,  monte  quelque- 
fois au  haut  d'un  genêt ,  et  grimpe  même  dans  une  baie.  Lors- 
que le  râle  n'a  pas  encore  pris  son  vol ,  et  qu'on  ne  l'a  pas 
vu,  on  peut  reconnotlte  que  le  chien  poursuit  un  oiseau  de 
cette  espèce  à  Is  vivacité  de  sa  quête ,  au  nombre  de  faux  ar- 
rêts, à  l'opiniâtreté  avec  laquelle  l'oiseau  lient.  Souvent  ce- 
lui-ci s'arrête  dans  sa  fuite  et  se  blottit,  de  sorte  que  le  chien  r 
emporté  par  son  ardeur ,  passe  par  dessus  et  perd  sa  trace. 
Enfin  le  ràle  ne  part  qu'à  la  dernière  extrémité.  Les  chou- 
piiles ,  qui  le  suivent  le  nei  en  terre ,  sont  meilleurs  pour  cette 
chasse  que  Us  chiens  d'arrêt,  et  les  vieux  sont  préférables  aux 
jeunes. 

On  a  de  la  peine  a  se  figurer  comment  ua  oiseau  de  cette 
nature  trouve-  danj  ses  ailes  des  forces  suffisantes  à  l'époque 
de  son  retour  dans  les  contrées  méridionales,  et  il  est  pro- 
bable qu'il  en  périt  beaucoup  dans  le  passnge  de  la  Méditer- 
ranée: aussi  l'on  prétend  avoir  remarqué  qu'au  retour  le  nom- 
bre est  moins  considérable  qu'à  l'instant  du  départ. 

Raie  b'bad:  AâUu)  aquoticus,  Linn.  et  Lalh.,  pi.  enlum.  de 
Sufibn,  n."  749;  de  Lewin,  n.*  190;  de  Borkhausen  ,  cah.  5; 
de  Graves,  n.°  3€;  de  Donovan,  a."  104.  Cet  oiseau,  à  peu 
près  de  la  grosseur  d'une  caille,  a  environ  neuf  pouces  de  lon- 
gueur, et  son  bec  a  un  pouce  cinq  lignes;  le  dessus  de  la  tête  et 
du  cou,  ledoset  le  croupion  sont  couverts  de  plumes  dont  le 
centre  est  noirâtre  et  dont  les  bords  sont  d'un  roux  olivâtre; 
les  joues,  la  gorge,  le  devant  du  cou,  la  poitrine  et  le  haut 
du  ventre  sont  d'un  cendré  bleuâtre  ;  les  cAtés  sont  noirâtres 
et  onides  rates  transversales  blapchesi  le  ba»-ventre  et  le  haut 
des  iambes  sont  cendrés  et  bardés  de  fauve  clair;  les  pennes 
alaires  sont  brunes,  et  les  moyennes  sont  bordées  de  roux 
olivâtre  ;  la  queue  est  noire  et  bordée  de  brun  roux  ;  la  partie 
nue  de  la  jambe,  les  pieds  et  les  ongles  sont  d'un  brun  ver- 
dJttre.  La  mandibule  supérieure  ,  rouge  à  son  origine,  est 
noire  à  la  pointe  i  et  l'inférieure  est  rougeâtre  sur  toute  son 
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étendue.  DAiu ma  pmnierige  le ienne  aleccatssetd'unnnx 

bmn ,  et  il  n'y  a  pas  de  bandes  Iransvcrsalea  aux  Bancs. 

Le  rate  d'eau ,  qui  se  tient  ordinairement  caclié  dans  les 
^andes  herbes  et  les  |oncs,  cnurt  le  long  des  eaux  sfagnaaiea 
aussi  vfle  ijue  le  râle  de  terre  dans  les  champs;  quelquefois  , 
au  lieu  detrarerserl'eauàlaDage,  il  se  soutient  sur  leslarges 
feuilles  des  plantes  aquatiques  ,  telles  que  le  nénuphar  ,  le 
trèfle  d'eau.  Sa  nourriture  consiste  en  insectes,  limaçons,  pe- 
tites crevettes.  Il  construit  au  milieu  des  berhes,  sur  le  bord 
des  élan^  et  des  ruisseaux,  un  nid  dans  lequel  la  femelle 
|>ond  sic  à  dix  œufs  jaunâtres,  marqués  de  taches  d'un  rouge 
bmn ,  qui  ont  été  figurés  par  I,ewiu ,  dans  ses  Oiseaux  de  la 
Grande-Bretagne,  pi.  41  ,  n.°  3. 

Quoique  sa  chair  ait  un  goAt  de  marécage,  on  lui  fait  la 
chasse  comme  au  rite  de  terre,  et  lorsqu'il  est  poursuivi  par 
les  chiens ,  il  se  tapit  avec  la  m£me  ténacité  que  lui.  Comme 
il  pratique  des  routes  à  travers  les  grandes  herbes,  el  revient 
eonstamment  k  son  gtte  par  le  même  chemin  ,  on  y  lend  aussi 
des  lacets;  on  emploie  même  le  tramail,  en  battant  la  queue 
du  marais  pour  amener  ces  oiseaux  vers  l'endroit  où  l'on  a 
.  placé  le  filet. 

M.  Temminck  regarde  comme  une  espèce  distincte'  et  bien 
caractérisée  le  ratlat  virginiaiuii,  de  Linné,  qui  n'est,  pour 
Latham ,  qu'une  simple  variété  du  rallut  aqtiaticus ,  auquel  M. 
Cuvier  rapporte  comme  espèces  voisines  les  raUus  (ong^irostns, 
vanegatui ,  philippensis  ,  torquatus.  striatui.  Le  m^rne  auteur 
range  en  outre  dans  cette  catégorie  le  fuliea  cayenaeruit , 
Gmel.,  ou  grande  poule  d'eau  de  Cayenne,  Buff.,  pi.  enlum. 
SSï;  le  ratlui  fuseat ,  Linn-,  quoique  celui-ci  commence  à 
avoir  un  bec  plus  court;  et  le  rallut  earoUnus,  Lian.,  qui  ne 
lui  parott  différer  du  nAlre  que  par  sa  gorge  noire. 

RaLe  MAROoerrE:  ItafZusportdna,  Linn.;  Gidlinula  maealata , 
X.alb.  ,pl.  enlum.  deBuir.,  □.''751;  pi.  193  de  Lewin;  38  de 
Graves;  lai  de  Donovan.  Cet  oiseau  ,  connu  sous  les  noms 
vulgaires  decocuou,  de  girardine,Ae'griselte,  est  de  la  grosseur 
d'un  cailleleau ,  mais  d'une  forme  plus  alongée  et  il  est  plus 
bant  sur  jambes.  Sa  longueur  est  de  «ept  à  huit  pouces.  Le 
fond  de  son  plumage  est  d'un  brun  olivâtre  ,  tacheté  de 
blanc ,  ce  qui  l'a  fkît  appeler  râle  ftrié.  Le  bec  et  Ik&  onglca 
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Mut  d'un  jaune  mtié  d'olive,  et  les  pieds  d'un  brnn.onanctf 
de  |auDilre> 

Cet  oiteau  de  passage  arrire  dans  nos  contrées  an  mois  de 
Février  ou  au  commence  ment  de  Mars,  et  il  ne  se  «étire  que 
dans  le  Tort  de  l'hiver.  11  habite  les  étangs  marécageux ,  et  il 
j  vît  d'ÎDieotes ,  de  vers ,  de  plantes  aquatiques  et  de  leurs 
semences.  Il  est  d'un  naturel  si  solitaire  et  si  sauvage,  que  les 
mâles  n'approchent ,  dit-on,  de  leurs  femelles  que  pour  le» 
féconder.  Le  nid,  qui  est  placé  dans  les  grandes  herbes  et  les 
roseaux,  a  la  forme  d'une  gondole,  et,  attaché  par  un  des 
bouts  à  une  lige  de  roseau  ,  il  présente  un  berceau  flottant, 
qui  peut  s'élever  et  s'abaisser  sans  risquer  d'être  emporté.  La 
ponte  est  de  sept  à  huit  œufs  d'un  brun  clair  avec  des  taches 
plus  foncées.  Les  petits  sont  couverts  d'un  duvet  noir  à  leur 
naissance,  et  dès  qu'ils  sont  éclos,  ils  courent,  nagent  et  plon- 
gent. Malgré  ces  mœurs  sauvages ,  aussitôt  qu'un  de  ces  oiseaux 
se  fait  entendre,  ceux  du  canton  lui  répondent. 

La  marouette  est  un  de  nos  meilleurs  gibiers  à  plumes,  et 
sa  graisse  est  si  savoureuse  que  des  personnes  la  préfèrent  k 
l'orlolan  -,  mais  c'est  dans  Tautomne  qu'elle  possède  ces  qua- 
lités. Cet  oiseau  tient  si  fort  devant  les  chiens,  que  souvent 
le  chasseur  peut  le  saisir  avec  la  main.  Lorsqu'il  rencontre 
un  buisson  dans  sa  fuite ,  il  a,  covame  le  grand  râle  d'eau, 
l'habitude  d'y  monter  et  d'y  rester  pendant  que  le  chien,  en 
défaut,  continue  de  le  poursuivre.  Quelquefois  aussi  il  plonge 
et  nage,  même  entre  deux  eaux ,  pour  se  dérober  4  ces  pour« 
suites.  C'est  surtout  dans  les  rizières  du  Piémont  que  ce  gibier 
acquiert  un  goùt  exquis. 

Les  trois  espèces  qu'on  vient  de  décrire  sont  tellement  dis- 
tinctes, qu'il  ne  peut  y  avoir  d'incertitude  à  leur  égard  ;  maîa 
il  n'eu  est  pas  lout-à-fait  de  même  des  râles  pins  petits,  dont 
il  est  parlé  dans  quelques  ouvrages  sur  l'ornithologie,  sous  les 
noms  deraltus  Baillomi ,  rallas  pusiUus ,  ou  râle  de  la  Daourie, 
rallui  Peyroasei,  ou  rallo-marouet. 

Le  rallo-marouet  estl'espèce  ou  variété  dont  il  a  été  parié 
le  plus  anciennement  pa^  Picot-Lapeyrouse ,  tant  dans  ses 
Tables  des  mammifères  et  des  oiseaux  iu  département  de  la 
Haute-Garonne,  que  dans  l'Encyclopédie  méthodique;  mais, 
quoique  ce  nsturalûte  vl  observé  dans  cet  oiseau  des  dîCT^ 
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rcncM  4rec  ia  màrouelte  ,  le  nom  même  qu'il  lui  a  doniié 
•uflbsit  pour  manifester  ses  doutes,  et  M.  Vieillot  ne  s'est  dé- 
fermiii^  probablement  à  substituer  l'épithéte  Pe^TO«i«i  à  celle 
de  paûlliu ,  qu'après  avoir  reconnu  l'identité  spécifique  de  ces 
oijeaux,  doatil  rapproche  encore,  i.°  deux  individus  qui  lui 
ont  été  envoyés  par  M.  Bonelli  -,  -i."  deux  autres,  décrits  par 
Ifoota^  dansleSupplémentde  son  OrtùiKalagicaldictioanary , 
sous  les  noms  d'olifoceous  gallituile  et  little  gtdliauU,  et  enfin 
le  râle  de  la  Daourie,  rallus  puiiltu*. 

A  l'égard  du  râle  Bâillon,  M.  TemmincL,  qui  en  avoit , 
de  son  cAté,  reconnu  l'existence,  lui  avoit  d'abord  imposé  le 
nom  de  gailiaala  tMlarit  ;  mais,  par  considération  pour  un 
naturaliste  lélé  dont  )e  père  a  enrichi  d'observations  impor- 
tantes les  Œuvres  de  Buffon  ,  et  qui  a  lui-même  fourni  beau- 
coup de  notes  à  M<  Vieillot,  il  n'a  pas  hésité  à  adopter  le 
changement  de  nomenclature,  et  il  a  fait  précéder  la  descrip- 
tion des  deux  espèces  dont  il  vient  d'être  question  ,  de  phrases 
qui  en  désignent  les  principaux  caractères ,  et  qui  sont  ainsi 
conçues  : 

Pour  le  Toilui  putiltu*  :  «  Ailes  aboutissant  à  l'extrémité  de 
c  la  queue;  bec  et  pieds  d'un  beau  vert  clair iplumesdu milieu 
«  du  dos  marquées  de  petits  traitshlancs,  très-peu  nombreux. 
«  La  femelle  différant  beaucoup  du  mâle.* 

Pour  le  reUius  Baillonii  .-  sAtlei  aboutissant  k  la  moitié  de 
«  la  longueur  de  la  queue  ;  bec  d'un  vert  foncé  i  pieda  cou- 
a  leur  de  chaire  un  grand  nombre  de  taches  blanches  sur  le 
«  dos  et  sur  les  ailes.  La  femelle  ne  différant  presque  pointdu 
«  mile.  » 

Afin  de  ne  pas  s'appesantir  sur  les  détaib  relatifs  k  ces  es- 
pèces, qui  ne  sont  pas  tous  présentés  d'une  manière  uniforme 
par  les  divers  auteurs ,  on  se  bornera  à  exposer  ici  que  la 
taille  de  chacune  est  de  six  à  sept  poucesj  que  la  première 
visite  sauvent  les  champs  ,  où  l'on  ne  voit  jamais  la  seconde , 
qui  est  presque  toujours  dans  les  lagunes  marécageuses;  que 
cetlepremière  construit  son  nid  dans  les  roseaux ,  sur  les  cannes 
rompues  des  joncs  et  des  plantes  fluviatiles,  pond  sept  à  huit 
«nils  jaunitres,  parsemés  de  taches  brunes,  et  que  la  seconde 
fait  sur  la  (erre ,  avec  des  herbes  sèches,  un  nid  où,  suivant 
les  uns,  elle  pond  quatre  ou  cinq.œuls  rouss&ties,  couverts 
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de  taches  irrëgoUirei  d'une  nuance  plus  sombre ,  et,  êéUm 
d'autres ,  sept  ou  huit  œuTi  de  lu  forme  des  olives  et  colorés 
de  brun  oliv&(re> 

I^athâm  fait  aussi  mention,  dans  son  Index  omidiologiea* , 
d'un  fàle  décrit  dans  un  Voyage  au  comté  de  Potsega  en  E>- 
clavonîe,  comme  étant  de  la  taille  delà  poule  d'eau  ordinaire, 
et  ayant  la  télé  d'uoe  foible  couleur  de  rouille,  la  gorge  d'un 
blanc  sale ,  un  deroi-collier  large  et  brun ,  couleur  qui  règne 
sur  les  flancs,  lesquels  sont  rayés  de  cendré  rougeitre,  et  le 
reste  du  plumage  rayé  de  brun  et  de  coulenr  dérouille;  mais 
cet  oiseau  est  encore  très-peu  connu ,  comme  l'annonce  suf- 
fisamment l'éplthète  dubiitt ,  que  lui  a  donnée  l'auteur  angbùs. 

5.  a.  Afbktde. 

Ralb  bayé  a  BBC  NDin  et  mm  lovees  i  Rallas  eopeiuit , 
Linn.  et  Latb.  Cet  oiseau  du  cap  de  Bonne-Espérance  est  à 
peu  près  de  la  taille  du  râle  de  terre.  U  est  décrit  comme  ayant 
la  léte,  le  con,  te  dos,  le  haut  de  ta  poitrine  et  les  deux 
pennes  du  milieu  de  la  queue  d'une  couleur  ferrughieuse  ;  le 
bas  de  la  poitrine,  le  ventre,  les  cuisses,  les  ailes  et  les  pen- 
nes caudales  ,  à  l'exception  des  deux  intermédiaires,  ondulés 
de  noir  et  de  blanc.  • 

On  trouve  dans  la  même  contrée  un  Ralb  a  cou  blbd  ,  Rallui 
caruleieens ,  Gmel. ,  dont  la  longueur  est  de  sept  pouces ,  et 
qui  a  la  tête  et  les  parties  supérieures  du  corps  d'un  brnn 
rougeâtre;  la  gorge  et  la  poitrine  d'un  bleu  pâle;  les  parties 
inférieures  rayées  transversalement  de  blanc  et  de  noir;  lef 
plumes  anales  blanches  ;  te  bec  et  les  pieds  rouges. 

Râle  rodx  ;  Rallut  ru/ui ,  Vieill.  Le  mâle  de  cette  espèce 
africaine,  de  six  ponces  et  demi  de  longueur,  a  le  bec  et  les 
pieds  d'un  brun  clair,  la  tête  et  le  con  d'un  roux  foncé.  Les 
parties  inférieures  sont  d'un  brun  noir&tre ,  avec  des  stries 
longitudinales i  le  dessus  du  corps  présente ,  sur  un  fond  d'un 
brun  noirâtre ,  des  taches  d'un  blanc  pur,  dont  les  unes  sont 
longitudinales  et  les  autres  rondes.  Les  ailes  ne  dépassent  pas 
l'ori^ne  de  la  queue,  dont  lespenacs,fort  grêles,  ont  tes  barbes 
un  peu  décomposées.  La  femelle  a  la  gorge ,  la  poitrine  et  le 
rentre  blancs,  avec  destsohes  d'une  couleur  sombreilesfiauci 
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■ont  rajFÀ  d'nne  citiilcur  de  bùtre,  et  le  mfe  du  plumage 
est  moucheté  de  blanc  sale  tar  un  fond  d'un  brun  noiritre. 

Raie  ndiki  Rallat  rùger,  Gmel.  et  Lath.  Cette  espèce,  du 
Sénégal,  est  lon^e  de  huit  pouces  et  demi.  Son  plumage  , 
noîr ,  est  changeant  en  vertsor  les  ailes)  elle  a  le  bec  jaune  et 
les  pieds  rouges. 

Ralb  BiDN'OLirATBB  ;  Rallui  fateeteent ,  VieilU  Cet  oiseau , 
de  la  taille  du  rile  d'eau  d'Europe ,  a  toutes  les  parties  jupé' 
rieures  du  corps  d'un  brun  olivâtre  plus  foncé  sur  la  tËte  et 
lannqaei  U  gorge  blanchei  la  poitrine  de  cdulenr  de  plomb) 
les  flancs  et  le  ventre  d'un  gris  brun ,  avec  des  raies  transve^ 
•aies  blanches  et  rousses  ;  le  bec  et  les  pieds  bruns. 

Hale  de  Babbakie;  Railut  harharicat,  Linn.  et  Lath,  Cette 
épithète  latine  est  appliquée  par  M.  Vieillot  à  deux  oiseaux 
dont  le  second  est  par  lui  nommé  làngalik  ,  et  qu'il  suppose 
habiter  le  Groenland.  Le  bec  du  premier  est  noir  et  long  d'un 
pouce  et  demi;  sa  taille  est  inférieure  à  celle  d'un  plu- 
vier; la  poitrine  et  le  ventre  sont  d'un  brun  faunàtre,  plus 
foncé  sur  le  dosj  le  dessous  du  corps  est  blanc,  les  ailes  ont 
des  taches  de  la  même  couleur  ,  et  le  croupion  est  rayé  de 
blanc  et  de  noir.  Le  second  oiseau  est  dit  plus  grand  que 
le  canard,  et  son  bec  a  une  protubérance  dentelée.  Ce  n'est 
sans  doute  pas  un  ràlp. 

}.   3.  Ahkriqde. 

RALBBEcrANTjRalius  crépitant,  Linn.  et  Lath.  Cette  espèce, 
^u'on  trouve  pendant  l'été  dans  les  Étata-Unb,  est  une  des 
plus  grandes  du  genre:  elleatreiie  à  quatorze  pouces  delon- 
gueur;  son  bec,  d'un  brun  rougeitre,en  adeux;  le  plumage 
du  m&le  est,  dans  la  première  année,  d'un  brun  olivâtre  en 
dessus  et  jaunitre  CndcMousj  les  joues  sont  cendrées,  la  gorge 
est  blanche,  et  les  flancs  présentent  des  raies  transversales 
blanches  et  grises;  les  pieds  sont  bruns.  Quand  le  mâle  a  at- 
teint sa  deuxième  année ,  le  devant  du  cou ,  U  poitrine  et  le 
haut  du  ventre  sont  d'un  rouge  brun  ;  les  flancs,  le  bas-ventre 
et  les  plumes  anales  sont  noirs  et  rayés  transversalement  de 
blanc  :  les  couvertures  supérieures  des  aUes  sont  d'un  marron 
clair,  et  les  pennes  primaires  noirâtres.  Le  petit  est  courert 
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d'un  dnretiiojr  k  ta  Daiuancc;  il, a  une  tache  blanche  lur  les 
oreilles,  el  une  strie  de  la  même  couleor  s'étend  sur  IcscAtà 
de  la  poitrine,  du  ventre,  et  sur  le  devant  des  cuisses;  les 
pieds  sont  ardoisés ,  et  le  bec  présente  une  tache  blanche  près 

Les  œufs,  ordinairement  au  nombre  de  dix,  ont,  snmn  fond 
jaunâtre,  des  taches  d'un  rouge  obscur,  et  l'on  a  remarqué 
une  singularité  curieuse  dans  la  ponte.  La  feqielle  dépose  un 
premier  œuf  dans  une  petite  cavité,  sur  quelques  herbes  s^ 
ches.  A  mesure  qu'elle  pond ,  elle  augmente  les  matériaux  du 
nid ,  qui  devient  ainsi  haut  d'un  pted  ,  et  elle  donne  à  cette 
couche  de  longues  herbes  maritimes  la  forme  d'une  voûte, 
de  sorte  qu'il  ne  reste  aucun  passage  visible. 

Gkahh  bale  de  CAVaNNB:  Rallus  maximui,  Vieïll.  ;  PuUim 
cayammsu,  GmeL;  GaUiauia  eaytnaenàt,  Lath.,  pl>  enlum. 
de  Buff. ,  n,"  353;  sous  le  nom  de  grande  poule  d'eau  de 
Cayenne.  Cet  oiseau  est  long  de  dix-huit  pouces,  et  son  bec 
en.  a  deux.  Son  plumage  est  d'un  gris  brun  sur  le  sommet  de 
la  tête,  le  cou,  le  bas-ventre,  les  cuisses  et  la  queue;  d'un 
blanc  verditre  sur  les  joues  et  le  haut  delà  gorge;  d'un  oU- 
vAtre  sombre  sur  le  dos;  d'un  roux  ardent  et  rougeilre  sur 
la  poitrine  et  les  pennes  alaires;  le  bec,  dont  l'arête  est  noi- 
râtre, aies  c6  tés  rougeà  très  jusqu'à  la  moitié  de  sa  longueur  { 
il  est  gris  sur  le  reste  ;  les  pieds  sont  rouges.  Left  jfunes,  dont 
le  plumage  est  tout  gris,  ne  prennent  point  de  rouge  ni  de 
roux  avant  la  mue. 

Rai-b  a  long  BEC;  Kallai  fongirostrii,  Gmel.  et  Lalb.,  pi. 
enlum.  de  Buff. ,  n."  649.  Ce  ràle  de  Cayenne,  un  peu  ptus 
gros  que  le  rile  d'eau  d'Europe,  a  le  plusnage  gris ,  un  peu 
rouisltre  sur  le  devant  du  corps,  et  mêlé  de  noirâtre  ou  de 
brun  sur  le  dss  et  les  ailes;  le  ventre  est  rayé  de  bandelettes 
transversales  blanches  et  noires;  son  bec,  rougeitre  k  la  base, 
est  noirâtre  à  la  pointe  ;  les  piedsaont  d'un  vert  sombre. 

Haie  ouvatbe;  RoUiu  oliraetui,  Vieill.  Cette  espèce,  qui 
se  trouve  à  Saint-Domingue  et  dont  la  longueur  est  de  six 
pouces  et  demi,  a  Je  fond  du  plumage  d'un  brun  olivâtre  sur 
le  corps.  On  voit,  en  outre,  sur  la  lêle  et  le  cou  des  traits 
noirs,  et  de  grandes  taches  de  la  même  couleur  sur  les  plumes 
du  manteau  et  ua  les  oourertures  tupérieuzes  des  ailes,  La 
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gprgt  est  d'un  blanc  «air  et  le>  parties  inîitièara  sonl  d'un 
gris  fauve,  avec  dei  raies  Iranaversales  noires  sur  lei  flancs. 
Le  bec ,  brun  en  deous,  est  jauziàlre  en  denoi»,  et  le*  pieds 
sont  bruns. 

Râle  kiolo  :  Rallua  iioh,  Vîeill.  ;  Rallui  eaj'enn^ntit ,  Gmel. 
etLatb.,  pi.  «iilum.de  Biifr.,n."  368  et  7S3,  mâle  et  femelle, 
sous  les  dénominations  de  râledtCayenneelrâUàvealreriHix 
de  Cayenne,  Ce  rAle,  un  peu  plus  petit  que  ia  marouelle  ,  a. 
le  manteau  d'un  vert  olivâtre  sur  un  fond  brun,  et  le  sommet 
de  la  tête ,  ainsi  que  le  devant  du  corps  roux.  Le  nom  de 
kiolo  vient  du  cri  de  ralliement  que  ces  oiseaux  font  en- 
tendre à  la  chute  du  jour  lorsqu'ils  abandonnent  les  hallïcrs 
faurrdfl  et  humides,  oà  ils  font,  entre  le«  petites  branches 
basses  des  buissons,  et  avec  une  seule  espace  d'herbe  rou- 
geàtre,  leurnîd,  qui  est  relevé  en  voAte,  comme  celui  du 
rAle  bruyant,  de  manière  que  la  pluie  ne  peut  y  pénétrer. 

Râle  hddhbn  :  RMlui  limieola ,  Vieill.  ;  Kallai  virginiarms., 
Lînn.;  Raliut  penijlva.nieut ,  Briss.  Cet  oiseau,  dont  Latham 
fait  une  variété  du  râle  d'eau,  et  que  Bufibn  rapporte  au 
kiolo,  pareil  être  une  espèce  distincte.  Il  est  long  de  sept 
pouces  huit  lignes.  Le  mile  a  le  dessous  du  corps  jusqu'au  bat- 
ventre  d'un  brun  orangé  ;  tes  parties  inférieures  et  les  flancs 
rayés  de  noir  et  de  blanc;  tes  couvertures  des  ailes  d'un  brun 
Touge.  La  femelle,  qu'Edwards  a  figurée  pi.  37g  ,  a  le  dessus 
du  corps  varié  de  roussàtre  et  de  noirâtre  ;  le  haut  de  la  gorge 
blanc  ;  la  partie  inférïeuïe ,  le  devant  du  cou,  la  poitrine  et 
le  haut  du  ventre  d'un  fauve  obscuri  le  bas-ventre,  les  cAtés 
et  le  haut  des  jambes  d'un  brun  foncé  et  rayés  transversale- 
pieot  de  blanc  ;  les  grandes  pennes  slaires  et  caudales  noi- 
râtres, et  sur  les  couvertures  de  celles-là  une  tache  de  couleur 
marron. 4]omme  cet  oiseau  se  platt  dans  les  muuis  bourbeux  , 
on  lui  a  donné  dans  le  nord  des  États-Unis,  oii  il  passe  l'été, 
lenom  de  mudfien,  qui  signifie  poule  du  limon  j  il  place  soa 
nid  dans  des  fondrières  presque  impénétrables ,  et  U  femelle 
y  pond  six  à  dix  œufs  d'un  blanc  sale,  avec  des  taches  mu- 
geitres,  plus  nombreuses  vers  le  gros  bout..   , 

Ralb  tacukté;  &aUusvariegatuSf  Linn.  et  Lath.,  pi.  eninm. 
4eBu£r. ,  n."  77S.  Celte  espèce,  qui  est  rare  à  la  Guiane,  > 
oaie  pouces  de  longueur.  La  tête  et  les  parties  supérieuresdia 
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corps  sont  variées  de  blanc  et  de  noir;  la  gorge  est  blanche  ; 
les  couvertures  des  ailei  sont  tachetées  irrégulièrement  de 
noir ,  de  blsDC  et  de  bruo  roussitre  ;  le  bec  ,  fort  long ,  est 
Touge  à  la  base  de  la  mandibule  inférieure  et  jaunâtre  dons 
le  reste,  ainsi  que  les  pieds  et  les  ongles. 

Râle  vriDGEon:  Rallut  tlolidui,  Vieill.  ;  Rallaa  carolinus, 
Gmel.;  Gallinula  earolina,  I^th. ,  pi.  144  d'Edwards.  Ce  râle  , 
qu'on  trouve  en  Amérique  depuis  la  Louisiane  jusqu'à  la  baie 
d'Hudson ,  et  qui  porte  les  noms  de  paupaka ,  patetteu ,  tyidgeoa. 
et  lorét,  est  plus  petit  qae  la  marouette,  et  en  diffère  sur* 
tout  par  une  large  bande  noire,  qui  s'étend  depuis  la  gorge 
jusqu'à  l'anus,  mais  qui  n'existe  que  dans  la  saison  des  amours; 
ii  estlong  de  sept  pouces  et  demi;  les  parties  supérieures  du 
corps  sont  d'un  brun  olivJttre,  tacheté  de  noir  et  de  blanc^ 
le  ventre  est  de  cette  dernière  couleur.  Les  flancs  ont  des 
barres  noires,  blanches,  fauves  et  d'un  olive  foncé;  le  bas- 
ventre  est  d'un  ftuve  brunâtre.  La  femelle  et  les  jeunes  ont 
la  gorge  blanche ,  la  poitrine  d'un  brun  pile  et  un  ptu  de 
noir  à  la  tête. 

Ces  râles  prennent  tant  de  gfaisse  en  automne,  qu'il  suffit, 
pour  s'en  saisir,  de  les  fatiguer  à  la  course. 

Râle  VAHiâ  a  gorce  iousie;  Rallut  rujieollis,  Vieill.;  Fa- 
/icanofcfroraceiutf ,  Cmel.;Ga/Jtnu(ano»vioraeeruù,Latb.  Cette 
petite  espèce,  qui  n'a  que  quatre  pouces  trois  quarts  de  lon- 
gueur, se  trouve,  comme  la  précédente,  aux  Etats-Unis, oïl 
elle  habite  depuis  le  Canada  jusqu'à  la  Louisiane.  Le  dessus 
de  la  tête  du  mile  est  noir  avec  des  points  blancs;  le  cou,  le 
dos,  les  scapulaires,  les  couvertures  supérieures  des  ailes  et 
le  croupion  sont  variés  de  roux  et  de  noir,  et  chaque  plume 
est  terminée  par  un  trait  blanc  transversal  ;  les  couvertures 
de  la  queue,  plus  longues  que  les  rectrices',  sont  noires  et 
rayées  deblanci  la  gorge  et  le  milieu  du  ventre  sont  rous- 
•itres;  les  flancs  ont  des  raies  transvenales  noires  et  blanches 
sur  un  fond  roux  ;  les  pieds  et  les  ongles  sont  rougeitres.  La 
femelle  est  rousse  sur  le  front  et  les  joues,  noiritre  sous  le 
ventre,  d'un  blanc  roussitre  sur  la  gorge,  rousse  avec  deJ 
taches  transversales  brunessurle  devant  du  cou,  les  cAlés  et 
la  poitrinei  et  le  jeune,  qui  puoit  avoir  seul  élé  décrit  par 
Gmelin  et  Lat^am,  a  la  tête  et  le  dessus  du  cou  d'un  brua 
44.  "7 
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olivitre  fonc^ellachefé  de  blanc,  la  poitrine  d'uniauneule, 
le  àot  elles  pieds  bruns. 

Petit  B AU  de  Cavenne;  Railusmituilui ,  Linn.  et  Lath.,  pi. 
Cnluin.  de  BufT. ,  n.°  847.  De  la  groueur  de  l'alouette ,  il  a  à 
peine  cinq  paucet  de  long;  la  télé  et  le  dessus  du  cou  sont 
brunitres;  les  autres  parties  supérieures  sont  variées  de  noir, 
de  roussàtre  et  de  blanc;  la  gorge,  le  devant  du  cou  et  la 
poitrine  sont  d'un  gris-blanc  nuancé  de  roussitre ,  et  les  flancs 
«ont  rayés  de  noir  sur  un  fond  pareil. 

Balb  jidI'Iidi;  Rallusjamaieensii,  Gmel.  et  Lath.  Ce  petit 
oiseau,  dont  le  nom  provient  de  son  cri,  et  qui  est  figurésur 
la  pi.  ayS  d'Edwards,  n'est  pas  plus gro^  qu'une  fauvette. Son 
corps  est  en  dessus  d'un  brun  rayé  de  blanchâtre,  et  en  dessous 
d'un  cendré  bleuâtre  lia  t£le  est  noire,  ainsi  que  le  bec,  dont 
la  mandibule  inférieure  est  teinte  de  rouge  à  la  base>  les  pieds 
■ont  bruns. 

Les  espèces  de  l'Amérique  méridionale  ,  dont  il  va  être 
gestion ,  ne  sont  connues  que  d'après  les  descriptions  données 
par  d'Aiara  dans  ses  Oiseaux  du  Paraguay ,  et  à  plusieurs  des- 
qurileS'M.  Vieillot  a  appliqué  des  dénominations  françoises, 
qui  seront  ici  conservées,  en  suivant  le  même  ordre  que 
.   Fauteur  original. 

Ralb  ttacaka  ,  Rallutypacaha.  Le  nom  de  cet  oiseau ,  qui 
est  l'ypacaha  proprement  dit  de  d'Azara,  n.°  Sfi?,  vient  du 
cri  très-fort  qu'il  fait  entendre  à  un  mille  de  distance,  et 
qui  est  quelquefois  interrompu  par  des  sîâlemens  sonores.  Sa 
longueur  totale  est  de  dix-huit  pouces  et  celle  du  bec  de  trois. 
f^  gO'K^t  qui  est  blanchâtre,  prend  une  teinte  plombéesur 
la  poitrine,  dont  le  bas  est  rouge;  l^s  parties  inférieures  sont 
d'un  cendré  obscur;  le  dessus  et  les  cAtés  de  la  tête  sont  de 
couleur  de  plomb;  le  haut  du  cou  est  roussàtre,  le  bas  du 
cou  ,  le  dos  et  le»  couvertures  des  ailes  sont  d'un  brun  ver- 
dàtre ,  couleur  qui  termine  les  quinze  premières  pennes  «le 
l'aile,  dont  le  haut  est  rouge;  le  croupion  et  la  queue  sont 
noirs  ;  l'iris  et  le  bord  de  la  paupière  sont  rouges,  ainsi  que 
les  pieds;  le  bec  est  orangé  à  son  extrémité.  D'A/ara  cite  des 
particularités  assez  curieuses  relativement  a  un  individu  élevé 
par  un  médecin  du  Paraguay.  11  se  battolt  avec  les  coqs  et 
les  poules  ,   et  quand  son   adversaire  l'attcDdoit    de  pied 
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ferme,  il  VëUn^oït  entre  sesiambea,  le  renveneît,  et,  avant 
que  ce  dernier  eût  eu  le  temps  de  le  reWer,  il  lui  doo- 
noit  des  coupa  de  bec  sdp  le  ventre  et  le  croupion.  Apr^ 
a'étfC  blotti  pris  des  poQles  qui  alloient  pondre  ,  il  prenoit 
avec  son  bec  l'œuf  déposé,  le  perçoit  avec  précaution,  et  en 
buvoit  le  jaune  et  le  blanc.  II  allrappoit  les  rats  et  lei  souris , 
et  les  araloit  tout  eotiers;  enfin  il  entroit  dans  les  apparie- 
mens,  et  s'il  y  trouvoit  quelque  bijou  ,  il  le  cachoit  dans  les 
herbes. 

Halb  gribicotr:  RiUlui  ehiriooU,  Vleill.  ;  Azara,  lii°  i63.  Lci 
nom  qui  a  été  donné  à  Cet  oiseau  par  les  naturels  et  les  El* 
pagnols  du  Paraguay  ,  est  tiré  de  son  cri.  Il  a  quatorze  pouce* 
et  demi  de  longueur  totale,  et  son  bec  en  a  deux.  Le  dessus 
de  la  tête  et  le  cou  sont  d'une  couleur  plombée;  la  gorge  est 
d'un  gris-perlé  clair ,  et  la  poitrine  est  rouge  { 1«  haut  du  dos  et 
les  couvertares  supérieures  des  ailes  sont  d'un  vert  noirîilrei 
Je  bas  du  dos,  le  croupion,  la  queue  et  les  cuisses  sont  noirs  > 
les  pennes  alairea  sont  rouges;  la  partie  nue  deS  jambes  est 
de  couleur  de  sang,  et  le  bec  est  d'un  vert  tendre  avec  du 
jaune  i  sa  base,  qui  est  ridée. 

D'Azara  décrit,  sous  le  n.*  3^9,  un  individu  de  la  même 
taille  que  le  chiricole,  et  qui  n'en  dlETéroit  que  par  la  teinte 
plombée  du  dessous  du  corps,  le  brun  roussitre  du  baut  dri 
cou  et  le  vert  du  bec  plus  tendre:  circonstances  qui  nedoi* 
veot  vraisemblablement  Être  attribuées  qu'à  une  vafiétéd'Age 
ou  de  sexe. 

Râle  noirâtre;  Rallat  nigricans,  Vîeill.  Celle  espèce,  qui 
se  trouve  an  Paraguay  et  sur  les  bords  de  la  Plata ,  est  déCriie, 
Sons  le  n."  3?  1 ,  comme  ayant  onze  pouces  de  longueur  totdie, 
et  un  bec  de  vingt-deùz  lignes.  Le  dessus  de  la  tétc  et  du  cou  , 
le  dos  et  le  croupion  sont  d'un  brun  verdàtre  ;  la  gorge  est 
blanchâtre.  Le  devant  du  cou ,  la  poitrine ,  tes  flaacs  ;  le  front 
et  les  cAtés  de  la  tête  et  du  cou  sont  d'un  plombé  noirâtre  1 
le  ventre,  les  jambes  ei  la  queue  sont  noirs  et  les  ailes  noi' 
ràtres  1  l'iris  et  les  pieds  sont  rouges  1  le  bec  est  d'un  vert 
tendre. 

Halb  a  bec  Kït>i-RaUait^HrhynChoi,V\eill.;AtaTa,  5?». 
Celte  espèce,  dont  le  bec  est  presque  de  la  même  étendue 
que  celui  du  rile  à  long  bec,  a  ont«  pouces  trois  quarts  de 
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longueur  totale.  Le  dessus  eties  cAtésde  la  tête  sont  d'un  bnia 
pluf  ou  moins  foncé;  le  dos  et  le  croupion  sont  bruns,  ainsi 
que  lea  couvertures  des  ailes,  dont  les  pennes  et  celles  de  la 
queue  sont  noirâtres.  J>  devant  du  cou ,  la  poitrioe  et  les 
ilancs  sont  d'un  brun  bleuâtre,  et  une  bandelette  blanchâtre 
descend  depuis  le  cou  jusqu'au  bas -ventre.  L'iris  est  rouge, 
et  les  pieds,  noirs  par  derrière,  sont  d'un  rouge  de  corail 
sur  le  devant  et  les  celés. 

Râle  a  face  noibb  :  AoIIui  melanops ,  Vieill.  ;  Aura ,  n."  373. 
Cette  espace  diffère  des  autres  en  ce  que  les  trois  doigts  an- 
térieurs sont  bordéssur  les  cAtés,  comme  les  gallinules,  dout 
toutefois  elles  n'ont  pas  te  front  chauve,  et  en  cequele  bec  est 
plus  large  qii'épais.  Ce  bec  est  long  de  treize  lignes,  et  l'oï- 
seau  a  neuf  pouces  de  longueur  totale.  Le  devant  de  la  tête 
est  d'un  noir  velouté  ;  le  cou  et  la  gorge  sont  plombés^  le  dos 
et  le  croupion  sont  d'un  brun  ruussàtrej  les  eouvcrtures  su- 
périeures des  itiles  offrent  un  mélange  de  roux  et  de  brua  j 
les  pennes  alaires  et  caudales  sont  d'un  brua  noirâtre;  la  poi- 
trine et  le  ventre  d'un  blanc  roussàtre  ;  l'iris  est  d'un  rouge 
très-vif;  le  bec  d'un  vert  teudre,  et  les  pieds  sont  d'unbruo 
verdàtre. 

RjLlK    fLOMBÉ    A    GOBGB    BLANCBB  :    Rallut     uJUcoUit  ,    VieîU.  i 

Azara,  n."  374.  La  longueur  totale  de  cet  oiseau  est  de  huit 
pouces ,  et  celle  du  bec  de  douze  ligues.  La  gorge  est  blanche  ; 
le  devant  du  cOu ,  les  cAlés  de  la  tête ,  la  poitrine  et  le  ventre 
sont  d'une  teinte  plombée  et  blanchâtre;  les  plumes  des  par- 
ties supérieures  et  les  couvertures  des  ailes  et  de  la  queue 
sont  presque  noires  et  largement  bordées  de  brub  roussitre  ; 
le  bord  des  ailes  est  presque  tout  blanc,  et  leurs  pennes  sont 
en  dessus  de  couleur  d'acier  bruni;  l'irîs  est  rouge,  le  bec 
vert  et  les  pieds  sont  d'un  brun  rougeiltre. 

Bale  blanc  bt  aoux:  Rallus  leucopyrrkus  ^  VieilK;  Azara, 
37S.  L'auteur  espagnol  a  eu  en  sa  possession  plusieurs  indi- 
vidus de  cette  espèce,  et  il  a  observé  qu'ils  ne  tenoient  pas 
la  qutue  relevée  comme  le»  deux  précédene,  et  ne  la  remuoient 
pas  verticalement.  Cette  circonstance ,  dont  d'Aiara  ne  parle 
ici  que  d'une  manière  indirecte ,  et  dont  M.  Vieillot  n'a  pas 
fait  mention ,  sembloit  néanmoins  susceptible  d'une  remarque 
particulière,  pour  l'appréciation  dei  caiaclèies  qui  rappro- 
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'chent  surtout  àts  galliaule*  le  raie  à  Face  noire ,  n.'  373.  Quoi 
qu'il  en  soit,  l'oiseau  dont  il  s'agit  ici  n'a  que  six  pouces  et 
demi  de  longueur,  et  son  bec  a  huit  lignes.  La  tête  et  le  cou 
sont  de  la  couleur  du  tabac  d'Espagne.  Le  dos,  le  croupion 
et  tes  couvertures  supérieures  des  ailes  sont  châtains,  et  les 
pennes  alaires  et  caudales  un  peu  roussàtres;  tes  parties' in- 
férieures  sont  blanches,  avec  des  raies  noires  sur  les  flafacsi 
le  bec,  noirâtre  en  dessus,  est  d'un  vert  ni^Ié  de  jaunt  en 
dessous;  l'iris  et  les  pieds  sodI  rouges. 

Ralb  nuNOia:  Roiluj  melonophutus,  Vïeill.  ;  Aiara,  n.*  376. 
Sonnini  regarde  cet  oiseau  comme  une  variété  de  la  grande 
poule  d'eau  de  Cayenne  ,  falica  raficollii ,  LInn.  ;  mais  M. 
Vieillot  paroft  fondé  k  faire  observer  qu'il  y  p  trop  de  diffé- 
rence entre  la  taille  de  ce  râle,  qui  n'axas  tout-à-fait  sept 
pouces,  et  celle  de  la  poule  d'eau,  qui  en  a  dix-huit,  pour 
rendre  ce  rapprochement  admissible.  La  gorge  du  rile  bro- 
noir  est  blanchâtre;  une  bande  de  la  couleur  du  tabac  d'Es- 
pagne passe  au-dessous  de  l'œil,  couvre  roretlle  ,  et  se  pro- 
longe sur  les  côtés  du  cou  et  de  la  poitrine;  les  plumes  anales 
sont  de  la  même  couleur;  la  poitrine  ,  les  flancs  et  les  jambes 
sont  rayés  transversalement  de  blanc  et  de  nolri  les  pennes  ont 
en  dessous  une  teinte  argentine;  le  dessus  du  corps  est  d'un 
brun  noiritre;  le  bec,  vert  à  sa  base,  est  aussi  noirâtre  dans 
le  reste. 

Ralb  a  sotJBClu  blakcs:  RallutsuptrcUiarii,  Vie'ill.;  Azara, 
n.°  377.  Cet  oiseau  est  rapporté  par  Sonnini  au  petit  rAle  de 
Cayenne,  ratlus  minutus;  mais  M.  Vieillot  le  considère  comme 
une  espèce  particulière.  Il  n'a  que  six  pouces  de  longueur 
totale ,  et  son  bec  n'excède  pas  six  lignes  et  demie.  lâ  léte 
présente  trois  bandelettes  ,  dont  l'une  est  blanche  et  s'élend 
au-dessus  de  l'œil  en  forme  de  sourcil;  la  seconde,  de  couleur 
noire,  est  au-dessous,  et  la  troisième  entoure  la  paupière  in- 
férieure. Les  c6lés  et  le  devant  du  cou  sont  d'un  roux  clair; 
la  poitrine  et  le  ventre  sont  blancs  ;  les  flancs  et  les  plumes 
anales  sont  rayes  transversalement  de  blanc  et , de  noirâtre;  la 
tête  et  le  haut  du  cou  sont  d'un  brun  foncé;  le  reste  difcou, 
le  dos,  les  scapulaires  et  les  plumes  uropygiales  sont  noirs, 
avec  de  longues  taches  blanches  au  centre  et  du  roux  à  Tex- 
trémité ,  et  il  y  a  une  tache  d'un  roux  vif  entre  les  scspulaim 
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et  le  dos.  Lei  pmnes  An  ailes  et  le^ri  courertures  les  plus 
extérieures  sont  bpuites,  et  les  autres  couverturçi  rousses, 
aVec  quelques  petites  taches  blanches  sur  le  milieu  j  la  queue 
est  piquetée  de  blanc  lur  un  fond  noirfttre  ;  le  bec  est  noir  et 
le  Ursejaane, 

Râle  lAsrft:  AoUut  moeulatus,  VieUI.)  Aura  ,  n."  376.  Cette 
espèce  a  un  peu  plus  de  six  pouces  de  longueur,  et  le  bec  a 
s^tUgties>  La  moitié  de  la  tête  et  le  devant  du  cou  sont  d'un 
roux  vif,  qui  blanchil  sur  l'estomaci  l'autre  moitié  de  la  tête, 
le  dessus  du  cou,  du  corps  et  des  ailes  sont  variés  de  noirâtre 
et  de  blauc  sur  uu  fond  bran  mêlé  de  roux  ;  les  grandes  cou< 
vertures  des  ailes  sont  noirAIres,  et  les  petites  couvertures  in- 
férieures d'un  blanc  rouMAtre;  la  queue  est  brune  et  le  tarse 
rouge,  ainsi  que  Tifis;  le  bec,  noir  en  dessus,  est  d'un  vert 
jaunâtre  en  dessous. 

$■    4\    ISLES   ASIATIQUES    ET    OcÉANIE. 

Race  tiKun;  Rallus  philippentit ,  linn.  et  Lath.  Comme  le 
nom  detitlin  est  donné,  dans  les  Iles  Philippines,  à  ce  ràle  et 
i  d'autres  oiseaux  de  la  même  famille,  Buffon  l'a  adopté  sans 
l'accoler  pour  ces  oiseaux  k  celui  de  rftie  i  mais  le  tiblin  pro- 
prement dit  est  celui  qu'il  a  fait  figurer  dans  ses  planches  en^ 
luminées,  it," -jji^,  et  qui,  long  de  dix  pouces  et  quelques 
lignes,  est  un  peu  plus  fort  que  le  râle  d'eau  d'Europe.  Ses 
couleurs  sont  tranchées  et  forment  une  opposition  agréable, 
XiC  cou  est  gris  en  devant,  et  par  derrière  il  est  d'un  roux 
marron ,  ainsi  que  la  tête  ;  l'œil  est  surmonté  d'une  ligne 
blanche  en  forme  de  sourcil)  le  manteau  est  d'un  brun  rous. 
sàtre,  et  l'on  voit  de  petites  gouttes  blanches  sur  les  épaules 
et  au  bord  des  ailes ,  dont  les  pennes  offrent  un  mélange  de 
noir,  de  marron  et  do  blanc.  Ses  parties  inférieures  sont 
maillées  de  petites  lignes  transversales  noires  et  blanches. 

Latham  indique  comme  variétésde  ce  tiklin,  i,"  celui  d'O 
falti ,  dont  le  trait  sourciller  et  le  dos  sont  cendrés  ;  3,'  celui, 
de  Ttngattf-Soo ,  dont  le  sourcil  est  gris  et  le  dessous  du  corps 
blanc;  3.*  Je  e\aika,  décrit  par  Latham,  d'après  un  dessin  fait 
pnx  Indes  ,  comme  ayant  le  corps  brun  en  dessus,  avec  des 
traits  blancs  mv  Je  ^os  et  le»  «iles;  le  bwYentrf  rayé  d« 
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noirâtre,  «ur  un  fond  d'un  cendré  pâle;  le  bec  rouge,  avec  le 
la  pointe  blanche  ,  el  let  pieds  verdâtres. 

L'indication  de  ces  variétés  eit  luivie  ,  dansBuffon,  de  celle 
de  trois  tiklins  préicqtéa  comme  espèce»  réelles  ,  savoir  : 

1.*  Le  TjKLiNuauM,  Rnllot  faseas,  linn.  et  Lath.,  pi.  enl., 
n."  77S,  qui  n'est  pas  plus  gros  que  la  maronette,  el  dont  le 
plumage  est  d'un  brun  sombre,  uniforme,  et  seulement  lavé 
sur  la  gorge  etU  poitrine  d'une  teinte  de  pourpre  vineux, 
coupé  sur  la  queue  par  un  peu  de  noir  et  de  blanc  sur  les 
couvertures  inférieures. 

3.'  Le  TiKLrK  bavé,  JIaUu«  «triâfus,  Linn-,  de  la  même  taille 
que  le  précédent;  qui  a  le  dessus  de  la  tété  et  du  cou  d'un 
brun  marron;  l'estomac,  la  poitrine  et  le  cou  d'un  gris  oli- 
vâtre; la  gorge  d'un  blanc  roussilre,  et  le  fond  du  plumage 
d'un  brun  fauve  traversé  de  lignes  blanches.  Latham  regarde 
cet  oiseau  comme  une  simple  variété  du  tlUindes  Philippines. 

3.°  Enfin ,  le  TiKUN  A  COLLIER ,  Railui  torquatui ,  lAnii. ,  le- 
quel est  un  peu  plus  gros  que  le  râle  de  genêt,  el  a  le  man- 
teau d'un  brun  olivltre;  les  joues  et  la  gorge  de  couleur  de 
suie  ;  un  trait  blanc  qui  passe  sous  l'teil  et  s'étend  en  arrière  ; 
le  devant  du  coui  la  poitrine  et  le  ventre  rajrés  de  blanc  sur 
un  fond  noirâtre;  et  un  demi-collîer  large  d'un  doigt  et  d'un 
beau  marron  au-dessus  de  la  poitrine. 

Râle  aoroEATaE  :  RMlut  xeylanicui ,  Gmel.  et  Latb.  ;  Brown , 
lUustrat, ,  pi.  38.  Cet  oiseau  de  Ceilan,  qui  est  un  peu  plus 
grand  que  le  râle  d'eau  d'Europe,  aie  bec  et  les  pieds  rouges; 
la  tète  et  les  pennes  alaires  noiritres  ,  et  le  reste  du  plumage 
d'un  rougeàtre  plus  foncé  en  dessus  qu'en  dessous;  la  queue 
est  un  peu  longue. 

Hale  bcfalbin,  RaUas  rit^jcms ,  Vieil! .  Cette  petite  espèce, 
qui  a  été  apportée  de  l'île  de  Java  au  Muséum  d'histoire  na- 
turelle de  Paris,  a  les  parties  supérieures  d'un  brun  roussàtre, 
la  gorge,  la  poitrine  et  le  ventre  blancs  dans  leur  milieu,  et 
des  raies  transversales  noires  et  blanches  sur  les  cMés;  le 
bec  ,  brun  en  dessus,  est  jaun&lre  en  dessous,  et  les  pieds 
sont  verdàtres. 

Halb  BOcGBAne  a  dec  et  fieds  cENosâs ,  Rallus  tandfvieeiuù. 
Cette  espèce  des  lies  Sandwich ,  dont  la  taille  est  plus  petite  et 
la  queue  plus  courte ,  est  d'une  couleur  ferrugineuse  pâle  et 
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plus  foncée  sur  le  d«aul  du  carps.  âmelin  en  indique  une 
variété ,  de  Tile  de  Tanna ,  dont  le  bec  et  let  pieds  sont  )au- 
nàtres. 

Râle  bkdn  hayiS  de  koib;  Rallat  ohieiirat ,  Gmel.  et  Lath. 
Cet  oiseau  des  fies  Sandwich  est  long  de  six  pouces.  Son  plu- 
mage, d'un  brun  fauve,  est  traversé  de  lignes  noires  en  de^ 
>us)  les  parties  inférieures  sont  d'un  brun  ferrugineux;  les 
pieds  sont  d'uo  rouge  brun ,  et  le  bec ,  noir  au  centre  ,  est 
jaunitrc  sur  les  bords. 

Râle  cendré  a  queue  noise  ;  Rallu$  lailrnsit,  GmeK  et  Lath. 
Le  dessous  du  corps  de  cet  oiseau  est  cendré  et  le  dessus  d'un 
rouge  brun  ;  la  gorge  et  le^  côtés  des  pennes  alaires  sont 
hlancs;  la  queue  est  noire,  ainsi  que  le  bec  et  les  ongles;  les 
pieds  sont  jaunes. 

Râle  NOIR  a  p^rFiBSESKriaisitoDCESi  RaUusfa£ueiuis,Gme1.et 
Lath.  Cet  oiseau ,  trouvé  aux  lies  des  Amis  et  de  la  Société ,  est 
long  de  sis  pouces  ^t  a  la  queue  très-courte,  le  bec  est  noi- 
Tàtre  et  les  pieds  sont  d'un  brun  rougeàtre.  On  en  connott  une 
variété  qui  a  les  plumes  anales  rayées  de  noir  et  de  blanc ,  et 
doDtlesdifTéreucesnetiennentpeut-étre  qu'à  l'âge  ou  au  sexe. 

Ralb  Noia  pointillé  de  blanc  illaiiujpac{^cm,  Gmel.  etLatfa. 
Le  fond  noir  du  dos  et  du  croupion  de  cet  oiseau  des  lies  de 
lamer  Pacifique  est  parsemé  de  points  blancs;  la  tête  est  brune, 
Ja  poitrine  d'un  cendré  bleuâtre  et  les  parties  inférieures  sont 
blanchâtres  1  de  petites  bandes  blanches  traversent  les  ailes , 
qui  sontnoires,  ainsi  que  la  queue;  le  bec  et  l'irissont  rouges. 

Kale  DE  LA  Nouvelle-Zélande;  Rallui  australis,  Lalh.  et 
Gmel.  Cet  oiseau,  long  de  quinte  à  seize  polices,  a  la  tête, 
le  cou ,  le  dos,  la  poitrine  et  le  ventre  bruns  et  frangés  de 
gris  roussâtre;  l'aile  bilarde  armée  d'une  épine  d'un  pouce 
et  demi  de  longueur  ;  les  pennes  alaires  brunes  et  traver- 
sées sur  les  bords  de  raies  ferrugineuses;  la  queue,  longue  de 
prés  de  quatre  pouces,  frangée  de  gris  roux;  le  bec  et  les  pieda 
d'un  brun  rougeàtre. 

Un  autre  individu,  trouvé  dans  la  Nouvelle-Zélande  et  à 
Ja  Nouvelle-Hollande ,  oî>  il  n'est  pas  commun  ,  avoit  le  dessus 
du  corps  d'un  marron  foncé  et  le  dessous  cendré,  les  pennes 
des  ailes  et  les  dernières  couvertures  de  la  queue  rayées  de 
rouge-brun  et  de  noir. 
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Va  Iroiuémc  individu ,  long  d'environ  treize  poucffs,  et  qui 
habite  l'tle  Howe,  avditle  bec  un  peu  courbé  et  les  aatines 
cachées  dans  une  rainure  profonde.  Le  plumage  des  parties 
supérieures  du  corps  était  pareil  à  celui  dn  premier;  tes  côtés 
de  la  téle  et  les  sourcils  étoient  d'un  cendré  pUe,  et  tout  I* 
dessous  du  corps  éloit  de  la  même  couleur,  mais  plus  foncée. 
Les  jambes  étoient  couvertes  de  plumes  jusqu'au  talon. 

Le  premier  de  ces  oiseaux  est  très-nombreux  à  la  baie 
Dusky,  où  on  lui  donne  le  nom  de  poule  d'eau.  Il  gratte  la 
terre  comme  les  poules  et  court  avec  beaucoup  de  vitesse. 
11  se  praft  sur  les  bords  de  la  mer,  mais  il  ne  va  pas  à  l'eau, 
et  crie  lorsqu'il  pleut.  D'un  naturel  doux  et  timide,  il  se 
tient  à  la  lisière  des  bois,  et  cherche  un  abri  sous  les  racines 
des  arbres ,  ums  les  broussailles  et  dans  des  trous.  Il  se  nourrit 
habituellement  devers;  sa  chair  est  bonne  à  manger,  surtout 
lorsqu'on  enlève  la  peau,  et  la  graisse  est  de  couleur  orangée-. 

On  a  pu  remarquer,  dans  la  description  de  ce  dernier 
groupe,  des  particularités  peu  d'accord  avec  les  caractères 
généraux  des  râles,  tels  que  les  jambes  emplumées,  l'épine 
de  l'aile  bilarde,  l'habitation  près  des  bords  de  la  mer  ;  et  en 
général  les  espèces  indiquées  sont  trop  nombreuses  et  établies 
sur  l'observation  d'un  trop  petit  nombre  d'individus  ,  pour 
ne  pas  avoir  besoin  de  nouvelles  vérifications  lorsque  les  cir- 
constances s'en  présenteront.  (Cb.£>.  ) 

BALLO-MAROUET.  (Omith.)  Voyez  la  description  de 
cette  espèce  de  r&le  dans  la  section  des  râles  d'Europe. 
(Ch.D.) 

BALLUS.  {Ormtk.)  Nom  du  genre  RâU  en  latin  moderne 
et  de  nomenclature.  (Ch.  D.) 

BAM.  (  Mamm.  )  FJom  anglois  èl  hollandois  du  bélier. 
(Dbsh.) 

KAMACCIAM.  (Bol.)  Selon  Burmann  ,  une  variété  de 
■chénante  ,  andropogon  seluenanthui ,  est  ainsi  nommée  sur  la 
cAte  malal>are.  C'est  la  même  que  le  seree  de  Vile  de  Java.  (J.) 

BAMAGE.  (  Ornith.)  Chant  naturel  des  oiseaux.  (  Cu.  D.) 

RAMAHAÏv'DYA.  {Bot.)  Un  des  noms  de  rufricuiariuBaN 
ruka  dans  l'tle  de  Ceilan  ,  suivant  Lionœus.  (J.) 

BAMAK.  (  Ichlhyol.  )  Nom  spécifique  d'un  Sfabe.  Voyei 
ce  mot.  (H.  C.) 
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RAMALINA.  (Bot.)  Genre  delà  AimUle  âe»  Urhet»,  Asbli 

par  Acfaariiu ,  pour  y  placer  In  lichen  fiirinaeeut,  lÀrm. ,  fiaxi' 
ntut ,Lina,,  et  pliuîeun  aulres  espèces  analogues,  qu'il  avoit 
coniid^éea  d'abord  comme  desph^ia,  puîs  comme  des  por- 
mtlia.  Le  rtunaUna  rentre  dans  le  genre  PnrsciA  (voyet  ce  mot) 
de  M.  De  Candolle.  Heyer  le  réunit  à  sou  parmelia,  qui  n'est 
pas  exactement  celui  d'Achariu*,  puisque  Meyer  t'HUgmente 
i.' des  fCarea  Barrera,  Evtmia,Comieala,ria,Cetraria,RocceUa, 
Aleetoria  et  U«tiea,  Ach.;  ï."  àesHagenia,  Eachw.;  Echino- 
,  plaça.  Fée,  et  de  diverse*  espèces  des  genres  Dajîiarea,  Cal- 
kma  ,  Ureeolaria  ,  Sagedia,  Gyaieclea ,  yariolaria,  Leeidea, 
Thelotrema ,  Itidium,  d' Aeharius ,  et  Biatora  de  Pries. 

Link  et  Friea,  aîfisi  que  pluaieun  antres  botanistes  de  mé- 
rite, admettent  4e  Ramaliaa,  Aeharius  le  caractérise  ainsi; 
Expansions  ou  Ihalluf  cartilagineux;  rëeeptacle  universel,  un 
peu  solide,  d'une  consistance  d'étoupe  à  l'intérieur,  rameux , 
Jacînié,  assez  semblable  à  de  petits  arbrisseaux,  le  plus  sou- 
vent garnis  de  sporidies  ou  tubercules  farineux.  Conceptaclea 
ou  réceptacles  particuliers,  scuteUiformes,  un  peu  épais, 
plans,  marginés,  portés  sur  des  pédicelles  très-coiirts,  eo' 
librement  recouverts  par  la  substance  corticale  du  (hallus , 
et  de  même  couleur.  Les  trois  principales  espèces  de  ce  genre , 
}ea  ramalina  fariitacea ,  fi-axitiea  et  fiutigiata,  sont  décrites  à 
l'article  Physcia  ,  n."  3  et  4.  Ce  genre  ne  contient  qu'une 
quimaine  d'espèces,  dont  plusieurs  sont  exotiques.  (  Lem.) 

RAJHARIA.  {£□(.]  Holmskiold  avoit  fait,  sous  ce  nom,  un 
genre  distinct  des  espèces  de  tlavaria  charnues  et  rameuses. 
Ce  genre  n'a  pas  été  adopté]  mais  les  cryptogamistes  en  ont 
fait  une  division  dans  le  genre  C/afaria.  On  le  limite,  comme 
Frïes,  aux  seules  espèces  rameuses  dont  les  rameaux  grêles 
partent  d'un  tronc  plut  mince,  droit,  garni  de  fibrilles  à  sa 
base,  (  Voyei  Clavaibe.  ) 

On  doit  faire  remarquer  que  Holmskiold  rapporte  au  Ka- 
maria  Vagaricai  lepideui,  Pers. ,  l'isaria  truneata,  Fers.,  et  le 
theUpkorapaliiuUa,?en.  (Leh.) 

RAMART.  {Ichthjrol.)  L'un  des  noms  triviaux  de  la  chi- 
mère arctique.  (Desh.  ) 

RAMASSÉES  [Ëtamihes].  (Bot.)  Les  étamines  en  peUt  nom- 
bre et  qui  se  touchent  simplement  par  les  côtés,  sont  ditea 
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rapprochées;  exempte  :  bourrache.  Celles  qui  sont  «errëes  eo 
grand  nombre  les  unes  contre  les  autres  ,  sont  dites  ramassées] 
exemples  :  annoria,  magnolia,  liriodendrum.,  etc.  (Mass.) 

RAMATUET, ,  Kamalutlla.  (  Bot.  )  Genre  imparfkitement 
connu  ,  que  M,  Kunth  rapporte  à  ]a  famille  des  eomhritaeita , 
Roh.  Brown,  et  que,  d'âpre  son  fruil,  il  caractérise  par  ua 
fruit  à  cinq  angles,  coriace,  presque  ligneUK,  à  une  seule 
loge  mouosperme,  indéhiscente;  les  angles  ailés  à  leur  par» 
tie  supérieure,  rétrécis  et  en  bec  Â  leur  sommet;  une  se^ 
mcDce  pendante  P  ovale,  presque  conique;  l'embryon  dé- 
pourvu de  périlperme  ;  les  cotylédons  foliacés;  la  radicule  an» 
pérîeure. 

Ramatdbl  arsbnté  ;  Ramatuda  argentea,  Kuoth  iitHumb.  et 
Bonpl. ,  Nov.  gen.,  7,  p.  354,  tab,  6 SE.  Arbrisseau  dont  les 
rameaux  sont  glabres,  cylindriques,  presque  temés,  d'un  brun 
cendré,  feuilles  au  sommet;  les  bourgeons  terminaux  courts, 
ovales,  imbriqués  et  soyeux.  Les  feuilles  sont  pétîolées,  rap- 
prochées en  verticilles  au  nombre  de  trois  ou  quatre  au  som- 
met des  r^rmeaux,  ovales,  oblongues,  arrondies  au  sommet, 
quelquefois  échanorées,  glabres  et  luisantes  en  dessus,  un  pen 
pubetcentes  el  soyeuses  en  dessous;  point  de  stipules.  Les  fleurs 
ne  .sont  point  cennues.  Les  pédoncules  sont  courts,  épais, 
chargésaa  sommet  d'environ  dix  fruits  réunis  en  tëte,Bessiles, 
léparés  par  de  petites  bractées  linéaires,  pubescentes  en  de< 
faors)  ces  fruits  sont  soyeux,  tomenteux,  bruns  ou  argentés, 
longs  de  six  lignes,  Upluparislérileset  pleins  en  dedans.  Cêlta 
plante  cr6U  sur  les  bords  du  fleure  Atabapi ,  dansTAmériquo 
méridionale.  (Pou.) 

RAUBERGE.  {Bot.  )  Ia  mercuriale  annuelle  porte  ce  nom 
dans  quelques  cantons.  (L.  D.  ) 
RAMBOOTAN.  [Bot.)  Voyes  Bamboutas.  (J.) 
RAMBOUR.  {Bot.)  C'est  une  variété  de  pomme.  (L.  D.) 
RAMBOUTAN.  {Bot.)  X  Madagascar  on  nomme  ainsi  lo 
itepheUun  lappaeeum  de  Linnaus  fils,  aaintenant  réuni  k  l'eu- 
pbon'a  dans  la  famille  des  sapindées.  C'est  probablement  aussi 
le  ranihootan,  observé  £  Sumatra  par  Marsden ,  qui  dit  son 
fruit  rouge,  couvert  de  petites  pointes  souples,  très -acide, 
nais  agréable.  (J.) 
RAMBOUTAN-AKE  DE  JAVA.  {Bot.)   C'est  une  tspéce 
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de  litthi,  eaphoria,  qui,  selon  Loureiro,  ett  son  dimocarpas 
crinita  et  le  rampostan  de  Bontîui.  (  Lem.  ) 

HAMBUTU.  [Bol.)  Nom  donné  dam  l'tle  de  Ternate  au 
TOCouyer,  biza, nuivant  Humph.(J.) 

ItAME.  (Bot.)  Nom  du  lycopodium  oraithopodioidei  k  Java, 
selon  Burmsnn.  (J.  ) 

RAMÉAL.  (£o(.)  Naissant  sur  les  rameanx.  (Mass.) 

RAMEAU  D'OR.  (Sot.)  Nom  d'une  variété  de  la  giroflée 
de  muraille  cultivée  dans  les  jardins.  (  L.  !>>  ) 

RAMEAUX.  (Bot.)  Les  branches  sont  les  ramifications  pri- 
maires de  la  tige;  les  rameaux,  les  ramifications  secondaires, 
et  les  ramilles,  les  ramifications  tertiaires.  Les  eicp renions  de 
branches  et  de  rameaux  ne  sont  rigoureuses  que  lorsqu'il  s'agit 
des  arbres.  Dans  les  arbrisseaux ,  les  arbustes  et  les  herbes ,  on 
se  sert  iDdiOFéremment  de  l'un  et  de  l'autre  mot  pour  désigner 
les  premières  divisions  des  tiges.  Voye»  Biancbcs.  (Mass.) 
.  HAMECH.  (  Bot.  )  Daléchamps  cile  ce  nom  arabe  pour  la 
Irufie,  tuba-.  {3.) 

RAMÉENNE5.  (Bot.)  Provenant  de  rameaux  métamorpho- 
sas ;  exemples  :  feuill'es  du  ruttat  ataltatut,  épines  dn  prunut 
tpino^a.  (Mass.) 

RAMEBEAU.<Oniiih.)  Jeune  ramier.  (Ca.D.) 

R  AMERON.  (  Omith.  )  Cette  espèce  de  coiooibe  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  oit,  suivant  Levaillant,  elle  est  connue 
sous  le 'n«m  de  olyf-iuif,  c'est-à-dire  pigeon  de  l'olivier,  eat 
le  coiumiaor^uo/rixde  M.  TemmoicX,  auquel l'sigle  blancbard 
fait  une  guerre  cruelle.  (Ca.  D>) 

RAMES.  (Ormtfc.)  VoyeiRéxiCES.  (Ch.  D.) 

RAUET.  (Bot.)  Nom  arabe  du  ciste ,  selon  Daléchamps.  (J.) 

RAMEUM.  (Bot.)Rumph  désigne  sous  ce  nom  l'urd'ca niVea 
de  linnRus,  et  Burmaon  l'attribue  à  l'uHica  astaa-ni,.  (  J.) 

RAMEUR.  (Jch/h>wi.)  Le  lée,  xeus  gaUut,  a  reça  ce  nom 
vulgaire.  (Dbsu.)  ,      •. 

RAMEURS.  (  Fouconnerte.  )  Les  oiseaux  de  proie  ont  été  di- 
visés par  Huber,  dans  ses  observations  sur  leur  vol ,  en  ra- 
meurs et  voUitri.  Les  premiers  sont  les  oiseaux  de  haute  vo- 
lerie,  tels  que  le  gerfaut,  le  sacre ,  le  faucon,  le  hobereau  , 
l'émerillon,  la  cresserelle.  Les  seconds,  ou  les  oiseaux  de 
basse  volerie,  sont  l'auteur,  l'épervier.  Les  ailes  des  rameurs 
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prétcnleut  une  forme  découpée,  pruflre  à  frapper  l'air  avee 
force  pour  en  vaincre  la  rëaistance.  Ces  oiseaux  sont  destinés 
à  poursuivre,  atteindre  ,  saisir  ou  abattre ,  à  quelque  hauteur 
que  ce  soit ,  les  oiseaux  qui  traversent  les  airs  ;  tandis  que  les 
voiliers  ne  font  leur  proie  que  des  oiseaux  qui  volent  près 
de  terre  et  en  droite  ligne,  ou  qui.se  réfugient  dans  le  fourré. 
Les  uns  et  les  autres  se  précipitent  sur  certains  quadrupèdes 
bien  en  vue  sur  un  sol  uni. 

Les  serres  des  rameurs  ont  assez  de  force  pour  retenir  les 
plus  grands  oiseaux,  mais  non  pour  tuer  la  proie  par  com- 
pression.  C'est  dans  le  bec  que  réside  lemoyen  de  tuer  promp' 
teinen,!  une  proie  trop  forte  pour  £tre  long-temps  contenue 
vivante.  La  dentelure  du  bec  assujettit  les  vertèbres  et  sa 
force  les  brise.  Une  sorte  d'instinct  leur  fait  attaquer  à  l'ins- 
tant la  place  fatale  ,  qui ,  chei  les  volatiles,  est  au  creux  de 
l'occiput,  et  cheï  les  mammiSéres  entre  l'épaule  et  les  c&tes. 
Les  voiliers ,  après  avoir  saisi  leur  proie ,  la  compriment  Jus- 
qu'à la  mort.  Le  bec  n'est  pas  leur  organe  meurtrier:  il  dé> 
chire  les  peaux  et  les  chairs,  et  ne  casse  les  os  qu'après  les 
avoir  découverts.  Dans  le  fourré  le  plus  épais ,  ces  oiseaux 
saisissent  leur  proie  avec  une  adresse  étonnante.  (Ca.  D.) 

AAMEUX.  (Sot.)  Divisé  et  subdivisé  ;  exemples  :  racines  et 
tiges  de  la  plupart  des  arbres  et  arbrisseaux;  hampe  del'iilii- 
nia  tplaïUago  ;  épines  des  gledtlsta  ;  poils  du  lavandula  tpica; 
spadix  du  dattier;  grappe'dusicomore;  androphore  du  ricin; 
raphe  de  Vamygdatui.  (Mass.) 

RAMFIER  ou  RANGIER.  (Mamm.)  Anciens  mots  françois , 
qui  servoient  autrefois  pour  désigner  le  renne  ,  espèce  du 
genre  Cerf.  (Desm.  ) 

RAMIA.  (Ornilk.)  C'est  le  nom  du  ramier  dans  divers 
cantons  du  département  des  Deux-Sèvres.  (Ch.  D.) 

R AMICH. (Bot.)  Prosper  Alpin  ,  qui  décrit,  dans  ses  Plantes 
d'£gypte,le  palmier  Dachel,  eJais,  des  botanistes,  dit  que  ses 
rameaux,  auxquels  pendent  les  fruits,  sont  nommés  s amar- 
rieh;  le  fruit  sorti  de  sa  spath e  est  nommé  talla;  le  fruit  plus 
avancé  ramieh,  et  le  fruit  parfaitement  mAr  beUar.  Ce  même 
fruit,  desséché,  est  le  tanar;  lorsqu'il  est  pas»é  et  tourné  k  la 
putréfaction,  il  prend  le  nom  de  rotuob  ,  et  les  feuilles  de 
l'arbre  sont  nommées  zao^  (J>) 
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RAMIER.  (  Ormik.  )  Ce  pigmn  uiivage  d'Ettrope  est  le 
eoliimba  palumhaiy  Linn.  On  trouvera  à  la  fin  de  l'article  Pi- 
CBON  la  lûte  des  espèces  d'oiseaux  de  ce  genre  qui  Ont  aussi 
reçu  cette  dénominstion  de  Ramiers,  accompagnée  d'épi- 
thèlet  diverses.  (Ch.D.) 

RAMIFICATION.  (Bot.)  Ensemble  des  branches  et  des  ra' 
neaux.  ËUe  porte  le  nom  de  cime,  lorsque  le  tronc  de  l'arbre 
est  nu  et  simple.  Elle  est  en  corymbe  dans  le  pin  pignon  ;  py- 
ramidale dans  le  sapin;  faatigiée  dans  le  peuplier  d'Italie,  pen- 
dante dans  le  saule  pleureur,  etc.  Le  port  ou  ïhahitut  des  vé- 
gétaux, c'est-à-dire  l'aspect  qu'ils  offrent  à  la  première  vue, 
dépend  beaucoup  de  leur  rsmifieatîan.  (Mass.) 

HAMIPARES.  (PcJ^pO  Bonnet  a  proposé  ce  nom  pour  un 
certain  nombre  de  loopbytes ,  k  cause  de  la  faculté  quMs  ont 
de  se  propager  par  scissures,  par  boutures  ou  rameaux. 
(Db  B.) 

RAMIJRET.  (OniA.)  Ce  pigeon  ramier  de  Cajenne  est  le 
enlumba  tpeeioia,  Gmel.  (Cn.D.) 

RAMISOL  et  RAMISOLI  des  Portugais.  (Bot.)  C'est  la 
plante  décrite  an  mot  Basal.  (Lem.) 

RAMMLER  ou  HASE.  (Mdmm.)  Cet  noms  allemands  dé- 
signent le  lièvre  mftie,  qu'en  françois  nous  nommons  bon- 
quÎR.  (Db)h.) 

BAMOLACCIO.  {Bol.)  Voyez  Raviebs.  (Lem.) 

RAMON.  [Bot.)  Nom  vulgaire  dans  les  Antilles,  suivant 
Plumier,  de  soa  bucépbalon.  que  LiunGeus  a  reporté  au  iro- 
phis  aipera,  ^nre  de  la  famille  des  urticées.  (  J.) 

RAMONDIA.  (Bot.)  Ce  genre  de  la  famille  des  fougères, 
établi  par  M.  Mirbel  sur  des  espèces  d'ophiogtosium ,  Linn., 
est  le  même  que  celui  nommé  Hydroglonam  par  Willdenow. 

Le  nom  de  Ramondia  étant  plus  anciennement  celui  d'un 
autre  genre  de  plantes,  adopté  par  les  botanistes,  nous  avons 
cru  devoir  suivre  Willdenow,  et  nous  avons  conservé  son 
HrsiooutssDM.  Voyez  ce  mot.  (  Lbm.  ) 

RAMONDIE;  Ramondia,  Aichurd.  (Bof.)  Genre  de  plantes 
dicotylédones  monopétaies  ,  de  la  famille  des  *olanées  .  lass.f 
et  de  la  peatandrie  monof^nie,  Unn. ,  dont  les  principaux  ca- 
Tactères  sont  d'avoir  :  Un  calice  â  cinq  divisions  profondes, 
oblonguesj  ane  corolle  monopétale,  en  roue,  à  cinq  lobes 
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presque  réguliers;  cinq  éUmines  à  filaneiu  glabres,  portant 
des  anthères  qui  s'ouvrent  par  deux  fentes  loDgitudinales  , 
réunies  i  leur  soniniet;  un  ovaire  aupére;  une  capsule  ob- 
longue,  «  deux  valves  roulées  en  dedans  par  leurs  bords  et 
cbargéi-s,  sur  toute  leur  surface,  de  graines  obiongues,  hé- 
rissées de  papilles.  On  ne  connolt  qu'une  seule  esp^e  de  ce 
genre. 

Ramondibd»  PvKibitiES  :  Rajnojidiapyrtnaioa,  Dec.,FI.  fr. , 
3 ,  p.  606  ;  Verbaieam  myconi,  Lion. ,  Sp.,  355  ;  Myeonia  borrO' 
ginta ,  Lapcyr. ,  FI.  pr''-i  ■  ■  5  j  Chaixia  inyeoni,  Lapejrr-,  Suppl. , 
37,  39.  Sa  racine  est  une  souche  presque  ligneuse,  d'où  partent 
de  nombreuses  fibres  brunâtres  1  elle  produit  <le  son  collet 
une  rosette  de  feuîHes  ovales,  crénelées,  pétiolées  ,  velues 
en  dessus,  toutes  couvertes  en  dessous  de  poils  lanugineux  , 
roussàtres.  Du  milieu  de  ces  feuilles  s'élèvent  une  ou  plusieurs 
hampes  nues,  pubescentes,  hautes  de  trois  a  quatre  pouces, 
«t  lenainées  par  une  À  quatre  et  même  cinq  fleurs  d'un 
pourpre  violet ,  asseï  grandes.  Cette  plante  croit  dans  les  Py- 
rénées et  dans  les  Alpes  du  Fiémoot.  (L.  D.) 

RAMOMTCHl,  FlMurlia.  {BoU)  Genre  de  plantes  dîcoty. 
lédones,  à  fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  titiaeiet,  de 
la  diùieie  polyandrie  de  Linnseus,  offrant  pour  caractère  esseï^ 
tiel  ;  Des  fleurs  dioïques,  quelquefois  polygames  ou  herma- 
phrodites. Le  calice  est  à  quatre  ou  ci nq'di visions  régnltères  r 
point  de  corolle;  des  étsmines  libres,  nombreuses,  hypo- 
gynes,  nulles  dans  les  fleurs  femeUesi  huit  à  quinse  glaades 
hypogynes ,  placées  autour  des  étaminesi  un  ovaire  supérieur  ; 
point  de  style;  un  stigmate  partagé  en  rayons  divergens.  Le 
,  fruit  est  une  baie  charnue ,  globuleuse,  renfemant  plusieurs 
osselets  moDospermes. 

Ramoktcbi  hbMadagascai  :  F/ocur/ia romonjehi ,  Just.,  Gen.; 
rH^rit.,5tirp.,  tab.3o;  Lamk. ,  m.gen.,tab.  SafiiComraers., 
M"'  et  icon.  Arbrisseau  de  huit  à  dix  pieds ,  en  forme  de 
buisson;  la  tige  se  divise  en  rameaux  alternes ^  diffus,  tuber- 
cules, de  couleur  cendrée;  les  tubercules  se  protoagent  sou- 
vent en  épina  aiguSs ,  subulées ,  aolitaiites  on  géminées ,  plus 
longues  que  les  pétioles.  Les  feuilles  sont  altemes,  ovales  , 
un  peu  aiguës,  crénelées  à  leur  contour,  d'un  beau  vert, 
longues  d'un  pouce  et  demi;  les  pëtîolea  trés'cowts ,  rou- 
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geitm,  pnbocens.  Ln  fleurs  sont  disposées  en  pertes  grapp» 
lermiiiales ,  peu  garnies;  il  n'y  a  que  deux  ou  trois  fleura 
miles  1  les  femelles  en  ont  six  ,  portées  sur  dps  pédîcelles 
courts  et  jaunâtres.  Les  fruits  resKinbl eut  à  une  petite  prune 
verte  en  naissant,  puis  d'un  beau  rouge ,  enfin  ,  d'un  violet 
obscur  à  l'époque  de  la  maturité. 

Cette  plante  croit  à  l'ile  de  Madagascar;  les  habitans  en 
mangent  les  fruits  :  il  est  doux  au  goût ,  maïs  il  laisse ,  après 
l'avoir  mangé,  une  légère  Âcrelé  dans  la  bouche.  Ses  amandes 
août  un  peu  améres  et  ont  quelque  chose  de  la  saveur  des 
noyaux  de  prune.  L'écorce,  le  bois,  la  feuille,  la  forme  du 
iruit  de  cet  arbrisseau  ont  une  telle  ressemblance  avec  notre 
prunier,  que  les  marins  lui  en  donnent  le  nom,  et  qu'ils  ont 
appelé  l'Ile  où  ils  croisseot,  l'iIe  aux  pruaa;  elle  en  est  toute 
couverte  :  elle  est  située  sur  la  c6te  de  Madagascar,  à  dix 
lieues  au  sud  de  Foulpointe. 

Ramontchi  flexdeox;  Flacurtia  flexnosa ,  Kunth  in  Humb. 
et  Bonpl. ,  Nov.  gea.,  7,  pag.  aSg.  Arbrisseau  d'environ  six 
pieds ,  chargé  de  rameaux  épineux  ,  blanchâtres ,  un  peu 
velus  dans  leur  jeunesse  et  flexueux;  les  épines  sont  solitaires, 
presque  en  stipules^  pubescéntes  et  subulées  ;  les  feuilles  al- 
ternes, un  peu  pétiolées,  ovales,  oblon^cs,  obtuses,  arron* 
diesàleur  base,  glabres,  membraneuses,  luisantes  en  dessus, 
longues  an  moins  d'un  pouce  et  demi ,  à  grosses  dentelures. 
Les  fleurs  mâles  sont  petites,  pédoneulées,  btanchâlres ,  réunies 
quatre  à  huit  par  paquets  axillaîres,  accompagnées  de  bractées 
imbriquées,  ovales,  concaves,  ciliées,  de  couleur  brune  ;  le 
calice  à  quatre  divisioDs  ovales,  oblongues,  aiguës  et  ciliées. 
Celte  plante  croît  au  Mexique,  sur  la  pente  des  montagnes. 

RAuONTciri A  FEUILLES  oBr&vHKf,  Flocurliaprunifolia,  Kunth, 
loc.  cit.,  teb.  6S4.  Arbre  de  dix-huit  à  vingt  pieds,  Irés-ra- 
ineux,  hérissé  d'épines ,  garni  de  feuilles  alternes,  pétiolées, 
elliptiques,  obtuses,  quelquefois  échancrées,  aiguës  à  leur 
base ,  glabres ,  coriaces ,  vertes  en  dessus ,  à  crénelures  mu- 
'nies  en  dessous  d'une  petite  glande ,  longues  de  trois  pouces 
et  plus,  larges  de  deux;  les  pétioles  très-courts,  un  peu  pu- 
besceos,  articulés  à  leur  base.  Les  fleurs  sont  disposées  en 
petites  grappes  axillaires ,  solitaires,  gemmées  ou  tentées , 
:courtes,  scssUes,  les  unes  mâles,  l«i  autres  polygames,  une 
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hermaphrodite  i  cnfleun  sont  petitea  i  bluicliàtras ,  pédicel- 
lées,  tcGompa^ées  de  bractées  ovales,  concaves,  aifuËs,  hé- 
rissées, de  couleur  brune.  Le  frtût  est  une  baie  sphériqii«, 
rougeltre.  Cette  plaote  croît  à  la,  Nouvelle-Grenade.  [Foia.) 

RAMFAN.  (flot.)  Nom  languedocien  du  laur^r  royal ,  iaurut 
noUtii,  cité  par  Gouan.  (J.) 

RAMPANT.  {Bct.)  La  .racine  est  rampante  lorsque,  courant- 
entre  deux  terres,  elle  jette  fà  et  là  de*  ramifications  radi* 
cales  et  des  tiges  i  exemple  :  vUirrhinuai  refeiu , ,  etc.  La  tigf^ 
est  rantpente,  lorsqu'elle  est  étendue  sur  le  sol  et  s'j  enraciner 
exemples  ipotcFUtUar^oM,  trifaUum  r^a*» ,  etc.  (Mass.) 

BAMPECOU.  (Orni'th.)  Un  des  nonu  vulgairement  donné* 
au  grimpereau  d'Europe ,  certhiafamiliari» ,  linn.  (  C>.  D.  ) 

HAMPEUA  ou  REHPEUR.  (Ichthyffl,)  Les  voyageurs  ont 
donoé  ce  nom  à  un  poisson  du  cap  de  Bonne- EipéranAy 
aisex  semblable  k  la  Rait,  qu'ils  ont  appelée  Rooh.  Long  d'en- 
viron  un  pied  ,  il  a  neuf  pouces  de  largeur  ;  sa  peau  est  unie 
et  d'un  brun  obscur,  tacheté  de  blanc.  Qvoiqu'it  sait  con»' 
nuin,  les  colons,  suivant  Kolbe,  oc. le  mangent  point. 

Il  est  difficile  de  classer  cet  animal  avec  certitude.  (M.  C.) 

RAMPHASTOS.  (Omi/h.)  Cette  dénomination,  donnée  par 
ïonston  aux  premiers  toncans  «pportés  en  Europe,  *  été 
adoptée  par  les  antres  ornithologistes.  (  Ci.  D.  ) 

RAMPHE,  Ramphat.  (Eaton.)  Nom  donné  par  M.  Clairville' 
dan* son  Entomologie  helvétique,  à  un  petit  g^nre  d'insectes 
GoléopUres  tetramérés,  de  la  {«mille  des  rhinoccres  ou  rostri- 
comes;  caractérisé  par  la  forme  des  anteones  en  masse,  à  se-, 
coud  article  plus  long,  insérée*  au.4essus  et  entre  les  jrenx, 
et  non  sur  le  bec. 

On  n'a  encore  rapporté  que  peu  d'e»pAces  à  ce  genre ,  dont 
non*  avons  fait  graver  celle  décrite  par  U.  Clairville,  sur  1» 
jiMachK»^,*.'  9,  del'atla*  de  ce  Dî£tionoaire  :  c'est  le  ram- 
pbe  flavicorne,  ran^tuit  Jlatieonù».  U  est  noir,  très-petit,  de. 
forme  avée^  les  antennes  seules  sont  jaunes.  On  le  trouve  sur 
1«  prunier,  sauvage  et  «ur  le  saule.  Ses  jr'ux  se  touchent  sur 
le  vertex;  le  bec  est  couché  sou*  le  ventre;  les  pattes  posté-, 
xieurei  servent  au  saut. 

Le  nom  de  rampbe  cst.tirt^  du  gKc  ^a^H  qui  signifie  t«, 
Schwnbcrr  écrit  ce  mot  gar  rk,  ÎJ^.  D.) 

44,  a8  . 
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BAUFHrUS.  (Ornilh.)  Ce  nom  tH  tàté  pw  Gemtr  et  Af- 
drovsnde  comme  déttgntDt  le  pélican.  (Ca.  D.) 

HAMPHOCARPUS.  {Bot.)  Ncckcr  dùtlnguesoiu  oe  nom 
Ict  espaces  dt  géranium k  feuillet  compwées,  de  cellei  qui  ont 
les  feoillei  lîmples.  (Ji) 

RAHPHOCËLE,HiimphoeeIti(.(Oiuth.)H.Deniamta,daiu 
■oaHtitbire  des  tongana  ,  doBiié  eeBom,cowtmt  géaériqaCjk 
deux  eip^ces  de  l'ancien  genre  Tanagra;  Hvair,  le*  tanganu  beo 
d'argent  et  icarlatte ,  latuignjaeap»  «I  tOMMgr»  tnuUim ,  C^eL 
H.  Vieillot  a,  dans  la  première  éditioD  de  um  OrBitbi»- 
'logie  âénientàift  ,  appK^vë  le  nom  deramphopfï  an  jacapa  ; 
ftals  il  a  depuis  adopté  celnE  -de  ramphoeeUii ,  dont  les  priit- 
cipanX  carsctèra  cooriitent  dans  un  bec  robuUc  ,  incliné  et 
échaocré  À  la  pointe  de  -sa  partie  supérieure,  et  dont  l'iafï- 
rienre  a  les  cMfs  dilatét. transversalement  et  prolongea  iiu- 
qn'eu  dessons  des  yeux.  Voyez  Jacava.  (  C«.  D.  )  . 

HAHPHOCÈHE.  (Omilh.)  M.  Vieillot  ayut  troai^ ,  au 
Mnséum  d'histoire  nahirelle  de  Paris ,'  un  oisean  de  l'ordre 
des  sylrainst  famiHe  des  myiotbèret ,  non  encore  décrit,  et 
éti^uMé  ramphocoMii ,  t!ti  a  formé-,  sons  ee  nom,  un  genre 
aut^elil  a  donné  po«r  caractères:  Ua  bec  très-long,  déprimé 
depuis  son  origine  {uMju'aH  milieu,-  ensuite  étroit  «t  très> 
grêle,  dont  la  mandibule  supérieure,  k  dos  arrondi,  est  cro- 
chue et  un  pe«  échancrée  à  sa  pointe ,  et  l'inférieure  très- 
•ignS;  le  capistrum  aplatit  les  narines  larges,  oblongaesi 
conrertes  d'nne  membrane  ;  les  doigts  extérieurs  réunis  jus- 
qu'à la  première  jAnlaBge  ;  la  premi^  rémige  la  plus  courte , 
et  la  cinquième  etvxièmfeles  plus  longues. 

La  seule  espèce  de  ce  genre',  le  RAMraocÈxB  a  qdbob  hmeb, 
KarHfhùeœtuu  mefanunri,  Vieil!. ,  a  la  tAe ,  le  bord  azttrae  des 
pennes  alaires  et  tant  le  dessus  du  corps  roux  ;  les  parties  in- 
Utrienres  conrertes  de  plàmes  d'on  blanc  n>u«&tt«  à  leur, 
centre  et  rousses  nr  les  bords,  1*  première  penne  eawlale 
avec  son  bord  extérieur  Uanc  et  le  reste  de  la  qveue  neir. 
Le  bec,  UancUitrc  en  dessous,  estbmnendesns,  ainsi  que 
les  plttih. 

Ce  petit  oiseau  du  Brésil  cherche ,  dans  les  beissona,  les  io- 
sectes  qm eonrttitaent  sa prlùripde noimiture.  (On.  D.) 
BAHPHOCOFE.  (Onailfc;.)  H.  Duméril,  dmia  sa  Zoologie 
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naljrtiqtwt  ééùga*  'p».ce  nos,  •jnenyve  de.  cnltriroatre , 

des  oisetiux  à  bec  long,  droit ,  conique,  fort  et  tranchant, 
et  a.  okfté  dftM  cette  famille  le  bee-onrert ,  le  héron ,  U  ci- 
gogne, la  grue  ^  le  jalriru,  le -tantale.  (Ch.D.) 

R^MPHOLITE.  (Onttth.)  Nom  tiré  dugrec ,  et  donné  comm* 
■ynonyme  de  léniairoitre  dana  U  Zoologie  analytique  de  M. 
Duméril ,  pour  désigner  le*  oisesUEà  bec  mou ,  grêle ,  obtus, 
ejrliadrique  ou  arrondi, coaaaie  ceux  de  l'avocette,  du  conriu, 
de  la  béeaue,  du  vanneau,  du  pIuTier.  (Cn.  D.) 
.  &AWPH0VLA.TE..{Onith.}  Ce  no»,  qrii  exprime  en  grec 
ht  mtmt  chose  que  Utiroitre,  désigne,  dans  la  Zoologie 
Baaijiique  de  M.  Dnmérîl,  les  oiseaux  qui,  comme,  le  pfaé- 
aicoptére,  la  spatule  et  Je  tavacou,  ontle  bee  mousse,  obtus, 
dliprimé  et  1ré»-Iarge.  {Cn.  O.) 

'  RAHPHOSïËNE.  (  OrrUth.)  Ce  no»,  synonyme  de  pressù 
rostre  ,  ctquL  kH  tiré  de  deux  mois  grecs  signifiant  bec  étroit, 
est  epiployé  par  M.  Duméril,  daM  sa  Zoologie  analytique, 
pour  désigner  Je  jacanB,lerUic,rbuJtrici',  la  poule  (|'eau  on 
gallJBule,  et  la  foulque  ,  dont  le  bec  est  pointu,  étroit, 
oompiùsié,  surtofit  veis  la  pointe,  et  plus-bant  que  large> 
{C».D.) 

RAMPHUS.  (fntom.)  Voyei  lUMmx.  (DasM.) 

RAMPICHET.  (OmJth.)  Ce  nom  et  ceux  de  rampi«f,  ram- 
pighin,  désignent  en  Piémont  le  grimpcreau  d'Europe,  cer- 
thiafamitiarù,  Linn.  (Ca.  D.) 

RAMPICHINO.  { Onùût.)  Nom  italien  et  vulgaire  dn  grim- 
perean  comaiun,  «erthja^mifiari*,  Linn.  (Cb.  P,)  . 

SAHPON.  (Bot.)  Nom  synonyme  de  U  raiponce ,  cité  par 
H.  De  Candolle  dans  la  Flore  françoise.  (J.) 

HAUPOSTAJf.  (Bot.)  Voyes  BUhiqbsa^- aib,  (Uh.)    . 

RAHFOUCtlOU.  (Bot.)  Nom  provençal  de  la  raiponce, 
ei^mponul*  myaneelt»,  suivant  Garidel.  (  J.) 

AAHPRARIA.  (Bot.)  Adanson  cite  ce  non  ancien ,  attri- 
bué à  Dioscoride ,  comme  synonyme  de  Vtekin^t,  (}■), 

BAMSAIA.  {Bot.  )  Andanaon  avoit  ain^  nommé  un  genre 
qui  a  conservé  le  nom  de  havera,  que  bii  »  imposé  ensuite 
Aadrcwa.  (Uut.)     . 

RAMS^KIAp  (Bot.)  Scopoli  a  voulu  «ibatitiiQr  ce  nom  i 
ctln  de  pofafUCTia,  un  d«s  gcnrca  d^Aulilet ,  dwisia  £uniUe 
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'dearubiacées.  limité  aniii  eommë  ejrotmûuii  pirScfcMbcr, 
et  K>I«M  par  WiUdeaow.  (  J.) 

RAMCTLABIA.  (Bot.)  Hounel  (H.  dn  Calr.)  <^ltf  •ou»  ce 
nom ,  UD  genre  distinct  dei  utna  taetmen ,  rttieuUUa  et  ramoêa , 
Budi.  Ce  genre  n'a  paa  été  adopté.  (  Lm.  ) 

RAHUHES.  (Afiimin.)  On  donne  ce  nom  an  hni*  des  cerft 
qu'on  appelle  anm  leur  tiU.  (I>sui.) 

RAN.  {Bot.)  Nom  j&po«oi>  d'nn  amgrec,  tpU^ndrum.' ol- 
iatam  de  Thunfaerg,  qui  l'a  d^Hl  et  figuré  t.  i.  (J.) 

HANA.  (Bot.)  On  tnnTc,  dan*  l'Hort.  Moiol.  de  Rhéede, 
pltiaieura  noms  brames  de  plante*  commençant  par  ces  deux 
■ylUbea  et  suivis  d'autre* ,  qni  servent  à  distingner  ces  v^é- 
taux  tr^S-différens  entre  eux.  Le  rano  taittu  e*t  te  enUeva  n- 
Ugioui  de  Vahl  ;  le  rana  dadirmari  parott  Mre  un  juàtieia;  le 
rana  derpu  eat  le  ç^priM  Ugularii  ;  le  ra.na  dieeq  est  le  «itù  inditaf 
le  rana  gondu  est  le  harlwia  iuxifolia;  le  rana  niinki  est  le  !(• 
monia  monophyrlta  de  Limiviis,  maintenant  otoJantia,  genre 
distinct.  Un  autre  rana  tàmba  a  de  l'affinité  avec  roion^'uiii, 
genre  de  myrlée*.  Le  rana  maitdara  e*t  le  eapparit  hadaeoai 
le  rana  quari  est  le  eanna  ïiufa'ea;  le  rana  M^iuiali  eat  un  doli* 
chos)  le  rana  toloiii  est  l'ocîmu m  graliuimum ,  suivant  Bur- 
mann  ;  le  rana  «ati  est  un  tojoc  ,  mariadA;  le  rana  vola  est  le 
doUeho»  rotundifoUui  de  Vahl)  lenmaveke  est  le  caZoïu*  n>- 
tiin^;le  rana  radou  eat  levons  religiota  de  WiUdensWjjleas 
«eiMM  d'Alton.  (J.) 

HANA.  (Erpét.)  Nom  latin  de  la  Gibhooiub.  Voyei  ce 
mot.  (H.  C.) 

BANA-KERI.  (Bo(.)  Nom  brame  du  balisier  sur  la  cftte. 
nalabare.  (Lbk.) 

.  RANA  PISCATRIX.  (  Ich^ot.)  Quelques  anci«tf  «utenn 
ont  désigné  sou*  ce  nom  la  baudroie.  (Dum.) 

RANA-VALLI.  {Bot.)  ^om  brame  d'un*  espace  de  dolU 
ehot.  C'est  une  léguminense,  voisine  du  doUithe*  rotundifaUm , 
Vahl.  (Lbm.) 

HANAN.'{(?''<«i^)  Nom  arabe  du  rossignol ,.  motoaZfaliir- 
einta.Linn.  (Cn.D.) 

RANATRE,RarMtra.(£iitom.)Genre  d'insectes bteiiptèrea, 
de  la  ikmille  des  bydrocneée*  ou  rémitarse*,  c'est-à-dire  i 
élyfMs  croiada ,  k  demi  opaque*  i  à  Imc  court ,  p«ioâ*int 
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nattre  du'frotiti  à  aaleanet  en  foie,  i  peme  de  U  loi^eDr 
de  la  tète,  ci  surtout  à  paltn  moyennes  et  po>térieum, 
propres  k  ramer  ou  à  faire  l'office  de  rsmn. 

Le  genre  Ranaire  eit  en  particulier  caractériaé  par  l'alon- 
gement  extrCme  dn  corps ,  qui  est  presque  linéaire  ;  par  les 
pattes  antérieures  courbées  en  crochet  et  servant  de  pinces, 
•t  par  les  filets  altfngés  qui  tenninfcnt  leur  al^domen  et  qni 
servent  de  tuyaux  pour  U  respiration  et  pour  la  ponte. 

Nous  avons  Tait  représenter  sur  la  planche  ij  de  l'atlas  de 
ce  Dictionnaire,  et  sous  le  p.*  1  Ht,  une  espace  de  ce  genre  j 
on  pourra  la  comparer,  à  l'aide  de  l'analyse,  avec  les  espèces 
des  quatre  autres  genres  de  la  même  famille  :  les  Sigaret,  les 
Hanearu,  les  No(on«eIei,  n'ayant  pas  l'abdomen  terminé  par 
des  filets,  et  les  Nipe$,  ayant  leur  bec  arqué  en  dessous,  tan- 
dis que  dans  les  Aonatru  il  est  avancé  iet  porté  en  avant. 

Les  espèces,  peu  nombreuses  de  ce  genre,  avoient  été  pla- 
cées par  Linnsus  et  par  Geoffroy  dan*  le  genre  Nepa.  Fabri- 
eiua  les  en  a  séparé  avec  raison,  mais  nous  ignorons  d't>ù  il 
a  emprunté  le  nom  de  ranatra,  dont  l'élymologie  nous  est  in- 
connue. 

.  On  trouve  ces  insectes  au  fond  des  ea'uz  lentes  dans  leur 
court  et  vaseuses:  ils  y  marchent  lourdement  et  ib  n  âge  ni  rare- 
ment; cependant,  quand  ils  ont  subi  leurs  métamorphoses,  on 
les  voit  sortir  de  l'eau  vers  le  soir.  Alors  on  est  étonné  de  div 
tioguer  des  couleurs  asses  vives,  d'un  rouge  glauque  sur  leur 
ajxlomen  ;  car  les  élytres  sont  ternes  et  le  plus  souvent  salis  et 
couverts  de  la  vase  qui  s'y  est  fixée.  Leurs  pattes  antérieurea 
sont  très'distantes  des  moyennes,  terminées  par  un  tarse  aigu 
qui  tait  le  crochet  et  qui  sert  de  pince  pour  saisir  les  hy- 
dracbnea,  les  larves  de  tipules,  d'éphémères  et  des  autres  in- 
aecles  aquatiques  qui  servent  de  nourriture  aux  ranatres.  La 
jambe  est  un  peu  eourbée  en  dehors,  et  sur  la  convexité  in- 
térieure on  remarque  une  petite  épine  correspondante  au 
point  oA  le  crochet  ^avance. 

Il  paraU  que  les  femelles  déposent,  comme  celles  des  nèpes, 
lenn  œuft  dans  les  tiges  des  massettes,  des  carex  et  autres  gra- 
■linées  ou  joncs  aquatiques,  mais  dans  la  portion  de  la  tige 
tendre  qui  est  submergée.  Ces  mub  sont  terminés  par  deux 
filamens  analogues  à  ceux  qui  remplacent  l'aigrttte  daos  les 
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grtiàa  OOT  pUntes  iirMaiithér^ai ,  en  particulier  dana  cdk» 
dli;|[enre  Bideiu.  GeoSroy  In  a  fait  figurer  Un.  i  ,'pI.-io, 
n.*  1 ,  y,  c,  d,  avec  1^  larVe  qui  en  prortent. 

L*éapice  U  mieux  eotmtie  est  cello  dont  n»»  arons  Jkit  i«- 
frécenterla  nymphe  datti  Pattat' de  ce 'DktîMnaive:,  pl.S?» 
■/  1  iii;  e'ert  '     ' 

La  Ranatrk  LiictAnB  :  HmOtrd  KnmWj  ;  le  Sifiirfioit  aqaaiiqKt 
i  corpt  aloHgi,  de  Gêaff-,  tom.  i ,  pi.  X,  i. 

Car.  Long  de  prèidédtux'poucea,  la  queue  compriM),  sur 
-sne  ligne  au  plus  de  large.  '      ' 

-  I<es  deux  autres  «pAces  observées  et  indiquas  pat  Fabri- 
eini  ont  été  rsppnrtéei  de  Tranquebar.  (C.  D.) 

SANCANCA.  {  Oitith.  )  L'incertitude  dans  laquelle  on  étoH 
k  l'ëpoque  de  la  publication  du  tome  I."  de  ce  Dictionnaire, 
et  qui  a  motiva  le  renvoi  par  lequel  est  lenniaée  la  page  Z6y 
de  ce  volume,  n'est  pas  encore  levée,  quoique* l'oiseau  dont 
il  s'tigit  existe  à  la  Guiane ,  et  qu'on  ait  dA  avoir ,  depuis  ce 
fcmpa,  pluiîeura  moyens  de  la  faire  diiparottPe.  Elle  a  mCme, 
va  quelque  sorte,  augmenté,  par  la  diversité  des  places  qns 
loi  ont  assignées  les  ornithologistes ,  et  les  doutes  qu'ils  ont 
ëaùs  sûr  l'identité  des  individus  décrits.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Bnflbn ,  qni  en  a  d'abord  parlé ,  soUs  forme  d'appendice ,  an 
tome  1.*,  10-4.°,  4e  son  Histoire  des  oiseaux,  p.  143,  l'a  fait 
'  figurer  dans  ses  planches  enluminées,  b.*  417,  sons  la  déDo- 
i^alïon  Bsses  vague  d'aigle  d'Amérique.  Gmelis  en  a  fait 
aon^^feooquiJinttf,  etLatbam  aon/ttooj&nnosâ*.  Handuyt  t„ 
le  premier,  proposé  d'exclure  de  Tordre  deR  «beaux  de  proie 
le  rancanca,  dont  on  lui  avoît  aiéuré  que  les  baies,  les  fruits 
«tméme  les  graines  (brmoienî  la  nourriture.  D'un  autre  c6lé, 
suivant  le  naturaliste  Hangé,  qui  avu  cet  oisMu  dansTlIede 
la  Trinité,  les  habitans  empéchoient  qu'on  ne  lé.  ^nftlVparce 
qu'il  dévorait  les  chan^oes  et  les  immondices  pi-ès  dea*  ha- 
bitations. Lacépède  «'nommé  autour  américain,  tlttvf<uiuri~ 
adnat,  l'individu  placé  dans  les  galeries  du  Muséum  dé  ^«rls;  et 
comme  sa  gorge  n'est  recouverte  que  de  quelques  potb,iira 
anaii  appelé  autour  à  goif^e  nve,fatea  a^dieoUU.  M.  Cuvier 
l'a  désigné,  dans  le  tome  ilT ,  p.3t7,  de  son  Bègne  fiolmal, 
abus  le  nom  de  petit  ai^e  à  gorge  nue.  M.  Tenminck-,  qui 
IWoit  d'abord  nommé  vautour  a  caléçonblmt,  dUsMlsCB- 
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Ulogut,  l'a  pUcédepuû,  dai)>  l'AsalyH  de  JoaSTSl^me  d'nr- 
nitholo|te,  qui  ett  es  tête  de  la  seconde  édition  de  *ob  Ma- 
nuel ,  parmi  les  earaearat ,  où  il  forme  une  des  deux  sectiona 
dea  aiglea  de  l' Amérique  mêridiooale ;  et  M.  Vieillot,  qui  a 
créé  pftur  le  m.int  oiaeau  le  genre  îlyaler,  dan*  l'ordre  Aef 
nceipitro  et  la  &m111e  des  vautoi^rini ,  expose  lui-miEme  le* 
motila  qui  l'emptehent  de  re|arder  cette  place  comme  con- 
venable. S'il  y  a  rangé  le  râncanca,  c'ett  parce  qu'il,  lui  » 
trouvé  quelque  analogie  avec  le»  vautours  daiu  les  parties  df 
la  l£te  et  de  la  gorge  dénuées  de  plumes ,  daoi  son  jabot  n« 
et  proéminent,  et  dans  la  coofonnati^n  de  son  bec  et  de  tt» 
onglcs}  mois  ce  n'est,  suivant  lui,  ni  un  aigle>  ni  on  cara^- 
caiA,  ni  un  faucon,  si  os  vautour,  ni  un  vSutourin,  pui> 
qu'il  n'a  pas  le  vol  élevé,  la  vuf  pcrçapte  de  ces  oiseaux ,  ni 
leurs  mcBurs  ou  leurs  go&tSi  mais,  d'une  autre  part,  il  ne 
croit  pas  qu'une  foible  ressemblance  dans  laforptc  dM  bec  et 
des  ongles,  doive,  le  faire  considérer  canuse  un  gaUîoacé, 
dont  il  difiëre  esKatiellemeot  par  la  position  de  son  doigt 
postérieur,  et  par  l'habitude  de  se  tenir  constamment  sur  les 
arbres,  d'y  prendre  sa  nourriture,  et  de  ne  point  marcher 
à  terre. 

A  ces  observations,  déjà  faites  par  Sonuiai  dans  le  tome  64 
de  SOS  édition  de  Buffon ,  cet  auteur  ajoute  que  les  ran- 
cancas,  doux  et  paisibles ,  n'ont  aucune  inclination  à  la  vo-  ' 
racilé,  pi  À  la  rapine ,  et  qu'il  n'a  trouvé ,  dans  le  grand  nombre 
de  corps  par  lui  ouvert»,  que  des  friùb,  des  semences,  des 
araignées,  desfouraùs,  des  sauterelles  et  autres  insectes;  qu'ils 
habitent  les  forêts  solitaires  de  la  Guiane,  oùils  font  entendre 
une  voix  bruyante ,  dont  la  force  redouble  l^squ'il*  aper- 
çoivent quelqu'un ,  et  qu'ils  volent  en  troiiipes-  lia  accompa- 
gaeotwurent  les  toucans,  d'où  vient  que  les  Nègres,  qui  ap> 
pellenl  ceux-ci  groa-btcs,  les  nonunent  eapituina  diugros- 

Les  caractères  génériques  des  rancancas  sont  d'avoir  uo  bec 
convexees  dessus,  comprimé  la^ralement  et  garnià  sa  base 
d'une  cire  glabre  ,  dont  la  mandibule  supérieure ,  à  bords 
droits,  est  crochue  vers  le  bout,  et  dont  l'inférieure  j  moins 
longue  et  peu  pointue  ,  est  ëckaoerée  à  l'eytrcmîtéi  des  na- 
riooovalû  et  atuéet  «Uiqucmcnti  le*  joues,  la  gorge  et  le 
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jabot  ééanét  ie  pliimn;  lea  larwi  courte  rt  forls;  1«  doigte 
exlérieun  réunis  par  une  membraae  à  leur  origine;  les  onglet 
presque  droite  et  pointus  j  les  ailes  longues. 

Le  rancBnca  mile  .est  à  peu  pris  de  la  grMseur  d'une  poule 
et  a  dix-sept  k  dix-huit  pouces  de  longaeur;  1b  peau  des  or- 
liitei  est  jaune  i  In  paupières  sont  ciliées  ;  les  efttés  de  la  (£te 
ne  sont  garnis  que  d'un  duveti  la  gorge  et  le  devant  dn  cou 
■ont  d'un  ronge  pourpré  et  parsemés  de  quelques  poib;  le 
bec,  qui  re^emblc  à  celui  des  gallinacés,  est  enliirenent 
faune  cfaei  dea  indiridos  et  noir  en  deaaus  chei  d'antres;  le 
champ  du  plumage  est  de  cette  dernière  couleur,  srec  de* 
reflète  faibles,  k  l'exception  des  plnmea  du  ventre,  qnî  sont 
Itlanches  ;  let  lane*  et'  les  doïgb  sont  ronge* ,  quoiqu'on  leur 
ait  donné  une  couleur  jAune  sur  la  planche  de  Buffon ,  o& 
d'ailleurs  l'aHilude  de  l'oiseau  n'est  pas  naturelle.  La  femelle, 
longue  de  Vingt-deux  à  vingt-trois  pouces,  est  d'un  noir 
Ueufttre;  le  devant  du  cou  est  d'un  pourpre  obscur,  et  le 
ventre  blanc. 

Ces  oiseaux  nichent  sur  les  arbres,  et  ta  femelle  pond  trois 
k  cinq  œufs  ronds  et  blancs. 

Selon  Sonnini,  le  rancanca  seroil  de  la  même  esp^e  que 
le  chacamel,  dont  le  nom  mexicain  ekaékatwamtll,  qui  a  été 
abrégé  par  Buffon,  signifie  oiseau  criard,  c'ett-ànlire  le  pe- 
nclope  «oei/érans ,  GmeL  (Ca.D.) 

RANCHA.  [Mamm.)  Dan*  quelques  cantons  de  la  Lapo- 
sic,  le  renne  porte  ce  nom.  (Duh.) 

HANClDlTiÉ.  (Chim.)  C'est  le  phénomène  que  présentent  la 
plupart  des  corps  gras  lorsqu'ils  prennent,  par  leur  exposition 
à  l'air  à  la  température  ordinaire  ,  une  odeur  forte  et  une 
saveur  acre  qu'ils  n'avoient  point  auparavant. 

Si  l'on  étend  de  la  graisse  de  porc  sur  les  parois  d'un  flacon 
rempli  d'oxîgène ,  et  qu'on  abandonne  les  matières  k  elle»- 
mêmes  pendant  plusieurs  années,  voici  ce  qu'on  remar- 
quera : 

L'oxigène  sera  absorbé.  Il  ne  se  produira  pas  ou  que  très- 
peu  de  gas  acide  carbonique  ;  la  graisse  semblera  avoir  perdu 
de  sa  fusibUilé. 

En  soumettant  la  graisse  à  l'action  de  Feau'  chaude  ,  celle^ 
•e  chargera  de  l'odeur  et  de  la  saveur  de  la  graise  Knce. 


n,3N.«ji-vGoogle 


RAIÎ  441 

1.  Lavage  de  la  graûte  rOnce. 

Il  est  seiil«  et  odorapL 

Soumû  À  la  distillation ,  il  donne  un  produit  rolatil  et  un 
réudu  jaune. 

s)  Produit  volatil. 

Ce  produit  a  rôdeur  de  lagrâiatennce.  Il  eit  trè»-acide. 
Lon^u'on  le  Mnaetii  la  diatiUmion,  aprét l'avoir  nevlralii^ 
par  l'eau  de  bai^tc-oa  obtient  un  produit  volatil,  odoiaott 
noaaoide,  et  vn  f<ë<ida  talin,'qui'ett  formé  d!un  on  de. deux 
aeidei  volatile*,  analogue*  aux  acide*:  phocénique,  butiri- 
que,:  etc.  Cet  aeide  ou  cei  acide*  léparé*  41e  la  baryte,  *e 
prtentent.À  l'état  d'un  hydrate  oléa^eux.  Leur  odeur  oob- 
CBurt  eertainement  aveo  celle  du  principe  aromatique  non 
wide ,  à  produire  l'odwir  de  nwetb 

b)  Ritidtt  jaune. 

II  contient  de  l'aoîde  otéique  et  un  extrait  oeide,  jaune, 
«»cr,  *oluble  don*  Feau  et  dans  l'alcool. 

Je  prétome  que  cet  extrait  contient  de  l'acide  idéiqu*,  ns 
principe  colorant  jaune  el  une  matiér*  incolore,  soluble  dano 
l'oau  et  dan*  l'alcoot, 

a.  Graitte  ronce  louée. 

Si  on  la  traite  par  «on  poidi  d'alcool  bouillant ,  on  en  lé- 
pare  un  rétidu ,  qui  m'a  para  formé  d'oléine  et  de  atéarinn 
non  altérée*.  Quant  à  Talcool,  il  dissout, 

I.*  Un- extrait  aeidejaune,  semblable  au  résida  de  la  dis- 
tillation du  lavage  de  la  graisse  rahce. 

9.*  Une  matiire  grtuie  rton  aeide; 

3.*  De* -oeiilei  oUique,  margarique,  et,  probablement, 
ttiarique. 

On  fait  l'analyse  de  la  graisse  rance  lavée  par  la  magnésie , 
suivant  la  formule  qui  se  trouve  page  348  de  mes  Keekeréhtt 
tàr  lei  eorpt  gnu  d^arigijîè  atUmalt.  (  Cn.  )  ' 

KAND.  {Bol)  L'abi^tfae  pootique,  artemàia pontiea ,  est 
ninsi  nommé  chez  les  Arabes,  suivant  Forskal.  (J.) 

HANOA-JAOU.  (Bot.)  Nom  dti  millet  dans  l'tle  de  Sn. 
matra,  «uivant  Harsden.  (J.) 
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RAIfDALIA.  (Bol.)  FèUrei:  nommoit  ubû  l'cruiiMMlon  de 
linneiu.  (J.  )  .  • 

RANDBRI5LINGAR.  {Onùlh.)  Ce  nom  et  celui  de  rand- 
hyttingr  le  donnent,  en  Iilande  et  en  Danetnarck,  à  Te»- 
piee  de  tringa  décrite  par  Bruonich  wtu  la  dénomioation 
de  tnnga  foTuginea,  (  Ch.  D.  ) 

HANDIA.  (BoU)  Vojrca  Gumak.  (Pou.) 

HANDJSS.  (Bot.)  Nom  arabe  de  l'deiUet  d'Inde,  tagOtt, 
avivant.  Forakal,  ^ni  ellf  aani  eclai  de  iM«pfa«r,  donné  e« 
même  tempa  an  nénuphar.  L'siUct  d'Inda  ait  aujû  nontmi 
yoiTMTi,  aaivant  M.  Dalile.  (J.) 

HANDOULETON.  (Onulh.)  On  donne,  dans  là  Provence, 
eadOBtaux'itemaïaa  Urondeltea  de  mer.  (Ca.D.) 

HANELLE,.ll<tn<Ua,  {OanchyU)  Genre  de  co^iUea  établi 
par  M.  de  LanurcL  dana  la  noorella  édition  de  loti  Système 
dei  animaux  uns  vertèbres,  tome  7  ,  page  149 ,  pour  un  cer- 
tain nombre  d'espèces  que  Linné  et  tous  les  condijiiologiiles 
rangeoient  parmi  les  rocbera  ou  murex,  et  cela  aTec  quel- 
que espèce  de  raison)  car  il  cat  plus  que  probable  que  l'ani- 
mât de  ces  coquilles  ne  présente  anauns  diSércaca  btcc  celui 
4m  mnJrex,  et  même  le  seul  caractère  nn  peu  tranché  que 
l'on  puisse  tirer  de  la  coquille,  consiste  en  ce  qor  les  b»ur> 
relels  successifs  du  bord  dniit  se  disposent  de  chaque  cAté  de 
manière  k  fermer  un  long  bourrelet  longitudinal,  qui,  en 
^rgissanl  U  coquille  à  droite  et  à  gaacbe,  lui  donne  un 
aspect  un  peu  déprimé.  La  foroaalion  de  cette  disposition, 
quoique  assez  difficile  è  concevoir,  ne  peut  cependant  être 
aitiïbuée  à  ce  que ,  comme  le  dit  M,  de  Lamorck ,  l'animal 
k  chaque  nouvelle  pièce  qu'il  ajoute  à  u  coquille,  loraqu« 
■on  accroissement  l'y  oblige,  sort  et  se  met  à  découvert  d'un 
demi-tour  tout  entier,  et  reste  ainsi  atafiannaire  jusqu'à  ce 
que  le  demi-tour  soit  formé.  U  me  semble  plus  dans  l'ana- 
logie avec  l'accroissement  de  U  coquille  des  autres  nallus- 
gnesapirivalves,  d'admettre  qu'à  chaque  isterniittenee  d'ac- 
tivité  de  nutrition  ou  peut  -  être  mieux  de  génération, 
l'animal,  qui  avoit  accrti  sa  coquille ,  conune  les  antre»  es- 
pèces, pendant  un  long  intervalle,  s'arrête  et  produit  un 
boarrelet  plus'  épais  par  le  développement  également  in- 
termittent dâ  appendices  IcnlKulaîrei  des  lobes  de  aon 
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.  Qui»  qu'il  en  Mit,  -on  peut  diie  que  les  nneUei 
(ottt  pour  kiaù  dire  intennédiùres  aux  tei(OBi,.qui  Mnt 
■uan  cuulieulét  et  avec  dea  bourrrieta  (nais  ceux-ci  ne 
foraïaiit  pM  deux  cordons  longitudinaux),  et  aux  rochen, 
dvnt  Ict  bonrneleta  août  plna  nombreux.'  L'ouverture  est  du 
reste  également  asaes  petite,  orale;  le  bord  interne  est  pre» 
que  anwî  «xcavé  que  l'externe ,  quelquefois  recouvert  pav 
une  callosité  labiale ,  et ,  enfin ,  à  la  réunion  des  deux-  borda 
en  arrière,  il  y  a  souvent  un  sinus  bien  distinct.  La  plupart 
des  quatorse  espèces  que  H.  de  Lamarck  caractérise  dans 
ce  gsnre  viennent  des  mers  des  pays  chauds.  Deux  seule- 
ment sont  de  nos  mers  et  sont  fort  petites. 
■  La  Hamblu  céantb:  A.  giganlea,  de  Lamk.,  Enc.  métb. , 
fl.itiS,6pi;  Unr.  rttioMlërii  f  linn, ,  Gmel,,  p.  3636,  n.'S?. 
Grande  coquille  de  prés  de  quatre  pouces  de  long ,  fusiforme , 
un  peu  turriculéc,  ventrue,  sillonnée  ettuberaulée  en  tra- 
vers, à  stries  4'aceroitsement  peu  marquées,  et ,  par  consé- 
quent réellement  non  trei Hissée  ;  bourrelets  dentés  ;  canal 
un  peu  ascendant;  le  bord  droit  denté  «n  dedans.  CouIcub 
blanche,  nuancée  de  brun.    . 

Des  mwn  d'Amérique ,  d'apriê  H.  de  Lamarck.  Gntelin  dit 
qu'elle  se  trouve  aussi  dans  la  Méditerranée. 

La  figure  citée  de  Bonnani  et  l'une  de  Gvallicri,  nie  pa.* 
roissent  bien  évidemmuU  indiquer  «ne  coquille dlBiérente  de 
celle  de  l'Encyclopédie.  Il  est  difficile  de  croire  que  le  des* 
sinalcur  ait  pu  représenter  une  réticulalion'si  parfaite,  aile 
modèle  ne  l'eût  pas  présentée. 

3t  firai  aussi  la  remarque  qa'uoe  -de»  âgurei  ^e  M.  de 
Lamarck  cite  de  Gualtieri,  offre  cette  particularité  que  les 
bourrelets  sont  épars  comme  dans  les  tritons. 

.  La  H.  Boticnn  ilakchb  ,  R.  leueoitoma,  de  Lamk.  ,  toe, 
eiU,  n.*  9.  Coquille  ovale  -  conique  ,  très  -  finement  striée 
en  travers,  avec  une  «euïe -série  décurrentc  de  petits  tuber- 
enlei  sur  ebaque  tour  de  spire;  canal  un  peu  court  et  re- 
courbé; bord  droit  denté,  très-lisse  à  l'intérieur  »  un  pli 
asseï  ftot  au  sommet  de  la  columelle.  Couleur  d'un  roUx- 
cbltaiB,  avee  l«a  bouireleu  variés  de  noir  et  de  blanc  i  l'io- 
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.  La  Rakulb  TuMiCDUÉB  :  R.  eaaditela,  Çbman.,  Coneh.,  \o, 
tab.  163, .fig.  1S44  et  i545i  Murex  oonditai,  lina.,  Gmel., 
page  3565,11.''  174.  Coquille  tumcuMe,  arec  des  séries  trau- 
verses  ou  décuFrentes  de  tubercules  granuleux,  acrrii,  dont 
une  plus  forte  au  milieu  des  tours  de  spire  narginà  en  avamt 
de  la  sature  ;  ouverture  orale  -  arrondie  ;  capal  court  ;  bord 
droit,  sillonné  en  dedans;  columelle  rugueuse.  Couleur 
blanche,  nuée  de  Jaune. 
.   Patrie  inconnue. 

La  R.  AacDs  :  R.  Argut  ;  MarexArgMt,  Lino.,  GmeL  ,p.3547, 
n.t  78;  A.  pol^-sanalù,  Enc.  méthod.,  pi.  4>4i  £g-  3,  a,  i, 
Tulgairement  l'Aaeoi  pASui.  Coquille  épaisse  ,  ovale ,  tr^ 
ventrue,  trèf-finement  striée  en  travers,  avec  des  série* 
longitudinales  de  nodosités  ondulenses;  horA  droit,  épais, 
crénelé  intérieurement.  Couleur  jaunitoe,  fasciëe  de  fauve, 
arec  les  nodosités  rouges,  subocelléea -,  l'intérieur  blanc. 

De  l'océan  Indien  et  de  celui  des  Moluques, 

La  R.  eaBNoniLLB:  A.  erununa,  de  Lamk. ,  n.*  Sr  Murex 
rana,  Ltnn.,  Gmel.,  page  353i,n.*  >3i  Eac.  métb.,  pi.  41J, 
fig.  3 ,  vnigairement  la  Bourse.  Coquille  ovale ,  aiguë,  ven- 
true, striée  en  travers)  chaque  strie  formée  de  tubercule* 
pointus ,  dont  une  série  décurrenle  de  plus  gros ,  simple 
wr  la  spire  et  triple  sur  le  dernier  tour.  Couleur  d'nn  Idanc 
xovssAtre;  les  plus  gros  tubercules  tachés  de  brun;  l'ouvef> 
tare  orange ,  sillonnée  de  blanc. 

Des  mers  de  Tlnde. 

La  R,  ciAKCLBcsB  :  A.  granalota,  de  Lamk.,  n."  8;  Enc 
aiétb.,  pi.  4)3,  flg.  4,  a,  &■  Coq'.iille  orale,  aigu£,  striée 
en  traven;  chaque  strie  formée  de  petits  tubercules  >erré*, 
nombreux,  à  peu  près  égaux ,  si  ce  n'est  dans  une.  variété 
o&  il  y  a  nn  tubercule  comprimé;  un  peu  élevé  sur  le  dos 
et  sous  le  veotre  du  dernier  tour  ;  bord  droit,  épais  et  denté 
à  l'intérieur  ;  columelle  sillonnée.  Couleur  d'un  jaune  pile, 
année  de  fauve. 

Océan  Indien  f 

XjkS^imhtfoktMi  A.  graiii^ra,de  Lamk.jn.*  9, Enc. métb., 
pi.  414,  fig.  4.  Coquille  oblongue,  ovale-conique,  scabriu»- 
Gule,  couverte  de  tubercules  granuleux,  aigus,  disposés  par 
séries  décurrentes  -,  bord  droit  deaté  à  Vbiiériear  i  coluaaelle 
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titlann^.  Cwlflur  JAtmàtn  ou  rounitre ,  fiuciée  de  blanc 

Océan  indien. 

La  Rahblle  sBMi-GRBtnir;  A.  ttnùgranoiu ,  de  Lamk.,  n.'io. 
Coquille  ovale- conique,  trés-fiDcmeot  striée  en  traven,  , 
partout  granuleuse,  avec  deux  série*  de  grannlalious  plus 
fortes  si^r  le  milieu  aux  loun  Bupérieurs;  le  dernier  nu  ea 
dessus  i  bord  droit  noduleux  90  dedans  ;  columelle  sillonnée.. 
Couleur  d'un  roux  brua.    .         :        - 

Patrie  inctuiBue. 

Ces  trois  dernières  eipicea  pourroient  bien  n'Slre  que  de 
■impies  variétés  d'âge  ou  de  localités  de  Jp  R.  grenouille^ 
J'en  possède  en  effet  une  antre ,  venant  de  ManiUe ,  qui  m 
tqul-&-f«it  la  forifie  de  la  H.  granuleuse,  avec  un  rang 
simple  décurreqt  d'épines  ou  de  tubef cules  aigus ,  asses 
marqué,  simple. sur  la  spire  et  double  suc  le  dernier  tour,, 
où  ils  soat.  aussi  plus  ^vs,  un  peu  comme  densIaR.  grenouille. 
Cette  vsjiété  est  très-bies  représentée  dans  Gual tien ,  t.  49, 
Bg-L. 

La  R.  JUTOMBCDtAUE,  R.  hituberevln^s  ,  de  Lamlt-,  s.*  11, 
Enc.  métb. ,  pU  41  a  ,  fig.  6.  Coquille  «vale,  aiguff,  sillonnée 
et  striée  en  travers ,  avec  deux  lubercvles  distincts,  oonpH- 
mé*  sur  et  sous  chaque  tour  de  spve  ;  ^anal  aKeodant,  Cou- 
leur blanohAtre.'  Les  tubereules  fauve  •  foncés. 

Patrie  inconnue.  -, 

La  R.  «sENODiLiArra  :  R.  gjmnut;  M.anx  gyrùuit ,  Lion,  j 
Gncl.,  page  353i ,  o.*  34  s  R.  romiMt,  Edc.  méth^,  pL  413 , 
fig.  3,  a,  h.  Petite. coquille. ovale,  tuguf,  traversée  par  des 
stries  granuleuses,  à  ouverture  ronde,  k  canal  court;  le 
bord  externe  denté.  Coulevr  blanche,  avec  des  sones décur»' 
rentes  d'un  brun  châtain. 

De  la  Méditerranée  ,  selon  Linné. 

La  R.  clabiée;  R.  ametpi,  de  Lamk.,  a."  i3:  Petite  coquiUC' 
■ublaaoéoléc ,  lisse,  luisante  et  comme  a  deux  Iraachans  par 
la  iorme  lamelleuse  des  deux  bourrelets;  dix  autres  lanM» 
longitudinales  ea  dessus  et  en  dessous)  canal  court  et  dé- 
primé; fiouleur  blanche. 

Patrie  inconnue. 

La  R.  preicte  ;  R.  pygmœa ,  de  Lamk. ,  n."  i4-  Petite  co- 
quille ov«le»  aiguë,  rwtoiie ,  ii«itlissé«  par  des  stries  décui» 
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rmMi  et  At  prtitei  cAtet  langitadlnales ,  Bonbreiun,  aei^ 

réet;  canal  court;  bord  droit,  denticulé. 

Des  cfrtet  de  la  Hanche  su  Hivre. 

La  SanBllb  cibiboïb:  K.  bnfimiai  Murex  hifitmai,  Idnn. ,' 
Gmel.,  p.  3534,11/ Sa;  Enc.  mdlh.,  pi.  413,  fig.  i,a,  (,  vul- 
gairement le  CbAfaud  a  ooiimtaBSt  Coquille  <p^we,  ovale, 
gibbeuse,  chargée  de  grtMset  tiibërosités  Boduleuses;  ouver- 
ture obroode,  rétrëcie  et  prolongée  es  aVant  par  ub  grand  tubff 
ou  canal  droit ,  à  bord  extérieur  lré*-épaia ,  denté  Intérienre- 
nent,  l-.é  pété  quatre  fbii  demie  reste  de  la  apire.  Couleur 
d'un  blsno  grisÀlre;  marquée  de  tréi-pctitei  tachea  bruires. 

De  l'oeéan  Indien. 

La  R.  ïpiNEcsB  :  R.  tpèiuua ,  de  Lamk. ,  a.*  6 ,  Eue.  mélh,, 
pi.  413,  fig.  S,  a,  ),  vulgairement  te  CHAFAno  a  rAn».  Co' 
quille  ovale,  déprimée,  &  atriei  trantTeïMs  tr^-peu  mar- 
quées, hériuée  de  tubercules  pointus,  rares,  sur  uo  ou  sur 
deux  rangs,  se  4M)n  ver  tissa  ot  sur  les  bourrelets  latéraux,' 
peu  élargis  en  épines  longues  et  droites;  canal  un  peu  ■»- 
oendant)  bord  droit  denté  en  dedansi  eiriumelle  lilloiutée. 
Couleur  d'un  gris  fauve. 

Des  «eri  de  l'Inde. 

Je  dois  faire  riemarquer  qaé  ee  genre  o<  cette  '  dSvisioA 
des  rochers  ,  ou  mieux  peut-être  des  tritons,  n'anroit  pa» 
d'espèce  sur  la  c6lc  occidentale  d'Afrique,  à  moins  que  de 
tegarder  comme  lui  appA^eiMotle  jaMfc  d'Adaoaon,  p.  131, 
pL  6,  rt,  eu  effet,  cet  auteur  teganJe  Comme sjnovyme  de 
aa  coquille,  la  figure  de  Uster,'que  M.  de  Lamarck  cite 
pour  sa  R.  graaif^re  et  delta  de  PAiver,  que  le  mtm»  ku" 
teur  cite  pour  sa  R.  grenouille.  Gmelin  regarde  en  effet  le 
jubik  d'Adanson  ,  mais  avec  doute,  «om me  synonyme  de  ion 
MUirwx  gyriaiit ,  R.  grenouillette  de  M,  de  LamarcL.  Adanaou 
dit  que  la  Cf>quiDe  de  son  jubik  a  devx  ponces  *t  den^  de 
long,  qn'cU*  est  obtuse  et  areoadie  k  l'extrémité  supérieure, 
fM  les  toHfs'  st4>érieurs  de  la  spiM  sont  traversés  par  «n  aeul- 
rang  de  petites  bossettcs  égalait  Unéfts  que  l'isfiérieur  on  le 
^os  grand  en  a  quelquefois  trois  rangs,  qv'il  pmit  <tre 
lisse,  que  le  bord  droit  estirrégulièreiBent  on4é,  ridé,  mais 
a)liM  eréoélures,  et  ^eU  «oulcor  génénale^st  flsuve,  quel- 
quefois eulcurét  4c  deux  bandes  branca  ou  ricleMaa,  ce  qui 
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pourrait  encore  comrnir  à  la  R.  grenoaQIette;  ihaî*  il  ft^i 
■jouter  qu'il  dît  jMritivemeDt  que  let  bourreleu  n'ont  fiu 
de  place  fixe ,  que  quelqoefoî*  il*  tont  rmugia  bout  à  bout 
•ur  lei  deux  ebté»  de  ta  coquille ,  et  quelipiefoù  dupent 
Hj»  ordre  g  ce  qsi  feroit  penser  qut  oe  n'est  pis  une  T^r}> 
table  ranelle> 

H.  Saj  ,  dant  aa  Description  det  coquilles  nariDCs  de* 
États-Unis  du  Nord  de  l'Amérique,  nous  en  fait  comioltro 
une  nouvdlc  e^^««,  qu'il  neanc  la  B.  a  qdkdb,  K.  eau- 
date.  Coquille  treilliuëe  par  oaie  cAlei  robustes,  traTeraée 
par  des  lifoei  filiformes,  dricurrentes,  plus  marquées  (or  la 
rarice  de  l'ouvertnrc;  tours  de  spire  aplatis  à  leur  partis 
supérieure  et  promptement  déclives  jmqu'à  la  suture  ;  oa> 
nal  rétréci,  pins  long  que  la  spire,  droit  et  un  peu  rocourb* 
au  sommet.  Ceuienr  d'un  brun  pUe  rou^Jktre. 

Cette  espèce,  qui  parolt  commnne'sur  la  eAle  des  état** 
l)nit,  appartient-elle  bien  certainement  à  ce  genre?  C'ckt  ce 
que  je  ne  voudrois  pas  assurer.  (De.  B.) 

RANELLE.  (Fau.)  Quoiqu'il  paroisse  que  les  coquilles  fos- 
siles de  ce  genre  se  MBconlrcnl  dans  des  couches  plus  noM^ 
velln  qae  la  craie,  en  n'en  a  point  encore  tronvë  dans  In 
couches  des  environs  de  Paris.  Voici  celles  qne  l'on  connaît. 

Ranbllb  aâANTB)  RarteUa  gigaatea,  Lamk.  On  trouve  dans 
le  Plaisantin  des  coquilles  qui  paroissent  être  identiques  avee 
cette  espace  qu'on  ne  Tcncontre  à  l'état  vivant  qne  davs  les 
^■ners  de  l'Amériqae. 

Ranbixb  xabcihée  :  RaneUa  marginata ,  Brong. ,  Mém,  sur 
les  terr.  du  Vicent.,  pi.  6,  fig.  7;  de  Sast.,  Mém.  géol.  sur 
les  envir,  de  Bord.,  pag.  61  ;  Sankllb  lisse,  Haiulta  l^vigata^ 
I.amk.,  Anim.  ssns  vCrt.,  tom.  7,  pag.  1S4,  n.*  i5|  Knorr,. 
Fou.,  pi.  4€,  fig.  8  et  9;  Phrkinson,  Org^nm.,  t.  9,pL  5^ 
fig.  17  et  19;  Buecinum  marginatum,  Brocc.,  Cotuk.foit,  nik 
ttpp',  pag.  339,  pl.4,  fig.  17  (trâlo y«iuor}(  Bseeimrm  margi- 
luUam,  LinD.,6mel.,  pag.  3486.  Coquille  basane,  portant  det 
atrics  rares  et  transverscs,  munies  de  v^ices  de  chaque  c6té, 
k  ouverture  dentée  des  deux  oAtés  i  longueur,  dix-sept  à  dix* 
huit  lignes.  On  trouve  cette  espèce  dans  le  Piémont,  le  Plai- 
santin, au  Val  d'Andme,  à  Bologne,  dans  le  teirala  meuble 
de  Sanyul-d es- Apres,  aux  environs  de  FiaOi  di  Vottfm,  d« 
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Pariabio,  de  Ssn-Cuchuo  ai  Bk^ni,  iSt^liuo  prés  Cëaiae 
(Brocc.)  ;  à  LéognsB  et  â  littigame  pm  et  Bordeaux  (de  Batt.). 

Il  psroll  que  dkns  sa  jeuneue  cette  coquille  porte  des  striei 
granulées  et  une  rangée  de  tubercules  «  la  partie  tapérjenre 
de  chaque,  tourt  «a  base  et  h  spire  ne  loat-point  tronquées 
et  la  partie  supérieure  de  l'ouverture  n'est  point  canalicolée. 
L'on  pourroit  croire  que  dans  cet  état  elle  conititueroit  une 
espèce  particulière,  s'il  n'étoit  praurépar  une  suite  d'échan- 
tillons qu'il  y  a  identité  d'esp^se  des  deiut  coquilles ,  «i  dif- 
férentes dans  lei  difTérMU  Ages. 

Ranbllb  leucostome  ;  AonaUa  UucaUoma,  de  Bast.,  icie.  cit., 
pl>  4,  fig<  6  ;  Ranbllb  BoncnE-BLANoaB,  Lank. ,  loe,  oit.  M*  de 
Bastcrot  «  vu  une  telle  identité  entre  les  coquille*  de  celte 
eq>éGe  qu'il  a  redcontrées  aux  euvironade  Bordeaux,  et  qu'il 
annonce  qu'on  trouve  aussi  «lànft-le  Pl^santin,  et  celle  qui  a 
'  Hi  décrite  par  M.  de  Lamarek,  que  c'est  d'après  un'indiridu 
k  l'état  frais  renaat  des  mers  de  la  Nonvelle-Hollande ,  .qu'il 
a  fait  figurer  celle  qui  se  trouve  dans  son  ouvrage.  Nous  pss- 
sédon*  une  de  ces  coquilles  trouvées  anx  environs  de  Boi* 
dcanx,  qui  diffère  cependant  de  eeUe  qui  est  figurée,  en  ce 
que  U  columelte  est  couverte  de  rugraité*  et  qoe  la.  partie 
supérieure  de  l'ouverture  est  canaUculée,  (D.  F.) 

KANF.  (Bot.)  Nom  arabe  du  p9meùuM:tlat»  de  Forskal.  (J.) 

RAWGIEH  ou  RANGLIER.  (Mamm-)  Anciens,  noiss  fï«i>- 
Çois  du  renae.  (Da^N.) 

RANGIFEA.  (Mamm.)  Nom  du  renne  en  latin  noderae^ 
(Dmm.) 

KANICEPS ,  Ronic^t.  (tekthyol.)  M.  Cuvier  a  donné  ce  aoK 
k  nn  genre  de  sa  fomille  des  gades,  parmi  les  poissons  msla- 
coptérygiens  suhbrachieat ,  et  qui  rentre  dans  celle  des  au- 
chéooptères  de  KL  Dumérîl,  parmi  les  holobrancbes  jugu- 
laires. 

Ce  genre  est  reconnoissable  aux  caractères  sitivans  : 

Caiofei  attat^étitm*  la  gorge  et  aigaUé*  tn  pointe;  tête  trit- 
ééprimée,  alépidoU;  mà/évoiret  et  devant  du  vcmer-arméâ  de  dttitt 
fointaei,  iiUgaUi,  pttitet,  turplosieart  rat^s  etfaitant  la  carde; 
•Hiet  latérales ,  grandi'i ,  à  sept  r^om;  première  nageoire  doriaU 
ti  petite  qu'Me  At  cornais  perdac  dou  l'^owcar  de  laptmt;  Mrp». 
aioagé;  ftux  latéramt,  ^  , 
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A  l'aide  de  ces  notes  et  du  tableau  que  nous  avons  (ait  ûo' 
primer  k  l'article  AvcuisonkitEa  ,  dans  le  Supplément  du 
tome  V  de  ce  Dictionnaire,  p.  iiS,  on  distinguera  saorpeine 
les  Rakicbfs  des  CuKTsosTaoMEs  et  des  Kdktbs  ,  qui  ont  le  cotps 
ovale,  comprimé)  des  Caluorvhxs,.  qui  ont  les  trous  d» 
branchies  ouverts  sur  la  nuquei  des  UKANoacoreA,  des  Batia- 
cHoÏDEj  et  des  tniCHiQiTOTBs ,  qui  ont  les  yeus  trè»-verticauxi 
des  BnosMEs,  qui  n'ont  qu'une  seule  nageoire  dorsalej  des 
Farcis,  des  Bi,ennibs,  des  Olicofodes,  des  Moh^noïdes  ,  qui 
n'ont,  à  la  place  de  chaque  catope,  qu'un  seul  ou  deux  ra/oo» 
au  plus;  des  LârtDOLËrazs,  qui  ont  les  catopes  autant  thoraci- 
ques  que  jugulaires  ;  des  Mor.ues  et  des  MbilaSs,  qui  ont  trois 
nageoires  dorsales  ;  desMBALncuES,  des  Lottes  et  des  MosiâiA, 
dont  la  télé  n'est  point  déprimée;  des  MAcaonaEs,  enfin,  dont 
les  catopes  sont  thoraciques.  (Vojres.  ces  divers  mots.) 

Parmi  les  espèces  qui  composent  ce  genre,  nous  citerons: 

Le  Ranicbps  blbhnioïds  ■■  Ranicept  blennioitUt,  BtUrachitidet 
hltnaioidtt,  Lecép.  ;  Bleiuûui  raninut,  Lûllk;  Gqdui  rarUiuit, 
Muller;  Ph^ciJ  ranijia,  Schn.  Ouverture  de  la  bouche  très- 
grande;  un  ou  plusieurs  barbillons  au-dessous  de  la  mâchoire 
inférieure;  les  deux  premiers  rayona  de  chaque  catope  lermi-* 
nés  par  un  long  filament. 

Ce  poisson  habite  les  lacs  de  la  Suède,  où  il  semble  redouté 
des  autres  poissons,  qui  s'écartent  le  plus  qu'ils  peuvent  des 
endroib  fréquenlés  par  lui. 

Sa  chair  n'est  point  bonne  à  manger. 

C'est  encore  à  ce  genre  qu'on  doit  rapporter  le  gaduttf^ur' 
eatuê  de  Fennant,  et  le  phycU  futea  de  Schneider.  (H.  C.) 

RANINE,  Kanina.  (Cri/it.)  Genre  de  crustacés  décapodes 
brachyures,  dont  nous  avons  exposé  les  caractères  dans  l'ar- 
ticle  MALACosTaxcÂs,  tome  XXVIU,  page  a 54.  {Dkh.) 

RANINE.  {Fots.)  On  voit  dans  quelques  cotlectloDs  des 
morceaux  de  pierre  calcaire  jaunâtre  dans  laquelle  se  trou- 
vent de  petits  grains  verts.  Quelques-uns  de  ces  morceaux 
présentent  un  espace  coDcave  et  d'autres  sont  bombé».  l\i 
sont  couverts  de  stries  nombreuses,  crénelées  et  disposées  dan» 
le  même  sens.  On  regardoit  généralement  ces  morceaux 
comme  portant  l'empreints  de  palais  de  poisson»  i  mais  il 
s'en  trouve  an  dans  ma  collection  qui  présente  la  carapaes 
44-  "9 
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presque  entière  d'un  ctusiacé  que  M.  DesmaTesl  avaîl  d'abord 
rapporté  au  genre  Reuiîpède;  mais,  depuis,  ce  lavant  a  cru 
devoir  le  rapporter  k  celui  de*  rauines. 

Hahine  d'Aldsovandb  :  Kanirut  Aidrovattdi,  Desm.,  Hisl.  nat. 
des  crustacés  fou.,  pag.  13 1 ,  pi.  10,  fig.  5,  6  et  7,  et  pL.  11, 
fig.  1  ;  Remipti  tulcatatr  yutd.,  Nouv.  Dict.  dliist.  nat.,  édiu 
s,  )tJi7^  tom.  8,  pag.  5i3;  Rarûna  Aldrovandi,RiiiuAni ,  Mtm. 
di  ttoria  naturalt,  deea  prima,  pag.  73,  t.  5,  Bolonia,  i8ao. 
La  carapace  de  cette  espèce,  que  je  possède ,  a  deux  pouces 
deux  lignes  de  longueur  sur  une  largeur  pareille;  mais  il 
parott  que  celle  qui  a  été  décrite  par  M.  Rauxani  était  un 
peu  plus  grande.  Le  te»t  de  cette  eiipèce  étoit  trés-mince, 
ainsi  qu'on  le  remarque  dans  une  empreinte  en  creux  qu^ 
je  possède  et  dans  lequel  il  en  est  resté.  On  dit  que  ces 
foullea  se  trouvent  aux  environs  de  Bologne  et  de  Vérone. 
(D.  F.) 

RANKA-PARAY.  {Bot.)  Nome  brame,  cité  par  Rhéede, 
d'un  figuier,  non  rapporté  aux  espèces  connues.  (J.) 

HANkEN.  [Entom.)  Nom  allemand  du  hanneton.  ( Desm.) 

RAMMAMISSA.  (Bot.)  A  Ceilan  ce  nom  est  donné  aux 
deux  moiambé,  elcome  «ùcosa  et  cleome  monoph^lta.  (  J.) 

RANMOTHA.  (Bot.)  Nom  du  xyru  indtca  dau  l'tle  de 
Ceilan,  suivant  Hermann.  (J.) 

HANONCULE.  (  Bot.  )  En  Languedoc  c'est  le  nom  de  la 
renoncule  bulbeuse.  (L.  D.) 

RANSSULLE.  (  Ornidi.)  N(»n  hollandols,  niivsnt  Getner, 
de  l'effraie ,  strix^/Ummea ,  Linn.  (  Cm.  D.  ) 

RANT  •  VAN  -  KONDEA.  (Ormik.)  Nom  du  courouco» 
kondea  de  Ceilan.  (Desm.) 

RANTSJOGE,  RINTSJO,  SJIKO.  (Bot.)  Noms  japanôis, 
dites  {lar  Kampfer,  du  dj^hnt  odora  de  Tbuqbei^.'(J.) 

RANT^EULE.  (Oraith.)  NomaHeBand  de  l'effraie  ONfre- 
saie ,  itrix  fiammea ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

RANUNCULOIDES.  (Bot.)  Genre  établi  par  Vaillant  sur 
les  renoncules  à  fleurs  axillaires ,  qne  M.  De  CandAlle  établit 
comme  nue  divisiim  du  genre  RanuncuUit;  il  l'a  caractérisée 
par  se*  péricarpes  slriés  et  rugueux  transversalement  i  par 
ses  pétales  blancs  k  ODglels  jaunes,  otuoif  d'une  facette  nec- 
lariCére.  (Leh.) 
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RANUNCULUS^.  (Soi.)  Nom  lalin  du  grnre  Renoncule^ 
Ce  nom  ddsigaoit  ches  ies  Latin*  plusieurs  plantes  du  même 
genre.  (Lem.  )  "• 

AANUNCULUS.  {Erpét.)  Ce  nom  a  été  donné  à  la  rai- 
nette commune,  hyla  tiiridU,  I^cép.,'par  Gesner.  (Desh.) 

RANWANKIKmiNDA.  (Bot.)  On  nomme  ainù  le  verbeùna 
-  êoienduiacea  à  Ceilan,  suivant  Hermann.  (  J.) 

RAPA.  {Bot.  )  C'est  sous  ce  nom  que  Théo^hrute ,  Fline  el 
beaucoup  d'auteurs  anciens  désignent  la  rave  de  montagne  et 
du  Midi  de  la  France,  qui  est  le  tarntpt  des  environs  de  Paria  : 
c'est  le  rapum  de  Dioscoride  et  de  plusieurs  autres,  le  mpA 
de  Toumefort  et  Adanion ,  le  hreuiiea  râpa  de  Unnssus ,  dont 
la  culture  est  tr^répandue  dans  nos  pays  montagneus.  (3r) 

RAPAC.  (Bot.)  Nom  d'un  palmier  à  Madagascar,  et  qui 
est  tréi-employé  par  les  naturels  de  cette  tle,  selon  M.  Bosc. 
(U..) 

'RAFACE.  (Bot.)  Non  péruvien  du  selonum  tùUdant  de  Im 
Flore  du  Pérou  ^  {1.) 

RAPACES.  (Orni^.)  Dénomination  générale  des  oiseaux  de 
proie  ou  accipitres,  qui  se  divisent  en  nudicoUes,  plnmicoUei 
et  nocturnes.  (Ca.  D.  ) 

RAPAKIVi.  (Min.)  C'est,  suivant  Kirwan%le  nom  quePon 
donne  en  Finlande  à  une  roebe  composée  de  felspath  et  de 
mica)  c'est  ou  une  variété  soit  de  gneiss,  soit  de  granité,  on 
une  roche  particnli^re.  (B.) 

RAPANE,  Rapanai.  (BiU.)VKfrh\tt  observations  de  M. 
de  Jnsùeu ,  ce  genre  pourrait  être  réuni  au  mjrtine  (  roya 
Musine),  de  la  famille  des  ardUitKéu,  de  là  peiUanArie  mo- 
nogynie  de  LionKUS ,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Dea 
fleurs  hérmapbrôdites  )  un  calice  persistant,  a  ciqq divisions  , 
quelquefois  six  g  une  corolle  en  roue  (le  tube  très-court;  le 
limbe  àrcinq  ou  six  lobes;  cinq  étamines,  quelquefois  six; 
l'ovaire  supérieuri  un  stflej  un  stigmatK  Le  fruit  est  une  baie 
sphérique;  une  seule  semence)  plusieurs  autres  avortées. 

Rapahb  de  tA  GotAi^B  :  KapoMa  guianeruu ,  Aubl. ,  Guian,, 
tah.ét6iLamk.,Ill.gta.,  tab.  las;  âamara^ori^im^,  Willd., 

1  Kiiw.,Min.,  t.i,p,345;  Lionm.,  Chafaklir.  Jer  Feii»rt.,fg.Si, 
««ma*  variM  de  granité,  <t  p*(.  S8,  comm*  tjioian  de  aj^uii*. 
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Spee.  Arbrisseau  élevé  de  cinq  à  six  piedt  sur  uoe  tige  de 
qaatre  k  cinq  pouces  de  diamètre,  revêtue  d'une  écorce  cen- 
drée. Le  bois  est  blanCg'peucompacte.  Le  sommet  de  la  tige  eti 
divisé  en 'branches;  de  leur  aisselle  sortent  un  grand  nombre 
de  petits  rameaux  garub  de  feuilles  alternes,  pétiolées ,  molles, 
lisses,  vertes,  épaisses,  ovales,  entières,  un  peu  oblonguei, 
rétrécies  &  leur  base,  élargies  au  sommetj  lesunesécbancréet, 
d'autres  terminées  en  pointe ,  longues  de  trois  eu  quatre  pou- 
ces ,  larges  d'un  pouce  et  demi  ;  le  pétiole  est  court.  Les  fleurs 
sont  réunies  eu  petits  paquets  presque  seasiles  le  long  des  bran- 
ches et  des  rameaux.  Les  divisions  du  calice  sont  lisses,  ovale», 
Riguësi  la  corolle  est  à  peine  de  la  longueur  du  calice,  de 
couleur  blanche;  les  lobes  du  limbe  sont  arrondis  etprofoBds; 
les  étamines  attachées  sur  le  tube,  à  la  base  de  chaque  tobej 
les  filamens  très-courts;  les  anthères  oblongues;  l'ovaire  est 
sphérique  ;  le  style  très-court.  Le  fruit  est  une  baie  de  couleur 
Violette,  À  une  seule  loge,  renfermant  quelquefois  cinq  àsix 
semences,  qui  très-souvent  avortent,  une  seule  exceptée. 
Cette  plante  crott  &  Cayenne,  dans  les  bosquets  des  Savannes: 
elle  fleurit  et  fructifie'  vers  la  fin  de  l'automne.  (  Fois.  ) 

RAPANE,  Rapanui.  [Conchjyl.)  M.  Schumacher,  Nouveau 
système  de  conchjfliologie ,  établit  sous  ce  nom  un  genre 
distinct  avec  les  espèces  de  pyrules  qui  sont  ampullacéei, 
fort  minces ,  à  canal  court ,  comme  les  P.  rofa  et  papjraeea. 
Vayei  PyatJi.E.  (De  B.) 

BAPANEA.  (Bot.)  Voyei  Raïa«e.  (Poia.) 

RAPAPA.  (Ornith.)  L'oiseau  que  les  naturels  de  la  Gniane 
françoise  appellent  ainù ,  est  le  savacou ,  etuicroma  eaakUaria, 
Linn.  (Cb.D.) 

RAPABINO.  (Orm'th.)  Ce  nom,  qui,  suivant  Buffon,  dé- 
sigae,  rn  diverses  contrées  de  l'Italie,  tantAt  le  bruant  ztii, 
taotAI  la  sittelleet  le  chardonneret,  s'applique,  ainsi  que  ceux 
deroperino,  roperi^inolo  et  rafcrina,  au  bruaot-verdîer ,  sdon 
M.  DesmaresL  (  Ch.  D.  ) 

BAPAT,  CAJU-RAPAT.  {Bol.)  Arbrisseau  d'Amboïne , 
décrit  incomplètement  par  Rumph,  vol.  5,  pag.  34  ,  tnb.  19, 
dont  les  rameaux,  flexibles,  s'entortillent  autour  des  arbres 
Voisins.  Leurs  feuilles  sont  alternes  et  pennées.  Ses  fleurs 
{tetites  j  blanches ,  disposées  en  corymbe ,  comme  celles  du 
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{;îrbflier,  composëvs  de  cinq  pétales,  et  irivitui- luhU,  Ces 
âernien  mots  exprimeot  peut  -  êtit  des  styles.  L'auteur 
ajoute  que  cesfleuiv  ont  une  odeur  très- agréable ,  qui 
approche  celle  de  l'oranger.  Il  n'a  poiat  vu  le  fruit.  Ces 
iadicalioDS  ne  peuvent  suffire  pour  indiquer  ses  rapports.  (J.) 

AAPATË,  Rapalta.  {Bot.)  G«nre  de  plantes  moitocotylé- 
dones,  de  la  famille  desjoacét»,  de  l'kexandrie  momogynie  de 
Linnœus,  offrant  pour  caractère  essentiel  i  Une  tpathe  à 
dem  valves;  une  corolle  à  six  divisions  très-profondes;  les 
trois  extérieures  glumacécs,  les  intérieures  réunies  à  leur  base 
en  un  tube  court,  ovales,  alongéei,  roulées  en  spirale  sur 
elles-mêmes;  six  étamines  insérées  sur  le  tube  de  la  corolle  ; 
les  anthères  presque  sessiles,  appendiculées  au  sommet;  un 
ovaire  supérieur;  un  style;  trois  stigmates  routées  les  uns  sur 
les  autres;  une  capsule  à  trois  loges,  à  trois  valves. 

Rapate  des  majsais  :  R^alea  poladota ,  Aubl. ,  Guiao>,  tab. 
iiUi  Lamk. ,  m.  gea. ,  tab.  336;  Mnoitum,  Willd.,  5pec.  Fiante 
marécageuse ,  dont  la  racine  est  dure.,  fibreuse  ;  il  sort  de  son 
collet  des  feuilles  sessiles,  fermes,  droites,  longues,  élroiles, 
sèches,  aiguës,  semblables  à  celles  des  graminées,  élargies  et 
vaginales  à  leur  base ,  longues  de  deux  pieds ,  larges  d'envi- 
ron un  pouce.  Du  centre  des  feuilles  s'élèvent  des liampes  sim- 
ples, droites,  fermes,  comprimées,  k  deux  angles.  La  spalhe 
te  divise  en  deux  grandes  valves  lancéolées,  ensiformes;  elle 
«oveloppe  un  grand  nombre  de  fleurs  réunies  en  une  tfte 
terminale ,  parlées  chacune  sur  un  pédoncule  long  de  quatre 
à  cinq  ligues,  muni  à  sa  partie  supérieure  d'écaillés  inibri- 
quées,  concaves,  aiguës.  Les  trois  divisions  extérieures  de 
la  corolle  soat  alguCs,  semblables  aux  balles  des  graminées. 
Les  Clamens  des  étamines  sont  très- courts;  les  anthères  pres- 
que aussi  lojigues  que  la  corolle,  terminées  par  un  appendice 
foliacé,  jaunâtre  et  concave;  l'ovaire  a  trois  faces.  La  capsule 
est  à  trois  valves ,  à  trois  loges  monospermes.  Cetle  plante 
croit  à  Cayenne ,  dans  les  bois  marécageux ,  sur  le  bord  des 
rivière».  (Poia.  ) 

RAF£  [Peiitb].  (Bot,)  Champignon  de  la  famille  des  bul- 
beux  et  de  la  division  des  bulbeux  mouchetés  de  Faulet , 
Trait,  a,  page  35ç),  pi.  i63.  C'est  un  petit  agaric,  dont  I« 
chapeau,  couleur  de  noisette  en  dessus,  e$t  hérissé  de  pointes 
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brunes,  in^Te*,  semblablM  à  c^es  d'âne  ripe.  Les  fcnïllets 
«ont  blancs  et  voilés  dans  lear  ienneMe;  le  stipe  est  blanc. 
Ce  champignon  se  trouve  en  automBe  dans  la-  forêt  de  Saint- 
Germain.  Il  te  corroyipt  aisément  et  rëpaad  une  odeur  vi- 
nilente.  (Lui.) 

RAPE.  {lekth^l.)  Dans  certains  cantons  du  royaume  de 
Napicsyon  donne  ce  nom  au  mennier,  Uueiteut  dobula,  Voyei 
Alix,  au  Supplément  du  tome  1."  de  ce  Dictiannaire. 

On  donne  aussi  ce  nom  à  une  raie',  décrite  par  François 
DeUrocbe.  Voyei  Haie.  (  H.  C.  ) 

RAPE,  [Caaçfc^J.)  C'est  le  nom  que  les  marcbands  don< 
noient  autrefois  à  une  espèce  d'bnltre,  ottrea  ropa,  suivant 
Bruguiére  et  qui  est  très-probablemeat  une  espèce  de  lime, 
au  à  une  espèce  de  peigne,  ]e  P.  raliasoire.  (De  B.) 

RAPERINO.  [OrniA.)  Vofei  Rapariico.  (Desk.) 

RAPETTE;  Aiperugo,  Una.{Bot.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones monopélates,  delà  famille  ûciLorraginiei.  Juss.,  et 
deia  pentandrie monog^nie ,  Linn.-,  dont  les  principaux  carac* 
tères  sont  les  suivans  :  Calice  monophylle ,  à  cinq  divisions 
inégales,  entremêlées  de  dents  ;  corolle  monopétale,  en  en- 
tonnoir, à  tnbe  court,  dont  l'entrée  est  fermée  par  cinq 
écailles  convexes,  conniventes,  ^t  ayant  son  limbe  à  cinq 
lobes  obtnsi  un  ovaire  supére,  h  quatre  lobes,  surmonté  d'un 
seul  style  I  quatre  graines  cachées  dans  le  calice  qui  prend 
beaucoup  d'accroissement  après  la  floraison,  devient  inégal, 
comprimé  et  refermé.  On  ne  connott  qu'une  espèce  de  ce 
genre.  Le  nom  latin  qu'il  porte  parott  dériver  d'osper,  rude, 
parce  que  la  plante  est  rude  au  toucha, 
■  Rapbtte  cotiCBÉE  :  Arperugo  proeumktns  ^  Linn.,  Sp.,  198; 
FI.  Dan.,  lab.  SSa.  Sa  racine  est  annuelle  j  elle  produit  une 
tige  herbacée, 'rameuse,  un  peu  couchée,  quelquefois  tout- 
À-fait  droite  quand  elle  est  simple,  longue  de  siv  pouces  à 
un  pied,  hérissée  de  ^oils  courts,  crochus  et  roides,  dirigés 
de'  haut  en  bas.  Ses  feuilles  sont  obloogues,  rélrécîes  à  leur 
base,  surtout  les  inférieures.  Ses  fleurs  sont  bleues,  quelque- 
fois  blanches,  très~petites ,  presque  sessiies  ,  solitaires  dans  les 
aisselles  des  feuilles  ;  elles  paroissent  en  Avril ,  Mai  et  Juin. 
Cette  plante  croit  dans  tes  lieux  cultivés  et  sur  fe  bord  des 
charags,  en  France  etdans  une  grandepartîede  l'Europe. (L.D.) 
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TRAPHAï.  (Bou)  Voyez  0cm.  (J.)      • 

HAPHANIS.  (Bol.)  Ce  npm,  donné  anciennement  par 
Dodoëni  au  cran  des  Bretons,  armoraeia  de  Pline,  rapha^i 
ru$licinai  de  I.obcl,  eocklearia  armoT*ein  de  Linnœiu,  a  été 
rappelé  par  Mtcnch  pour  séparer  du  eoe^leç-ria  cette  espèce, 
à  came  de  deux  glandes  existantei  sous  le*  petits  filets  d'é- 
taminet.  (J.) 

RAPHANI5.  (Alt.)  Synonyme  dje  raphoniii  cltei  les  an- 
ciens, et  désignant  le  radia  tt  ses  varïéfé».  (Lbm.) 

RAPHANISTRE ,  Rapka»UUr.  (Coneit;'!.)  Deny*  de  Mont- 
fort  (Conchyl.  syst.,  t.  i  ,  page  339.)  a  ^tahli  tous  ce  nom  et 
à  sa  manière  'un  genre  d«  coquilles  cloison q ées ,  rapproché 
des  bélemnîles  par  un  ««semblage  de  cioisQOï^vtisées,  cam- 
panulées,  percées  par  un  aipiioa  cen^c»!,  qui  forpif^t,  dit-it, 
une  coquille  droite,  à  sommet  ot>tus,  s  ouverture  ronde, 
évasée,  horisontaie,  sans  que  cependant  il  y  ait  de  tel  ou 
de  recouvrement  extérieitri  ce  qui  «e  laisse  pas  que  d'être 
oasez  difficile  à  concevoir.  L'espèce,  type  de  ce  genre  >  qu'il 
nomme  le  R.  campakulS  ,  R.  eantpanuM"*' ,  se  trouve  fossile 
dans  les  environs  de  MoiUbard  eu  Bourgogne.  (Dt  B.) 

RAPHANISTRË.  (Fott.)  Denys  de  Uontfort,  qui  a  signalé 
ce  genre,  lui  a  assigné  les  caractère  «usvaDs  :  CaquilU  libre f 
univalvt,  ehtitonn^, droite,  à  tommetiiiUit;hoiio}terotuU,  iratie, 
hoTwontaie  et  ouverte;  cloisons  ivaiiet  en  cioche  ou  campanuUei; 
siphon  eeiitraX  i  point  de  Ut  au  de  recouvrement  général  et  ixUritur, 

Il  parolt  que  cet  auteur  n'a  connu  que  l'espèce  qui  a  servi 
de  type  a  ce  genre  et  à  laquelle  il  a  donné  le  nofn  de  rapha- 
ntstre  campanule,  rapltanùter  eomponafataii.  Conch.  tyst. ,  coq. 
unïv.  dois. ,  pag.  SSg,'  fig.  65.  Noua  ne  cannoissons  aucun 
fossile  qui  puisse  se  rapporter  à  oe  genre,  qui  diSiéreroit  de 
tous  ceux  conniis,  en  ee  qu'il  auroit  des  cloisons  ui\»  tét  ex- 
térieur. Nous  pensons  que  le  raphaqistre  a  dû  appartenir  au 
^nre  OrtlKicératite ,  et  à  une  espèce  dont  le  lit  a  été  détrnil. 

Denys  de  Montfort  annonce  qu'il  a  renconlré  cetti»  coqutll« 
plusieurs  fois'  en  grand  nombre  dans  lef  environs  de  Mont- 
b-;rd  avec  des  ammonites,  des  bélemoites  et  des  nautililes, 
et  que  quelquea-unes  ayment  plus  de  six  poMces  de  longueur. 
(D.F.) 

HAPHANISTBUM.  (Bol.)  Ce  genre  de  plantes  crucirères^ 
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adopf^ptrToumerDrt,  ctt  dtetingué  par  m  tllîque  nnîlocu- 
laire  du  raphanas,  qui  en  a  une  biloculaire.  Unnanis  le*  a 
Tennis  iod*  te  dernier  nom  et  U  plupart  des  botaaistn  ont 
adoplé  celte  réunion.  Gaartner  et  Mcencb  ont  voulu  rétablir 
te  n^hanùtrupt,  Netfkar  l'aroit  aussi  séparé  sous  le  nom  de 
dondjsia.  (J. ) 

AAPHAMTIS.  (Bol.)  Espèce  d'iris,  mentionne  par  Pline, 
remarquable  par  l'odeur  de  radis  qu'elle  exbaloit,  lorsqu'on 
la  froissoil,  c'était  peut-être  l'ini^irlida,  Linn.  (Lbm.) 

RAPHANUS.  (  Bol.  )  Nom  latin  des  Radis  (  voyez  oe  met). 
Ce  nom  désignoil  ehei  les  anciens  les  mêmes  plantes  de  même 
qne  raphanos,  raphatiida  et  rhaphrux.  (Leh.) 

RAPHE.  (Bot.)  Pralangement  des  vaisseaux  du  funicule 
dans  l'intérieor  des  tuniques  dï  la  graine.  Son  extrémité,  aon- 
vent  renflée ,  porte  le  nom  de  ckabce.  La  raphe  est  rectiligne 
dans  les  labiées,  sinueuse  dans  le  aooiia,  simple  dans  la  plu- 
part  des  aurantiacées, -rameuse  dans  l'amjrgdalut ,  etc.  (Mass.) 

RAPHE.  (lokthyol.)  C'est  an  poisaon  du  genre  Cyprin,  le 
eyprinui  oipias  de  linné.  (DasMr) 

RAPHIDIE,  Rafhidia,  (Eittam.)  Nom  donné  p^  Unnseus  à 
un  genre  d'insectes  Btfvn)ptéres,de  la  Tamille  des  stégoptéres 
on  teclipennes ,  c'est-à-dire  à  ailes  en  toit  sur  le  corps  dans 
.'l'tflat  de  repos,  et  à  bouche  munie  de  micluHrcs  très-distinctes. 

Le  caractère  du  genre  fiapbidie  peut  être  ainsi  exprimé  : 
Tête  alongée,  ovale,  arrondie  en  arrière,  portée  sur  un  cor- 
selet étroit,  cylindrique)  tarses  k  quatre  articles.  11  est  facile, 
d'après  ces  particularités ,  de  dbtinguer  ce  genre  de  tons  ceux 
de  la  même  famille ,  comme  le  reoonnoltra  le  lecteur,  en  ayant 
sous  les  yeux  les  planches  36  et  37  de  l'atlas  de  ce  Diction- 
Baire,  sur  lesquelles  sont  représentées  da  espèces  de  chacun 
des  dix  genres  que  :ious  allons  indiquer  1  le  n.*  6  de  la  pi.  37 
représentant  la  raphidie. 

D'abord  le  nombre  des  articles  aux  tarses  les  séparent  des 
.^x  genres  suivons,  qui  y  ont  einq  articles  :  tels  sont  les  Four- 
milions ,  les  Ascftlapbes,  les  Faoorpes ,  les  Némoptcres,  les 
Hémérobes  et  les  Semblides;  ensuite  des  Perles  et  des  Ter- 
mites, qai  ont  trois  articles  aux  tarses,  et  enfin  des  Psoques, 
qui  n'en  ont  que  deux,  tandis  que  les  Raphidîes  en  ont  quatre. 
(Voyez  SitiGoPTÈaEs. ) 
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Le  nom  de  rapliiéie  est  emprunté  du  grec,  le  mot  çitptc 
lft(  ligalfient  une  aiguille.  On  n'a  encore  rapporté  qu'une 
seule  esp^e  À  ce  genrej  c'est  cdle  dont  nous  allons  faire  con- 
nollre  l'histoire. 

B AFHiDiE  SERVENT ,  RaphSdîa  ophiopiit.  C'est  l'esp^e  que  nana 
avons  fait  figurer,  et  qui  éloit  un  npàle.  Geoffroy  l'a  aussi  re- 
présentée, t.  a,  pi.  13,  n.'  5,  vue  de  face  et  de  cité:  c'étoit 
aussi  un  mUc.  La  femelle  porte  une  sorte  de  poodotr  qui  dirige 
•es  œufs  sous  les  fentes  des  écorces,  où  sa  larve  se  développe- 
Car.  Tête  noire,  liste,  grande,  alongée ,  aplatie,  portée 
•uruo  corselet  un  peu  arqué;  corps  noirâtre,  bordé  deiaanCf 
patte*  piles  ou  jaunAtres;  ailes  diaphanes  à  réseau  noir, 

La  larve  ressemble  un  peu  k  celle  des  hémérobes;  elle  est 
très-vive  et  carnaMiére ,  et  se  trouve  dans  les  crevasses  dea 
écorces,  surtout  sur  l'omie.  D'après  Linnsus,  sa  nymphe  est 
agile  et  porte  des  rudfmens  d'ailes,  et  d'ailleurs  elle  ressem- 
ble tout-à>rait  k  l'insecte  par&it. 

La  femelle  a  été  décrite  par  Fabrieius  comme  une  espèce 
distincte,  à  casse  d'une  tacbe  qu'elle  porte  sur  le  bord  externe 
de  l'aile.  (C.  D.) 

HAFHILITE.  (Afin.)  M.  Fischer  a  donné  ce  nom,  dérivé 
do  grec,  à  la  pierre  nommée  par  l'école  de  V/emer  Nëdet- 
iUin,  qui  est  tantAt  une  mésofype  et  tantbt  le  titane  ruthile 
Bciculalre,  traversant  les  cristaux  de  qaan  hyalin.  (B.) 

RAPHIORAMPHES.  {Ornith.)  M.  Duméril,  dans  sa  Zoo- 
logie analytique,  emploie  ce  mot,  tiré  du  grec  et  synonyme 
de  tubulirostres ,  pour  désigner  plusieurs  fsmilles  de  petila 
oiseaux  dont  le  bec  est  en  alêne.  (  Cb.D.) 

RAHIIS  ou  RAPHIA.  {Bo(.)  Voye»  Sacoo«s.  (Poia.) 

HAPHIS.  (  Bot.  )  Genre  de  la  monoieie  triaadrie  et  de  la  fa- 
mille desgTwnin^u,  établi  par  Loureiro,  et  qall  (^ractérise 
aion  :  Involuore  triflore ,  à  deux  fleurs  mâles  et  une  femeUei 
balle  calycinale  à  deux  valves  colorées ,  subulées,  atntiques , 
presque  égales)  une  balle  florale  à  deux  valves  lancéolées, 
meoibraBenses ,  ciliées ,  mutiques  ]  trais  étamines  daos  le* 
âeun  m&les  -,  dans  les  fleurs  femelles ,  les  balles  bivalves ,  dont 
,  une  «ûiéei  un  ovaire  surmonté  de  deux  s^les  plumenx. 
GraiciC  oblongue,  comprimée. 

Ce  (cnre  ne  reaferme  qu'une  i^etbe  annuelle ,  à  racine 
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lunpaiitc,  dont  le  clMUine  est  haut  d'un  pied)  le»  Fetiittet, 
presque  tantes  radicales,  sont  luacéolées  ,  courte*,  seaules, 
anplexicauies  i  les  fleurs  difposée*  en  épi  terminal.  Cetle 
plante,  que  M.  R.  'Brav/aprésante  ètrtVandropogvnaeiaulare,, 
croit  en  Chine  et  en  Cochinchine.  (Lem.) 

RAPHIUSouKUFIUS.  (Manim.)  Nom  que  portait  le  lynx 
dans  les  Gaules,  selon  le  rapport  de  Pline.  (  Duti.  ) 

RAPUUS.  (OmUh,)  Ce  nom,  tiré  du  grec,  nipbM,  qui, 
dansMnbringet  Britfon,  eM  le  synonyme  duditluide  Linné  et 
de  Latham ,  désigne  gënénquemenl  le  dronle  (  il  a  aussi  élé 
appliqué  à  l'outarde.  (Cb.  D.)  ' 

RAPIDOLITME.  (Min.)  Abilgaard«  nommé  ainsi  une  va- 
riété de  wemerite,  que  aaut  décrirons  sous  le  nom  de  Wb»- 
MBun  sCArouniB.  Voyez  ce  met.  (S.) 

RAPILU  au  &APILLO.  (Min.)  C'est  un  nom  italien,  mais 
qui  est  souvent  employé  sans  traduction.  Il  a  été  appliqué  par 
H.  de  fiucli  à  des  amas  de  petits  fragmens  de  laves  poreuses 
et  bronltres,  miles  souvent  d'ampki«éne ,  de  pyroxène  et  de 
pence.  C'eat  une  sorte  de  sable  résultant  de  la  désagrégation 
de  la  roche  nommée  peperia;  il  est  ordinairement  ou  super- 
ficiel, ou  .simptemeat  recouvert  soil  de  pouizolaDe,  soit  de 
terre  végétale. 

'  Ce  terrain  meuble  est  commun  dans  tous  les  pays  yolca- 
niques;  mais  il  porte  plus  particulièrement  ce  nom  dans  les 
environs  du  Vésuve  et  de  Rome.  (B.) 

RAPINIE,  Rapinia.  (Bot.)  Genre  de  pUntea  dicotylédones, 
à  fleurs  complètes,  m osop étalées ,  régulières,  de  |a  famille 
des  tolanéet,  de  la  pentanirie  monogjmie  de  Linnseus,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  à  huit  divisions  sur  deux 
rangs;  une  corolle  en  soucoupe,  a  cinq  lobes;  cinq  étamînes 
insérées  sur  le  tube  de  la  corolle  (  un  ovaire  supérieur  ;  point  de 
s^le;  un  stigmate  simple;  une  baie  à  deux  loges  polyspermes. 

Rahnib  BBaBACÉB)  Eiapinia  herhaeta.  Leur. ,  FI,  Cockin.,  i. 
p.  167^  Ses  tiges  sont  droites,  simples,  herbacée*  ,  striées,  nu 
peu  charnues,  hautes  de  deux  pieds,  garnies  de  petites  feuilles 
alternes,  aval  es -lancéolées,  entières;  les  fleurs  blanches,  sesr 
siles,  disposées  en  un  épi  ovale,  conique,  presque  tcBpiiiial. 
Les  divisions  du  calice  concaves,  presque  rondes,  sur  deux 
rangs;  rextérieur  plus  court;  la  corolle  pourvue  d'un  tube 
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câurt ,  ^ais  ;.1e  limbe  i  cinq^lobes  ovales ,  plus  longs  que-^le  ca- 
lice ;  les  âlamena  courts,  capillaires ^  les  anthères  à  deux  lobes 
arrondis;  vne  faaieBrcondie,  comprîmëe;  les  temencesoblon' 
gnn,  très  '  petites.  Cette  plante  croit  à  la  Cochincbine.  (Poi>.) 
RAHONIUM.  (Bol.)  Voyes  Uvovick.  (J.) 
HAPISTRE;  Rapiitrum,  C.  Baub.  (Bot.)  Genre  déplantes 
dicotylédones,  poly  péta  tes ,  de  la  famille  des  erueifira  ,  Juss., 
et  de  la  Utrad^namû  tilieuleuie ,  Linn. ,  dont  les  principaux  ca- 
ractères sont  les  suirans;  Calice  de  quatre  folioles  l&ches; 
coroUp  de  quatre  pétales  onguiculà,  entiers,  opposés  en 
croix;  six  étamines  dont  quatre  sont  plus  grandes;  an  ovaire 
Bopère  ,  surmonté  d'un  style  simple  ;  une  silicule  composée  de 
deux  articulations  monospermes,  dont  t'ÎQfërieurffest souvent 
stérile ,  et  la  supérieure  presque  globuleuse  ,  rugueuse ,  sur- 
montée par  le  style  pertislanl.  Les  rapisfres  sont  des  plantes 
herbacées,  annuelles  ou  vivaces,  à  feuilles  inférieures  pinna- 
tifidesouenlyre,  à  fleurs  jaunâtres  disposées  engrappesalon- 
gées.  M.  De  Candotle  rapporte  à  ce  genre  cinq  espèces  que 
Lîmié  et  d'autres  auteurs  avoient  comprises  dans  le  genre 
Myagrum;  nous  ne  citerons  que  la  suivante. 

Rapisthe  aiDà:  Rapittrumriigosum,  AU.,  FI.  Ptd.,  n.*  940, 
lab.  78  ;  Decand.,  Regn.  veget.,  a,  page  4^3  ;  Mjagram  ru- 
go*um,  Linn.,  Sptc.,  893.  Sa  racine  est  annuelle,  pivotante; 
•lie  produit  une  tige  droite ,  plus  ou  moins  rameuse ,  hérissée 
de  quelques  poib,  garnie,  k  sa  base 'et  dans  s*  partie  infé' 
rieure,defeuillespînRatiGde*oa-en  lyrC.  Ses  fleunsontd'nâ 
ianne  clair,  asseï  petites,  brièvement  pédonculécs,  disposées 
en  grappes  qui  s'alongenl  beaucoup  après  la  floraison  et  de- 
viennent très-grëles.  Ses  siiicules  sont  redressées  contre  l*ax«^ 
qui  les  porte,  composées  de  deux  articles ,  dont  l'inférieur  ne 
parott  souvent  que  comme  le  prolongement  du  pédonenl» 
renflé  ,  tandis  que  le  supérieur  est  plus  arrondi ,  très-ridé  et 
ordinairement  plus  hérissé.  Cette  plante  oratt  d^  le  Midi  de 
la  France,  en  Italie,  etc.  (L.  D.) 

RAPISTRUM.  (Éot.)  Ce  nom,  donné  anciennement  à  quel- 
ques crucifères,  têts  que  te  linapii  arvensii,  le  re^hanu» 
rapkaitittrum ,  Vhesperit  verna ,  qui  ont  le  fruit  siliqueux,  avoît 
été  adopté  par  Tournefort  pour  un  de  ses  genres  à  fruit 
silieiileax;  mais  Linnseus  l'avoit  réuni  i  soa  Myagrtfm,  Plus 
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Tëcemmmt  M.  De  OndoUe  l'a  rétabli  pour  le  teul  myafrum 

feretine,  (J.) 

RAPOCK.(Onu'tbO  Tlmnberg  parle,  dans  son  Voyage  au 
ïapon,  tome  i.",  iii-4.*,  pag.  loS  ,  d'un  fbrt  petit  oiseau, 
ainsi  nommé,  qu'il  a  trouvé  danaleienvirona  ducapdeBonne- 
Eipéranee,  et  qui  te  conitruit,  avec  l'aigrette  '  des  aemencei 
de  l'érioeéphale ,  un  nid  dont  la  Corme  est  singulière ,  et  qui 
«  l'épaiueur  d'un  bas  de  laine.  (Ch,  D.) 

BAPONCE.  (Bot.)  Voyei  RAraKTiUM.  (Lbk.) 

RAPONCULE.  {Bot.)  Quelques  boUniites  donnent  ce  nmn 
aux  jdantes  du  ^enre  Raiponce ,  PkyUama..  (L.  D.) 

RAPONTICOIOES.  {Bot.)  Genre  de  synanthérées,  éUbli 
par  Vaillant,  qui  n'a  paa  été  adopté.  Il  contenoit  des  eip^ca 
de  earduut,  d'onopordon,  de  eaUaarea  et.de  «to^dina.  (Leh.) 

HAPONTICUM   et   RHAPONTICUH.  {Bot.  )  Noms  Udas 
'    de  la  rhubarbe.  (Leh.) 

RAPONTIN.  (ilot.)C'ertls  rscinedelapatiencedeoAlpe*. 
(L.D.) 

RAPONTIQUE  DE  MONTAGNE.  (  Bot.  )  C'eit  U  paUence 
des  Alpei.  (L.  D.) 

RAP0N11QUE  VRAIE.  (  Bof.  ]  Espèce  du  genre  Rhdbaise. 
Voyes  ce  mot.  (LtM.) 

RAPONTIQUE  VULGAIRE.  {Bot.)  Ce  nom  a  été  donné 
1  plusieurs  espècei  de  centaurées,  savoir  :  à  la  iacée,  et  à 
une  espèce  qui  l'a  csitservée,  et  dont  quelques  boUnislet 
font  an  genre,  c'est  le  Centaurta  rkofonbea,  (Lbm.) 

BAPONTIS.  (Bo^)  Suivant  Cluiius  c'est  sous  ce  nom  qu'est 
connue  la  grande  centaurée  dans  la  partie  du  Portugal  qui 
avoisioe  le  Tage.  (J.) 

RAPOSA  ou  RAPOZA.  (Mamm.)  Noms  portugais  du  re- 
nard, que  tes  Espagnols  appellent  rapoto.  (Desm.  ) 

RAPP-HOENA.  {OrnUh.)  Nom  saéi^is  de  la  perdrix  grise, 
tetrao  einereut ,  Linn.  (Ch.D.) 

RAPPE.  {lehthyol.)  Voyet  Rapb.  (H.  C.) 

RAPPHŒNS-HUND  ou  FOGEL-HUND.  {Mamm.)  Cet 
aoBSS  suédois  désignent  les  chiens  ,  qui  sont  employés  à  la 
chasse  des  perdrix ,  c'est-à>dire  le  braque  et  le  chien  cou- 
chant. (Des».) 

RAPPROCHEES  [Émiiiiw].  (Bot.)  Se  touchant  perles  c6tést 
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exemple*  :  bauixacbe,  iolanum ,  dodemAeon,  etc.  (Mass.) 
■  HAPTATORES.  (OmiA.)  Le  troiiiéme  ordre  des  oiseaux 
de  la  Méthode  d'illiger,  ProJnmas,  pag.  197,  est  consacré 
auxnvîneun  dioroea  et  nocturne*,  ^ui  tout  le»  aeeipitrts  de 
Linné.  (Ch.  D.) 

-  BAPrOR.  (£n/om.)  On  trouve  ce  nom  dans  le  Catalogue 
du  comte  Dejean,  .cité  comme  donné  par  M.  Mégerlé  à  on 
genre  de  coléoptèrei  créopbages,  que  Ziegler  a  nommé  Pogo- 
~...(C.DO 

RAPUM.  (Bot.)  Pour  ce  nom  simple  royec  Rafa  ;  pour 
le  rapum  tara:,  voyez  Ctclaminus.  Le  rapum  geninai  t9t  Vo- 
rohaneht  major;  le  rapum  hratilianam,  cité  par  C.  Bauhi^ 
est  une  espèce  d'igname  ;  le  rof  um  tylvtttTe  de  Do^oè'ni  St 
le  pkyteuma  spîcala  ;  celui  de  Gesner  est  la  raiponce ,  tarnpa~ 
tuila  rapUTteulat.  (J.) 

RAPUNCULU5.  (Bot.)  Ce  nom,  qpi  ne  désigne  maintenant 
<|ue  la  raiponce,  espèce  de  campaonle,  avoit  été  employé 
par  Toumefort  pour  un  autre  genre  de  la  même  fanlille ,  au- 
quel Lionsus  a  sabstîtué  celui  de  phyltuma,  lequel  9  é^ 
adopté.  D'autres  auteurs  ont  donné  le  même  nom  à  quelques 
espèces  de  loMia.  (J.  ) 

RAPUNTIUM.  (Bal.)  Ce  genre  de  Tonrnerort  est  mainte- 
nant connu  sous  le  nom  de  loheUa ,  donné  par  Linneus.  (J.) 
.  RAPUTIER  ,  &apu^a,  (BoU)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, Â  fleurs  complètes ,  monopétaléei ,  de  la  dUndrie  mo- 
nogynie  de  Unnteut ,  oSrant  pour  caractère  essentiel  :  Un 
calice  court,  à  cinq  dents;  une  corolle  tubulée  :  te  tube 
courbé;  le  limbe  à  deuT  lèvres;  la  supérieure  à  trois  lobes 
jnégaux;  l'inférieure  bifide;  cinq  étaminesi  deux  plus  grandes 
fertiles,  munies  de  deux  écailles  à  leur  base;  un  ovaire  su- 
périeur, entouré  d'un  disque  cbarnu;  un  style;  nn  stigmate 
k  trois  lobe*;  cinq  capsules  bivnlves,  réunies,  unilpcnlaiies , 
monospermes. 

.-  Rapvtibk  abomatiqvb  :  BofuUa  aromatieit,  Aubl,^  Guian., 
a,  lab.  3731  Lamk.,JU.gm.,tab.  lo;  ficiurtsaromiUtca,  WiUd., 
Spee,;  Photid«ndra,  Neck.  Arbrisseau  dont  la  tige  s'élève  à  en- 
viron deux  pieds  de  haut,  sur  deux  ou  trois  pouces  de  dia-  . 
fnétre,  couverte  d'une  écorce  lisse,  blanchAtre,  aromatique; 
son  boia  eit  blaoCi  sa  cûnc  est  composée  de  bnutches  d^roilcs 
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et  rameuses ,  garaie  de  feuilles  opposées,  pétioIMs;  àtruia  f&- 
Jioles  liues  ,  vertes,  fermes,  ovales,  terminées  par  une  longue 
pointe  ,  criblées  de  petits  points  transparens  ;  le  petiote  pres- 
que ligneux.  Les  fleurs  sont  disposées  en  épis  asîUaîres , 
rangées  alternativement  sur  un  pédoncule  recourbé.  Leur 
calice  bst  glàbrej  à  cinq  petites  dents  aiguës;  la  corolle  ver- 
dfttre,  de  cinq  étamines,  trob  n'ont  que  des  filameni  sans 
anthères,  munis  à  leur  base  de  poils  blanchâtres  ;  deux  aulrei 
fertiles,  plus  longues.  Les  capsules  sont  minces,  vertes,  co- 
riacesi  chacune  d'elles  s'ouvre  en  deux  valves,  et  contient, 
dans  une  seule  loge,  une  amande  verdàtre  ,  aromatique, 
^t  arhrisseaii  croit  à  la  Guîane,  dans  les  foréls  d'Orapu  ; 
iTfleurit  et  fructifie  vers  le  milieu  de  l'été.  (Poia.) 

RAQUET.  {Ornith.)  Ce  nom  est  vulgairement  donné,  dan» 
le  déparlement  de  la  Somme  ,  ail  grand  plongeon,  cotyrnhui 
glaeitUi^,  aj-ctieuielimnier,  LioU.  (Cu.D.) 

RAQUETTE.  (Sot)  Nom  de  plusieurs  espèces  de  cactcs, 
désignées  sous  le  nom  latin  opuntia ,  distinguées  par  leurs 
liges  aplaties ,  chargées  de  paquets  d'épines  et  dont  les  divî- 
■ions  sont  rétrécies  à  leur  base  et  comme  articulées.  C'est 
sur  quelques-unes  de  ces  espèces'que  vit  et  se  nourrit  la 
coclienille.  Voyei  Cactibr.  (J.) 

RAQUETTE.  (^Wc<7>t.)VoyMBÉPHWELLE.  (Ch.D.) 

RAQUETTE  BLANCHE.  (Bot.)  Paulet  donne  ce  nom  k  un 
champignon  qu'il  figure  pi.  36,  fig.  i  et  a,  de  son  Traité 
des  champignons.  11  est  décrit  k  l'article  Oacblla.  (Lem.) 

RAQUETTE  DE  MER.  {Corailin.)  On  donne  ce  non  à  une 
espèce  dé  coralline  dont  les  artlcnlaiions  sont  élargies  es 
forme  de  raquette,  et  entre  abtres  à  la  C.  opuntia,  Linn.  « 
espèce  du  genre  Habellaïre  de  M.  de  Limarck  et  du  geare 
Halinide  de  M;  Lamouronx.  (De.  B.  ) 

RABA.  (Bot.)  Dans  un  Herbier  de  Madagascar,  donné  par 
le  célèbre  Poivre  à  Bernard  de  Jussieu ,  c'est  sous  ce  nom  que 
sont  désigné»  quelques  espèces  Sauvages  de  muscadier,  m^U- 
tiea,  dont  le  fruit  n'a  pas  le  goût  si  Bromatique  de  l'espèce 
du  cmnmerce.  M.  de  LamarCk,  dans  les  nouveaux  Actes  de 
l'Acadénié  des  sciences,  en  décrit  deux,  le  rara-horae,  qvi 
est  son  myrittica  madagaieariensis ,  et  le  rara-  maloù  -  manguitf 
qui  est  ma  m/iitMea  aeuoiinata;  une  troisième  est  Bomniéc 
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rara-iKullon-ronga.  Aochoo  dit  que  les  feuillets  du  malao- 
languit  ont  noe  odeursuaveet  aromatique,  et  quelei  Malga- 
ches attribuent  à  son  fruit  les  mêmes  vertus  que  nous  trou- 
vons dans  la  vraie  muscade.  [1.) 

AARA.  (  Orrulh.  )  Ce  terme,  qui  est  devenu  l'épilliète  dis 
phylolome,  est  le  nom  sous  lequel  on  connoit  ce  passereau  au 
Chili.  Voyex  la  Traduction  de  Moliiia,  par  Gruvel,  p.  334. 
(Ch.D.) 

HAKAA-EIJUS  «u  RARAA-EJUB.  {Bot.)  Noms  arabes, 
suivant  Forskal,  de  Vinula  àystiUericn ,  hcffae  de  Saint-Rocb 
des  Fansiens.  Suivant  une  tradition  reçue  en  Egypte  et  rap- 
portée par  Fortkâl,  iob  ,  couvert  d'ulcères,  se  guérit  en  se 
froliaot  le  corps  avec  cette  herbe,  d'où  lui  vient  son  nom. 
Vinula  arabica  est  uominëe  Taraaajouh  par  M.  Detile.  (J.) 

RARABÉ.  (Bal.)  Rochon  ci(e  sous  ce  nom  une  espèce  île 
muscadier  du  Madagascar,  plus  grand  que  le  rara'inalao' 
languit.  Sa  noix  donne  par  expression  une  huile  très-aromati:- 
que ,  dont  les  Malgaches  se  frottent  le  corps  et  les  cheveux.  (J.) 

RARAL.  {Bot.)  Nom  donné  dans  le 'Chili  k  ïtmiothrium 
otliquiin  de  la  Flore  du  Pérou ,  qui  est  le  Jomotia  obliqua  de 
M>  R.  Brown ,  dans  la  famille  des  protéacécs.  (  J<  ) 

RARAM.  (Bol.)  C'est  sous  ce  nom  d'une  graminée  du  Sé- 
négal qu'Adanson  fait  un  genre  du  eenchrui  tehinatui  de  Lin^ 
uKus,  qu'il  asrimile  de  plus  k  Vamongeàin  du  BrAil,  décrit 
el  figuré  par  Pison.  (J.) 

RARE  BIRD.  (Ornifh.)  L'oiseau  que  Borlase  désigne  par 
cette  dénomination  dans  son  Histoire  naturelle  de  Cor- 
nouailles,  est  l'engoulevent  d'Furope,  eaprimulgm  europtcut,  - 
Linn.  (Cu.  D.) 

RARG.  (  Ornilh.  )  Nom  du  héron  commua,  ard«a  major  et 
cjnerea,  Linn. ,  en  frisonr  (Cb.  D.) 

RAROG.  {Ormlti.)  Nom  polonais  du  faucon  étoile, /oico 
ttdlaris,  Gmel-,  que  les  Hlyriens  écrivant  niroJt.  (  Cu.  D.) 

RAHORBIL.  {Omith.)  Le  P.  Kénneth  Macaulaj  cite,  dans 
son  Histoire  de  Saint-Kilda^  un  oiseau  dont  le  nom  est  ainsi 
écrit,  pag.  iBode  U  traductio'D  fi'ançoisé,  Voyei  iUzoB-iii.LB. 
[Ch.DO 

RARYCHEUSk  {Omia^.)  Albert  le  Grand  désigne  par  ce 
nom  le  gcinpeteau  commun,  certbieJ&aiUiirûf  Lian.  (Cn>D.} 
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RASCALADE.  (Bol.)  Gouan  cite  ce  noin  languedocien 
d'une  npèce  de  blé,  tritieum  hyieraum.  (J.) 

RASCASSE.  (Ichifc^-oi.)  Voyet  Scoh^he.  (H.  C.) 

HASCLAi  (Bot.  )  C'etI  en  Auvergne  le  nom  dei  lichens' 
cruatacéa  que  l'on  recueille  lur  les  rochers  et  notamment 
de  la  psrelte.  (Lbh.) 

RASCLE.  (Omiih.)  L'oiseau  que,  dans  les  enviroiu  de 
Montpellier  ,  on  appelle  ainsi ,  est ,  suivant  Brîsson ,  qvi  cile 
Gesner  et  Aldrovande ,  la  perdrix  grue  ,  Utrao  câiereui ,  Lion.  ; 
mais  l'auteur  des  article*  d'ornithologie,  dans  le  Nouveau 
Dictionnaire  d'histoire  naturelle ,  rapporte  ce  nom  au  râle  de 
genêts,  ToXUi»  crex,  Lïnn.,  lequel,  d'après  le  iu£me  ouvrage) 
est  appelé  nuconpar  les  Espagnols.  (Ca.  D.  ) 

RASCLE.  (  Miunm,  )  Ce  nom  est  donné  en  Languedoc  au 
lièvre  mâle.  (Dbam.) 

BASE.  {  Bat.)  On  donne  ce  nom  à  l'huile  essentielle  qu'on 
relire  parla  distillatian  de  la  rétine  des  pins.  (L.  D.) 

RASEN.  (Bot.)  Voyei  Jamn.  (J.) 

RASINET.(  flot.  J  C'est  U  petite  joubarbe.  (L.D.) 

RASLE.  (  Omiûi.  )  Ce  aodi ,  avec  l'épithéte  rou^e,  d^gne, 
dans  Selon,  le  rile  de  genêts,  ralhit  crex,  Linn.  (Ch.D.) 

RASOIR  BLEU,  (hliûifol.)  Nom  apéaifique  d'un  Rason. 

<"•*=■'  _^ 

RASOIR  DE  LA  MÉDITERRANÉE.  (IcrUhj'oJ.)  Nom  spé- 
cifique d'un  Rason.  Voyei  ce  mol.  (H.  C.)  t 

RASON,  Nocdouia.  (feUh/oI.)  M.  Cuvier,  aux  dépens  des 
coryphènes  des  autres  îchtbyologistei ,  a  créé  sous  ce  non 
vn  genre  de  poissons  acanthoptérygîens,  qui  appartient  a  la 
famille  des  léiopomes,  et  que  l'on  reconaoit  aux  caractère* 


Catopes  au-de>toui  des  nofeoirei peeforalti ;  çorpi  épaii,  eont- 
primé;  mâchoire»  garnies  de  denh  eoTiiques,  en  rang  limpU}  na- 
geoire dortale  unique;  queue  simple  ; /ronl  Iranehaat  et  verticaii 
éeaillet  grandes;  palais  tapisté  de  denU  héniiiphériqua  ;  muieaa 
eomprinté. 

Onpeutainsîdïstii]guerfacilementtesRAsaNsdesSrABS»,de* 
DiFTénoDons  et  des  Mul^s,  qui  ont  un  double  rang  de  dcals 
luaxîllaîre*;  des  CBÉÏunBs,  qui  ont  la  queue  garnie  d'appeo- 
dices;  des  Lasku^  desOuBu,»,  qui  ont  un  front  ofdiiiairei 
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desCKBOHiaeldesPLÂsiD»,  qui  ont  les  dénis  des  mâchoires  ea 
velours;  des  OrHic^sAtes  et  des  Caéiuons,  qui  ont  le  museau 
déprimé  ;  des  Holocymnosbs  ,  dont  les  écailles  sont  peu  dis- 
tinctes; des CHÉitODiniau ,  qui  ont  deux  nageoires  dorsales; 
des  Filous  et  des  GoiiiraosEs,  dont  le  museau  est  prolongé. 
(Vojret  ces  difTérens  noms' de  genres  et  LfiioFouEs  et  Labhoïdes.) 

Les  Rasons  ont  tous  la.  ligne  latérale  interrompue ,  et  un 
canal  intestinal  continu  et  à  deux  replis,  sans  cœcums  ni  cul> 
de<*ac  stomacal;  ils  ont  une  vessie,  aérienne  asseï  étendue.  Tant 
à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur  ils  diffèrent  beaucoup  de»  cory- 
phènes,  avec  lesquels  on  les  avoit  confondus  jusqu'à  présent. 
Il^se  rapprochent  beaucoup  plus  des  labres,  dont  ils  ne  se 
distinguent  que  par  le  profil  de  la  tête. 
.  Pwmi  eux  nous  citerooi  t 

Le  Aasoh  de  la  HtiDitESBAifâE  :  Nofaoula  vulgarii,  N.  ;  Co- 
rypheBoa  navaeata,  Ltnn.  Nageoire  caudale  rectiligne;  partie 
supérieure  du  corps  terminée  par  une  arête  aiguË;  des  raies 
bleues  et  croisées  sur  la  tête  et  les  nageoires  ;  des  nuances 
d'un  muge  éclatant  avec  des  reSets  dorés  sur  la  plus  grande 
partie  du  corps. 

Ce  poisson  habite  la  mer  Méditerranée,  et  Pline  en  a  parlé 
sous  le  nom  de  noyaeula,  par  la  traduction  duquel  oa  le  dé- 
signe aujourd'hui  dans  plusieurs  idîAmes.  Sa  chair,  tendre  et 
délicate^  est  recherchée,  surtout  à  Malte,  à  Hbodea,  à  Ma- 
jorque, à  Mioorque. 

-  Le  Rason  FEKROQnKT  :  Novacula  p$ittacut,  N.  ;  CoiyphtetM 
piiUacui,  Lînn.  Nageoire  caudale  rectiligne;  nageoire  dorsale 
commençant  A  l'occiput  et  très-baise,aiRii  que  l'anale;  teintes 
vives  dei  oiseaux  les  plus  distingués  par  la  variété  de  leurs 
couleura  et  la  magnificence  de  leur  parure,  des  perroquets 
spécialement;  tête  à  reflets  métalliques;  iris  couleur  de  feu  et 
kordé  d'azur;  des  raies  longitudinales  sur  les  nageoires;  vers 
le  dos,  au  milieu  du  tronc,  une  tache  en  losange  et  rouge, 
jaune,  verte,  bleue  et  pourpre  tout  à  la  fois. 

Le  docteur  Garden  a  observé  ce  beau  poisson  ^ani  les  eaux 
de  la  Caroline. 

Le  Rason  bled  i  Novoeula  eceruUa,  N.;  CaryphœnA  ciersiea,  ' 
Linn,  Nageoire  caudale  en  craissanli  teinte  générale  d'un  beau 
bleu. 

44-  ^  30 


n,;jN.«ji-vG'OOglc 


466  RAS 

Des  menichandei  qui  baignent  les  rivages  orientaux  dé  l'A- 
mërîque.  Vn  par  Catesby  près  de  Bahsma,  et  par  le  P.  Plumier 
dans  l'archipel  des  Aatilles. 

Le  RùON  A  CINQ  TACHES  :  Novaaula  pentadactyla,  N>;  Hemip- 
teronolu*  quinijueraacutaUis  ,  Lacép.  ;  Cor^ph^erui  pentadacMa, 
linn.  Nageoire  dorsale  plus  courte;  l£te  grande;  jeux  rap- 
prochés l'un  de  l'sutre;  nageoire  caudale  fourchue;  dos  brun; 
c6tés  blancs,  de  m£me  que  le  ventre  ;  une  raie  bleue  sur  k 
téie;  iris  jaune;  cinq  taches  de  chaque  c6të  du  corps  :  la  pre- 
mière noire,  bordée  de  jaune,  et  ronde;  la  seconde  noire,  bor- 
dée de  jaune,  et  ovale;  les  trois  autres  bleues ,  et  plus  petitesi 
nageoires  dorsale  et  caudale  d'unebetle  teinte  d'azur,  avec  un 
liseré  orangé  sur  la  première  ;  deux  taches  blanches  à  la  base 
des  calopes,  lesquels,  comme  les  nageoires  pectorale  et  anale, 
sont  orangés  et  bordés  de  violet. 

Ce  poisson  nage  en  grandes  troupes  dans  les  fleuves  de  la 
Chine  et  des  Moluques.  11  parvient  à  la  taille  d'environ  deux 
pieds.  Sa  chair  est  saine  et  agréable  ali  goAl.  On  le  ptche  en 
si  grande  quantité  qu'on  est  obligé'de  le  faire  souvent  sécher 
ou  de  le  saler ,  pour  te  transporter  au  loin,  ce  qui  fait  un' 
objet  de  commerce  asseï  lucratif  pour  le  pays. 

Le  Rason  aATÉ  :  Nofacala  Uneatm,  N.;  Cotyph^ena  lintala, 
Lion.  Nageoire  caudale  arrroadie';  deux  dents  trèa-loitgaes  et 
écartées  l'une  de  l'autre  au-derânt  de  chaque  màchoirej  tfte 
rayée  transversalement. 

Ce  poissoa  habile  les  eaux  de  la  Caroline ,  ofi  il  a  été  ob- 
servé par  le  docteur  Garden.  (H.  C.) 

RA90RES.  (Omith.)  Les  oiseaux  gra Heurs  qu'Illiger  dé«i|ite 
par  ce  terme ,  dans  son  Prodromu*,  forment  le  quatrième  ordre 
de  son  Système ,  qui  correspond  aux  CoUime  de  Linné.  (Ce.  D.) 

RASOUMOFFSKYN.  (Min.)  C'est  M.  John  qui  a  propo«' 
celte  espèce.  Ce  minéral  est  d'un  blauc  de  neige  ,  quelquefois 
d'uB  vert  de  pomme  i  il  est  dense,  son  aspect  est  mat,  sa  tex- 
ture est  terreuse ,  quelquefois  à  gros  grains  ;  il  est  mou ,  friable 
et  happant. 

II  se  trouve  à  Kosemits,  en  Silésie,  avec  la  pimélite  et  la 
chrysaprase. 

Par  M' John  une  première  analyse  lui  a  attribué  pour  prin' 
cipes  constituaos  : 
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Silice i   .   .     60 

Alumine 16^68 

Potane ^*>,^7 

Nickel  oxidé Oi?^ 

Magnésie   1 

Fer  oxûlé  ) a 

Chaux       I 
M.'  DobereiDer  fait  remarier  que  ce  minéral  n'est  point , 
comme  M.John  le  peme,  uaûlicate  d'atumine,  de  chaux  et 
de  nickel;  nais  qu'il  consiste  en  une  combinaiMU 

de  magnésie S'    , 

d'acide  carbonique a8 

de  silice  ou  acide  silicique.    ■    .     30 

O  serait  un  mélange  de  giobertite  et  de  magnénle.  (B.  ) 
RA5PA1LL0N.  (  lohthjyol.  )  Nom  vulgaire  d'une  espace  de 
Spare,  le  spare  sparalioa.  (Desii.) 

RASPECON.  {lehihyol.)  Voyn  Urakoscope.  (H.  C.) 
RASQUASSE.  (I(th%oJ.)  A  Marseille  on  donne  ce  nom  & 
la  morpint  raseaue.  Voyei  Rascasse  et  Scoarboe.  (H.  C.) 

RASQUE.  {Bot.)  Nom  languedocien  de  la  cuscutcf  euteutd 
earopœa ,  selon  Gouan.  (J,) 

aASSADO  ou  LETROU.  (£rp^^)  Noms  du  grand  l^rd 
vert  en  Languedoc.  (Dbsm.) 

RA5SANGUE.  (Oraitfi.)  Les  oaturels  de  Madagascar  don- 
nent ce  nom  à  une  oie  qui  porte  sur  la  tête  une  créle  rouge, 
et  qui  parott  Mre  U  même  que  l'oie  bronzée,  anat  melanotot , 
GmeL  (Cs.D.) 

RASSE  CORONDÉ.  (Bot.)  Voyei  Cankélle.  (J.) 
RASSELMAUS.  (  Mainm.  )  Nom  allemand  du  loir.  (Desm.) 
RASSIA.  (Bat.)  Sous  ce  nom  Necker  a  voulu  séparer  du 
genre  Gentiana  les  espèces  qu'il  disoit  à  corolle  divisée  en 
quatre  lobes,  munies  de  quatre  étamines  et  de  quatre  ap- 
pendices intérieures.  On  ne  sait  auxquelles  on  doit  attribuer 
cette  réunion  de  caractères.  (J.) 

RASTELLUM.  (Fou.)  On  a  quelquefois  donné  ce  nom  aux 
huîtres  fossiles  dont  les  bords  sont  plissés.  (D.  F.  ) 
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RASTRELL.O.  (Jehtlyol.)  L'uronoscope  a  reçu  ce  nom  ita- 
lien. (Desm.) 

AASULE.  (Bol.)  Nom  françob  que  Brîdel  applique  aux 
tnouHei  du  genre  Gymnostamum.  Ce  botaniste  vient  de  donner 
dans  $a  Bryologie  universelle  une  nouvelle  monographie  de 
ce  genre,  dont  îl  porte  les  espèces  h  cinquante,  partagées 
en  deux  grandes  divisions.  la  première  ,  qui  représente 
réellement  le  genre  Gpnnoitomum. ,  comprend  celles  qui  ont 
la  coiffe  cucullifarme ,  entière  à  la  base;  la  seconde,  qui 
peut  faire  le  nouveau  genre  Physcomilrium ,  offre  une  coiffe 
ventrue,  aIongée,subulée,  fendue  sur  le  côté  et  déchiquetée 
à  sa  base.  Elle  contient  huit  espèces ,  dont  une  est  le  Gj"n- 
naslomum  gyrifarme  (décrit  à  l'article  GYH»aSTOif cm  ,  p.  14$), 
et  qui  faisoit  partie  du  Potlia  d'Ëbrhard. 

Dans  ce  même  ouvrage  Brîdel  fait  connottre  le  Rottixiia 
(vojr.cemot),  fondé  sur  le  GymnatlomumRotlleri,Sehvf.{Lat-) 

RASUTlUSt  {Omilk.)  KLein  désigne  par  ce  nom  le  loucaR 
à  ventre  rouge,  ramphatloi  picalui,  Lînn.  (Cu.  D.) 

RAT,  Mas.  (Mamm,  )  Genre  de  mammifères  de  l'ordre  des 
toDgeurs  et  de  la  division  de  cet  ordre  qui  comprend  ceux 
de  ces  animaux  dont  les  clavicules  sont  complètes. 

Le  nom  de  mut  ou  de  rat  a  été  primitivement  appliqué  par 
les  naturalistes  à  tous  les  rongeurs  de  petite  taille  ;  mais  au* 
îourd'hui  il  n'est  employé  dans  le  sens  rigoureusement  loé- 
thodique  que  pour  désigner  un  genre  dont  le  rat  comBun, 
le  surmulot,  la  souris  et  le  mulot,  peuvent  être  cités  conme 
des  exemples  d'espèces,  et  qui  est  surtout  caractérisé  :  par  le 
nombre  des  molaires,  qui  est  de  trois  ^chaque  côté  desdenx 
m&choircs  '  ;  par  la  forme  de  U  queue ,  qui  est  très-longue  » 
ronde ,  écaiUeuse ,  et  presque  entièrement  dépourvue  de  poilsi 
et  par  celle  des  pieds ,  qui  sont  simples ,  les  antérieurs  tétra- 
dactyles ,  avec  un  rudiment  de  pouce ,  et  les  postérieurs  pen- 
ladactyles. 

Les  formes  des  dents  donnent  aussi  de  très-bons  moyens 
pour  distinguer  ce  genre.  Les  ineisïvessupérieures,  au  nombre 
de  deux  seulement,  naisseiat  des  côtés  de  l'extrémité  des  os 

1'  Pkll»  n'eà  indiqua  a^intnoiai  ^ue  d«ui  daaa-  le  rat  TsgdwHl  1 
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maxillBires,  et  leur  bec  antérieure  est  lÏMe  et  plate  :  les  denx 
inférieures  rettemblent  à  cellea  d'en  hailt,  mû'ia  Kint  plus  ai- 
gt^ë^.  Des  trois  molaires  supérieures  de  chaqbe  cAté  la  pre- 
mière, qui  est  laplus^ande,  offre  six  tubercules  mouises, 
dont  deux  en  arant  sur  une  même  ligne  transversale  ,  puis 
trois  snr  une  seconde  ligne  ,  ef  enfin  le  sixième  seul  et  eu  ar< 
rière  ;  la  seconde  et  la  troinéme  sont  formées  chacune  de 
quatre  tubèrcuiés ,  un  en  avant,  deni  au  milieu,  disposés  obli- 
quement de  debors  en  dedans  et  d'avant  en  arrière ,  et  le 
quatrième  en  arrière  du  cAté  externe.  A  la  miohoire  d'en 
bas  la  première  molaire  a  cinq  lubereulei,  un  petit  anté- 
rieurement ,  deux  BU  milieu  et  deux  postérieurement  ;  la  se- 
conde en  a  quatre  disposés  par  paires,  it  la  dernière  n'en  a 
que  troi» ,  un  en  avant  et  une  paire  ensuite.  Ce  que  ces  dents 
offrent  de  remarquable  c'eit  que  les  supérieures  sont  pen- 
cbées  d'arrière  en  avant ,  tandis  que  Us  inférieures  le  sont 
dans  le  sens  opposé. 

M.  F.Cuvier,  à  qui  nous  empruntons  lescaractères  du  syv 
tème  dentaire  du  genre  Hât,  l'a  trouvé  absolument  semblable 
dans  la  tite  osseuse  d'un  rongeur  non  encore  connu ,  dçnt  il 
•e  propose  de  faire  le  fype  d'un  genre  nouveau ,  qui  fonnera , 
avec  le  premier,  uoe  petite  famille ,  qu'il  désigne  sous  le  nom 
de  muséides. 

La  forme  de  la  tète  des  rail  est  asseï  oofuse,  et  ne  te  ter- 
mine  pas  par  un  museau  fin  et  conique ,  tel  que  celui  qui  a 
valu  aux  loirs  et  lérots  le  nom  de  myoxut;  leurs  yeux ,  mé- 
diocrement ouverts,  ne  sont  pas  saillant  et  globuleux  comme 
ceux  de  ces  derniers  rongeurs^  leurs  orrillci  très-grandes, 
de  forme  arrondie  ou  ovalaire ,  lont  minces  et  couvertes  d'^n 
poîl  ci  court,  qu'elles  semblent  pretques  nues  su  premier 
aspect;  leur  bouche  n'est  point  pourvue  d'abajoues  comme 
celle  des  hamsters i  leurs  .pieds,  médiocrement  longs  et  ter- 
miné* par  des  doigts  nùncet,  armés  d'ongles  aigus  et  grêles, 
n'ofireot  point  les  disproportions  de  grandeur  qu'on  remarque 
dans  ceux  des  gerboises,  des  gerbilles  ,  des  mériones  et  des 
hélamys.  Le  pouce  des  mains  est ,  ainsi  que  cela  existe  dans  le 
plut  grand  nombre  de  rongeurs,  très-court,  tuberculeux,  ou 
même  n'est  représenté  que  par  ujie  saillie  garnie  d'un  ongle 
«bttt*.  On  ne  voit  entre  lei  doigts  des  pieds  de  derrière  ni  les 
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neinlirf an  ^î'  esùtent  dmai  In  bjûionya  et  les  poUniya ,  ni 
lei  rangée*  de  ciU  roides  qui  sont  un  des  stttàbuts  des  oadïtras. 

La  queue ,  dont  la  longueur  est  sauvent  égale  à  celle  du 
corps  et  de  la  tête  ensemble,  ou  la  dépasse,  est  ronde  k  sa 
base,  et  iniennblement  conique  jusqu'à  sa  pointe;  l'épi- 
d«nne  de  la  peau  qui  la  recooTre  se  soulève  de  façon  à  for- 
ner  des  anneaux  ou  des  verticilles  d'écaillés  d'entre  lesquelles 
sortent  des  poils  roides,  trop  j-arespour  cacher  le  tronçon  de 
cette  queue ,  ai  différente  de  la  queue>  comprimée  latërale- 
nent  des  ondatras,  ou  de.  celle  si  élargie  et  aplatie  borî- 
zontalement  des  castors.  L'absence  totale  de  queue  dans  l'as- 
palax  el  la  brièveté  de  celle  des  lemmingt,  deshamsters  et  des 
marmottes ,  distingue ,  au  premier  coup  d'œil ,  ces  animaux 
des  rats  )  et  si  celle  des  loirs ,  des  get-boises  et  des  campagnols 
se  rapproche  de  la  queue  des  rats ,  elle  en  difiière  néanmoins 
en  ce  qfi'elle  est  entièrement  velue. 

Les  mamelles  sont  en  nombre  variable  de  quatre  à  doute. 
Le  peïage  est  généralement  assec  dur  :  ou  plutôt ,  au  milieu  des 
poils  fins  qui  recouvrent  les  parttes  supérieures  de  ces  ani- 
maux il  y  en  a  de  beaucoup  plu»  longs ,  plais  et  plus  dura 
.que  les  autres,  et  qui  se  changent  mente  en  piquans  dans  cer- 
taines espèces  étrangères. 

La  taille  des  ra]^  est  asses  petite  ou  médiocre,  et  la  plus 
grasse  espèce  coAnue  de  ee  genre  n'a  guère  pins  d'un  pied  de 
longueur  totale,  pour  lé  corps  et  la  tête  mesurés  ensemble^ 
Ces  anûmaux  sont  omnivores,  ainsi  que  lé  démontre  la  forme 
de  leurs  molaires ,  dont  la  couronne  se  termine  par  des  tuber- 
cules mousses  ;  néanmoins  ils  font  le  plus  souvent  usage  de 
nAurriture  végétale,  consistant  surtout  en  grains  et  en  racines. 
Quelques-uns  sont  aussi  avides  de  matières  animales  en  dé- 
eomposition  ,  et  ceux-là  surtout  se  mnltiptieni  et  abondent 
dans  les  lieux  oit  ces  matières  sont  aecumolées ,  comme  dans 
les  voiries,  les  abattoirs;  les  boucheries,  etc.  Lorsque  la  disette 
te  fait  sentir,  les  rats  s'attaquent  muluellemeiit,  et  les  plua 
foibles  deviennent  la  proie  des  plus  forts,  qui  ensuite  se  bat- 
tent entre  eux  ;  mais  ces  combats  sont  loin  d'anéantir  les  es- 
pèces de  ces  animaux,  dont  les  femelles  font  plusieurs  portées 
et  chacune  très- nombreuse  dans  l'année.  Les  jeunes  croissent 
rapidement  et  sont  bieatAt  en  état  de  produire  eux-mCmea. 
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Les  BiUei,  très-ardeni  en  «raour,  ont  des  temps  de  mt  mar- 
qués ,  pendant  lesquels  leurs  testicules  ,  qui  ordinairement 
sont  intérieurs  et  comme  atrophiés,  deviennent  très-volumi' 
neux  et  ferment  use  saillie  fort  considérable  au-dessous  de 
la  queue.  A  cette  époque  de  la  chaleur  des  rats  ils  se  livrent 
encore  des  combats  furieux,  pendant  la  durée  desquels  ils  font 
entenidre  des  sifflemeos  aigus. 

L'instinct  de  ces  animaux  n'oiSre  rien  de  remarquable.  Peu 
il'entre  eux  fpnt  des  provisions  pour  la  froide  saison  ,  comme 
beaucoup  d'autres  rongeurs,  et  quelques-ons  se  creusent  tout 
au  plus  des  terriers  Ibrt  simples,  peu  étendus  et  sans  pro- 
fondeur. 

Plusieurs  se  sont  attachés  à  Vhommc  el  transportés  par^ 
tout  où  il  s'est  établi.  La  souris ,  qui  ne  quitte  pas  ses  ha- 
bitations, paroi t  être  de  toutes  les  espèces  qu'on  pourroit ap- 
peler domestiques,  céile  qui  existoît  primordialemant  en  Eu- 
rope ,  et  qu«  les  anciens  désignoient  particulièrement  sous  le 
nom  de  tnui.  Quant  au  rat  noir  ,  ils  ne  le  connoissoient  pas, 
et' son  introduction  en  Europe  ne  parott  pas  fort  ancienne  , 
bien  qu'elle  le  soit  néanmoins  davantage  que  celle  du  sur- 
mulot, qu'on  fixe  environ  à  la  moitié  du  dernier  siècle. 

Le  plus  grand  nombre  des  rats  a  le  corps  couvert  de  poils 
dont  aucune  ne  prennent  assez  d'épaisseur  et  de  consistance 
•pour  mériter  le  nom  de  piquans.  C'est  de  ces  espèces  dont 
nous  allons  d'abord  exposer  les  caractères ,  en  commençant 
-par  celle*  qui  habitent  l'Europe. 

Le  Sdkmulot  ;  Mut  deoumana$ ,  Pallas ,  Lion. ,  Buff. ,  lom.  8  , 
p],  37  ;  Miij  norivegicut  et  Mus  syll^tri$ ,  Briss.  C'est  le  plus 
grand  de  nos  rats  «puisque  la  longueur  ordinaire  de  son  corps  et 
de  sa  télé,  mesurés  ensemble,  est  de  neuf  pouces,  et  celle  de 
sa 'queue  de  sept  pouces  et  demi.  Son  pelage  est  généralement 
d'un  gris*brun  roussltre,  qui  résulte  d  un  mélange  de  poils 
■dxtnt  les  uns,  ou  les  plus  courts,  sont  ardoisés  à  la  base  et 
roiusktres  à  la  pointe,  et  ies  autr^,  ou  lesptus  longs,  abon- 
dons surtout  sur  la  ligne  moyenne  du  dos,  sont  d'un  brun 
égal  dans  toute  leur  longueur.  Les  flancs  sont  d'une  couleur 
Bioins,  foncée ,  et  les  parties  inférieures  sont  blanches ,  si  ce 
n'est  le  dessous  de  la  tête ,  la  gorge  et  la  poitrine ,  qui  sont 
d'un  cendré  clair.  Les  mamelles  sont  au  nombre  de  douze , 
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et  l'on  compte  deux  cents  anneaiiK  ^caîlleux  à  U  ipitut.  Le 
poii«,  décrit  par  BuETon,  paroit  devoir  être  rapporté  à  cette 
eapèce,doot  oa  connoltdea  individus  tout  blanc*,  et  d'sutres 
marquéi  de  taclies  irréguliéres  et  pliu  ou  nfoim  grandes  de 
cette  couleur. 

Ce  rat,  aujourd'hui  très-multîplié  en  Europe ,  y  a  été  in> 
froduit  par  le  commerce  ma'ritime,  et  d'abord  transporté  de 
l'Inde  et  de  la  Perve  en  Angleterre,  dans  l'année  ijSo.  Ce 
n'est  qu'eu  1750  que  ion  existence  a  été  signalée  en  France, 
et  de  là  il  s'est  porté  dans  toutes  les  directions,  et  a  détruit  et 
remplacé  presque  partout  le  rat  noir,  qui  exiitoit  déjà  dans 
les  lieux  où  il  a  pénétré.  En  1766  il  n'étoit  pas  encore  parvenu 
eu  Russie  et  en  Sibérie;  mais  Pallas,  à  qui  nous  devons  ce  fait, 
a  vu  arriver  le  surmulot,  vensnide  l'Occident,  sur  les  bords 
du  VVolga ,  prés  de  son  embouchure  dans  la  mer  Caspienne. 
Depuis  celle  époque  les  rats  de  cette  espèce  ont  été  trans- 
portés en  Amérique,  où  ils  ont  prodigieusement  pullulé,  ainsi 
que  dans  tous  les  points  du  globe  où  les  Européens  ont  fondé 
des  colonies.  Quelquefois  ils  se  sont  tellement  multipliés  sur 
les  navires,  qu'on  s'est  vu  dans  la  nécessité  de  les  abandonner 
pendant  un  temps  assez  long,  pour  que,  manquant  enâa  de 
nourriture  ,  ces  animaux  s' ex  terminassent  eux-mêmes  presque 
complètement. 

Aux  environs  de  Paris  les  surmulots  sont  très-abondans  dans 
les  voiries ,  et  notamment  dans  celle  de  Monlfaucon ,  où  vers 
le  ïoir  on  les  voit' recouvrir  en  entier  les  cadavres  de  chevaux 
abattus  dans  la  journée.  Ib  ne  sont  pas  moins  communs  dnns 
les  bojrau  dettes,  les  latrines  publiques,  leS  égoufs  du  voisinage 
des  marchés ,  et  ils  se  tiennent  autti  dans  les  granges  ;  en  un  mot, 
dans  tous  leslieux  où  des  substancesaBinales  en  décompoûtion 
sont  rassemblées  eu  quantité  et  dans  ceux  où  les  grains  soot 
abondaos.  Ils  se  creusent  des  terriers  à  peine  asses  profonda 
pour  contenir  leur  corps,  ou  ils  se  cachent  dansi'iBtérieurdra 
charognes,  ou  même  dans  la  cavité  des  tdtes  de  chevaux  depuis 
long'temps  desséchées.  Quelques-uns  vivent  à  la  campagne, 
et  eeux' ci  attaquent  les  jeunes  animaux,  tels  que  les  levrauts, 
les  Japeraux  ,  les  jeunes  perdrix  et  les  pigeoooeaux  ,  qu'ils 
trouvent  au  gite  ou  dans  leurs  nids.  L'odeur  des  lapins  les 
fait  fuir ,  dit-on ,  et  l'on  a  indiqué,  comme  un  moyen  sûr  de 
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les  éloigner  ,  l'întrodùetion  de  ces  animaux  dans  les  lieux 
qu'ils  habitent  ;  néanmoiDa  on  a  remarqué  que  les  surmulots 
l'établissent  qaelquefois  dans  d'anciens  terriers  de  lapîns. 

Ces  rongeurs  ont  ponr  ennemis  naturels  les  chiens ,  les  pu- 
tois et  les  chats.  Dans  leurs  combats  avee  ces  derniers  ils  ont 
quelquefois  l'avantage.' 

Les  femelles  des  surmulots  font  de  doutée  à  vingt  petits  par 
portée,  et  les  portées  se~ renouvellent  trois  fois  l'an. 

Les  surmulots  ont  souvent  le  foie  attaqué  par  un  cyslicerque 
{eystietrcus  fasdûlarit) ,  qui  est  conteoD  dans  un  petit  kysie 
membraneux. 

Le  Rat  pnoraeMSNT  orr  ou  Ratnoie  ■■  Mus  ratlas ,  Linn.;  Mus 
dooMiticui  major ,  Rsi  ;  le  Hat  ,  BuSba ,  tom.  7 ,  pi.  36.  Il  est 
plus  petit  que  le  surmulot,  pniSque  son  corps  et  sa  léte ,  me- 
surés ensemble,  n'ont  guère  que  sept  pouces.  Il  s'en  distingue 
d'abord  parcv  que  sa  qneue ,  ayant  sept  ponces  et  demi ,  esi 
prepvrlionnellement  plus  longue;  sa  lête  est  plus  alongée.i 
sen  pelage,  pluaSn,  est  d'un  cendré  noirâtre,  seulement  plus 
olSir  sous  les  parties  inférieures  que  sur  les  supérieures,  et  ne 
présenté  quelques  poils  blanchâtres  que  sur  le  dessus  des 
pieds.  Les  mamdlessont  au  nombre  de  douze,  et  l'on  compte 
enrintn  cent  cinquante  anneaux  écailleux  à  la  queue.  Une 
.  variété  est  d'un  noir  presque  pur  ;  une  antre  m  des  teintes  de 
fauve  :  enfin  quelques  individus  sont  atteints  de  la  maladie 
albine. 

Ainsi  ^e  nous  l'avons  dit ,  ce  rat  n'a  pas  été  connu  des 
-anciens;  -mais ,- quoique  Linné  et  Pallas  le  croient  originaif^ 
d'Amérique ,  on  ignore  l'époque  réelle  de  son  introduction 
en  Europe^Tont  ce  qu'on  sait,  c'est  qu'il  exîstoit  dans  les  lieux 
que  le  surmulot  occupe  maintenant,  après  avoir  presque  en- 
tièrement détruit  son  espèce.  Le  rat  noir  est  même  mainte- 
nant un  animal  assez  rare,  ce  qu'on  doit  attribuer  non-seule- 
ment'à  lacauae  que  nous  venons  d'indiquer,  mais  encoreà  ce 
que  sa  femelle  est  bieu  moins  productive  que  celle  du  surmu- 
loti  Elle  ne  fait  qu'une  portée  par  an  et  cette  portée  ne  se  com- 
pose ordinairemenl  que  de  cinq  a  six  petits.  C'est  surtout  dans 
les  granges  où  le  rat  existe  encore  :<il  y  fait  sa  nourriture  dn 
grain,  de  la  farine,  du  fruit  et  des  légumes  de  toute  espèce 
qu'il  y  trotive.  Son  goût  pour  les  matières  animales  n'est  pas 
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moiniv^hémenl  que  celui  du  sunnulot,  et  ilfait  auuila  chaste 
aux  jeuMs  animaux.  11  a  let  mêmes  ennemis  et  de  plus  le  sur- 
mulot lui-même,  contre  lequel  il  se  déFend  avec  beaucoup 
de  courage,  quoique  d'ordinaire  sanssuccès.  Dans  les  maisons 
Furales  où  11  se  propage ,  c'est  un  véritable  fléau  par  les  dom- 
mages qu'il  cause  en  rongeant  le  linge.,  les  étoffes,  les  harnois 
de  cuir,  le  lard,  en  un  mot,  tout  ce  qui  tombe  sous  sa 
dent.  Le  goAt  particulier  qu'il  a  pour  le  lard ,  fait  qu'on  em- 
ploie ordinairement  cette  maUire  pour  amorcer  les  pièges 
nombreux  qu'on  lui  tend. 

Le  rat  esttr^-sujet  à  la  pierre,  atnù  que  l'a  fait  connoître 
anciennement  }i.  Morand ,  médecin  de  la  Faculté  d?  Paris. 

M.  Harlan,  dana  la  Fa»ae  amérieaint,  admet  le  rat  parmi 
les  espaces  qui  habitent  lea  États-Unis. 

La  Sddsis  :  Mui  miueuliu  ,  Linn.  ,  Mec  d'Aristote  j  Bufi*. , 
tom.  7,  pi.  39.  La  souris  est  le  troisième  et  le  plus  petit  des 
rats  qui  vivent  attachés  à  nbs  habitations  :  c'est  le  seul  qui 
fut  connu  des  anciens.  Le  rapport  de  loogueur  de  sa  queue 
avec  celle  du  corps  et  de  la  t£le ,  mesuré*  ensemble,  est  un 
peu  plus  considérable  que  -dans  le  surmulot  et  nHÙadre  que 
dans  le  rat  ordinaire  ou  rat  boir  :  son  corps  a  (rois  pouces  six 
lignes  de  long  et  sa  queue  seulement  troid  pouees  trois  lignes, 
ce  qui  est  à  peu  près  en  égalité-  Toutes  les  parties  supérieures 
de  son  pelage,  et  ses  ilancs  sont  d'un  cendré  noir&tre,  glace 
de  jaunâtre ,  chaque  poil  de  ces  parties  étant  d'un  cendré 
foncé  à  ton  origine  et  dans  une  grande  étendue ,  puis  fau- 
Ipttre  ,  avec  la  pointe  noire;  le  dessqus  de  la  tête  ,  le  bas 
du  sou  et  les  autre*  parties  inférieures  sont  i'un  cendré  très- 
clair  et  aussi  lavé  de  jaun&tre ,  surtout  près  de  l'anus.  Une 
variété  est  d'un  noir  foncé;  une  autte  jaunAtre,  et  une  troi- 
sième est  d'un  gris  très -clair.  Les  souri*  blanche*  avec  les 
jeux  roses,  ou  celles  qui  sont  dans  l'état  d'albinisme  ,  ne  sont 
pas  rares.  Il  y  a  aqssi  quelques  individus  pies,  c'est-à-dire 
nuancés  irrégulièrement  de  blanc- 
Cette  petite  espèce  est  très-mu Itipliée.  Bien  qu'elle  se  tfttuve 
quelquefois  à  l'état  sauvage,  il  «st  vrai  de  dire  que  c'est  la 
plus  domestique  de  toutes  les  espèces  du  genre,  et  qu'elle 
vit  en  quelque  sorte  plus  intimement  avec  l'homme  que  lea 
-deux  premières  et  môrae  ayec  une  sorte  de  familiarité.  C'est 
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particuIUKraeat  dani  les  anciennet  msiaoïu  que  les  sourii  éta* 
Mutent  le oB.  domicile.  Ëllei  crettsent  âans  le»  planchen  et 
daules  vieille*  murailles,  dont  le  pl&tre  le  désagrège  facile- 
ment, des  galeries  plus  ou  moins  longues  et  plus  ou  moins 
compliquées,  où  elles  font  Icut  résideace  habituelle.  Elles  se 
nourrissent  de  toutes  les  substance*  animales  ou  végétales 
qu'elles  peuvent  atteindre,  et  causent  souvent  beaucoup  de 
dommage  en  perçant  et  détruisant  le  linge ,  les  livres ,  etc. 
Les  c«rps  gras  surtout  leur  conviennent  beaucoup ,.  et  elles  ne 
manqnentjamaisdegrignoterlesuîf,  lesavonetlelardqu'ellek 
rencontrent,  i       - 

Lea  sovris  multiplient  beaucoup  ;  les  femelles  font  chaque 
année  piusîeur*  portées ,  composées  chacune  de  six  à  huit  pe- 
tils,  et  souvent  elles  sout  déjà  pleines  que  les  petits  de  la  der- 
nière portée  ne  les  ont  pa«  encore  quittées. 
'  Celles  qui  vivent  dans  les  bois  se  nourrisient  principalement 
de  glands  et  de  falnts.  En-général  elles  ne  sont  pas  très-mul- 
tipliées  et  surtout  Jieaucoup  moins  que  le,  mulot. 

Le  froid  n'engourdit  point  lessouris  comme  les  loirs  et  les 
lérott ,  et  ces  animaux  supportent  très  -  bien  les  hivers  les 
plus  Rigoureux.  Leur  espèce- existe  en  Islande  et  en  Sibérie; 
mais  elle  ae  multiplie  surtout  dans  les  climats  tempérés  et 
chauds.  L'Egypte  est  le  pays  du  monde  où- ce  rongeur  incom- 
ffiode  pullule  le  plus. 

Le  Mdloi  ^  H»  tylvatieat,  Gm«l.  ;  Mus  domeilieua  iriedicus, 
Linn.,  Sytt.  nat.,ed.'  a.'j  le  Mulot,  Buff. ,  tom.  7, -pi.  41.  H 
est  intermédiaire  pour  la  taille  entre  le  rat  et  la  souris,  efc 
ses  conleniB  ont  de  l'analogie  avec  celles  dn  surmulot.  Le 
rongcup-de  nos  campagnes  qui,  soiu  ce*  divers  rapports,  se 
rapproche  le  plus  du  mulot,  est  le  campagnol.  MaU  il  sera 
toujours  facile  de  les  distinguer,  si  l'on  fait  attention  que 
le  campagnol  a  la  queue  beaucoup  plus  courte  que  le  mulot 
et  toute  velue,  et  à  Ton  considère  surtout  ces  molaires,  dont 
la  couronne  offre  de*  lignes  èmaillenses  transversales,  au  lieu 
<de  tubercules  mensses. 

Lecorps  du  mulot  a  quatre  poucesdenxlignes  de  longueur, 
en  y  comprenant  la  tête ,  et  la  queue  a  trois  pouce*  six  lignes. 
Sa  t£te  est  plus  forte  que  celle  de  la  scuris^  et  ses  yeux  sont 
plus  gros  et  plus  sailtans  ;  ses  oreilles  sont  aussi  plus  larges. 
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Toutes  1«  parties  «upérieurcs  du  pelage  .(ont  i'nnt  couleur 
fauve,  légèrement  teinte  de  noirâtre;  chaque  poil  étant  cen- 
dré dan*  la  pim  grande  partie  de  »  longueur,  puis  fauve, 
puîj  cendré  et  enfin  terminé  de  noiri  loutledeuouide  kléte 
et  du  corpa  eat  blanchAlre;  la  queue  est  bmne  tupérieur»- 
ment  et  blanche  inférieuranent*  Il  ji  a  aussi  de*  mulots  d'un 
gril  pur,  d'autre*  bruns ,  et  enfin  de  tout  blanc*,  c'est-à-dire 
atteints  de  la  maladie  albîne> 

Le  mulot  ne  fréquente  point  les  habitation*  de  l'homme  ;  m 
résidence  ordinaire  est  dans  les  forêts,  9Ù  il  fiait  sauvent  des 
dégiU  tr^-considérables,  soit  en  retirant  delà  terre,  pour 
le  manj^r ,  te  gland  ou  la  faine  que  l'on  a  semé ,  soit  en  ron- 
geant le*  écorces  du  jeune  plant,  et  opérant  ainsi  ta  mine 
totale.  Il  fait  également  beaucoup  de  tort  aux  moissons,  con- 
jointement avec  le  campagnol,  en  coupant  les  tiges  du  blé  pour 
en  dévorer  quelques  grain*  et  gaspiller  le  reste.  11  lait  des 
proviuons,  qu'il  dépose  dans  des  trouscueusésÀ  un  pied  sou* 
terre  et  protégés  par  des  broussailles  ou  des  buissons  épais, 
et  il  les  compose  de  glands,  de  noisettes,  de  diitaignes,  qui 
ne  tardent  pas  a  s'échau&er,  à  fermenter  et  à  pourrir.  Les 
portées  des  femelles  sont  chacune  de  neuf  à  dix  petits  et 
se  renouvellent  plusieurs  fois  ;  aussi  ces  animaux,  lonl- 
ils  tr^s-répandus,  et  dan«  certaines  années,  où  les  pre- 
mières portées  ont  pu  nattre  de  tr^  -  bonne  heure ,  à  cause 
de  U  douceur  de  la  température  de  l'hiver,  les  mulots, 
ainsi  que  les  campagnols,  pullulent-ils  à  un  point  prodi- 
gieux. 

On  a  dans  ce*  occasion*  tenté  ton*  les  procédés  qu'on  croyoit 
les  plus  certains  pour  se  préserver  de  ce  fléau.  On  a  d'abord 
employé,  mais  ensuite  rejeté,  k  cause  des  înconvéniens 
qu'ils  présentoient ,  les  appât*  empoisonnés,  et  le  moyen  auquel 
on  parott  avoir  reconnu  le  plus  d'efficacité ,  conûste  dans 
le  creusement  de  petites  fosses  carrées  de  neuf  a  douic 
pouces  de  profondeur  et  ouvertes  avec  la  bêche,  de  laçoD  à 
en  conserver  les  parois  perpendiculaire* ,  en  plaçant  ces 
fosses  k  vingt- cinq  ou  trente  pieds  de  distance  les  unes  des 
autre*.  Le*  mulots  et  campagnols  y  entrent  et  ne  peuvent  en 
sortir  asseï  rapidement ,  lorsqu'on  -  en  fait  la  visite ,  pour 
qu'on  ne  puisse,  les  saisir  et  les  assommer. 
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Le  mulol  se  troure  non -seulement  en  Europe,  nUii  ainsi 
aux  États-Unis,  selon  M.  Harlan. 

Le  Hat  cHAMrÊTBE  :  Mut  ean^atris;  Mulot  nain  ,  Fr.  Cuv. , 
Mamm.  lilhogr.  i  Fertr  mulot  ou  Mulot  dbs  cbamps,  BuS*.  , 
tome  7  ,  page  SaS.  Ce  petit  rongeur,  tr^Toisin  de  celui  que 
nous  vesoDs  de  décrire  sous  le  nom  de  mulot,  et  que  Dau- 
benton  désigne  sous  celui  de  mulot  det  ftoù ,  en  diffère  surtout 
par  la  taille  et  les  proportions.  Dons  cela^ci  la  queue  dé- 
passe le  corps  de  quatre  lignes,  et  dans  l'autre  elle  est  de 
cinq  lignes  plus  courte.  Les  poils  du  rat  cbampCtre  ont  tous 
leur  base  d'un  beau  grit  d'ardoise  et  leur  extrémité  fauve; 
cette  dernière  teinte  est  presque  seule  apparente  sur  le  dos, 
et  elle  pàiit  sur  les  cAtét.  Le  dessous  du  cou,  la  poitrine, 
le  ventre  et  les  quatre  pattes  sont  blancs  ;  la  queue,  couverte 
d'éeaillcs,  est  légèrement  revêtue  de  poils  gris;  les  mous- 
taches sont  noires.  Un  individu  dont  le  corps  et  la  tête  en- 
semble ont  deux  poucesciaq  lignes  de  longueur,  a  la  queue 
seulement  longue  de  deux  pouces. 

Ce  rat  habite  les  cbamps  non  loin  des  villages  et  se  creuse 
des  terriers.  On  ne  sait  s'il  rassemble  des  provisions  d'hiver , 
coinnie  le  mulot  proprement  dit. 

Le  Rat  des  moissons  ;  Ma*  metiorius,  Shaw ,  Gea.  Mol, , 
tome  3,  1."  part.,  page  6a,  et  £g.  du  frontispice.  Ce  rat, 
par  ses  caractères,  a  tellement  de  rapports  avec  le  précé- 
dent, que  nous  les  aurions  réunis,  si  noua  n'avions  pas  sur 
Ie«  moeurs  de  celui-ci  des  détails  particuliers  qui  n'ont 
point  été  attribués  k  l'autre. 

Le  ml  des  moissons,  long  de  deux  pouces  trois  lignes,  a 
la  queue  langue  seulement  de  deux  pouces  ;  les  poils  du  des- 
sus de  son  dos  sont  d'un  gris  foncé  dans  la  plus  grande  partie 
de  leur  langueur,  et  terminés  de  fenve  ;  la  queue  est  de  la 
couleur  du  dos;  le  ventre  et  les  pieds  sont  blancs,  et  cette 
teinte ,  sur  les  Bancs ,  est  nettement  séparée  de  la  couleur 
gris-jauB&tre  du  dessus  du  corps;  lea  oreilles  sont  uses  courtes, 
arrondies  et  velues,  et  les  poils  des  moustaches  sont  d'ua 
gris  foncé. 

Ce  petit  animal ,  qui  se  tient  de  préftfrence  dans  les  en- 
droits rocailleux,  vit  dé  hii  et  fait  de  grands  dégâts.  En  été 
il  se  construit  «rtiitement  un  petit  nid ,  de  forme  jphécique , 
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evmpoaé  de  paille  et  suipendu,  Mît  à  des  tiges  de  tAé  au- 
dessus  du  gaion ,  ou  même  aii  centre  d'une  touffe  d'herbe. 
Cest  dans  cette  petite  bauge  qu'il  fait  ses  petits  ,  au  nombrti 
de  sept  ou  hait  par  portée.  £□  hiver  il  creuse  la  terre  et  se 
fait  UPC  petite  demeure,  aussi  de  forme  ronde,  et  qu'il  ta- 
pitM  de  mousse  ou  d'autres  corps  mollets. 

Ces  habitudes  nous  font  soupçonner  qu'on  doit  rapporter 
à  cette  espèce  te^u«  pendaliruu  d'Hermana ,  dont  let  Aceurs 
sont  semblables^ 

Le  B&T  NAIN  ;  Mut  abrieinut ,  Hermann ,'  Obs.  zool. ,  tom.  a , 
i."parL,  pi.  i33.  Ce  rat,  dont  on  doit  la  âécourerte  àfen 
Hermahn,  n'a,  comme  le  précédent,  que  deux  ponces  trois 
lignes  de  longueur  pour  le  corps  et  la  t^e  réunie  ;  mal»  sa 
queac  est  aussi  de  cette  dimefisioa,  c'cst-À-dire ,  qu'elle  est 
comparativement  plus  longue  que  ceUe  du  rat  des  moissons. 
Il  est  particulièrement  caractérise  par  la  forme  de  son  mu- 
seau, qui  est  trés-proloDgé  ;  son  pelage  est  d'un  gris  iau- 
nAtre  en  dessus  et  Mancbàlre  en  dewouti  ses  oreilles  sont 
orbiculaires ,  velues.  ' 

Il  a  été  trouvé  aux  environs  de  Strasbourg. 

Parmi  les  espèces  de  rats  de  l'ancien  continent  quelques- 
unes  sont  remarquables  par  leur  forte  taille';  ce  sont  les  sui' 

Le  Rat  géant  :  Mut  giganttus ,  Hardwicke ,  Linn. ,  Trans. , 
VII;  M.malabaricai,  Péon.  lia  le  corps  et  lst£te  réanâ,  longs 
d'uii  pied  ,  mesure  angtoise;  et  la  queue  est  égale.  Son  corps 
est  épais  et  voûté  j  ses  dénis  incisives  Amt  très-larges;  ses  oreilles 
nues,  assez  amples,  sont  arrondies,  avec  le  bord  hiférteur  re- 
plié. Sa  queue,  peu  couverte  de  poils,  est  ton  t-à-^f^it  nue  à  son 
extrémité,  sur  la  longueur  d'un  pouce ,  et  les  anneaux  que  la 
peau  y  forme  sont  très-nombreux.  Son  pelage,  formé  de  poils 
serrés,  est  d'un  brun  obscur  sur  le  dos,  grb  sous  le  ventre, 
et  les  quatre  entrànttés  sont  noires.  Ledoigt  externe  des  pieds 
de  derrière  est  plus  large  que  les  autres  et  fort  wmonté.  Le 
poids  des  plus  gros  individus  s'élève  à  trois  livres. 

La  patrie  de  ce  rat  est  la  cAte  de  Malabar,  ceUe  dé  Co- 
romandel ,  le  Mysore ,  le  Bengale  entre  Calcutta  et  Hardwar. 
Il  avoisine  les  habitations  dé  l'homme ,  pénètre  dans  les  jar- 
dins, o^  il  fait  de  grands  ravages,  ainsi  que  dans  les  grauges 
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etlesbasses-conra,  où  il  détruit  les  crains  et  les  volailles.  Ss 
chair  est  mangée  par  les  pauvres  indiens  et  ses  inonurcs  pas* 
sent  pour  être  dangereuses. 

Le  Rat  OE  Java(  Mui  jofiWHi»,  Heroi. ,  0ht.  lool.,  63.  Ce 
rat ,  d'un  brun  roux  en  dessiu ,  a  les  eslrémitës  des  pattes  et 
le  ventre  blancs.  11  est  à  peu  pr^s  de  la  taille-du  lurmutot, 
mais  sa  queue  est  plus  courte, 'dans  le  rapport  de  cinq  et  demi 
à  sept,  que  celle  de  cet  animal,  et  elle  est  pins  grosse  d'un 
tiers  environ  à  s»  base.  La  distance  du  c^ntus  interne,  de  l'oeil 
auboutdujnuseau,  est  un  peu  plus  considérable  (comme  treize 
lignes  àonse);  les  oreilles  sont  plus  longues  (dans  le  rapport 
de  dix  lignes  a  neuf),  et  jJua  larges  (comme  sept  à  siit);  1» 
base  de  la  queue  est  três-poilue,  et  le  reste  de  sa  longueqr 
présente  de  grandes  écailles. 

Cerat  habite  l'Ile  de  Java.  Ses  habitudes  naturelles  ne  sont 
point  connues^ 

Le  Bat  cabaco  ;  Mai  earaeo ,  Fall. ,  Gmet.  Il  est  indiqué  par 
Pallas  comme  propre  k  la  Sibérie  et  surtont  k  la  Moagolie , 
et  il'parait  originaire  des  régions  orientales  de  l'Asie  «t  des 
provinces  méridionales  de  la  Chine.  Plus  petit  d'un  tiers  qur 
lesurmulot,  auquel  itressemMe  d'ailleurs  beaucoup,  sa  queue 
esl  proportionnellement  plus  courte  que  celle  de  cet  animal. 
La  longueur  totale,  depuis  le  bout  du  museau  jusqu'à  l'anus , 
est  de  six  pouces  neuf  lignes,  sur  quoi  la  tête  prend  un  pouce 
sept  lignes  deux  tiers ,  et  sa  queue  a  quatre  pouces  sis  lignes  ; 
elle  porte  cent  cinquante  rangées  d'écailles,  tandis  que  cello 
du  surmulot  en  a  deux  cents.  Les  quatre  doigts  des  pi^ds  de 
devant  et  les  trois  du  milieu  despieds  de  derrière  sont  trh^ 
légèrement  palmés.  Le  pelage  esl  en  desSus  mélangé  de  rous- 
sâtre  et  de  gris,  plus  Toncé  sur  le  dos  que  sur  les  cfrlés;  le 
ventre  est  d'un  cendré  blanchâtre^  les  pattes  sont  d'un  blanc- 
sale. 

Ce  rat  vit  dans  les  habitations  des  Mongoles,  qui  lui  don- 
nent, outre  le  nom  de  caraca,  celui  it  jike-eholganaeh ,  c'est- 
à-diTe  grand  rat.  Il  nage  bien  et  fait,  ^  l'état  sauvage ,  sa 
demeure  auprès  des  lieux  aquatiques. 

Le  Bat  de  l'Inde;  Mut  indieu*,  Geoffr. ,  est  environ  de 
la  taille  du  surmulot,  et  sa  queue  e|t  à  peu  près  dans  les 
mËmes  sspports  de  longueur  que  celle  de  ce  rongeur,  c'est-   . 
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à-dire  qu'elle  est  ud  peu  idom»  longue  que  le  Corps*  Se* 
oreilles  soot  graudes ,  brunes ,  de  forme  arrondie  et  presque 
nues)  sa  queue  est  noirâtre;  sàn  pelage  est  d'un  gris  fauve 
sur  le  dos,  les  Oancs  et  les  pattes,  ces  dernières  parties  étant 
seulement  plus  cUires;  les  parties  inférieures  sont  grisâtres, 
et  tous  les  poils  qui  s'y  trouvent  ont  du  gris  pur  à  leur  base. 

11  a  été  trouvé  à  Pondicbéry. 

Le  Rat  d' ALEXAnoaiE ,  Afin  aUxandrinus,  b  été  rapporté  d'E- 
gypte par  M.  Geoffroy  Saint -Hilaire.  11  a  six  pauces  de  lon- 
gueur, et  sa  queue  en  mesure  huit  ;  sa  léte  est  plus  courte 
et  ses  oreilles  sont  plus  grandes  à  proportion  que  celles  du 
surmulot.  Son  pelage  est  d'un  gris  brun,  légèrement  teint  de 
roussàtre  ea  dessus,  et  d'un  gris  cendré  un  peu  iaunâtre  ea 
dessous,  avec  les  pattes  de  la  couleur  du  dos.  Ses  oreillea 
sont  trés' longues,  brunes  et  nues,  ainsi  que  la  queue,  qui 
paraît  marquée  de  cent  trente  à  cent  quarante  anoeaux  en- 
viron. Ce  rat,  ayant  quelques  poils  de  la  région  du  dos,  aplatis 
et  marqués  d'une  rainure  longitudinale  sur  une  de  leurs  iaces, 
se  rapproche  des  rats  épineux  et  pourroit  être  placé  avec  «ux. 

Les  deux  espèces  suivantes,  moins  grandes  que  celles  qui 
viennent  de  nous  occuper ,  ne  sont  connues  que  par  les  des- 
criptions qu'en  a  faîtes  Pallas  dans  son  Traité  des  GUret. 

Le  Bac  acraiu,  ou  Rat  snnic;  Mui  agrariat,  Pall.,  GUr., 
tab.  34  A,  qui  se  trouve  non -seulement  en  Russie  et  dans  la 
Sibérie  tempérée ,  mais  encore  en  Allemagne ,  n'est  guère 
plus  grand  que  le  mulot  des  champs  ou  que  le- rat  des  mois- 
sons. Son  corps  a  deux  pouces  dix  lignes  de  longueur  et  sa 
queue  seulement  un  pouce  neuf  lignes.  Son  pelage  ,  composé 
de  polb  d'un  gris  jaunâtre,  entreitaélés  d'autres  de  couleur 
brune,  est  généralement  d'un  gris  ferrugineux  en  dessus, avec 
une  ligne  dorsale  noire  et  étroite  ,  s'étendant  depuis  l'ocei- 
put  jusqu'à  la  base  de  la  queue;  son  ventre  et  ses  pattes  sont 
de  couleur  blanche  ;  ses  oreilles  sont  ovales  et  un  peu  plus 
petites  à  proportion  que  celles  de  la  souriS)  sa  queue  est  cou- 
verte de  poils  en  plus  graod  nombre  que  celle  de  ce  dernier 
animal. 

On  le  trouve  dans  les  campagnes  et  surtout  dans  les  champs 
cultivés,  où  il  cause  de  grands  dommages.  Il  répend  une  odeur 
très-forte. 
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•  Le  Ray  «nanL  ou  SutarAit  ;  Mm  iui(ili«;  Cette  elpècc ,  que 
Fallu  avoit^  d'abord'  dîvùée  en  deux  antres,  Mai  betuUnua  , 
GlJr,,  pi.  aa,  fig.<  i ,  et  Mut  vagus,  GUr.,  pi.  31,  fig.  a,  n'a 
pris  le  nom.  de  Mat  tuhtUU  que  lorsque  la  réunion  de  c«« 
.espèces  lui  a  paru  nécessaire.  Sa  taille  est  de  deux  pouces  sept 
•Ugnes ,  et  sa  queue  a  deux  pouces  odic  ligues  et  demie  de  lon- 
gueur totale.  Son  pelage  est  donx,  lisse,  tantAt  d'un  gris  blan- 
cltfttre  mêlé  de  quelques  teintes  obscures,  tantAt  d'un  gris 
f^uve  ;  mais  toujours  la  ligne  dorsale  est  marquée  dons  sa  lon- 
gueur d'une  raie  noire.  Son  ventre  est  d'un  blanc  légère- 
ment ceodré.  Sa  queue  est  marquée  de  noir*en  dessus,  ou  bien 
elle  est  bruae  en  dessus  et  plus  claire  en  dessous. 

La  variété  de  ce  rat  que  Fallas  nommoit  d'abord  Mus  vagus, 
ou  celle  à  pelage  gris,  est  très-commune  daos. le  désert  de 
Tatarie  et  se  trouve  au-delà  du  cinquantième  degré  de  lati- 
tude boréale  :  en  Sibérie  elU  est  plus  petite.  La  variété  qui 
étoit  d'abord  appelée  Mus  betulinu§,  habite  les  forêts  de  bo^- 
kanx  situées  entre  VOby  et  le  Jéoissei  en  Sibérie  :  c'est  ù 
.  fauve. 

Ce  rongeur  a  cela  de  commun  avec  cenx  du  genre  de^ loirs, 
qu'il  hiverne ,  qu'il  monte  aux  arbres  avec  faciUté  à  l'aide 
de  ses  doigts,  qu'il  écarte  beaucoup  en  marchant,  et  qu'il  est 
dépourvu  de  vésicule  du  fiel.  Il  a  un  cœcum  semblable  1 
.celui  des  autres  rats.  Sa  nourriture  consiste  principal  entent 
engraines. 

Le  Rat  miA^Mui  striotas,  Linn.,  Gmel.{  Ma»  oritntali$, 
Séba,  TVi. ,  tem.  3 ,  pL  sa ,  fig.  a  )  est  un  animal  de  U  taille 
de  la'Souris,  dont  la  qneue  est  d'une  longueur  égale  à  celle 
Aa  corps.  Tout  le  dessus  de  son  corps  est  d'un  gris  tirant^plua 
on  moins  sur  le  roux  ou  le  fauve,  et  l'on  y  voit  douse  bandes 
longitudinales,  formées  de  petites  taches  blanches,  bien  nette- 
ment séparées  les  unes  des  autres.  Le  ventre  est  blancbàtre} 
le*  «reilles,  de  forme  arrondie  et  un  peu  alongée,  sont  pres- 
que nues.  Séba  dit  que  ce  rongeur  est  originaire  des  Indes. 

Le  Rai  db  Basbakib  {Mut  barhara» ,  Lion.,  Gmel.)  est  voir 
sSn  du  précédent  par  la  distribution  des  couleurs  de  soit  par 
lage ,  mais  il  est  un  peu  plus  petit.  U  est  brun  en  dessus  «f 
marqué  de  dix  lignes  longitudinales  blaocbttres ,-  son  ventr^ 
est  blaucbAtrei  >e»  oreille*  sont  coiutes  et  nues  ;  sa  q^eii^ett 
44.  U 
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A  peu  près  auMÎ  longu»  que  le  corps.  Cette  etpbe ,  dont 
l'existence  mérite  d'être  confitmée ,  auroit  seulement,  suivant 
Xlnné,'  trois  dsigts  aux  pieds  de  devant  et  cinq  à  ceux  de 
derrière.  Elle  vit  dans  l'Afrique  septentrionale. 
'  LeRATFADVE  j>KSiBémE(Mw  mi'iM((B*,Pan.,Gh>.,pI.34B), 
peut-être  le  même  que  le  Mua  parvului  d'Hermann,  n'a  que 
"deux  pouces  deux  lignes  et  demie  de  longueur,  et  sa  queue 
'a  un  pouce  neuf  lignes.  Ainsi  il  mérite  d'être  placé  avec  les 
'Opères  naines  dont  nous  avons  donné  plus  haut  les  descrip- 
tions. Son  pelage  est  ferrugineux  en  dessus  et  blanchâtre  eu 
dessous.  Son  corps  et  ses  extrémités  sont  proportionnellemeat 
plus  grêles  ,  sa  tête  relativement  plus  grosse,  et  son  musean 
plus  aigu  que  ces  mêmes  parties  dans  la  souris.  Ses  oreilles 
sont  petites  ,  plattes  et  légèrement  arrondies.  La  femelle  eit 
d'une  couleur  plus  pâle  que  le  mftle. 

Ce  rat,  commun  en  Russie  et  en  Sibérie,  principalement 
auprès  du  Volga,  vît  dans  les  champs,  comme  le  rat  sitnîk  et 
K  rassemble  en  nombre  dans  l'automne ,  dans  les  greniers  et 
■ous  les  gerbes  de  bté. 

Les  rais  épineux,  c'est-à-dire  ceux  dont  les  poils  du  dot 
•ontmfilésde  quelques  poils  beaucoup  plus  forts  et  pluidun, 
iie  réduisent  à  deux  espèces ,  qui  habitent  l'une  comme  l'autre 
l'ancien  continent. 

~  La  plus  aneiennement  connue  est  le  Hat  per-chal  de  BulTon, 
Snppl.  7 ,  pi.  79  ;  Mus  perchai,  Gmel.  et  Shaw.  11  est  de  la 
(tille  de»  plus  grands  rats,  et  ressemble  par  ses  formes  géné- 
tales  «u  surmulot  et  au  rat  de  Java.  Son  corps ,  mesuré  de- 
'fuis  le  bout  dn  net  Jusqu'à  Porigine  de  la  qnene  ,  a  un  pied 
^Crois  pouces  de  loi^eur,  et  la  queue  n'a  que  neuf  pouces. 
Son  pelage  est  d'uu  brun  moins  foncé  que  celui  du  surmulot 
Sur  la  partie  supérieure  de  la  tête,  du  cou,  des  épaules,  dn 
dos ,  de  la  croupe  et  des  Saucs ,  et  le  poil  de  ces  parties  ttt 
Vntremêlé  de  poils  très-roides  et  grisâtres;  le  dessous  du  cvrps 
.  esld'unecouteor  grisé,  plus  claire  sous  Je  cou  et  sous  le  Ventre 
^'ailleurs  ;  les  moustaches  sont  longues  de  deux  ^oucte  et  de 
«tfulenr  noire.  Ce  rat  se  trouve  à  Pondichéry  et  dans  le»  eirvi- 
t«ns  ;  il  habite  les  maisons  comme  chei  nous  le  surmulot,  hn 
kabitàns  trouvent  sa  chair  bonne  à  manger. 
-    Le  fba  du  C»3bë\  -Mneabirinui,  Geoffi\  ,  Ouvr.  surllfr 
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lypte,  pl.Sr  fig.  ïi  Celui-ci  n'a  ^p«  quatre  pouces  de  lon- 
Ifuenf  totale  et  sa  queue  en  a  autjmL  Sa  tête  est  aiset  coofte; 
■en  mnteait  effilé;  ses  oreiUesiont  fort  grandes,  arrondies  et 
de  couleur  brune.  Son  dos  ett  couvert  de  piquans  roîdes,  d'un 
gris. cendré  assez  foncé,  avec  les«6tà  d'un  grù  plua  roux  et 
d'un  Aspect  plus  doux  i  sa  gorge  et  son  ventre  sont  d'un  gris 
blanehfttre,  qui  se  fond  arec  ia  coaleur  des  flancs  ;  \éi  poils 
rarea  que  l'on  Vbit  sut  la  queue  sont  gris  ;  les  pieds  sont  d'un 
Uanc  sale  et  les  moustaches  brunes>  - 

Une  véritable  espèce  de  rat  anMoain  est  celle  que  M.  Vie* 
a  envoyée  su  Muséum ,  il  y  a  qnelqlieï  années ,  et  qoi  porte 
le  nom  de 

Bat  pilorM,  Mui  piI»Hd«t.  Cette  espèce  est  ée'bîen  peu  plu* 
petite  que  le  surmulot,  et  a  des  Amnestrès^einblables  à  celles 
deeet  animati  mais-son.pdaga  est  partout  d'un  beaunoiriutJ 
tré,  à  l'exception  toutefois'dn  menton,  de  la'  gorge  tri  de  là 
hase  de  la  queue,  qui  spnt  d'un  blanc  pur.  Le  nom  de  pi' 
loris  que  les  habitaos'  de  la  Martinique  lui  ont  donné ,  paroil 
avoir  été  ^pliqué  autrefois  à  un  autre  rongeur  des  Antilles. 
Du  jnoins  celui  dont  parle  Rocbefort  étoit  différent  de  celui 
dont  nous  venons  d'indiquer  les  principaux  traits.  Selon  CB 
voyagenr,  le  piloris  dont  il  parie  étoit  un  animal  de  la  Mar^ 
tinlque  qui  pe  creusoit  des  terriers  et-rëpandoit  une  odeur  d« 
■uuo  très-forte.  Sa  taiUe  étoit  un  peu  moins  forte  qac  ceU« 
dulapioF  sa  queue  courte  et  cylindrique]  son  pelage  no># 
vu  tuinè  en  d«ssus  et  blanc  en  dessous.  Pennant  et  Erxleben 
•voient  placé  cet  animal  dans  le  genre  des  Cafia. 
-■Uqe  «econde  espèce  a  été  trouvée  au  Brésil  par  M.  A.  Saint* 
Hilaire  ;  e'est 

-Le  R AT  DO  BftÉsiL  (Moi  hrtuilieatis,  Desm.)^  pins  petit  que 
le  rat  qommun ,  auquel  il  ressemble  par  ses  formes.  Sa  fêlf 
cat  cependant  plus  courte  et  ses  oreilles  sont  moins  longveél 
Son  pelage ,  qui  paroU  ras  et  doux ,  est  d'un  brun  faave  sifté 
doi,  presque  fauve  s»r  les  flânes,  et  gris  sous  le  veUre;  «l 
qseuf  «st  Un  peu  plus  longue qae  le  corpsj  etses  moMt«cèe« 
sont  noires. 

.-M.  Itafinesque  a  annoncé (ltfone{^  Magai.,  iSiS^Iâ^écMP 
tcrte  fkite  pae  lui  èe  deux  espèces  muvelles  de  vMiarMI  j 
Hxélqis^fais^  <e^nt>        -      .      .     ,       >    '  - . m    .-..    ;    lo 
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Le  Rai  moibatbb  (Mm  nigrkatu,  Harian,  Faim,  mmtr,,  iSi], 
qui  pourroit  fort  bien  ne  pas  différer  ■pécîGqnement  du  rat 
noir  ordinaire  (aiiurattMt).  IIbûk  pouces  de  longueur,  et  is 
queue,  qui  eil  noire,  en  a  davantage.  Son  pelage  eat  noirittre 
en  deaiuj  et  gris  en  devons.  On  le  tronve  dam  les  étala  de 
rOnest. 

Le Buit  AVX Timaa muMC*  (HMle«eap«j,Harian,  FoMH.amer., 
iSi),  qui  eit  long  de  cinq  poncei,  et  dont  la  coulear  cafle 
fauve  brunâtre  en  desnis  et  le  blane  en  deatous.  Sa  tête  ert 
&uvr;  sei  oreilles  sont  large*  ^  sa  qneue,  aussi  longne  qne  le 
corps ,  est  d'un  brun  pâle  en  dessus  et  grise  en  dessous  j  les 
quatre  pattes  sont  blancbcs.  Il  se  noarril  de  graines  et  de  noi- 
settes dans  les  bois  des  états  de  l'Ouest. 

Il  nous  reste  à  parier  des  roageura  de  l'Amérique  méridio- 
nale, décrits  par  d'Aiara,  qui  n'appartiennent  vraisembla- 
blement pas  tous  au  genre  de*  Hais,  mais  que  nous  sommes 
forcés  d'y  laisser,  à  came  du  manque  de  renseignemens  n^ 
cessaires,  pris  dans  le  nombre  et  la  Tonne  des  dents. 

Le  Hat  ahoouya:  Mut  aagouya,  Desm.;  d'Azara,  ton.  a  , 
p.  66.  I^  longueur  de  son  coips  et  desa  tête  ensemble  est  de 
cinq  pouces  et  demi,  et  celle  de  la  queue  de  six  ponces;  sn 
télé  estasseigrosse,  son  museau  un  peu  aign,  son  front  bombéi 
ses  oreilles  sont  médiocres,  arrondies,  ses  yeux  un  pensaillao*; 
•es  ineisives  de  couleur  orangée.  Son  pelage  est  d'un  brun 
Stave  en  dessus,  blancUtre  en  dessous,  mats  plus  clair  son* 
la  tête  et  plus  foncé  sur  la  poitrine  ;  les  soies  de  ses  mon»- 
tacbes  sont  oombreuses,  les  supérieures  de  couleur  noire  cl 
les  autres  blanches.  I|  hubite,  dans  le  Paraguay,  les  régions 
montueuses  habitées  par  la  peuplade  d'A tira. 

Le  Rat  sodx  (Mut  ru/ut,  Deim.  ;  Rat  roux,  d'Aura,  tom.  a, 
pag.  94),  long  de  cinq  pouces  six  lignes;  sa  queue  n'a  que  trois 
pouces  neuf  lignes.  lia  le  museau  obtus,  les  yeux  grands,  les 
moustaches  peu  fournies;  le  pelage  généralement  d'un  fauve 
rouss&tre,  avec  le  dcuus  de  la  tête  et  la  partie  antérieure  du 
dos  plus  obseun;  le  ventre  jaun&tre  ;  les  écailles  de  la  queoe 
brunes,  et  les  poils  qui  sont  placés  dans  leurs  interstices, 
tfouris,  roides  et  noirs.  Il  a  été  trouvé  dans  le  voisinage  des 
eaux,  au  Paraguay.  M.  d'Asara  avertit  que  l'iuditidu  décrit 
«î-dessua  avoit  été  conservé  dans  U  lîfueurt  et  qu'il  s* 
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ponrroit  ^e  le*  coolenra  de  son  pelafe  «méat  été  aUéféeti 

Le  Rat  acrombtëtb:  Mui  e(phaiote*,Defm.)d'Aura,  tom. 
a,  p*  62.  Son  Gorpi  a  quatre  poneet  et  u  queue  est  de  !• 
aiéme  longueur.  Il  est  remarquable  par  sa  t£te  irèt-grosse  et 
plus  euurte  compara tivemeut  que  celle  du  rat  commun;  tes 
jreuz  assez  petits;  ses  oreilles  médiocres;  sa  queue  grêle;  son 
pelage  bruD  en  dessus,  plus  clair  sur  les  cAlâ,  biancbAtre  ti- 
rant un  peu  sur  le  fouve  en  dessous.  Les  jeunes  ont  la  tête 
tncarc  plus  grosse,  à  praporlion,  que  celle  des  adultes;  leurs 
parties  aupérieurei  «ont  d'une  nuance  plombée,  et  les  infé- 
rieures blanchâtres,  sans  mélange  de  buve.  Ce  rat  se  trouve 
dans  les  champs  cultivés,  près  de  Saint-Ignace  Gouazou ,  à 
trente  -  quatre  Ueues  et  demie  à  l'est  de  rAssom.ption ,  su  P»> 
raguay.  Nous  soupçonnons,  à  cause  du  volume  de  sa  tête  et' 
de  ses  habitudes  ,  qu'il  pourroit  appartenir  au  genre  des 
Campagnol*. 

Le  Rat  oreuxai»  {  Uiu  aarilat,  Dean.  ;  d'Aiara,  tom.  9, 
p.  ç|i]:  long  de  quatre  pouces  et  demi,  «a  queue  n'a  que  trois 
pouces;  «a  tête  est  grandeetplus  large  quele  corps;  ses  oreilles 
sont  arrondies,  très- longues,  nues  en  dedans; son  pelage  eft> 
généralement  d'un  gris  de  souris  un  peu  obscur  en  dessus  et 
blanchi  tre  m  dessous:  le  poil  en  est  doux  au  toucher;  les  pied* 
août  blanca;  ta  queue  n'a  que  quelques  petits  poils  courts  et 
blancs.  11  habite  les  plaines  ou  pampas  situées  au  sud  de 
Buénos-Ayres. 

Le  Rai  AUX  taises  Noias  {Mut  jtigripti,  Desm.  ;  d'Axara,  t.  a, 
p.  96):  long  de  trois  pouces  six  lignes,  avec  une  queue  de 
deux  pouces  cinq  lignes  ,  ce  rongeur  a  encore  la  télé  grosse 
pour  sa  taille ,  et  moins  plate  que  celle  du  rat  ordinaire  ;  son 
Iront  est  même  un  peu  bombé  ;  set  yeux  sont  petitsi  ses  oreilles . 
sont  arrondies ,  courtes  et  assex  écartées  l'une  de  l'autre. 
Son  pelage  est  d'un  brun  fauve  en  dessus  et  blanchfttre  en 
dessous  ,  avec  les  extrémités  des  pattes  d'une  couleur  noire 
trés-foncée.  11  vit  dans  les  jardins  ou  les  champs  cultivés  des 
faabitans  de  la  peuplade  d'Atira,  au  Paraguay.  Nous  soupçon- 
nons aussi  qu'il  peut,  comme  les  deux  précédeos ,  devoirêlre 
placé  dans  le  genre  des  Campagnols. 

Le  Rat  laucba:  U«i  loucha,  Desm.;  d'Aiara,  1.  a,  p.  loi. 
Ce  petit  animal  a'»  <pie  deux  pouces  trois  lignes  de  longueur. 
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etn  queue  a  oK'pourâ  nmf  lîgnMi-ta  IMr  «t  étnlM  ctum 
museau  un  peu  ûgu-,  ses  yeux  mot  trèa-petitset-peu  saîllaiti; 
ses  oreilles  demi-circulaires ,  as&ei  grandes,  avec  trés-pen  de 
poils.  Son  pelage,  d'une  couleur  pl»Bibfe  en  dessus,  est  blan- 
châtre eu  dessous.  Il  habite  les.  environs  de  Buénoa-Ayrcs ,  et 
on  l'a  aussi  reDcontré  sous  le  quiuiièine  degré  d*  latitude  , 
sud.  (De«h.) 

BAT.  [Ichthyttl.)  Nom  spécifique  d'un  Ukakoscofe.  (H.  C.} 
RAT  D'AFRIQUE.  (Mamni.)  Nom  erroné ,  donné  par^ébu' 
BU  didelphe  rayopoUîn.  (Desh.) 
.  RAT  AGOUTI  et  AKOUCHI.  C  Mamm.  )  Voyei  Chu»«o«s. 

HAT  AILÉ  ou  PTEHOMyS.  (Mamm.)  Voye»  Polatoccbb. 
(Dbsx.) 

RAT  ALLIAIREi  JHw  alliarw,  Pall.  (Wamm,)  VoyeiCbm- 
pagnol  dei  aiU,  à  l'article  Campagnol,  1.  VT,  p.  ii8.  (Desm.) 

RATDES  ALPES.(MaMm.)Tniductiàa  du  nommusolpiius, 
donné  psr  quelques  auteurs  à  la  marmotte  d'Europe.  (Dbsm.) 

HAT  D'AMÉRIQUE.  (Momm.)  Le  cobaye  cochon  d'Iode  a- 
gueiquefois  reçu  ce  nom.  (Desm,) 

HAT  ANOMAL.)  Mm  anomaiui  de  Thompson.  (Montm.) 
Jloagcur  «yant  le  port  des  rats  ou  des  échymis ,  et  que  noua 
avons  pUcé  provisoiremept  dans  le  genre  Hamsteb.  Voyez  ce 
mot.  (DEsat.) 

RAT  AQUATIQUE,  Mus  aquaticui.  (Momm.)  Cert  Ir  rat 
d'eau,  eapèce  de  campagnol.  (Qe^m.  ) 

RAT  ARAIGNÉE.  {Mamm.)  Traduction  du  mot  mut  util- 
n*u*,  Voya  Musakaigne.  (  Dfsm.  ) 

AAT  D'ASTRACAN.  {i^amm.)  Espèce  de  rongeur  peu 
connue,  et  qu'on  regarde  comme  appartenant  au  genre  des 
Campagnols.  (Dï:»u.) 

RAT  BARABA  du  BARABENSKOL  (Momm.)  C'est  le  ham*. 
1er  opoio.  (  Desm.  ) 

RAT-BERNARD.  (  Ornilh.  )  C'est  en  Berri  le  grimpereao 
■  commun ,  cerlhiafamiliaris  ,  Linn.'  (  Ch.  D.  ) 

RAT  BIPÈDE,  Mus  bipa.  (Momm.)  Les  gerboises  ont  été 
ainsi  désignées  à  causu  do  la  brièveté  extrême  de  leurs  menb-  ' 
bres  antérieurs  et  du  très-grand  alongement  de«'postérieurs. 
(Desm.) 
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RAT  BLANC.  (Mamm.)  On  a  quelquefois  iK«u»é  âinri  hbc 
variété  du  lérot,  espèce  de  loir.  (Desm.) 

RAT  BLANC  DE  CEILAN.  (  Mamm.),  On  trouve  celle  dé. 
nominatioii  employée  par  Brissoa,  pour  désigner  le  pilariay 
animal  fort  peu  connu  dont  nous  avons  dit  quelques  mots  ci>> 
devant,  pag.^SS.  (Desm.) 

HAT  BLANC  [Petit]  DE  SUÈDE.  (Mamm.)  C'est  une  va- 
riété albine  de  la  souris.  (Desh.) 

RAT  BLANC  DE  VIRGINIE  (  Mamm.  )  de  Klein  et  de  Bri»* 
■on.  11  est  rapporté  à  l'espèce  de  campagnol  rat  d'eau  par 
Ërxleben.  (Desm.) 

HAT  DE  BLÉ.  (  Mamm.  )  C'est  le  hamster  d'Europe.  (  Desm.)  . 

RAT  DES  BOIS.  (Mamm.)  C'est  le  mulot  elquelquefoisle. 
surmulot  Ce  nom  a  aussi  été  donné  aux  agoutis  et  aux  s». 
rigues.  (  Desm.)     - 

HAT  A  BOURSE.  (Mamm.)  Traduction  du  mot phateolp* 
vy,  employé  par  M.  Geeffroy  poiur  désigner  un  mammirère  . 
marsupial  de  la  Nouvelle  -  Hollande.  Vo;«  Phaicolombî 
(Dbsk.)  ■'      ' 

RAT  A  BOURSES  ;  Mus  lanantu ,  Sbéw,  (Mamm.  )  Rong«uB 
ùngulîer  de  l'Amérique  du  nord ,  d^liC  dans  l'arlicle  Ham»< 
TEK  de  ce  Dictionnaire ,  tom.  XX,  pag.  jSr,  et  dont  Us. na- 
turalistes américains  font  maintenant  le  type  du  nouveau 
genre  qu'ils  nomment  Pieudo^JoBia,  (  Desm.  ] 

RAT  DU  BRÉSIL.  (  Mamm.  )  Linn^  désignoit  d'abwd  le  c'a* 
baye  cochon  d'Inde,  sous  le  nom  de  m«s  briuilitiui*.  Rai  ap* 
peloit  grand  rat  du  Brésil  le  paca.  (Desk.)  .     i 

RAT'BUFOU.  (Mamm.)  VieuK  mot  françoia  par  lequel  oa 
détîgaoit  le  loir.  (Desm.  ) 

HAT  DÈS  BUISSONS.  {Mamm.)  Vayet  ci-avant,  ptg.4flo» 
l'histoire  du  rat  sitoili,  qui  a  reçu  co  nom.  (Desm.) 

RAT-CAMPAGNOL.  (Mamm.)  Nous  pro&lonsde  ce  renvoi 
pour  donner  ici  quelques  indications  d'espèces  qui  s'étoienl 
pas  connueslonque  l'article  qui  concerne  le  genre  Campagnol 
a  été  imprimé  dans  ce  Dictlounaire. 

1.  Cahtagmoi.  a  baddes  BLANcn&i;  Ltmmut  albovittaiui ,  Ron 
finestpie.  Il  a  quatre  pouces  de  longueur  et  sa  queue  seul». 
ment  huit  lignes;  son  pelage  est  fauve  en  dessus,  avec  cinif 
nict  langUudinalei  blanches,  dont  eetle  du  milieu  s'éttnd 
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jucqu'sn  feont  dn  nusMu.  Il  vit  de  b'ië  dans  In  Ëtata-Unù  de 

rOuesi. 

a.  CAMfAflNOi.  DE  PENsrLVAMR;  Arvieala  ptTttylvaniea ,  Ord. 
ekHartan.  Il  «  quatre  pouces  de  loitgueur  et  m  queue  n'a 
que  neuf  lignetg  mb  pelage  eat  d'un  fauve  faranAtre  ea  deuus 
et  d'un  blanc  griiitre  en  dessous.  II  vit  aux  Élata-Unis,  surles 
feordi  dea  riviïres  et  dans  les  digues,  qu'il  détériore  en  les 
perçant  de  «ea  trout;  sa  nourriture  consiste  eu  bulbes  de  lilia-. 
eée*  et  notamment  d'ail. 

3.  CAHrAOïtoL  TALPOÏPB,  IjOumiu  Utifoidet.  M.  Rafinesqne 
désigne  ainsi  une  espèce  de  l'Amérique  septentrionale,  dont 
les  dimensions  du  eorpa  et  de  la  queue  sont  exactement  les 
Baémes  que  dans  les  deux  précédens)  mais  dont  la  couleur  est 
le  gris  foncé  pour  les  parties  supérieures  et  le  blanchâtre 
pour  les  inférieures  :  elle  le  terre  comme  la  taupe  et  vit  de 


4-  CAMrAGMOt  AUX  ioubs  fauves  i  Z^mmBS  zanthognaAiMi 
Leach,  Mitoell.  Il  est  l<Mig  de  cinq  ponces,  à  pelage  fauve ,  varié 
de  noir  en  dessus ,  gris  cendré  clair  en  dessous  ;  avec  les  joues 
buves,  la  queue  noire  eu  dessus,  blanche  en  dessous,  et  les 
pattes  brun&tras.  U  halnte  les  bords  de  la  baie  d'Hudson. 

5.  CAHMenOL  DB  NBW-Yoax  ;  Lauiui*  nofeioroeeiMii,  RaG- 
■Mque.  lia  quatre  pouces  six  lignes  de  loi^ueuret  sa  queue 
a'a  que  les  trois  oaiièaies  d'un  pouce <  son  pelage  est  brun, 
«ree  une  teinte  rousse  en  dessus,  et  d'un  gris  brunâtre  sous 
le  ventre;  sa  queue  est  éoailleoae  et  terminée  par  un  petit 
pinceau  de  poils. 

6.  Cahtasnol  du  marais  i  j^rvieolapaliislrù,  Harlan,  Foan. 
onur.  Sa  longueur  est  de  six  pouces  anglois ,  et  sa  queue ,  qnt 
■  deux  pouces  troia  dixièmes ,  est  couverte  de  poib  asseï  rares- 
Son  pelage  est  d'un  gris-bmn  foncé  en  dessus ,  pile  et  plombé 
«n  dessous)  son  museau  est  d'un  brun  rouge&tre.  Il  habite  le 
bord  des  marair,  et  vit. de  rii  sauvage, xixanniaafaotica. 

7.  Campacnol  dks'  iardins;  Arfieola  horUiuis ,  Harlan ,  Famn, 
amer.  Il  n'a  que  cinq  pouces  cinq  dixièmes  anglois,  et  sa  queue 
n'a  que  deux  pouces  sept  dixièmes.  Son  eorps  est  d'un  brun 
ferrugineux  en  dessus  et  d'une  couleur  de  plomb  mêlée  de 
fpune  en  dessous t  son  poil  est  dur,  plus. ou  mpina  béiisaét 
M  tête  est  arrondie  t  ses  oreilles  sont  larges  et  ovalea ,  et  son 
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a  cil  coDÛpie.  Ce  mngrur ,  qui  vit  daiu  in  jardin*  et 
les  plan Utioas  sbandonnéeideia  Floride,  eat  le  tjrpe  du  genre' 
SigmodoQ  de  M.  Ord. 

6.  CahpaonoldblaFlobidb,  Arrieitla  Jtoridaiia.  Ce  rongeur, 
dont  la  taille  est  de  sept  pouces  six  lignes  ,  et  dont  la  queue-  ' 
4  quatre  pouces  et  demi,  est  sans  doute  mal  placé  dans  le 
^nre  Campagaol ,  où  M.  Harian  l'a  rangé.  H.  Ord ,  qui  l'a  dé-, 
couvert,  en  forme  le  type  du  nouveau  genre  qu'il  nomme. 
^eoUonui.  C'est  ua  joli  animal,  dont  le  corps  est  ivelte, la  tête 
moyCMoe,  et  les  oreilles  très-graDdea.  Son  pelage  ottlrés^tfux 
au  toucher,  d'na  gris  de  plomb  entremêlé  de  noir  sur  la  ligne 
dorsale,  et  dq  janii&tre  aur  les  flancs  ;  les  bords  de  l'abdomen 
et  dek  poitrine  sont  couleur  de  bufflej  les  parties  inférieure* 
d'un  beau  blanc  couleur  de  cr^me  ;  l'extrémité  des  pieds  est 
aussi  blanche  et  pourvue.de  poils  aaiei  longs  è  la  base  des  on- 
gles; la  qiieue  e*t  brune  en  dcssu*  et  blanche  en  dessous;  les 
écailles  fines  et  nombreuses  qui  la  garnissent  sont  entiécc- 
ment  recouverte*  par  les  poils  qui  sont  très -fin*  et  tré*-ras. 

RAT  DU  CAP  DE  BONNE -ESPÉRANCE.  {Mamm.)  Le  cri- 
cet,  espèce  du  genre  Oryetère,  a  reçu  le  nom  de  mtrs  eopemif . 
(  Dbsh.) 

HAT  DES  CHAMPS.  (Mamm.)  Ce  nom  est  particulifoement 
donné  au  campagnol  vulgaire,  maisonl'appliqueauni  au  mu-, 
lot  champêtre,  et  Slabber  s'en  est  servi  pour  désigner  la  nuis 
motte.  (Dbsm.) 

RAT  CHA&ACO.  (Mamm.)  Voyex  Ro^  caraco,  i  l'article 
Rat.  (Dbsm.) 

RAT  CHEROSO.  (Monun.)  Voya  ci-apré*  Rat  di  sbmbsb. 

(DES-.) 

BAT-CHIEN,  Cf^iomjT*.  (Mamm.)  M.  Rafinesqne  a  aind 
désigné  un  genre  nouveau  de  rongeurs,  qui  renferme  deux 
esp^oes  de  l'Amérique  septentrionale.  Les  Cynohys  ont  dn 
sbajone*;  les  dents  confonnées  comme  celles  des  écureuil*  ; 
cinq  doigts  k  tous  les  pieds ,  avec  les  deux  internes  de  ceux 
de  devant  munis  d'ongles  aifpis ,  et  la  queue  couverte  de  poil* 
distiques.  Le  CrNouys  socialis  a  la  tête  grosse ,  le  corps  large 
antérieurement;  les  jambes  courtesi  le  pelage  d'un  rouge  de 
brique  en  dessus  et  gris  en  dessous;  sa  UiUe  «t  aaseï  considé- 
rable, puisqu'il  a  dix-sept  pouce*  et  -deoii  («i|loi*)  de  loD- 
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pKur,  et  q«e  nqnene  n'en  a  qne  fnalre  ct.deniî.  Ccst  !'&• 
eureuîl  jxppant  de  Lewû  et  Clarke,  qui  Font  trouvé  dans  Ica 
plaines  du  Missouri ,  où  i!  se  creuse ,  en  sociëlé,  de  Tâstcs  de- 
■lenres  souterraine*.  Sa  toÎx  rateinble  à  celle  d'un  jeune 
ch^en.  Cet  animal  est  Varetamjn  mùtomritmit  de  M.  Warden, 
et  Vttretow^t  ladorieiana  de  H.  Ord.  Le  CrnoMrs  cuskos,  long 
fcvlement  de  onie  pouees  on  quart  (angtoû)  ou  dix  pouces 
^atre  lignes  [pied  de  roi),  etf  entièrement  gris.  Sa  foumire 
est  trévfine,  et  ses  ongles  sent  longs;  sa  queue  a  trois  pouces 
et  demi  :  ou  ue  sait  s'il  a  des  ^lajones.  11  se  tronre  4ans  Ica 
plaines  du  Missouri. 

Ce  genre  Çynoagrt  a  besoin  d'être  examiné,  et  vraisemhl*- 
blement  il  sera  supprimé  j  car  les  espèces  qu'il  renferme  noua 
paroissent  se  rapporter  au  genre  Spermopkile  de  M.  F.  Cnvier, 
ibndé  sur  de  bons  caractères.  (Desh.) 

HAT  A  COLLIER.  (Momm.)  Voja  Campagnol  i,  collier, 
à  l'article  Cak^ackol.  (Desh.). 

RAT  COMPAGNON. .(  Mami».  )  Voyei  Caw^giud  swtioi , 
à  l'article  CAMrAsitoL.  (Oesk.) 

RAT  A  COURTE  QUEUEj  Mu  mieraras,  Erxleb.  (Momin.) 
Ce  petit  rongeur,  maintenant  inconnu  des  naturaliste»,  a  été 
rangé  par  quelques-uds  dans  le  genre  des  rats;  mais  à  cause 
seulement  de  la  brièveté  de  sa  queue ,  il  semble  qu'il  serait 
Itûeux  placé  avec  les  campagnob.  Il  a  trois  pouce*  trois  lignes 
de  longueur,  et  sa  queue  n'a  seulement  que  sis  lignes;  son 
pelage  est  cendré  en  déams  et  d'un  gris  blanc  en  dessous;  sa 
titt  est  courte;  son  museau  obtus;  ses  oreilles  sont  grandes, 
oUoognês  et  velues  ;  ses  pieds  antérieurs  ont  quatre  doigb  et 
les  postérieurs  cinq.  Il  se  trouve  en  Perse ,  dans  la  province 
du  Uasaoderan;  (  Desm.) 

RAT  A  COURTE  QUEUE.  (Afomm.)  Vo^et  RATT^consm. 
(Desm.) 

RAT  COyPU  ou  QUOUYA.  (Mamm.)  Le  nom  de  «0^711  on 
4e  coypoa  a  été  rapporté  par  Molina  comme  appartenant  à  une 
grosse  espèce  de  rat,  a  pieds  postérieurs  palmés,  qui  habite 
le  Chili.  D'Aiara  a  depuis  décrit  le  mjmemimal,  qui  se  trouve 
aussi  près  de  Buenos- Ayr es ,  sous  le  nom  de  qaoaya,  et  Com- 
nierson ,  qu  i  ea  avoit  eu  aussi  connoissance ,  l'svoil  nommé  mj'»- 
|>e<anM,  M.  GeoSjo^,  en  établtasant  le  génie  H;f dromjv,  y  aroit 
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pkeA  efit  «ninsT  en  hii  Ujo^naiit  deux  nummiftpes  d«  la  Nou-i 
rrlle-Hollande  ;  mais  M.  F.  Cuviér,  ayant  observé  des  diffé- 
xencea  dans  ie  tyitime  denture  de  ces  tcoù  quadrupèdes,  » 
réservé  le  nom  d'hydromys  pour  les  deux  demiefv,  et  a  admis 
le  premier  comme  type  d'un  genre  particulier,  auquel  il  ft 
donné  le  nom  de  Potahys. 

Cet  article  Folamys  n'ayant  pas  été  traité  à  son  ordr&  sJpka» 
bétique ,  sous  croyons  devoir  remplir  cette  lacune  en  douuant 
icibrlévementlescaraclèresdece  genre  et  de  l'espèce  unique 
qu'il  comprend, 

PoiAMTs,  F.  Cuv.t  Afyopeftunii*,  Comm.  Quatre  molaires  i 
«haque  cAlé  de  U  mftchoire,  allant  en  grossissant  depuis  1» 
première  fusqu*»  ]a  dernière,  et  approchant  beaucoup,  pour 
la  forme,  de  celles  des  castors,  c'est-à-dire  qu'elles  présentent 
une  échancrure  sur,  une  face  (l'interne  pour  les  supérieures, 
l'externe  pour  les  inférieures)  et  trois  à  la  face  opposée;  les 
incûives  sont  arrondies.  Tête  large  g  museau  obtus  ;  orvillei 
petites  et  rondes  ;  pieds  à  cinq  doigts  j  le  pouce  de  ceux  de 
devant  étant  fort  court  et  les  autres  doigts  libres  :  les  einif 
doigts  de  ceux  de  derrière  engagés  dans  une  membrane  nata- 
toire) queue  longue,  conique,  forte  et  ronde  à  la  base,  écail- 
Ifittse  et  parsemée  de  gros  poils;  pelage  formé,  comoie  celui 
du  castor,  d'nn  feutre  épais,  traversé  par  des  grandes  soies 
hi)sa»t«s  qui  te  recourrenU 

'Le  PoTAHrs  covrou,  Mjrop,  bonarieruis,  Comm. ,  ouQuou^'a 
de  d'Asam,  a  un  }>îéd  neuf  pouces  six  lignes  de  longueur,  et 
sa  queue  UK  pi«d  deux  pouces  trois  lignes.  Son  pelage  est  d'un 
bmn  marron  sur  le  dos,  roux  sur  les  flânas  et  brun  clair  soûl 
le  ventre;  le  feutre  est  d'un  brun  cendré,  et  seulement  plus 
clair  sous  le  ventre  qu'ailleurs.  Une  variété  est  toute  roasse  ; 
vae  seconde  est  brune  avec  la  ligne  dorsale  rousse,  et  ua« 
troisième  est  tachetée  de  blanc.  Cet  animal,  quïa  delaressen» 
biance  avec  le  cMtor  par  sa  forme  générale,  habite  le  Para- 
guay et  le  Chili,  li  vit  au  voisinage  dés  eaux;  creuse  des  ter^ 
riers  sorte  bord  des  berges,  et  nage  avec  la  plus  gfande  faci- 
lité au  int^en  des  membranes  dont  ses  pieds  pastërieu«  sotft 
pourvus.  La  femelle  met  bas  cinq  ou  six  petits,  selon  Moliaa, 
et  quatre  k.  sept  suivaat  d'Aiara  :  elle  en  a  beaucoup  de  sain. 
Cet  animal,  d'un  caractère  fort  douz;  Wt  abMlvBwnt  bei^ 
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TOre  ;  il  eat  nirtont  tr^s-commun  dani  la  pmviiice  de  Bariaoï- 
Ayres  et  dans  le  Tucumao.  Son  feutre ,  qui  est  ci>nnu  àam  le 
commerce  lous  le  nom  de  raeonda,  est  très-employé  dans  la 
Jabricalion  des  chapeaux.  Durant  la  dernière  guerre  les  Es- 
pagaob  nous  le  Foumissoîent  en  abondance,  et  il  avoït  totalfr- 
meot,  à  une'certaine  époque,  remplacé  le  feutre  de  castor, 
dans  ia  cbapellerie.  (Dssh.) 

RAT  CRICET.  [Mamm.)  Ce  nom  a  été  doiuié  an  hamster, 
et  on  l'a  appliqué  au  bathyergua  du  Cap.  Voyei  Oarcrkai. 
(Desm.) 

RAT  DOMESTIQUE.  (Momnt.)  Ce  oOm.esl  appliqué  Unl6t 
au  surmulot,  tantAt  au  rat  noir  ou  rat  proprement  dit.  Le 
rat  domalique  moyen  de  certains  auteurs  est  le  mulot ,  quoique 
cet  animal  soit  toujours  sauvage  ;  le  petit  rat  domatique,  est 
la  souris.  (Desu.) 

SAT  D'OA  ou  RAT  DORT.  {Mamn.)  Nonu  vulgaires  du 
MnsCAaDiH,  espèce  du  genre  Loir,  en  Bourgogne.  (Desk.) 

RAT  DORÉ  ou  RAT  ROUX.  (Mamm.)  Voyei  CoMpagMl 
doré,  k  l'article  Cïmfagnol.  (Dësm>) 

BAT  DORT.  [Mamm.)  Voyei  RaT  d'ok.  (Be»m.)  . 

RAT  DRYADE.  (Momm.)  Voyei  k  l'article  Loir.  (Desm.) 

RAT  D'EAU.  (Mamm.)  Voyei  CiiMpagno'  rat  d'eau,  à  l'ar- 
tiele  Cawpacnou  Le  nom  de  ral-d'eau  a  aussi  été  appliqué  par 
MuUer  à  la  taupe  de  Virginie,  et  par  Clusius  et  Aldrovande 
au  desman.  (Deim.  } 

RAT  D'EAU  BLANC  DU  CANADA.  (Mamm.)  Oa  trouve 
dans  le  Dicl.  eneycl.,  partie  det  quadrupidts,  qu'il  existe  an 
Canada  une  variété  du  rat  d'eau,  qui  est  brune  seulement 
(ur  le  dos  et  dont  tout  le  reste  du  corps  est  bluie,  avec  des 
teintes  plus  ou  moins  fanves.  Cela  se  pourroît,  puisqu'on  a 
reconnu  que  l'espèce  du  Campi^ol  rat  d'eau  exbte  dans  les 
^Is-Unis.  (Db3h.) 

RAT  ÉCONOME.  (Mamm.)  Voyet  Compagnot  Monôme,  i 
^article  CAHrACNOL.  (Desm.) 

RAT  D'EGYPTE  ou  RAT  D'INDE.  (Mamw.)  Ce»  noms  «nt 
été  donnés  à  la  mangouste  d'Egypte  et  à  une  autre  espèce  du 
nAne  genre  qui  vit  dans  l'Inde.  (DasN.) 

RAT  ÉMIGRANT.  (.Mamm.)  Voyei  CaiHfogaol  Immùng ,  k 
l'utide  CAMTAaHOL.  (Dbsm.) 
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HAT  ÉPINEUX  ou  ÉCHIMYS.  {Mamm.)  BehymU ,  Geoff., 
Cuv.;  Loneheres,  lUig.  Nous  croyons  dM'oir  traiter  ici  brii- 
rement  d'oii  genre  de  maminiréres  dont  l'article  n's  été  placé 
au  reng  que  lui  assigooit  l'ordre  alphabétique. 

Genre  Échimys.  Forme  générale  de»  rats;  inciaivea  supérieu- 
re! à  ftice  antérieure  plane ,  les  inférieures  aiguës  ;  quatre  mo- 
laires simples  à  chaque  c61é  des  deux  mâchoires  :  lea inférieures 
présentant  sur  leur  couronne  quatre  lames  transversales,  réu- 
nies deux  à  deux  par  un  bout;  les  inférieures  ayant  trois  lamci 
Mulement ,  toutes  implantées  par  des  racines  et  ne  présentant 
pas  de  tubercules  à  la  couronoe.  Tête  longue,  chanfrein  plal, 
oreilles  moyennes  ou  courtes;  des  abajoues  dans  une  seule  es- 
pèce; quatre  doigts  et  un  rudiment  de  pouce  aux  pieds  de 
deVanl ,  cinq  à  ceux  de  derrière  ;  queue  longue ,  écail- 
leuse,  presque  nue  ;  poils  des  parties  supérieures  aplatis  et  en 
forme-  de  piquans  peu  solides.  Animaux  de  l'Amérique  mérî- 
dianale. 

.  1.  ÉcuitiTaBvni,E.erulatu$;  le  Urot  à  queaedarée,3air., 
Suppl. ,  lom.  7  ,  p)>  73.  Longueur  du  corps ,  neuf  pouces  «ùc 
lignes;  delà  queue,  dôme  pouces.  Pelage  marron  en  dessus; 
tète  d'unbniD  foncé,  avec  une  ligne  étroite  blanche  dans  son 
milieu;  queue  nolritre,  avec  sa  dernière  moitié  blanche  ou 
jaunâtre.  De  Surinam. 

9.  ÉcBWTs  DAcmiit;  £.  daetylinut,  Geoff.  Longueur,  dix 
pouces ,  et  de  la  queue ,  quatorie  pouces  et  demi.  Pelage  mêlé 
de  gris  et  de  jaunâtre  en  deaus,  roussAtre  sur  les  Sands  ;  les 
deux  doigts  du  milieudes  pattes  de  devant  beaucoup  plus 
longs  que  les  autres;  poils  du  dos  secs  et  roideg,'  non  pré- 
cisément épineux-. 

'  5.  ÉcaiMYs  ^riNBDx  ou  Rat  ^neux  de  d'Aiara,  tom.  a, 
p.  73.  Langueur  du  corps  ,  sept  pouces  ,  et  dé  la'  queue,  troia 
pouces.  Celui-ci  est  remarquable  par  la  brièveté  de  sa  queue 
et  parles  piquans  très-forts  qui  sont  entremêlés  a'ux  poils  bruns 
rougeiUts  de  son  dos.  Son  ventre  est  d'un  blanc  sate.  On  le 
trouve  à  Cayenne,  et  non  loin  de  la  rivière  de  la  Plala ,  au 
Paraguay.  Il  s'éloigne  des  lieux  cultivés,  vil  de  racines,  et^ 
dit-on,  de  celles  de  manioc  :  il  creuse  des  terriers. 

.4.  £cniifrs  A  AismuoNi  t  £.  hUpidai,  Geoff.' Corps  long  de 
Rpt  pouceij  queue  égale.  Pelage  d'un  btuo  roux,,  plus  clair 
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tu  deuotu  qu'ea  démit  ;  télé  rousse  ;  piqtuns  iu  dos  bruns  k 
U  base  et  roux  au  bottl. 

5.  ËcviMrs  DiDsiTHOlDE  ;  £.  dUtlphoidis,  GeoCT.  Corps  long 
de  cinq  pouces;  queue  dépaHanI  un  peu  cette  dimenrion. 
Pelage  brun  aur  le  doi,  plus  claîr  sur  les  Qanc* ,  jaunâtre  en 
dessous;  queue  velue  dans  un  septième  de  son  étendue,  près 
ée  sa  base  ;  nue ,  ëcailteuse  et  verticillée  dans  le  rest£. 

6.  ÉcBiHYS  DB  Catenne:  E.  eayttiMmis  ,  Geoff.  ;  Hat  de  u 
GuiANE,  ejtiid.  Longueurdn  corps,  six  pouces  i  queue  au  moins 
^gale.  Pelage  d'un  roux  qui  passe  au  brun  sur  le  milieu  du 
dos,  et  blanc  en  dessous;  pieds  de  derrière  à  tarses  trô-longs^ 
et  ayant  les  trois  doigts  du  milieu  presque  égaux  eotre  enxj 
piquansasset  nombreux,  i 

7.  ÉcHiMrs  SOYEUX  ;  E.  telotuÊ ,  GeoC  Longueui  du  corps  * 
cinq  pouces  et  demi;  de  la  queue,  six  pouces  et  demi*  Pe- 
bge  plus  doux  et  moins  mélangé  de  piquans  que  dans  le  pré* 
cèdent,  roux  en  dessus,  blanchâtre  en  dessous;  bout  des  pieds 
blanc  :  pieds  de  derrière  comme  dans  l'échimys  de  Cayeanei 
(Dbsm.  ) 

AAT  FÉGOULE.  (Mamm.)  Vicq  d'Atyr  donne  ce  nom  an 
campagnol  économe.  (Dbsm.) 

BAT  FLÈCHE,  Mui  sagitta.  (MoimnO  Ce  nom  est  appU* 
que  à  la  gerboise  alagtaga.  (Desm.) 

HAT  DES  FLEUVES  ou  MYOPOTAME.  (Mamm.)  Voyei 
ci^avant  Rat  cotfv.  (Desm.)  . 

RAT  DE  LA  FLORIDE.  (Mamm.)  Mammifère  déoritd'abord 
■ous  ce  non  par  M.  Ord ,  et  qui  est  ensuite  devenu  .1^  tjrpc 
du  ge^e  Neottoma  de  ce  zoologiste.  M.  HacUn  en  Sait  ns 
campagnol.  Voyei  ci-aVant  l'article  Rat- CAMrAaNOL.  (Desh.) 
-  RAT  FRUGIVORE;  Muieulut  jTugivorus ,  Bafin.  (Mamm.) 
Manmirère  indiqué  plut6t  que  décrit  par  M.  Balînesque 
(Précis  de  xomiologie),  et  qui  pourrait  appartenir  au  genre 
Loir,  puisqu'il  niche  sur  les  arbres,  qu'il  vit  de  fruits  et  que 
sa  chair  est  bonne  à  manger.  Sa  langueur  totale  «st  de  seiie 
^uces ,  sans  doute  en  y  comprenant  la  queue.  San  pelage 
est  d'un  roux  brunitre  et  paraetné  de  longs  poils  i>rans  en 
dessus  et  blancs  en  dessous  j  les  oreilles  sont  nues  et  airondiesj 
sa  queue,  de  la  longueur  dn  eorps,  est  Iwiine,.  aaaelée, 
•ilîée  et  cylÙMlnqve.  (Duis.) 
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HAT-GANS.  (  ONulb.)  Ce  nom  9*appTiqne ,  en  Ssmand ,  au 
cravaot,  anasicmieta,  Unn.;  «t,  suivant  BufiTon,  il  d^gne, 
ea  hollandois,  la  bernache,  anas  aytknpus,  Linn.  (Cu.D.) 

RAT  [G«and]  ou  grande  SOUHISD'AMÉRlQUE.(Afflaim.) 
Le  phalanger,  animal  des  Moluqucs,  a  reçu  ce  nom  erroné 
dans  le  Cafalo^^e  de  Séba.  (Desm.) 

RAT  DE  GRAVIER.  (Mamm.)  Ce  nom  »  été  doaaé  par 
Hiller  à  un  petit  ronj[eur  de  l'Ile  de  Laland  :  c'est  le  mus 
glareolut  de  Schreber,  qui  parott  devoir  être  rapporté  k  l'e^ 
p^ce  du  campagnol  économe.  (Desk.) 

HAT  GBÉGARf.  (Mamm.)  Voyei  Campagnol  en  troupa,  i 
l'article  Campagnol.  (Obsm.  ) 

RAT  GOANQUE  ou  GUAKGUE.  {Mamm.)  Ce  rongeur  dte 
Chili,  dont  Molina  ne  donne  qu'une  description  très-inu 
parfaite  )  ne  sauroit  ftre  rapporté  avec  précinon  à  aucua 
4les  genres  qu'on  a  admis  )usqu'à  ce  jour.  Ses  habitudes 
seules  pourroient  faire  soupçonner  qu'il  a  des  rapports  avec 
les  hamsters.  II  ressemble  au  mulot,  et  ses  pieds  paroisscAt 
conforma  comme  ceux  de  cet  animal;  ses  oreilles  sont  plus 
arrondies;  sa  queue,  de  médiocre  longueur,  est  presque 
poilue  !  son  pelage ,  blanc  en  dessous ,  est  d'un  gris  bleu  en 
dessus,  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de  mus  cyanent,  que  lui  a 
dbn&é  Gdaelin.  Dans  le  Chili  qu'il  habile,  le  guangue  se 
creuse  un  terrier  en  forme  de  galerie,  ayant  communication 
avec  une  quinuùne  de  cellules,  alternativement  placées  à 
droite  et  à  gauche,  et  dans  lesquelles  il  dépose  des  racine* 
anguleuses,  <[u'ii  dispose  avec  art  de  manière  à  perdre  le 
moins  de  place  possible.  11  s'enferme  dans  son  terrier  pendani 
l'hiver  ou  la  saison  des  pluies  et  consomme  ses  provisions  en 
commençant  par  les  plus  profondément  et  les  plus  ancienne- 
ment enfouies.  Chaque  terrier  contient  uiie  famille  composéf 
du  p^re,  de  la  mère  et  d'environ  ux  petits.  Il  y  a  deux 
portées  par  an,  une  au  printemps  et  l'autre  en  automne,  et 
les  petits  Bc  restent  avec  leurs  parcns  que  six  mois  seulement. 
Au  printemps  ils  se  débarrassent  des  provisions  qui  leur 
nttcnt  et  rceommencent  k  es  faire  de  nouvelles.  Les  Chi- 
liens rocbercbent  ces  terriers  pour  prendre  les  racines  «(u'ilt 
aiiiiMt,  «itasi  que  le  foat  lea  Kamtchadàles  à  l'égud  âcs  prop 
Tisions  du  campagaoi  aux  «abc  (I^k.)  j 
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RAT  DE  LA  OUIANE.  (Momm.)  N«m  éonni  pu  Btncroft 
k  un  didelphe,  qui  parolt  être  le  dîdelphe  à  queue  courte. 
M.GeoSroyavoît  également  «ppelé  rat  de  la  Guïsue,  un  ron- 
'geur  épineux  qui  appartient  au  fenre  Éebtwjs.  Voya  l'ar- 
tiele  RAt  ^iNsrrx.  (Dum.) 

RAT  HAGRI.  (Manvn.J  Voyei  Ham*Ur  hagri,  à  l'article 
'Hamitbb.  (Deim.) 

RAT  HAMSTER.  {Mamm.)  C'est  le  hamiter  vulgaire,  eii- 
eetuieuigorif.  Parmi  les  nouvelles  espèces  du  genre  dont  ce  ron- 
geur  forme  le  type,  il  faut  placer  le  Hamm-bk  a  bandd,  Criettut 
fateialut,  de  H.  Rafinesque,  qui  liabile  les  érata  de  l'Ouest  de 
l'Amérique  septentrionale.  Sa  longueur  est  de  huit  poncé* 
angloîs,  et  celle  de  sa  queue  de  trois  pouces  deux  lïgnea.  Il 
«st  fauve,  varié  de  noir,  avec  le  ventre  blanc,  les  pattes  et  Ik 
queue anneléa  de  noir;  les  abajoues  sont  apparentes,  en  foraie 
de  sac  à  l'extérieur,  et  les  oreilles  sont  ovales  -  oblongues. 
(DuH.) 

RAT  DES  INDES.  (Mamm.)  Dans  l'ouvrage  de  Jonaton ,  le 
didelphe  cayopollin  est  indiqué  sous  ce  nom.  (Desm.)  ^ 

RAT  JIRD.  (Momm.)  Ce  nom  de  jird  est  celui  que  porte  en 
^Igypte  une  espèce  de  gerbilfe ,  lemuslon^ipes  derallas.(DE»H.) 

RAT  KANGUROO.  (Momm.)  Voyéi  Poroaoo.  (Desm.  )      . 

RAT  DE  LABRADOR.  {Mamm.)  Voyet  Campagnol  de  la  hait 
d^Hudum,  à  l'article  Camfagnol.  (Dbsm.) 

RAT  LAINEUX  ;  Mhi  laniger,  G»el.  {Mamm,)  On  s'accorde 
i  regarder  le  mus  lanigtr  de  Ht^na  comms  étant  le  cbîn^ 
chilta  dont  les  fourrures  si  douces  sont  toutes  soyeuses  et  n'ont 
l4en  de  laineux.  Voyez  l'article  HAHeras.  (Dish.) 

RAT  L^OT.  {Mamm,)  Voyei  l'article  Lois.  (Desm.) 
-  RAT-LIÈVRE:  Canalfponna.Erxleb.)  Mus  Jeporinus,  Linn. 
(Mamm.)  Cet  animal,  dont  l'existence  comme  espèce  distincte 
est  très-problématique ,  paurroit  bien  n'être  qu'un  agouti  mal 
décrit  et  indiqué  à  tort  comme  se  trouvant  k  Java  eti  Suma- 
tra. Ses  caractères  lui  donnent  léellement  une  grande  ressem* 
blance  avec  l'agouti  ordinaire. 

Le  mot  de  rai-liivrt  est  suasi  la  traduction  que  l'on  peat 
&ire  du  nom  sjritématique  de  iagamy»,  employé  pour  désigner 
les  animaux  voisins  des  lièvres,  mais  sans  qneue  et  4  o 
«•itttei ,  que  Pm  a  «umî  appaU  |«]ua.  COaiK  j 
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RAT-LIROH.  (Mamtn.)  Vieux  mot  iVançois  employé  pour 
désigner  te  loir.  (Desm>) 

HAT-LOIR.  (Mamrti.)  Voye»  Loih.  (Desm.) 

RAT  AUX  LONGS  PIEDS;  Mas  longipa  ,  Paltas.  {*Iamm.) 
C'est  une  espèce  de  notre  genre  Gerbille.  M.  Rafinesque  « 
fait  Gonnattre,  il  y  a  peu  d'aaaéeS)  trois  noavdles  eqiècei  de 
ce  genre,  savoirt 

!■*  I^  GBBBII.LS  AvX  TCax  NOUS,  Geriillu$  megalopi,  qui  a 
le  corps  )oDg  de  deux  pouces,  et  les  jambes  postérieures  de 
troi3;le  pelage  gris,  avec  les  yeux  très-grands;  les  oreilles  très- 
grandes;  le  museau  est  nur,  et  la  queue,  plus  longue  que  le 
corps,  est  terminée  de  blanchâtre.'  Du  Kenlucky. 

a."  La  Gerbille  a  quece  db  lion,  G.  leonurut,  dont  le  corps 
ainsi  que  les  jambes  de  derrière  ont  également  trois  pouces  de 
longueur^  avec  le  pelage  fauve ,  les  oreilles  très-longues,  Is 
queue  noire  et  terminée  par  une  touffe  de  poils  fauves. 

3.°  La  Gerbille  d'Hupson,  G.  Hudsoniui,  dont  le  corps  est 
brun  ,  avec  une  ligne  jaune  de  chaque  cAté;  caractères  qui  la 
rapprochent  du  G.  soricinut  du  même  auteur.  (Desh.) 

RAT  DE  MADAGASCAR,  de  Buffon.  {Maktm.)  Espèce  du 
genre  Mak^(DÉ»M.) 

RAT  A  Vain.  (  Mamm.)  Traduction  du  nom  systématique 
grec  Cheiromyt,  donné  à  l'AvE-AitE.  Voyei  ce  mot.  (Desm.) 

RAT  MAIPOURI.  (Mamm.)  Ce  nom,  indiqué  par  M.  de  La- 
borde ,   peroit  devoir  être,  appliqué  au  cariai.'  (Desm.) 

RAT  MANICOU  de  Bomere.  {Mamm.)  C'est  le  didelpbe 
marmose.  (Desh.) 

RAT  DE  MARAIS.  (Mamm.)  Variété  de  Fespèce  de  campa- 
gnol rat  d'eaif.  (Desu.) 

RAT  MARIN ,  Mai  marinut.  (  lehthyol.)  On  a  quelquefois 
désigné  sous  ce  nom  les  œufs  des  Raies.  Voyez  ce  mot.  [H.  C.) 

RAT  MARITIME.  (Mamm.)C'est  l'oryctère  de»  dunes.  (Desm.) 

RAT  MAULIN.  (Mamm.)  Voyei  Maoun.  (Desm.) 

RAT  DE  MER.  [Erpét.)  Ce  nom  a  été  donné  à  la  tortue  Ulh 
et  à  l'uranoscope  s  cabre.  (Desm.) 

RAT  MIGRATEUR.  (Mamm.)  Voyez  CampagnoUUmming ^  k 
l'article  Campagnol  ,  et  HanuUr  hagri ,  à  l'article  Hamsisk. 
(D.,«.) 

RAT  HON^.  (iMinun.)  Vofn  Muhotti.  (D»».) 
44-  S» 
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RAT  DE  MONTAGNE.  (Momm.)  Les  snciciu  aiileun  don- 
noient  ce  nom  à  la  marmotte.  On  l'a  aussi  attribué ,  saos  qu'on 
en  devine  le  motif,  à  la  gerboise  d'Egypte  ou  gerbo.  (Desm.) 

RAT  MUSCARDIN.  (Mamm.)  Voyei  l'article  Lois.  (Dew.) 

HAT  MUSQUÉ.  {Mamm.)  Le  nom  de  rat  miuqui  du  Canada 
«  été  donné  au  caqip^nal  ondatra  ;  celui  de  rat  muiqué  de  Si- 
hirie,  audesman,  et  celui  de  rat  mutqué  dei  AatilUs ,  au  piloris 
^es  anciens  Yoyageursi  aninul  maintenant  inconnu  et  qui 
n'est  pas  le  même  que  le  rat  piloris  que  nous  avons  décrit. 
(DsâH.) 

RAT  DU  NORD.  (Mamm.)  C'est  la  marmotte  ou  plutftt  le 
^ennophile  sousiic.  (Desm.) 

RAT  DE  NORWÉGE.  {Mamm.)  Le  rat-sunnulot  et  le  csm- 
pagnol-lemmiog  ont  reçu  ce  nom.  (Desm.) 

RAT  DE  L'OBE  ou  DE  L'OBV.  (  Mamm.)  Cest  le  hamster 
oroio.  (Dcs«.) 

RAT  OPOSSUM.  (Mamm.)  Les  sarigues  ou  didelphes  de 
petite  taille,  et  notamment  le  quatre-oàl  et  la  marmose  ont 
reçu  ce  nom  des  Anglois.  (Dbsh.) 

RAT  ORIENTAL.  {Uamnt.)  Voyez  l'espace  du  rat  strié  dan> 
l'article  Rat.  (Desu.) 

RAT  OROZO  ou  BARABENSKOI.  {Mamm.)  V^ez  Hamster 
•rvio ,  à  l'article  Hamgteb.  ^Dbsm.  ) 

.    RAT  PACA.  (Monni.)  M"*  posa  des  premières  éditions  du 
Sjittma  nature.  C'est  le  paoa.  (Dum.) 

RATDE$  PAL^UVJEKS.  (Mamm.)  C'est  le  didelphe  on  le 
sarigue  crabier.  (D&sm.) 

RAT  PALMISTE.  (  Mmm.  )  Vftyei  Écureuil  palmisU ,  à  l'ar- 
ticle Ecureuil.  (Deam.)  , 

RAT  PEI^NADE,  {Mamm.)  Non  des  chauve-souris  dans  les 
parties  méridionales  de  la  France.  (Dum.) 
,    RAT  DE  PHARAON.  {Mamm.)  Ancienne  désignation  fran- 
çoise  de  la  mangouste  d'Egypte,  (Dbsh.) 

RAT  ¥HÉ.  {Mamm,)  VoyetHomtttrfbé,  &  l'article  Hambtek. 
(Desm.  ) 

RAT  PILORIS.  (M»™».)  Voye»  ci-avant  Eirticle  Rat,  pag. 
483.  (DuM.) 

HAT  DE  PONT,  Mut  ponticus.  {Mamm.)  Dans  Gesner  tt  dans 
les  autres  aut^ri  de  w>  ttwgl  ce  uam  dewgne  la  variété  grise 
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de  l'ëcureuil  d'Europe ,  et  auui   le  poUtouche  de  Sibérie. 

(De3H.) 

HAT  PORTE-MUSC.  {Mamm.)  Nom  donné  au  desmui  par 
BrinoD.  (Oesm.) 

RAT  POUC.  {Mamm-)  Voye»  la  descriptioa  du  surmulot 
iiaa  l'article  Rat.  (Dbsh.) 

RAT- POURCEAU.  (Mamm.)  Mut  poreelUit  des  première» 
éditions  du  Sytttma  naturce;  c'est  le  cobaye-cochoa  d'Inde,  ou 
caviii  cobayfa  des  éditions  subs^uentea.  (Desu.) 

RAT  BES  PRAIRIES  ou  MYNOMES.  (Momm.)  Genre  de 
rangeurs  nouveUement  établi  par  M.  Rsfinetqae,  et  dont  les 
caractères  n'ont  pas  encore  été  vérifiés.  II  paroltrott  différer 
très-peu  de  celui  des  campagnok  dont  il  a  les  dents;  de  plu^ 
il  est  distingué  parle  nombre  des  doigts,  qui  est  de  quatre  à 
chaque  pied  arec  un  doigt  interne-fort  court ,  et  par  la  forme 
de  la  queue,  qui  est  velue,  déprimée  ou  aplatie,  sans  être 
écailieuse  comme  celle  de  l'ondatra. 

Le  MrNOMB  des  chamîs,  Mynomet  pratentîi,  est  d'ailleurt  le 
ntéme  animal  dont  nous  avons  dgnué  ci-avant,  page  488, 
à  l'article  Rat-cahfaskol,  une  indication  sous  le  nom  de 
pampagnol  de  Pensylvanie  que  lui  a  donné  M.  Harlan.  Il  est 
figuré  dans  l'ouvrage  de  Wilson,  Ornith,  americ,  tome  6, 
4ab.  So ,  fig.  3  :  d'après  la  seule  vAe  àe  cette  figure ,  oa  pren- 
droit  ee  petit  rongeur  pour  le  campagnol  vulgaire.  (Desm.) 

AAT  PUANT.  {Mamm.)  Les  habitans  du  Canada  désignent 
«iaat  le  canpagnol  ondatra.  (Dasu.) 

RAT  A  QUEUE  COURTE.  (  Mamm.)  Voyei  Rat  a  codrti 
QDBue.  (DisM.) 

RAT  A  QUEUE  BICOLORE;  Maieulus  dichrari/i,  Rafin. 
(Mamm.)  Rat  de  Sicile,  dont  le  genre  ne  peut  pas  être  exac 
ttmeat  déterminé ,  et  auquel  M-  Rafinesque  assigne  les  carac- 
tères suivans  :  Longueur  buit  ponces;  pelage  fauve,  mélangé  . 
de  brunâtre  en  dessus  et  sur  les  cAtéi;  tête  marquée  d'une  bande 
brunâtre  ;  ventre  blancbàlre;  queue  de  la  longueur  du  corpc, 
«nnelée  ,  cHièe  ,  brune  en  dessus ,  blanche  en  dessous  et  un 
peu  télragone.  Cette  espèce  vit  dans  les  champs  et  tombe  en 
léthargie  pendant  l'hiver.  (  Deim.) 

RAT  A  QUEUE  POILUE.  {Mamm.}  Voyei  Camjjagnoi  A 
queue  eeluc,  à  L'article  Canfacnou  (  Dssh.  ) 


n,<jr*«j-v  Google 


«*•  RAT 

RAT  ROUX  ota  DORÉ-  (Uamm.)  Vojtt  Campagnol  doté, 
k  l'arlicle  Cahpacnol.  Une  espèce  de  rat  du  Paraguay ,  décrite 
ci-avant  pag.  484tB  aussi  reçu  ce  nom  de  M.  d'A^ara.  (De.«h.) 

RAT  SABLÉ.  {Mamm.)  Voyez  Hamtler  tahU,  à  l'article 
Hamstbk.  (Dmh.) 

RAT-SAUTERELLE.  {Mamm.)  Uun  des  iimu  Tulgaires  du 
mulot  (Desh.) 

RAT  SAUTEUR  D'EGYPTE.  (Mamm.)  C'est  la  gerboise  d'É- 
gyftt  ou  gerbo.  Le  rat  taatevr  du  Canada  est  une  gerbiHe< 
(Desn.) 

RAT  SAUVAGE.  (Mamm.)  Ce  nom  a  ^ié  donné  an  sarigue 
proprement  dit  ou  didèJphe  quatre-œil,  par  le  voyageur  Du- 
roont.  (Dksh.) 

RAT  SAXIN;  Mat  laxatilU ,  Pallai.  (Mamm.)  Nom  d'une 
espèce  de  campagnol  de  la  Sibérie  et  de  la  Mongolie,  un  pen 
plus  grande  que  le  campagnol  vulgaîrei  d'un  brun  mêlé  de 
gris  en  dessus;  d'un  gris  foncé  sar  les  cAtés,  et  d'un  cendré 
blanchâtre  en  destous  ;  sa  queue  est  presque  égale  à  la  moitié 
de  sa  longueur  totale,  et  ses  oreilles  sSnt  grandes  et  ovales; 
(Dusr.) 

RAT-SCHERMAUS.  {Mamm.)  Voyes  Campagnol- t^ermauft 
k  l'article  Camfackol.  (Desm.) 

RAT  DE  SENTEUR.  {Mamm.)  Le  éheraso  on  rat  àe  Meil- 
leur est,  selon  Bomare  ,  un  ret  transporté  de  l'Inde  a  l'Isle- 
de-France  et  remarquable  par  la  très-  forte  odeur  dentoïc 
qu'il  répand,  11  est  petit  et  a  à  peu  près  la  figure  du  fureli 
sa  morsure  est  regardée  cwmme  venimeuse.  Voilà  à  peu  près 
tout  ce  qu'il  y  a  de  positif  dans  la  notice  qu'on  en  a  donné) 
néanmoins  on  ne  sait  pas  maintenant  à  FIsle-de-Francece  que 
c'est  que  le  chtroio  ou  rat  de  senteur.  [Desm.) 

RAT  SOCIAL.  (Mamm.)  Voyez  Campagnol toeial,  k  l'article 
Campacnol.  (Desm.) 

RAT  SONCAR.  [Mamm.)  Vdjm  Hamtttmngar,  à  l'ar- 
ticle Hahstbr.  (Desm.) 

RAT  DE  STRASBOURG.  {Mamm.)  Voyez  Campagnofcieh^»* 
tuaus ,  à  l'article  CAurACKOL.  (Desm.) 

RAT  DE  SURINAM.  (Mamm.)  On  a  abnnvnnent  domié 
ce  nom  aux  pbalangers,  qui  babitent  les  ttes  derazcbipel In- 
^en.  (Dam.) 
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BAT  SUKERKAN  :  Mut  talpinut ,  Pall. ,  Gael.  ;  SptUx  minor, 
Erxleb.  {Mamm.)  Ce  rat  nous  a  paru  devoir  prendre  place 
dans  le  gearc  des  Campagaols;  néanmoÏDS  il  s'éloigne  des  ani- 
maux  de  ce  genre  pour  se  rapprocher  des  Rals-taupes  par 
les  caractères  suivans  :  Sa  tête  est  grosse  et  raccourcie  ;  son 
museau  est  épais  et  très-court  i  ses  oreilles  consistent  dans  un 
feul  petit  rebord  qui  entoure  le  méat  auditif;  ses  yeux  sont 
très-petits;  ses  membres  sont  courtsetrobustes;  ses  mains  ont 
cinq  dtiigU  garnis  d'ongles  forts,  et  sa  queue  est  tré»^ourte. 
£a  taille  est  d'environ  trois  pouces  neuf  lignes;  son  pelogv 
est  d'un  gris  brun  en  dessus  e^  blanchâtre  en  dessoua.  Ue  su- 
kerkan  ou  lucher^kan  vit  sous  terre  et  ne  sort  que  U.  nuiti 
il  n'hiverne  pas;  l'accouplement  a  lieu  au  mois  de  Mars  et  il 
n'est  pas  très- productif.  Les  racines  d^  laihyrus  ttaulenta  et 
,du  phlomii  taheroio.  sont  ta  nourriture  habituelle  de  ce  ron* 
gcur,  dont  il  existe  une  variété  noire,  avec  les  quatre  piedj 
blanchâtres.  (Dbsm.) 

AA-TAOUPIÉ  let  HA  -  GRIOULE.  (Uomm.)  Noms  lan. 
guedociens  du  lérpt  ,  espèce  de  rongeur  du  genre  Loir. 
(Dbsm.) 

HAT  DE  TARTARIE.  (Afomm.)  C'est  le  Polatouchi  de  ia 
-SuâaiB  ou  .une  espèce  voisine.  (Desm.) 

RAT-TAUFË,  Atpalax.  {Mamm.)  Les  Grecs  donnoient  le 
.  nom  û^atpaiax  à  un  petit  animal  fouisseur  que  les  commenta- 
teurs ont  considéré  comme  devant  être  la  taupe  ordinaire. 
Guldenstiedtjle  premier,  décrivît  cet  animal  et  fit  voir  qu'il 
était  très- différent  de  U  taupe  et  devoit  £lre, rapporté  à  un 
genre  particulier ,  qu'il  nomma  Spalax  ;  genre  qu'Erxleben 
adopta  ensuite,  ainsi  que  M.  de  Lacépède,  qui  changea  ce 
nom  en  celui  de  laipoUe,  Cette  dernière  dénomination  n'a 
.pas  prévalut  c'  d'après  l'esemple  qu'eq  donna  Olivier,  on 
.l'a  changée  en  celle  d'wpoior,  qui  subsiste. 

Quant  à  la  taupe  des  auteurs  latins,  M.  Savi  vient  de  re- 
.connottre  qu'elle  appartient  bien  au  genre  Taupej  mais 
qu'elle  constitue  une  espèce  différente  de  l'espèce  ordinaire. 

Le*  formes  du  spalax  sont  parfaitement  appropriées  au 
fenrede  vie  de  cet  animal,  c'esl-à>dire  que  son  corps,  asseï 
robuste,  est  alongé,  cylindrique  ;  que  ses  pattt;s  sont  courtes 
rt  propret  ifouir,  quoique-moins  robustes  que  ceUei  de  1* 
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taupe  et  contervent  la  division  de&  doigts ,  comme  Aam  lo 
rongeurs  ordinaires,  si  ce  n'est  qu'il  y  en  a  cinq  aux  patin 
de  devant  comme  à  celles  de  derrière,  également  termina 
par  des  ongles  forts  et  obtus,  La  tête,  très-large  à  cause  de 
Ja  grande  saillie  des  arcades  lygcAnatiques ,  est  plate  en  dessus 
et  terminée  par  un  muaeau  cartilagineux  très-obtus.  Le  couj 
très-rouscuîeus,  n'est  pas  plus  étroit  que  cette  tête  ;  les  jeux 
ne  sont  nullement  apparens,  parce  que  la  peau  ne  se  replie 
pas  et  ue  s'aminrit  pus  pour  former  les  paupières  et  la  con- 
jonctive, et  le  rudiment  du  globe  de  l'ieil,  réduit  k  la  gros- 
seur d'une  graine  de  pavot,  est  recouvert  par  une  bande  ten-, 
dîneuse.  II  n'y  a  pas  de  trace  d'oreille  externe  et  seulement 
on  trouve  le  méat  auditif  en  écartant  le  poil.  La  queue  manqn« 
totalement.  It  n'y  a  que  deux  mamelles  inguinales. 

Cet  animal ,  au  lieu  d'être  insectivore  comme  la  taupe ,  est 
au  contraire  uniquement  disposé  à  vivre  de  végétaux  et  sur> 
tout  de  racines.  Voici  la  description  de  son  système  dentaire, 
donnée  par  M.  F.Cuvier,  et  telle  qu'elle  est  aussi  dans  lezokor, 
espèce  de  campagnol  qui ,  par  plusieurs  autres  carai^èrea  ex- 
térieurs, tend  à  ressembler  beaucoup  à  Vatpalax,  bîcD  qii'il  ait 
des  yeux,  très-petitsàlavérilé,  dont  il  peut  se  servir,  et  que 
son  corps  soit  terminé  par  une  queue  très-courte  :  «  A  U  mi- 
«  choire  supérieure  les  incisives  sont  unies  et  plates ,  et  eliei 
«  naissent  de  la  partie  antérieure  des  maxillaires.  Les  m&eb»- 
«  lières,  au  nombre  de  trois  de  chaque  cAlé,  vont  en  dimi- 
«  nuaot  de  la  première  à  la  dernière ,  et  elles  présentent 
«  toutes  deux  écbancrures  externes  et  une  interne  qui  répond 
c  BU  milieu  des  deux  premières; lorsque Tuscre  est  trè»4vaii- 
«  cée  ,  on  ne  voit  plus  au  milieu  de  la  dent  que  deux  pu  trois 
«  lignes  entourées  d'émail  ,,quî  sool  les  restes  des  échancrures. 
«  A  la  mâchoire  inCârieure  les  incisives  sont  unies  et  plates  an- 
«  lérieurement,etelles  tirent  leur  originede  l'extrémité  d'une 
«  gaîne  qui  s'élève  en  une  longue  apophyse  fort  au-delà  du  con- 
«  dyle.  Les  trois  mAchelières  sont  de  la  même  grosseur  et  de 
«  la  même  forme  :  elles  présentent  une  profonde  échancrure 
'  «  k  leur  côté  interne  et  une  à  leur  c6té  externe,  et  cdie-ci 
«  est  postérieure  k  l'autre.  * 

Le  Rat- jATiTB  lEum  {Aipalax  Ij-phluf,  Olîv. ,  Tietto.  i  Mai 
tjfhlut ,  Pall.  ;  Spalax  mierophthalmut ,  Galdenst.  ;  Spalax  major. 
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Erxieb.  )  présmtc  d'abord  tous  les  caractérn  tjae  nous  venons 
d'énumérer.  5a  longueur  totale  est  de  sept  pouces  et  denii^ 
sur  quoi  sa  télé  prend  seule  un  ponce  neuf  lignes.  Son  pe- 
lage est  très-doux  et  composé  de  poils  très-fins  et  courts, 
dont  la  base  est  d'un  cendré  nôiritre  et  l'estrémité  tous- 
sitre,  d'où  résulte  ,  pour  la  couleur  générale  du  corps  ,  une 
teinte  grise  lavée  de  ronssàtre.  Là  narines  sont  arrondies  , 
étroites;  les  côtés  dé  la  tête  offrent  nne  ligne  angnlense  sail- 
lante,  se  portant  du  museau  aux  arcades  zygomaliques ,  qui 
sont  très -saillantes  ;  lés  incisives  sont  d'un  jaune  oratigéj  la 
langue  charnue,  épaisse,  plate  et  lisse;  les  yeux  rudimen- 
tnires,  k  peine  de  la  grosseur  d'i^n  grain  de  pavotî  sont  com- 
posés des  mêmes  enveloppes  et  des  mêmes  humeurs  que  ceu^ 
des  autres  mammifères  ,  et  l'on  trouve  une  glande  lacrymale^ 

Une  variété  du  lemni  offre  les  tnétties  couleurs  de  pelage,  ~ 
mais  Variées  irrégulièrement  par  des  taches  blanches. 

L'Asie  mineure,  la  ^Sjtie,  la  Mésopotamie,  la  î*erse  et  U 
Russie  méridionale  entre  lé  Volga  e,t  lé  Tanaïs ,  forment  Tn^ 
pace  occupé  par  ce  rongeur,  dont  la  manière  dc  vivre  a 
beaucoup  d'analogie  avec  celte  An  taupes.  Il  forme  de  pe-> 
tites  sociétés  dansscs  galeries,  qui  sont  peu  profondes  et  com- 
muniquent avec  des  cavités  plus  basses,  où  il  est  à  l'abri  dei 
eaux  pluviales.  Les  racines  du  gason  ordinaire  et  du  cét-feuil 
bulbeux  fournissent  sa  nourriture  ordinaire  dans  lés  plaint 
unies  et  fertiles ,  qu'il  préfère  aux  autres  liens.  Il  marche  pres- 
que aussi  vite  en  arrière  qu'en  avant  dans  les  bojrauz  soûler^ 
raÎDs,  qu'il  se  creuse  enrejetantdedistance  en  distance  la  tefre 
et  formant  ainsi  des  taupinières.  Ses  démarches  sont  brusques; 
loraqu'il  entend  du  bruit,  il  s'arrête  pour  écouter,  et  lors- 
qu'on le  saisit,  il  cherche  à  mordre,  etie  fait  cruellement, 
quand  il  peut  y  parvenir. 

Ces  détails  sur  les  mœurs  du  lemni  sont  dus  k  feu  M.  Oli- 
vier ,  qui ,  dans  un  Mémoire  lu  à  ITnstitut ,  a  prouvé  ce  que 
Guldenstsedt  avoit  avancé,  c'est-à-dire  que  c'étoît  l'animal 
désigné  par  les  Grecs  par  la  dénomination  d'aipofax  ou  de 

Quoique,  suivant  nous,  le  ZoKon  appartienne  au  genre 
des  Campagnols  et  des.  Lemmings ,  comme  il  n'a  pas  été  dé-' 
crit  dans  l'article  qui  aces  rongeurs  pour  objet ,  nous  croyons 


n,<jN..iJi-vGoogle 


««4  RAT 

nécesuire  d'en  parler  ici,  à  cause  des  rapports  qu'il  a  avec  le 

lemiii  dansses  Tormes générales  et  dans  ses  habitudes  naturelles. 

Le  ZoKas(Mus  aspalax,  Pall.,  Gmel.,  Bodd.)  a  huit  pouces 
Jiuil  lignes  de  longueur  tot&Ie,  et  sa  queue,  avec  ses  pwls, 
n'a  que  onie  lignes.  Ses  yeux  sont  extrêmement  petits,>  mais  , 
néanmoins  visibles  et  bordés  de  paupières  ëpaitses  et  ridées. 
Les  formes  de  son  corps  sont  asses  analogues  à  celles  du  lemni. 
Ses  oreilles  consistent  dans  un  seul  petit  ruban  cartilagineux 
tr^s- court,  qui  entoure  le  méat  auditif.  Les  membres  sont 
courts  et  robustes  et  ceux  de  devant  ont  cinq  doigts,  dpat 
les  deux  intermédiaires  sont  pourvus  d'oogles  longs,  compri- 
més, arqués  et  tranchans.  La  couleur  deson  pelage,  composé 
de  poils  touSus  et  un  peu  rudes,  est  d'un  gris  cendré  en  des- 
sus et  d'un  cendré  blanchâtre  en  dessous. 

Il  habite  la  Dsourie  transalpine  etlepromonloiredesmonts 
Allai.  Il  vit  sous  terre  dans  des  galeries  très-longues  et  su- 
perficielles. I,es  racines  d<Hit  il  se  nourrit  habituellement  sont 
celles  du  Ulium  pompoaiuiB,  de  Verythronium  et  des  irii. 

Le  rongeur  quia  le  plus  de  rapport  avec  celui-ci  est  notre 
lemmiog  sukerkan  ,  ou  Aspalax  minor,  Erxleb. ,  ou  Mutfo^i- 
nus,  Pall,  Voyez-en  la  description  à  l'article  Hat  sHkeskan, 
ci-avant.  (Desm.) 

RAT-TAUPE  CRICET.  (Mamm.)  Voyez  l'article  Oarciàsa, 
en  ce  qui  concerne  le  bathyergus  cricet.  (Dbsu.  ) 

RAT-TAUPE  DES  DUNES.  {Maittm.)  C'est  l'oryctire  bless- 
moll.  (Des»,) 

RAT- TAUPE  SUKERKAN.  {Mamm.\  Voyei  ci  -  avant 
l'article  Rxt  sukerkan.  (Desm.) 

RAT  DE  TERRE,  Geomyi.  (Mamm.)  Genre  de  rongeurs 
formé  par  M.  Rafinesq'ue,  curactérisé  ainsi  :  Cinq  doigts  on- 
guiculé à  tous  les  pieds;  ongles  de  ceuic  de  devant  très-ror 
bnstes;  des  abajoues  extérieures;  queue  ronde,  une  et  écaît- 
leuse.  Le  géoroys  des  pins,  G.pinetis,  est  d'un  gris  de  souris, 
avec  la  queue  longue,  mais  néanmoins  plus  courte  que  le 
corps.  Sa  taille  es!  celle  du  rat.  Il  a  été  nommé  hamittr  dt 
&orgie  par  le  docteur  Mitcbill.  Le  G.  cendré,  G.  cirvrws, 
est  d'un  gris  tirant  sur  la  couleur  de  l'écorce  de  fréae.  Sa 
queue  est  très-courte  et  presque  nue.  C'est  le  mui  hunariui 
de  Shaw,  décrit  dans  ce  Diclionnaire  à  l'artiqle  HamstUi 
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Le  nom  de  rai  de  terre  a  auni  élé  ioani  an  campagnol  par 
Daubenlon.  (Desm.) 

BAT  TERRESTRE.  (Afomm.)  C'eH  le  campagool  vulgaire. 
(Desm.) 

RAT  DE  LATORRIDE)  Mut  torrîdanut,  PaU,  {Mi^mm.} 
Il  paraît  que  l'animal  qui  a  reçu  ce  nom  ,  ne  diffère  paa 
du  mut  longipet,  qui  est  une  espèce  de  gerboise.  (Dbsu.) 

RATTSCHERKESSIEN,  Glu  Ucherkeuieut,^tx\.,  ou  Ma&- 
UOTTB  as  CiacASSiE  de  Penosnt.  (Mamnn)  C'est  un  animal 
de  la  taille  du  hamster,  dont  la  queue  est  assez  longue  el 
poilue  i  dont  les  poils  châtains  sont  principalement  alongès 
sur  le  dos,  et  dont  les  jambes  de  derrière  sont  beaucoup  plus 
longues  que  celles  de  devant.  Il  se  creuse  des  terriers  sur  les 
rires  du  Setive  Terek.  La  disproportion  dç  ses  membres  lui 
donne  la  facilité  de  monter,  mais  le  gène  beauuiup  lorsqu'il 
s'agît  de  descendre-  Ne  serait-ce  pas  une  gerbitle  P  (DEaM.) 

HAT  VERDATRE.  [Mamm.)  Traduction  du  mot  Chloromys, 
employé  par  M.  F.  Cuvier  pour  désigner  g^nériqueofent  le* 
agoutis.  (Desn.) 

RAT  VEULE  et  RAT-LION.  (Mamm.)  AnciennM  d^omi- 
nationa  françoisea  du  loir.  (Dbsm.  ) 

RAT  DE  VIRGINIE.  (Manwi.)  Voyez  Rai  bianc  m  Via- 
oiNiE.  (Desh.) 

RAT  VOLANT.  (Mamm.)  Nom  donné  par  quelques  auteur* 
aux  polatouches ,  et  ce  nom  a  aussi  été  attribué  par  DaU'< 
benton  à  une  chauve-souris,  type  du  genre  Myoptère  de  M. 
Geoffroy.  Le  rat  volant  de  Temate,  de  Séba,  est  une  autre 
chauve-souris,  du  genre  Mégaderme.  (Dksh.) 

RAT  VOYAGEUR.  (Mamm.)  Le  lemming  de  Norwége,  e». 
pèce  du  genre  Campagnol ,  ainsi  que  le  hamster  bagri,  ont 
reçu  ce  nom  à  cause  de  leurs  migrations.  (Dum.) 

RAT  ZlBEfH  ou  RAT  ZISETUIN.  (Mamm.)  C'est  le  cam- 
pagnol ondatra.  (Desm.  ) 

RATA -RATA,  (flot.)  Nom  péruvien  de  Ja  dcnteUire, 
pUimiago  eurogœa,  citée  dans  la  Flore  du  Pérou.  (J.) 

RATABALA,  RATAMBALA.  (flot.)  Vixora  eoeeinea  et 
Vixora  alha,  de  la  famille  des  «ubiacées,  sont  ainsi  nommés 
&  Ceilan,  suivant  Hermano.  (J.) 

BATANHIA-  {Bot.)  ^om,  péruvien  du  tromma  trianira  d4 
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i»  Flore  du  P^rou  ;  plante  à  laquelle  on  a  attribué  de  grandes 
vertus  et  qui  est  laaintenant  introduite  en  Europe.  (J.) 

R.\TAS.  (Bot.)  Les  habîtans  des  lies  de  Mendoia  ,  dan*  le 
grand  océan  Pacifique,  nomment  ainsi  V iitoearpus  des  bota- 
nistes, an  rspiMirt  de  Forster,  qui  lui  donne  aussi  le  nom  de 
noyer  d'Otaïti.  Il  en  est  fait  mention  dans  le  Voyage  de 
Marchand.  (J.) 

RATE.  (Anat.)  Voyei  Séciétiom.  (F.> 
BATE.  (Cfcim.  )  Nous  n'aroDS  point  encore  de  travail  chi- 
mique sur  le  tissu  de  U  rate.  (Ch.) 

-BATE  ou  RATATE.  (  Ornilh.  )  Suivant  l'abbé  de  Sauvages, 
on  appelle  ainsi  en  Languedoc  le  grimpereau  commun ,  certhia 
.    familiarit,  Lïnn.  (Cç.  D,) 

RATÉ.  (Ornith.)  Cest,  en  Piémont,  le  nom  de  la  soobuse  , 
falco  pygargas,  Linn.  (  Ch,  D.  ) 

RATEAU.  (  Bat.  )  Nom  vulgaire  d'une  luieme.  (  L.  D.  ) 
RATEAU.  (Coitekyl.)  Les  marchands  donnent  encore  éom- 
teunémest  ce  nom  à  une  espèce  d'huître  pli'ssée ,  le  mytilut 
Isatis,  Linn.,  oslrea  hyotU  de  M.  de  Lamarck.  (De  fî.) 

RATEGAL.  [BoL)  Linnsus  ciie  ce  nom  américain,  d'après 
Zanoui ,  et  le  rapporte  à  son  mattkiola  scabra,  qpe  l'on  réuDÎt 
au  guttlardia,  dans  les  rubiscées.  Il  île  faut  pas  le  confondre 
avec  le  randia,  nomme  vulgairement  graigal  dans  les  Antilles) 
ni  avec  le  matthiola  de  M,  De  Candolle ,  genre  de  crucifères. 
Voyei  Matthiolb.  (J.) 

RATEL.  (Mamm.)  QnadrupMé  carnassier  que  M.  George 
Cuvier  a'  placé  dans  le  genre  Glouton.  Il  est  désigné  dans 
le  Syttema  naiara:  par  les  noms  de  eirerra  eapentit  et  de  «t- 
«rrii  mdtivora.  Ce  dernier  lui  a  été  donné,  parce  qu'il  est 
très- friand  de  miel,  et  qu'il  déchire  avec  ses  ongles,  qui 
sont  très -forts  ,  les  ruches  des  abeilles  terrestres  pour  se 
le  procurer.  Sa  taille  est  celle  du  blaireau,  c'est-à-dire,  que 
son  corps  a  trois  pieds  environ  de  longueur,  et  sa  queue 
un  pied  ;  il  est  très-bas  sur  jambes  et  son  corps  est  gros. 
Sa  tête  est  de  grosseur  moyenne;  ses  oreilles  sont  fort  courtes 
et  sa  langue  est  garnie  de  papilles  cornées ,  comme  celle  des 
chats.  Son  pelage  est  composé  de  poils  rudes  et  asseï  longs, 
cendrés  sur  le  front,  le  dessus  de  la  tête,  la  nuque,  les 
épaules,  le  dos  e(  la  queue^  iwîrs  sur  le  ansesu,  le  tour 
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des  ycux,  la  mJIclioïre  ioférieure,  les  oreilléi,  le  dessous  dn 
cou,  la  poitrine,  le  ventre,  les  cuisses  et  tes  jambes.  D6 
chaque  cAté  du  corps  est  une  ligne  longitudinale  d'un  gri» 
presque  blanchâtre,  large  d'un  pouce,  commençant  derrière 
Toreitle  et  se  terminant  à  la  base  de  U  queue. 

La  mauvaise  odeur  que  répand  cet  animal,  lui  a  fait  don- 
ner le  nom  de  iiàireaupuan/.  Quoique  cette  même  désignation 
ait  été  appliquée  au  Zorille  (espèce  de  marte);  il  nous  pa- 
rôlt  bien  certain  que  ces  animaux  sont  différens.  (IÏesm.  ) 

RATELAIRE.  (  Bol.  )  Dans  l'Anjou  on  appelle  ainsi  l'aris- 
tolocbe  clématite.  (L.  D.) 

RATELMAUS.  {Mamm.)  Selon  Kolbe,ce  nom  est  donn^ati 
Suribale  par  les  Hollandoisdn  cep  de  Bonne-Espérance.  (Desh.) 

RATENA-GUADY.  (Bot.)  Nom  brame  de  Vahm  preetao- 
riut,  cité  par  Rhéede.  (J.) 

HATEPENATE.  (Ich.)  Nom  vulgaire  de  la  PASTENASoe.{H.  C.) 

ftATEREAU.  (Omifh.)Ce  nom  vulgaire  et  celui  de  rHA'/Jon 
sont  donnés,  dans  le  département  du  Loiret,  au  troglodyte , 
tnotaeilla  twoglodytet ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

RATHAKŒKUNA.  {Bot.)  Nom  dn  jalropka  matuccana  ^ 
Linneeus  dans  nie  de  Ceîlan.  (J.) 

RATHAMlRISi  (Bot.)  Nom  du  piment,  eapsieum  amuain 
dans  rtle  de  Ceîlan,  suivant  Hermann.  (J.) 

RAT}{ATALA.  {Bot.)  Le  basilic ,  oejmum ,  est  ainsi  nommé 
à  Ceilan  ,  an i vaut  Hermann.  (J. } 
'  RATHATORA.  (Sot.)  On  nomme  ainsi  à  Ceilan  le  pob 
d'Angole ,  cytitui  eajan  de  Linnsus ,  maintenant  genre  dis- 
tinct, sous  le  nom  de  Cajantis.  (J.) 

RATHIOBA,  RATHOHOMBA.  (Bof.)  Vaspalathut  indica 
de  Linnftus  est  aind  nommé  ^  Ceilan,  suivant  Hermann.  (J.) 

RATHMUL.  {Bot.)  Un  des  noms  donna  dans  l'tle  de  Ceilan 
i  Voldeatajtitia  umbeUata ,  suivant  Linnaens.  Le  même  désigne 
le  viola  tujfruticoia  de  Linnseus,  réuni  maintenant  au  genre 
lonidium.  (  J.  ) 

RATHNETHMUL.  {Bol.)  Une  espèce  de  dentelaire ,  ptum- 
tago  roiea,  porte  ce  nom  à  Ceilan ,  suivant  Hermann.  '{3.  ) 

PATHOHOMBA.  {Bol.)  Voyei  HAMinés*.  (J.) 

RATIEH.  (OrniA.)  Nom  vulgairement  donné,  en  Provence, 
ilseres3er«lïe,/iJcofinmr>»rali[«,  Linn.  (Ch.  D.) 
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KATIGNOLO  ou  MIHGO.  (Mamm.)  Non»  patoû  de  U 
souris  daoi  les  parties  du  Languedoc  qui  se  rappracheut  de* 
Pyrénées  orienlales.  (Dbsh.) 

HATILLON.  {  Ornitk.  )  Voyei  Haieieau.  (  Ch.  D.  ) 

HATILLON.  [Ichthyxil.)  Un  d»  noms  de  U  mie  ioueiée 
tut  les  cftles  de  la  Méditerranée.  Voyez  Raie.  (H.  C.) 

RATIM,  NATIG.  {Bot.)  Noms  arabes  donnés,  suivant  Dalé- 
champs,  àU  résine  extraite  dn  térébintbe.  (J,  ) 

RATINHO  DECAMPO.  (Mamm.)  Nom  portugais  dn  cam- 
pagnol ou  rat  des  champs.  (Desn.) 

RATISSOIHE.  (Coneh^l.)  Nom  marchand  d'une  espèce  de 
peigne  ou  d'une  espace  de  lime.  (De  B.) 

RATIVOEŒ.  (Erpét.)   Nom  spéGifique  d'un  boa.  (Ddh.) 

RATJE.  (OrMth.)  Ce  nom  est  donné.à  l'espace  de  pétrel 
plus  connue  sous  celui  d'obeau  de  teiiq>ëte ,  proeHtaria  pelt^ 
giea,  Linn.  (Cx.  D.) 

RATO.  {Mamm.)  Désignation  provençale  de  la  «on ris.  Le 
mulot  est  nommé  rato  courlo.  (  Duh.  ) 

RATO-PENADO  ou  RATQ-PENO,  (Mwihr,)  .Nom*  lan- 
guedociens des  chauve 'Souris,  (Pssm.) 

RATOFKTTE.  (  Min.  )  M.  Fischer  a  donné  ce  nom  à  une 
chaux  phosphatée  terreuse  qu'il  a  trouvée  sur  les  bords  de 
la  Ratofka,  près  de  Véréa,  villedu  gouvernement  de  Moscou. 

M>  John  et  M.  Leonbard  ont  rapporté  ce  minéral  au  Suop 
ou  chaux  Ouatée,  en  le  considérant  comme  une  variété  teiv 
reuse  et  mélangée  de  celle  espèce-  H-  John  dit  ^n'îl  est  com- 
pDfé 

de  chaux  lluatée  ......     49 

de  chaux  phosphatée  ....     36 

de  chaux  muriatée 3 

de  fer  phosphaté.   .....       3,75 

d'eau 10  ' 

et  d'autres  matières  étrangères      £,35.  (B,) 

RATON ,  U  ATA-RATON.  {Bot.)  Noms  donnés  dans  les  An- 
tilles ,  suivant  Jacquin  ,  à  son  robinia  vi<flaaea.  (  J.) 

RATON;  Proeyon,  Storr,  Cuv.  (Mamm.)  Genre  de  mam- 
mifères  carpaMiers,  plantigrades,  démembré  de  cdai  des 
ours  de  Linné. 

het  saimtnx  qui  le  ibnnent  sont  de  moyenne  taille  et  n'ont 
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extérieuMBcat  qne  des  rapporte  asseï  <loi|^#s  «rec  les  onn , 
bien  qu'ils  en  aient  de  nombreux  relativement  à  leur  structure 
iatenre.  Leur  tële  est  large  à  la  région  des  tempes  et  tenniiiée 
CD  un  museau  assez  effilé,  quoique  beaucoup  moins  que  celui 
dea  coatis  ;  leurs  oreilles  sont  médiocrement  prolougées, 
droites  et  terminées  en  pointe  obtuse;  leurs  yeux  sont  assec 
Ouverts  età  papille  ronde;  leurs  pattes,  médiocrement  fortei 
(à  peu  près  dans  les  proportions  de  celles  des  chiens),  sont 
terminées  par  cinq  doi|ts,  dont  les  ongles,  assez  forts,  sont 
un  peu  aigus .  et  les  talons  de  celles  de  derrière  n'appuient 
que  momentanément  sur  le  sol;  leur  queue  est  longue,  poilue, 
cylindrique  et  non  prenante;  les  mamelles  sont  an  nombre 
de  six  et  placées  sons  le  ventre. 

Le  système  dentaire  des  ratons  a  surtout  de  l'analogie  avec 
Velui  des  coatis ,  et  est  intermédiaire  à  ceux  des  civettes  et 
des  ours,  c'est -à- dire  qoe  les  vraies  molaire*  y  prennent 
déjà  beaucoup  d'épaisseur,  tout  en  conservant  des  tuberculet 
très-sailtans  à  leur  couronne.  I-es  incisives  sont  au  nombre 
^  six ,  en  haut  et  en  bas  :  deS  supérieures  les  quatre  inter- 
«aédiaire*  sont  asseï  petites  et  égales,  el  les  deux  latérales, 
plus  grosses,  sont  en  forme  de  canines  j  tes  inférieures  sont 
toutes  asses  petites ,  égales  entre  elles  et  bien  rangées  sur  une 
stiule  ligne  :  les  canines  sont  plus  minces  el  plus  traacbantet 
que  celles  des  chiens  :  des  six  màchetiéres  supérieum  les  trois 
premières  sont  de  faunes  molaires,  qui  grandisent  successi- 
vement depuis  l'anlérienre  jusqu'à  la  troisième;  la  quatrième 
ressembre  à-une  carnassière  de  chat  lorsqu'on  la  voit  de  pnv 
fil,  c'est' à- dire  qu'elle  montre  trois  lobes  bien  distincts^ 
mais  elle  a  une  épaisseur  très -considérable  et  en  dedans  sa 
couronne  est  pourvue  de  deux  tnberoules  monsaes,  platféa 
l'un  devant  l'autre  ;  la  cinquième  dent  est  auni  épaisse  qne 
celle  qui  la  précède,  bilobée  sur  le  profil  et  à  cinq  lobei 
sur  la  couronne,  dont  les  trois  intérieurs  sont  mousses  ;  enfin  ^ 
}a  sixième  dent,  plus  petite  et  moins  épaisse  que  les  quatrième 
et  cinquième  ,  est  aussi  garnie  de  cinq  tubercules  sur  sa 
conronne.  Les  dents  mâchelières  de  la  mftchoire  inférieure 
sont  plus  étroite»  que  celles  d'en  hatft  :  ï!  y  a  d'abord  quatre 
jàusses  molaires,  dont  ta  troisième  est  bilobée  fortement  sur 
aou  profil;  la  cinquième  on  carnassière  ^t  alangée  et  a  cinf 
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tubercuica  moumn,  comme  U  deot  corrapandaBte  danilc* 
jMradoxures;  enfin,  la  nxiéme,  un  peu.  plus  petite,  cil 
au»i  à  cinq  tubercules,  disposa  seulement  un  peu  diff^rem- 
■lent  que  dans  la  précédente.  Les  dents  des  deux  mlchpim 
■e  correspondent  de  manière  à  ce  que  les  tubereules  des  unes 
s'engrènent  dans  les  intervalle*  des  tubercules  des  autres. 

Les  ratons,  qui  habitent  l'Amérique,  vÎTMttpriacipalemciit 
de  subsUnces  végétales  et  surtout  de  fruits  et  de  racines; 
mais  îli  y  joig^eat  dans  le  besoin  les  matière*  végétales.  Pin» 
petit*  que  les  ours ,  il*  sont  au*n  plus  agile*  et  roantent  aux 
arbre*  avec  quelque  promptitude.  Leur  Tounare  doace  et 
épaisse  e*t  à  peu  prés  de  la  nature  de  celle  du  renard. 

Le  Raton  proprement  dit  :  Vnut  lotor.  Lion.;  Prvtyon 
lotor,  Cuv. i  le  Raton,  Buflbn,  tome  8,  pL  43,  a  quelque 
ressemblance,  au  premier  coup  d'œil,  avec  un  renard;  mai* 
■on  corps  est  bien  plus  raccourci,  plus  épaii  et  plusramasié, 
et  le*  ïambes  de  derrière,  presque  entièrement  plantigrades, 
ont  une  antre  ditpoiition  que  celle*  de  cet  animal.  Soa  corps 
ayant  un  pied  dix  ponce*  ^e  longueur,  sa  tête  peut  avair 
cinq  à  neuf  ligne* ,  et  sa  queue  huit  à  neuf  pouces.  La  cou- 
leur  générale  de  son  pelage  est  le  gri*  noirâtre,  pins  plte 
•ou*  le  ventre  et  sur  le*  jambes  que  partout  aitleur» ,  et  cette 
couleur  résulte  des  différente*  teintes  de  noir  et  de  blan- 
châtre I  qui  sont  disposées  en  anneaux  su ccessii*  sur  les  poils; 
le*  oreilles  sont  blanchâtres,  ainsi  que  le  mnseau  ;  une  tacbe 
noire  entoure  l'œil  et  descend  obliquement  iusque  sur  la 
mâchoire  inférieure;  les  poil*  de*ioues  et  des  *ourcils  sont 
blanch&iresj  le  chanfrein  e*t  noir;  1rs  moustache*  sont  lon- 
fuesi  le*  poils  de*  jambes  sont  presque  ras;  le  poil  laineux 
«a  iaiérieur  du  corps  est  d'un  gris  foncé  et  très-épais;  la 
queue  e*t  marquée  de  cinq  on  six  anneaux  bruns,  alternant 
avec  autant  d'anneaux  blanckilret  ;  le.nei,  terminé  par  un 
muffle ,  au  bout  duquel  s'ouvrent  le*  narines ,  dépasse  scdk- 
blement  la  mâchoire  inférieure;  la  langue  cit  douce;,  le* 
lèvres  sont  extensibles  ;  les  oreilles  (ont  elliptiques  ;  la  peau 
de  la  plante  de*  pieds  est  nue  et  trèt-fine  ;  la  verge  du  mâle, 
presque  entièrement  osseuse,  est  pourvue  d'un  gland  ar- 
roodi,  divisé  par  un  sillon  et  recourbé  un  peu  en  en -bas. 

i#  femelle  ne  diffère  du  mâle  que  par  uqe  t«îU«  pli» 
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petite  :  UD*  variété  a  la  gorg«  brune  )  ua«  autre  a  d««  Dusncea 
de  roux  ou  de  fauve  bien  prononcées,  et,  eniio,  une  der- 
nière eit  toute  blanche. 
,  Le  raton,  que  les  Anglois  nomment  raceoan,  Kabîte  l'A- 
mérique septentrion  aie  et  ausiî  la  partie  méridioiAle,  si, 
comme  le  croit  M.  d'Atara ,  Vagouarapopé  du  Paraguay  ap- 
partient  à  la  même  espèce. 

Les  moBura  naturelles  de  cet  animal  sont  peu  connues , 
■nais  on  dit  qu'outre  la  nourriture  végétale ,  qui  fait  la  princi- 
pale partie  de  ses  alimeus,  il  y  joint,  dans  l'occasion ,  des 
œu{s,  ou  même  de  jeunes  oiseaux  qu'il  dëniclie.  En  capti- 
vité, il  s'apprivoise  de  lui-même  et  mange  du  pain,  de  la 
chair,  des  racines, des  graines,  en  un  mot,  tout  ce  qu'on  lut 
présente  et  qui  est  susceptible  de  nourrir  un  animal. 

Une  habitude  singulière,  qui  est  particulière  au  raton,  et  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  laveur  (urtuf  lotor) ,  c'est  qu'il  ne 
mange  rien  qu'il  ne  l'ait  préalablement  fait  tremper  dans  t'eau. 

M.  d'Azara,  dans  le  voyage  qu'il  a  fait  à  Paris,  a  cru  re- 
connoître  dans  le  raton  de  nos  collections  Vagouarapopé  du 
Paraguay.  Néanmoins,  selon  la  description  qu'il  en  donne, 
on  pourroit  mettre  en  doute  cette  identité ,  puisqu'il  ne  parle 
pas  de  la  tache  noire  qui  est  sur  l'ceit,  qu'il  annonce  que 
l'oreille  est  plutAt  aiguë  que  ronde,  et  que  la  queue  a  son 
dernier  tiers  noir.  Ce  doute  nous  parolt  d'autant  œieur 
fondé,  que  dans  l'état  actuel  de  la  zoologie  on  sait  combien 
il  est  facile  de  csufondre  des  espèces  distinctes,  qui  ont  des 
traits  généraux  communs.  D'ailleurs,  nous  ne  doutons  pas 
que  l'o^ouar^op^ ne  soit  du  genre  des  Ratons.  Son  nom,  qui 
■igaiSe  à  mai^  éttndue  ,  indique  la  propriété  qu'il  a  d'écarter 
les  doigts  d^t  mains  et  de  les  rapprocher  à  volo'nté  pour 
saisir  et  presser  les  alimen*  qui  lui  conviennent. 

Le  Haioh  ckarieb  ;  Prooyon  ctumrwarut ,  GeofTr.  ;  Raton 
CKABIBR,  BuET.  ,  Suppl. ,  tome  6,  pi.  Sa.  Cette  seconde 
«spèc«  de  l'Amérique  méridionale ,  à  laquelle  nous  avons  eu 
tort  de  rapporter  (dans la  3.°édit.  du  Nouv.Dict.  d'hist.  aat.) 
Vofoutiragouaiou  de  d'Azara  '  est  de  bien  peu  plus  grande  que 

1  M.  Cniîcr,  regarde  nec  raiioa  cet  aaiinal  tomiB»  appirMoKul  k 
l'cipècE  du  loup  rouge  du  Mciiqa*.. 
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la  prfcéd«ntc,  et  s  le  corps  plus  alorg^  et  la  quene  propo»» 
tionnelleiDent  plus  courte.  S«  longueur  est  de  deux  pieds  ;  sa 
tête  s  six  pouces,  et  sa  queue'  sepl.  La  couleur  générdle  de 
Bon  pelage,  plus  laineux  que  celui  du  raton,  est  d'un  fauve 
mêlé  de  noir  et  de  gris,  le  noir  dominant  sur  la  télé  ^  le 
cou  et  le  dos ,  le  fauve  étant  presque  pur  sur  les  cAlés  du  cott 
et  du  corps;  le  bout  du  nez  et  les  naseaux  son  noirS)  une 
bande  d'un  brun  noîr&tre  entoure  les  yeux  et  se  rend  jus- 
qu'aux oreilles;  les  sourcils  sont  blanchâtres  el  une  tache 
blanche  est  au  milieu  du  front;  toutes  les  parties  inférieures 
«ont  d'un  blanc  jaunïtre  ;  les  pattes  sont  d'un  brun  aolrâtre  et 
la  queue  est  d'un  gris  mêlé  de  fauve,  avec  six  anneaux  noirs. 

Il  habite  principalement  la  Guiane.  On  dit  que  ses  habi- 
tudes naturelles  ressemblent  à  celles  du  raton  laveur,  et  de 
plus  qu'il  mange  des  crustacés ,  d'où  lui  est  venu  le  nom 
qu'il  porte.  (Desm.) 

RATON.  {Mamnt.)  Nom  espagnol  des  rats;  Dans  la  même 
langue  les  musaraignes  sont  désignées  par  celui  de  ratoa-pf 
<f u«o.  (  Dbsh.  ) 

RATONCITO.  (Omitli.)  L'oiseau  connu  sous  ce  nom  au 
Paraguay,  et  dont  M.  Vieillot  parle  au  tome  second  de  son 
Ornithologie  de  l'Amérique  septenlrionale ,  est  une  espèce 
de  troglodyte  qui  paroft  «voir  de  grands  rapports  avec  le  toul- 
voix  de  d'Atara,  n."  i  Si  ,  lequel  est,  suivant  Sonnini ,  le  ijl' 
via  ludoviciana.,  Lînn.  (Ch.  D.) 

RATONCULE;  M^o$urui,  Linn.  (Bot.)  Genre  de  plantes 
dicotylédones  polypétales  ,  de  la  famille  des  renonculacea , 
3uss. ,  et  de  la  peiUandrié  polygj'iûe ,  Lion.,  qui  offre  pour 
caractères:  Un  calice  de  cinq  folioles  colorées,  caduques, 
prolongées  au-delà  de  leur  point  d'insertion  i  une  corolle  de 
cinq  pétales  trés-petils,  plus  courts  que  le  calice,  à  onglets 
tubulés  et  filiformes;  des  étamînes  ordinairement  au  noHtbre 
de  cinq  et  variant  de  quatre  à  douze;  des  ovaires  supires, 
nombreux,  terminés  par  un  stigmate  simple;  des  capsules 
inonospermes,  iodéhiscentes,  très-nombreuses,  attachées  sur 
un  réceptacle  alongé  et  formant  un  épi  cylindrique.  Ce  genre 
diffère  des  renoneules  par  le  prolongement  de  la  base  du  ca- 
lice; il  ne  renferme  jusqu'à  présent  que  deux  jouîtes,  danl 
la  suivante  est  la  plus  répandue. 
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ttATORCOLÊ  FBiiTB>  Vulgairement  QuEiTB-iiK-«eii«vi  Af^iunu 
Mtîniniiif ,  Lino.,  Sp.i,  407  g  FU  Dan, ,  t>  406.  Sa  racine  est  an- 
nuelle ,  divisée  en  fibres  menues  ;  elle  produit  immédiatement 
des  feuilles  nambrçuscs,  presque  disposées  en  garon,  linéaires, 
glabres  ,  un  peu  charnues,  longuet  de  deux  pouces  ou  en- 
viron. Du  milieu  de  ces  feuilles  naissent  plusieurs  hampes 
droites ,  simples ,  cylindriques,  un  peu  renflées  à  leur  partie 
supérieure,  à  peine  plus  longues  que  les  feuilles,  terminées 
chacune  par  une  petile  fleur  d'un  jaune  verdâtre.  Après  la 
floraison  le  réceptacle  s'alonge  birâucoap ,  devient  pn^ue 
aussi  grand  que  la  hampe  elle-mti^ie,  et  il  forme  par  la  dis- 
position  des  graines  nombreuses  et  serrées  qu'il  porte,  une 
sorte  de  queue  cylindrique.  Cette  espèce  croit  dans  les  mois- 
■ans  et  les  terrains  cultivés  en  France  ,  en  Europe  et  dans  le 
Nord  de  l'Amérique. 

Mjriuuruj  est  formé  de  deux  molsgrecsi/MÏ;,  souris,  et  et/f*, 
queue,  et  ce  nom  a  été  donné  À -celte  petite  plante,  â  cause 
de  la  ressemblance  qu'offre  son  réceptacle  extrêmement  alongé 
■près  la  Qoraison ,  avec  la  queue  d'une  sourif. 

On  a  dit  cette  plante  astringente,  et  on  l'a  employée  comme 
telle  dans  les  maux  de  gorge  ;  mais  elle  est  ai^ourd'hui  abso- 
lument  inusitée  et  ne  mérite  ea  aucune  facnn  d'Être  tirée  de 
l'oubli.  M.  Willemet  dit  qu'on  l'a  quelquefois  vendue  pour  le 
rossoli  (droiera) ,  avec  lequel  elle  n'a  cependant  aucaue  espèce 
-    de  ressemblance.  (L.D.) 

RATONERA.  (Bot.)  Nom  donné  dans  le  Chili,  suivant 
UM.  Ruis  et  Pavon,  â  leur  genre  Torrtsia,  de  la  famille  des 
craminées.  Cette  plante  habite  les  champs  inondés  de  ce  pays, 
BU  milieu  desquels  virent  des  rats  sauvages;  d'où  lui  vient 
Bon  nom  vulgaire.  (J>).  ' 

AATS.  (SolJ  Nom  languedocien  d'une  graminée,  ^naiic- 
rut  pamceiu  de  Linnaçus,  mentionné  par  Gouan,  ,(J.) 

RATS  FOSSILES.  (  Fou.  )  Les  petits  roageurs  de  la  fk- 
mille  des  rats,  dont  on  a  trouvé  des  débris  fossiles,  apparie- 
noient  la  plupart  au  genre  des  campagnols.  (Dbsh.) 

RATSCHA.  (OmiA.)  Le  canard  mâle  est  nommé  en  alle- 
mand raoha  ou  ratieka,  à  cause  de  sa  voix  eorouée.  (Ca.  D>} 

AATSUER.  (Ornith.)  L'oiseau  auquel  Marlens  donne -ce 
nom,  qui  signifie  sénateur,  et  qu'on  écrit  aussi  nUihtk  ou 
44.  33 
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Tàlhthtfr ,  est  rapporté  à  la  mouette  felanctie ,  fami  eéuntta* , 
Gmd. ,  M  il  lui  a  élé  appliqué  d'âpre  sa  démsMhe  grave  snr 
les  glaces.  (Cb.  D.) 

-  RATTA.  {Bvt.)  ïtam  Tile  d'Otalti  %ilt  aoame  aioai,  an 
rapport  de  Fonier,  le  froit  de  Parbre  hi,  ^ui  nt  m8  in«- 
earpa*  édalis;  On  mange  dans  pluiieun  lies  de  la  mer  du 
Sud  l'amande  qu'il  conlieUt,  après  l'aToif  dépotiillée  de  ses 
enveloppes.  Les  navigateurs  européens  la  mangcoient  comm* 
des  chltalgnes,  mais  ils  lui  trouvaient  un  goût  moins  agréable, 
une  substance  phts  ferme  et  moins  farineuse,  qui  ne  conve- 
'tioit  pas  aux  estomacs  foibles.  (  J.) 

RATTE-  COUETTE.  {  Motnm.  )  EJi  Bourgogne  le  campa- 
gnol ordinaire  est  ainsi  appelé.  (Desk.) 

RATTE  A  LA  COURTE  QUEUE.  (  Mamm.)  L'nne  da  dé- 
nominations vulgaires  qui  ont  élé  appliquées  au  campagnol. 
(Des^.) 

RAlTK  A  LA  GRANDE  QUEUE.  (Mamm.)  On  appelle 
ainsi  dans  quelques  provinces  le  rat  dea  champs  oo  mulot, 
mai  tylvaticut ,  Linn.  (DejM.) 

'  RATTE  ROUSSE.  (Mamm.)  Les  individus  de  l'esp^ee  de  la 
souris,  qui  vivent  dans  les  champs  deblécoitimelesmnlolset 
les  campagnols,  sont  quelquefois  désignés  parce  nom.  (Desk.) 

RATTEtMAUS.  [Mamtn.)  Nom  du  snricaie  au  cap  dé 
'Honne-t^pérance,  selon  Kolbe.  (Desm.) 

RATULE,  RaUulus.  {Infiii.)  M.  de  Lamarck,  datw  son  Sys- 
tème dea  animaux  sans  verlèbres,  t.  s,  p.  ^3,  «  établi  sous 
ce  nom  une  peirte  division  parmi  le»  iricbodeB  de  Huiler, 
et  qu'il  caractérise  ai&si  :  Corps  tris-petit,  oblong ,  trottqisé 
'''"Ou  obtus  antérienremeut ,  pbtfrvu  eu  avatit  d'une  boucbe  dis- 
tincte et  en  arrière  d'une  queue  très^slmple.  Il  n'y  place 
que  deux  espèces,  qui  toutes  deux  ttnt  été  déctnivertes  par 
Ifuller  dans  les  eaux  des  marécages,  et  qni  ptobablemeist , 
coiçme  la  plupart  des  animaux  inhuoires  de  cet  auteur, 
paroiasent  n'être  que  desdegrés  de  développement  d'aninuwc 
bien  plus  élevés; 

Le  R.  CABINE  :  R.  eariitutni;  Triehaia  raUas,  Muller,  fn/l, 
t.  39;  fig.5  — 7;  Enc.  mëtb.,  pL  iS,  6g.  ^i  —  \^.  Corps 
oblong,  cariné,  pourvu  en  avant  de  cibei  CQ  arrière  d'une 
qweuB  séliibrme,  très-longue.  . 
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Le  Ratdce  clov  ;  RiUlalus  cla^us ,  T.  elailut ,  tiuil. ,  Inf., 
t.  39,  fig.  16' —  18  ;  Edcyd.  métbod.,  pl.'iS,  6g.  ï3.  Got-ps 
arrdfidi  en  avant  et  kvcc  des  soies ,  et  acuminé  ed  artiêre* 
IBeB.) 

RATUS.  (Mamm.)  Nom  du  rat  eUlatin  moderne.  (Desm.) 

RAT7HEK.  (  Omith.)  Voyes  cî-deMu»  Ratsheb,  paj.  5i5. 
(Desm.) 

■    RAU-BACH.  (flot.)  Voycï  Porelia.  (LE»r.) 
'    RAUBALET.  {Idhthyol.)  Ce  nom  est  àonài  à\t  meutiiêt-, 
teucitcat  dobala ,  par  les  Allemands ,  suiranf  quéltjûeï  lexico- 
graphes. Voyei  Ablb,  dans  le  Supplément  du  tome  L^de  ce 
Dictîonnaîre.  (H.  C.) 

RADD.  {lihtt^ol.)  Mot  des  Laponj!  qui  correspond  au  ro- 
diag  dei  Suédois.  Voyez  Roding.  (H.  C.  ) 

RAUDBRYSTING.  {  Omith.)  Ce  nom  ,  cfui ,  en  ïslandoîs , 
wgnîfic  poitrine  rouge,  e«t,  suivant  Olufsen  et  Povelsen,  dani 
la  Traduction  françoise  de  leur  voyage  en  cette  contrée,  t,  5, 
pag.  371 ,  celui  d'un  bécasseau,  M'nga;  un  peiJ  plui  grand  que 
la  grive  draine.  [Ch.D.) 

RAUDE.  {Mamm.)  Ce  nom,  ainsi  que  cetiic  de  r»piofc, 
Aiaepok,  vielgoh ,  ionl ,  dit-on,  donùfs  par  lei  LapooS  ait  fê- 
tard de  leur  pays.  (Desm.) 

RAUHKALK  ou  RAUCHKALK.  (\fin.)  Ce  norâ  alltrtfland. 
Ayant  été  quelqueràis  employé  sans  ttaductiota  dans  dés  ou- 
Vrageit  franco!*,  demande  à  être  ent*^*!^^-  '^  àe^gné  faot&t 
ta  calcaire  Ou  i^che  calcbire  Hoùta^inb  fuSe,  tt  tantAl  un 
calcaire  grîs  de  fumée. 

'  Dans  la  ppemtéfe  accépfidd  ,  tt  tàilhliali  patôtt  étrt*  Une 
<6toniie;  c'est  le  syntmytntf  que  liii  lippll^ue  M<  XeonhaiU,*  , 
Dans  la  tecoode,  e'est  un  balCaii-t  grîs  de  fumée,  un  peu  bî- 
lumineuï ,  particulier  aii  Tbùtiàgei'wïld. 
'  Il  liiut  ttcher  d'éviter,  dsnt  les  oW/tagëi  feSùçùvl,  dé* 
Jénominatidû*  alleibandet  dont  l'applïtaliôà  ptf  cisé  ésl  Ôéyk 
a  difScile  dani  lés  onVrages  allemands  eas-Éaéme*.  (B.) 

RAUIA.  [Sot.)  Genre  peu  connu,  étaBli  par  fléei  et  IttaC 
lîiis ,  tab.  aS  el  z4  ,  qui  parolt  appartenii^  k  la  tâmitte  déï  fu* 
taeitt,  k  la  penlaitdrie  monogyive  de  LinncËiiSf  constitué  paf' 

I  lÀalB.^  ChardUr.  dtr  Stltarl.,  pag.  aOi  et  433. 
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un  Calice  ccurl,  k  cinq  denisj  une  corolle  prcu|ue  en  lèvre, 
composée  de  cinq  pétales  reunis  à  leur  base  par  des  poils  j 
cinq  étaminec  j  les  filamens  barbus ,  trois  privés  d'anthère.  Le 
fruit  est  une  coque  à  deux,  cinq,  quelquefois  une  seule  se- 
ncoce  par  avorlement. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces:  i.'le  rauiarttinota,  Née» 
et  Mari. ,  tab.  33.  Les  feuilles  sont  simples ,  oblongues ,  rétré* 
cies  à  leurs  deux  extrémités  ;  les  fleurs  ramassera  en  têtes  dis- 
posées eoctme.  3."  Dansle  rouinrdceinota,  lab.  34,  lesfeuiUea 
•ont  simples,  oblongues,  lancéolées j  les  fleiirs  disposées  en 
épis.  Ces  deux  plantes  croissent  au  Brésil.  (Foin.) 

KAUND.  (ÊatJ)  Num  donné  par  les  naturels  du  Sénégal, 
suivant  Adanson,  à  un  bauhinia  de  son  herbier,  que  noua 
avons  nommé  haahirtia  smegaLensis,  (J.) 

HAUSSINIA.  (Bot.)  Nom  sous  lequel  Necker  désigne  U 
pacUra  d'Aublet  ou  earolinea  de  Liait«eus  £ls  et  de  TVillde- 
DOW.  (J-) 

RAUVOLFE,  Rauvolfia.  (Bo(.)  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones, à  fleurs  complètes,  mouopélalées,  de  la  famille 
des  apoeinéa,  de  la  peTitandrie  monogynit  de  Linnieus,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Ua  calice  persistant,  fortpetit,  k 
cinq  dentsi  une  corolle  infiiadibuliforme  ;  le  tube  globifleux 
à  sa  base  ;  )e  limbe  plan;  à  cinq  lobes  ;  ciijq  étamines;  un 
ovaire  supérieur;  le  style  court;  un  stigmate  en  tête.  Le  friiit 
est  un  drupe  globuleux,  à  deux  lobes)  contenant  une  noix  à 
deux  loges,  à  deux  semences,  quelquefois  deux  noix  k  une 
seule  loge. 

^AUVOLFE  .BLANGRATRB  :  Raui^f^  cantsceni ,  linn.*,  LamL., 
lU.gm.,  Ub.  17a, £g.  3i  Pru'm.,  leon.,  236, fig.  a;  Pluk. , 
Phyt.,  366,  ûg.  a,  Arbrisseai^  variable  dans  sa  grandeur, 
ayant  depuis  un  pied  jusqu'à  sept  et  huit  de  haut;  les  jeunes 
rameaux  sont  un  peu  velus  ,  garnis  de  feuilles  quaternées , 
ovales,  entières;  les  pétioles  très- courts,  un  peu  velus.  Le» 
fleurs  sont  petites,  rougeàlres,  sans  odeur,  disposées  en  pe- 
tites grappes  a^Lillairesi  leur  calice  est  partagé  en  cinq  décou- 
pures lancéolés)  les  lobes  de  la  corolle  sont  un  peu  obliques, 
tronquées  et  un  peu  échancrées  au  sommet;  l'ori&cè  garni  de 
poils  en  désorijre.  Le  fruit  est  un  drupe  presque  à  deux  lobes^ 
nu  peu  mucroaé  au  lommel,  d'abord  de  couleur  rouge,  puia 
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noir  â  sa  maturité.  Cette  plante  eroU  dans  rAmérique,  aux 
lieux  secs,  parmi  les  broussailles. 

Aauvolfe  tombntedsb  :  Ràui^IJia  lornthlom,  Linn.  ;  Spee. , 
lacq.  i  Obs. ,  3 ,  tab.  35.  Cet  arbrisseau  aune  tige  droite,  hante 
de  (rois  ou  quatre  pieds.  Ses  feuitiessont  simples,  épaisses, lan- 
céolées, entières,  aigu£s,  tomenleuses  à  leurs  deux  faces, 
mais  plus  abondamment  a  leur  face  inférieure,  au  nombre  de 
quatre  à  chaque  verticille,  desquelles  deux  plus  longues  que  lea 
aub-es.  Les  ieurt  sont  petites ,  inodores ,  disposées  en  grappes 
wîllaires,  terminales.  Leur  calice  est  à  cinq  divisions  cdurtet, 
ovales  i  la  corolle  blanche ,  4  cinq  lobes  ovales  i  le  stigmats 
globuleux;  le  frnit  de  la  gttsstvr  d'un  pois,  d'abord  rouge, 
puis  noir  à  l'époque  de  la  maturité.  Cet  arbrisseau  croît  dans 
l'Amérique,  aux  environs  de  Carthagène,  snr  les  rochers, 
infime  dans  les  vieux  murs,  parmi  les  pierres,  où  tl  est  Iré^ 
abondant. 

Radvolpe  luisante  :  Raai^tfia  nilida ,  Lînn.  ;  Lamk.' ,  IIL 
gen.^  tab.  17a,  fig.  1.  Arbrisseau  d'environ  douze  pieds  de 
baut,  luisant'dans  toutes  ses  parties,  renferraadt  «ne  liqueuy 
blanche,  laiteuie,  glntineusè.  Les  feuilles  sont  pétiflléet ,  ttr^ 
tîciltées,  lancéolées,  Ir^entiéres,  aîguès,  rétrécies  àléurbase^ 
quatre  à  chaque  verticille ,  desqndtes  deux  plus  longues  quW 
les  autres,  longues  de  cinq  pouces.  Les  fleurs  sont  blanchei, 
petites, sans  odeur,  disposées,  s«r  un  pédoncule  commun,  etf 
deux  ou  trois  frappes  longues  d'uA  demi-  pouce.  Lei#  cvtict 
est  à  cinq  petites  dents  aiguKs';  la  corolle  à  cinq  découpurei 
planes,  Ir^-ourerles;  l'orifice  fermé  par  un  double  nitg  d4! 
poils  connivens.  Les  fruits,  d'abord  jaunâtres,  prennent  une 
couleur  d'un  pourpre  ibacé;'ils  sont  laiteux,  denx  et  trois 
fois  plus  gros  qu'un  pois.  C»tte  plante  croit  4  l'Ue  de  Saint* 
Domingue ,  sur  les  montagnes  boisées. 

Racvolfe  eLABHB;  Rauvolfia  glahraj  Câvaft.  ,  Tc.'rdr.i'S, 
tab.  397.  Cette  espèce  a  une  tige  h  au  t^  de  trois  pieds ,  divisée 
en  rameaux  glabres ,  souples  et  plians,  garnis  de  fHiîllea  pé- 
tiolées,  éparses,  lancéolées,  étroîles,  entières.  Les  fleurs  sont 
renies  en  petites  frappes  courtes ,  opposées  aux  feuilles.  Le 
caliee  est  court,  à  cinq  dents  fort  petites;  («corolle  blantlre; 
le  tube  globuleux;  les  lobes  du  limbe  sont  ovales,  aigus,  e»i 
HeiS)  leifilaneM  trii*c«urt«i  lessnthérei  presque Mgittécit 
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l'vratM  cM'gtominx-  ht  fmit  cri  ua  drape  rétréci  k  sa  baie, 
à  une  seule  loge,  contenant  une  noix  ovale,  oblonguc.  Cettv 
pjMite  cralt  à  la  Nouvelle -£*pafBe. 

Rauvoutb  fLsxftKOt»;  Ranvoifia  Jlcxnoia,  Ruit  et  Pav.,  Flmy 
Per. ,  9,  iSa,  fig.  ^>  Arbriuesu  de  dU  à  doufC  pieds,  am^ 
4'^|liae»fwiUsii<M, droit«i ,  aigutw , qui ,  ea  vieilUfMnl , MUTeBit 
Mppertent  quelques  feuillea.  Les  kubmdx  tàat  ^tatéa,  tétO' 
|9nes  ;  tes  feuilles  opposas ,  médiACrement  pétialées ,  ovales, 
«blouguef,  e«ti^i^i  obtuses,  quelquefois  écliaBCr^cs ,  gla- 
tires ,  luiasntes  en  dessus,  pubesceales  en  deaoïis.  Les  fleuri 
■ont  petites,  odtirsntes,  diflpos^e^  en  grappes  courtes;  le  pé> 
«JftaQule  flexueux;  chaque  fleur  ppeM|ue  sessilf,  muaie  à  son 
iwertioA  d'une  petite  Ikracttfe  aigitë.  t%  corolle  eft  d'un  blass 
jauDittre,  Kelw«  sur  le  limbe  et  à  sm  arificei  les4r«p«  wul 
d'imptHirppe  iioir,  deU;n»feut-d'unpois,  eevfeniwwt 4eu]| 
noix  ovales,  k  deux  loges.  Cette  plante  croît  au  Pérou ,  pitraù 
Ipa  Ituîtfoiuu  ' 

IUdvoliv  a  fEDitus  TEBNriBs  t  Roërolfia  UmtffU^^.  K«qtk  m 
ilwn)*>  etAonpt-,  Pfoi>.  gfn,,  i,  p.  a3s.  Arbrissf«ti  49St  lei 
BH>epiissa*t  digholones,  glabres,  a7ii>dr>^iies ,  d'un  brun 
^04hMr«  I  l«s  feuilles  nédioereaieat  p^tiot^i ,  disposées  troif 
VAf.  tnis  «9  v«rUcîUe«  oUesgues,  acuminées,  «ignfls  à  !««? 
liwe,  glabves,  entières,  longues  4e  deux  poueei ,  Ivrgea  4* 
4U  OH  ^u)t  lignes i  les  pétiole*  tl^s- courts,  acoonpiagR^  d^ 
pUaieuH  glandes  subulées)  les  pédoncules  «xUUîres,  ehv 
g4»  lie  ^elques  fleurs  presque  eo  eorymbe;  le  ctiSre  est 
S^bre,  h  divisiftus  ég#lM,  ovales  ilan'eMécs.  Le  fi-uik  est 
MU  drupe  cb^mu  t  à  detfx  lob^a,  d«  la  gvosieur  d'iut  pois,  à 
ie»x  Ivges  monoapeniie»)  la  seiMAce  ohloogue  f  aiguf,  com^ 
primée.  Cette  pUnte  wnït  sur  iet  nv'et  du  fleuve  de  la  Mag* 
deleine. 

Aabyvlfe  rarcoiuilF  ;  RWfof^a  ptyehotriçidu  ,  Kiwth ,  Joe- 
4it.  C*t  arbcissean  s'«lève  g  la  hauteur  de  dût  à  qvlste  pieds  ^ 
sf»  wtaeaux  tout  glabres,  cyljvdflque* ;  \»  fiUiU«4  vtvtîcitt 
Mn  quatre  par  qvatr«,  pétiole»,  oWaoguet.eUiptiqiies.acit-i 
«UnéM,  gbthres,  ««tiens,  Itmgises  de  quiiive  pouœv,  Urgw 
de,  4cu]t.  Les  fleurs  sent  di^j^o^éca  eq  petite  cosymbes  axib 
Iwres;  les  pMojieulss  trèarl«ngs ,  presque  diobatoutt-s  ^  ram»' 
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yetitei,  pëdiceUéesi  I«  olice  eat  fl^bre ,  à  diviaiont  ova)n> 

«cumiDéei;  la  corolle  blanche  j' le  tube  cyliadrique  ,  veniru  j| 
■a  bue,  pubeKenl  en  dehors;  le  limbe  à  cinq  Iqbei  oUongi, 
qbtus,  inégaux  n  leuncAtéij  ronfîoc  pubeuenti  leiétamiaec 
sont  saillantes.  Le  fruit  est  un  drupe  prew|ue  globuleux,  qn 
peu  comprimé,  Tougeilrc ,  à  d«u]c  logea  monospermes,  Catle 
plante  croit  aux  lieux  embragés ,  proche  CuBwna ,  dans  l'A* 
mérique  méridionale.  , 

Racvolfe  a  caANDea  feuilles;  Raavoifia  maeropti^Ua,  Flor, 
fer.,  loe.  cit.,  tab.  i53,.fif.  a.  Cet  aii>nssfau  est,  covne  le 
précédent,  chargé  d'épines  opposée*,  presque  horizontales, 
qui  deviennent  quelquefois ,  en  vieiUiasant ,  des  rameaux 
chargés  de  feuilles  et  de  fleurs.  Sa  tige  est  droite,  haute  d* 
^uit  à  dixpieds;  lesvamAaux  font  nombreux,  tétragnoct;  lin 
feuilles  opposées  ,  nédincrenicnt  pétialAes*  ovales,  obtuses, 
quelquefois  un  peu  échnncrées,  Iqisqntes  en  dessus,  i^ubcsr 
oenteq  en  dessoua ,  e^riaçt^  Lea  Qfmn  sont  axillairn,  dis- 
posées en  grappv &  si^iptas  ;  le  calioe  t»t  pubeneenl  ;  la  cevolle 
jauBÎlre ,  une  fois  plus  longue  que  le  calice ,  velue  k  s»n 
orifice  ;  les  ^ta«iii«s  vnticiU  dc  ^vatff  à  cinq  ;  1m  drapes 
sont  noirs,  à  deux  loges,  accompagné»  dn  calice  agrttndii 
Cette  fiante  cnoit  au  Pérou ,  sur  les  Mleaox  aridqs  et  sa- 
blonneux. (Foin.) 

RAVAIREU.  (  Ormût.)  Nom  de  l'hiroadelle  de  feoC^  , 
Tùrundo  tirbica,  Lînn.,  en  Piémont.  (  Ca.  D.) 

RAVALE.  (Uamm.)  L'un  d«s  noms  du  sarigue  pami  les 
habitons  de*  contrées  baignée»  par  l'Oréaoqae.  (Desm.) 

RAVALIO  ou  VEROU.  {hhlhyol.)  Ce«  noms,  qui  sont 
donnés  en  Langwedoc  aux  |»ét)ls  paissons  de  dlfférealea  e» 
péces ,  équivalent  à  ce«x  de  fretin ,  alvia  ou  blan«haillai 
(Dmm.) 

RAVAPOU.  (Sot.)  Cet  arbre  du  HaUbar,  citépArRhénle; 
avoil  été  nommé  par  LionaiiB  s^ctanAsi  hi'rsuta;  mais  snn 
fruit  adhérent  au.  caUce  Péltùgne  des  jasminée*  et  le  ro 
porte  aux  rainacëcs  dans  Le  geare  Guettûrda.  Cest  autii  kt 
Cadamba  de  Sonnerat.  (J.) 

RAVARINO.  (  OraUh.  )  VoyW  Rafasino.  (  Ca.  D. } 

HAVAT.  (Mawn.)  Voyw  Rasas.  (Db»m.  ) 

RAVF,  (Bofc)  U  vrwe  rave  des  provinces  méridmaale». 


nigtijeUi-vGoOgle 


»»  HAV 

eelle  des  ancieni  et  que  dMpie  Toumefort,  nt  le  hntdt» 
rapA  de  LlDDœtts ,  que  Ton  ne  connoll  que  soua  le  nom  de 
tarnept  aux  rnvirons  de  Parla,  où  elle  est  peu  cultivée,  et 
où  l'on  substitue  auuvènt  le  nom  de  rare  an  radis ,  variété 
du  raifort.  VojeE  tom.IX,  pa^.  85  et  69.  (J.) 

HÂVE.  (Conehyl.)  Nom  vulgaire  de  la  coquille  qui  fait 
le  type  du  genre  Turbinelle ,  le  volmta  ji^rant,  Lînn.  (Db«n.) 

RAVE  DE  GENÊT.  (  BoL  }  C'eat  l'orobaache  mafenre. 
(L.D.) 

RAVE  DE  JUIF.  (Bol.)  Dans  quelque* eau tont  on  donna 
ce  nom  à  une  variété  de  radia  ou  de  raiforL  (  L.  D.  ) 

RAVE  DE  POISSONS.  (Icluhjrot,)  Appât  tr^-emplojé 
pour  la  pécbc  des  tardfaes  et  des  maquereaux ,  et  qui  est 
principalement  composé  d'oeub  de  ceHsins  poiuoma.  (Desm.) 

RAVE  DE  SAINT.ANTOINE.  (Bol.)  Nom  vulgaire  de  U 
renoncule  bulbeuse.  (  L.  D.) 

RAVE  SAUVAGE.  (Bol.)  Nom  vulgaire  du  radis  raph». 
sistre ,  de^  U  cAmpaiiule  raiponee  et  de  la  raiponce  en  épi, 
(L.D.) 

RAVE  DE  TERRE.  (Bot.)  Un  des  noms  vulgaires. du  ey- 
elsme  d'Europe  (L.  D.) 

'  RAVELLA.  {IthAy&l,)  Le  spasé-hurlo  est  ai«si  nommé  à 
Nice.  (DejH.) 

'  RAVEN.  (  OmHh,  )  Nom  asglois  du  corbeau ,  corvus  oorax^ 
Linn.  (Ch.D.) 

'  RAVEINALB,  Aoreiutld.  {BoL)  6cœre  de  plantes  monaca> 
tylédones,  à  fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  masaeét$, 
de  l'kexandrie  monog^aie  de  Linnsus,  ofirant  pour  caractère 
«ssentiel  :  Une  spalhe  Go,mmuiie ,  à  plusieurs  fleurs  ;  un  in. 
volucre  partiel  k  deux  foliolesj  ub«  corolle  trèa-longne,  i 
quatre  divisions,  l'inférieure  plus  large,  ventrue;  six  éUminet 
Irés-longuesi  un  ovaire  inférieur  ;  un  style  ;  trois  stigmutes , 
chacun  à  deux  dents  connlventes;  une  capsule  trlgone,  di- 
visée en  trois  loges,  s'ouvrant  en  trois  valves  au  sommet; 
les  semences  nombreuses ,  enveloppées  chAcupp  d'unv  pell^ 
cule  d'un  bleu  céleste. 

Ravenaia  PE  Madasascab  ■.Rai'tiuiiaMaàogatearitaât,Sonn,t 
Itin.,  3,  tab.  134-136;  LamcL. ,  Ul.  gta.,  tab.  aaaj  Uronù 
tpeeiom,  'Willd.,  Apec.;  Jacq.,  Hort.  Scbanir.,  1 ,  tab.  ^îi 


n„jN.«ji-vGoogle 


RAV  »" 

Vcafoutêi,  Flâc,  Hadag.  j  p.  ai,  a.'  ai.  C«t  arbre '«'éliv« 
trii-hBiit  sur  UB  tronc  droit,  trés-rimple, semblable  à  celui 
de*  pslmien ,  d'un  Hua  Stamenteux ,  terminé  par  un  gn»d 
nombre  de  feuilles  disposées  en  éventail  ,  bsme  lemblablea  à 
cell«  du  bananier ,  mats  plus  longues  et  plus  épaisses,  pre*- 
qne  elliptiques  ,  obtiiies',  un  peu  écbancréet  on  cmur  &  leni 
base,  soutenues  par  des  pAliolea  longs  de  deux  pieds;  Les  ré> 
gimes,  chaînés  de  âeurs  et  de  fruits,  naissent  dans  l'aissello 
des  feuilles  et  sont  disposas- en  éventail.  La  spathe  comîbnne 
est  dure ,  charnue  ,  fort  épaisse ,  renfermant-  dix  k  donie 
fleun,  chacune  d'elle  munie  d'une  spaUie  partîdUe,  parta* 
gée  en  deux  longnes  pièces  aiguj^ ,  peialstaotes:  La  corolU 
est  blanche  ,  divisée  jusqu'à  sa  base  en  quatre  segmens  o« 
quatre  pétales  étroits,  caaaliculés;  l'inférieur,  plus  épais  que 
les  autres,  renferme  les  organes  de  la' fécondation;  les  fila- 
mens  des  étamincs  sont  fermes,  coriaces  ,  un' peu  épaissis  k 
leur  base  ,  longs  d'environ  sept  pouces;  les  quatre  derniers 
■ont  occupés  par  l'anthère ,  qui  fait  corps  avee  le  filament. 
L'ovalve  est  inférieur  ,  surmonté  d'un  style  de  la  longueur 
de*  étamlnes,  ferme,  anguleux,  strié  ;  un  stigmate  épais,  à 
trois  dents  bifides ,  conniventes.  Le  fruit  est  une  capsule 
épaisse,  alongée,  triai^ulaire,diviséc  intérieurement  en  troia 
loges,  s'ouvrant  en  trois  valves  au  sommet.  Les  seoienees  soot 
ovales  ',  noiritres ,  enveloppées  d'un  arille  d'un  très-beau  bleu. 
Cet  arbre  croit  à  Madagascar,  aux  lieux  marécageux. 

Les  Medégassw  se  serrent  de  ses  feuilles  pour  couvrir  leurs 
maisons.  On  l'a  transporté  À  l'Isle-de-France,  où  11  a  très-bien 
réussi.  Flacourt  en  fait  mention  dans  son  HUtoire  de  Mada^ 
gatear ,  sous  le  nom  de  vot^uUi,  11  dit  que  les  Madégasses 
font  de  l'huile  avec  la  pellieaJe  blciie  qui  enveloppe  les  se^ 
mences,  et  qu'ils  réduisent  eelle- ci  en  une  farine ,  qu'ib 
mangent  avec  du  lait.  (Poia.) 

RAVENELLE.  (Bol.)  Quelques  auteur* eut  donné  ce  nom 
.  au  rapbauHs  raphomistpam ,  et  il  pavolt  que  c'est  cette  plante 
qui  est  décrite  par  Césalpin  sous  celui  de  raf^nelivi.  Ce- 
pendant Adanson  ,  qui  indique  là  plante  de  Césalpin  comme 
un  rapfMnuf ,  aAimile  la  ravenelle  à  la  giroflée ,  ahatranthus. 

(j.) 

|IAVSN£LLE<  {Mot,}  Qa  donne  vulgmiremHt  oe  >on 
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i  U  giraflic  4e  oturaîlle  et  au  ndU  fiphaiùstre.  (L.  D.) 

HAVENON.  (Bot.)  Dalécbainp*  cite  ca  Dom  lyoïnoif  et 
ceux  de  .a«»ci  blanches  ou  mvulurde  vuvage,  pour  le  iàatp' 
tana  ie  tfaltliwle.  vLnafit  wvauit,  qui  cal  coanu  aux  envi- 
roiM  ije  Paria  mui  le  nom  4e  wave,  tpès-canmuR  dans  In 
ehitDtps  d»  Ué,  «t  que  l'an  arrache  paur  la  nourriture  des 
bestiaax.  Cette  plaote  eit  Irèi-différente  du  lampuna  de 
SodatfnB,  plante  chieQractf*.  Vojet  Lamfsana.  (J.  ) 

RAVSNSAKA,  AgataphyU»».  {Bol.)  Genre  de  plinles 
jHWlylédancs ,  i  fleun  dioïques,  de  la  fanille  des  Uutrinéet, 
de U  4io4^it  4od4emdn9  de  Lidiihu*,  doat  le  Càraetére  euen- 
ticl  coonate  daa>  un  ealîee  fort  petit,  tronqué  su  sommet; 
MX  péule*  îoatfrte'Sur  le  calice,  velu*  en  dedaos;  douie  éUi- 
mines  attachées  au  calîec ,  les  six  alterne»  à  la  hue  dea  p^ 
laies  I  le  rudiment  d'un  ovaire  aténie.  Dans  les  fleun  Eenctlcs 
des  étaaiinM  stériles  nn  noUes  ;  an  avaire  mpérieur  g  un  st;lc 
court;  lestigniate  pnbetcent.  Le  Fruit  est  nne  nnix.drupacée, 
TeàGemaBl  «ne  amande  à  six  lobes  à  sa  base. 

Sopnvrat  «  décrit  ce  genre  Aenune  potsédsnt  des  fieun 
hennaphndites.  U.  de  Lamarck.  a  observé  ,  et  je  l'ai  égale- 
Hf*t  vérifié  dans  son  herbier,  que  ees  fleurs  ëtoienldioi'que:, 
t«ét-p«nai^uablt*  en  ce  que  les  Beura  mâles  forment  de  pe- 
tites paaiculea ,  tandis  que  tes  femelles  sant  solitaires. 

iUvKMua*  AntMAiiQOB  :  jfgatophfUum  arowutticum,  I^mk., 
lu.  gerk.,  tab^  Bi5i  Ratvntoraarwna/ica,  Scan.,  /lin.  ,'3>  tab. 
ta?)  ËHodio  mfMsent,  GcrU. ,  Dtfrvet.,  tab.  io3)  Lamk., 
lii.,  tah<  4Q4t  Vq»  nvei^tara .  Flac,  Madag.,  p.  taS,  n.°s4v 
Cir«s  arhre  (««ffki ,  doat  la  cime  est  pjramidule,  comme  celle 
au  giro0î<r>  Son  troM  est  rCvCtu  d'une  ^oorce  roussàtre  et 
ad<wtnt«t*o«b9Îa  est  dur,  pesant,  sans  odeur,  hlane  et  tra- 
versé ptr  quelqnea  fibres  rouieàtrea  ;  les  feuilles  sont  singles, 
alternes ,  pétiolées ,  ovalei,  entières ,  un  peu  aiguës  ou  obtttie», 
rMréaics  à  leur  base,  glskres,  fermes,  coriaces,  vertes  en 
dessus,  WançhttretetpreaquegteuqMCs  en  dessous;  les  pétioles 
«ourts.  Lm  Heurt  seul  fort  petita;  les  miles  disposées  eo  pe- 
tites panicule*  aytfhûo  i  lès  ieun  feiotUes  solitaires ,  axit 
kùrwi  1»!  t«tic«r*4  entier',  tiés^p«tit;)es  pétale&iost  eovrtt, 
ovales  ;  les  filamens  courts;  les  anthères  arrondies  dans  les 
àtm*  SemàHtn  ïamire^mk  tbrk  petit)  r«  ttyi»  cutrC  Le  buit 
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dure,  coriace  ,  aromati<fue;  une  <ut»taace pulpeuse  .  égnl^ 
aWBt  aronistique ,  resf^mc  utoe  «aunde  bl&aeh*  i  d'uoe  «a- 
veur  àcrc,  piquante,  caustique.  Cette  plMite  cnitt  à  l'tlfi  de 
Madagascar. 

Le  raveiuars-,  d'âpre  M.  Gërë ,  «I  ub  arbve  i  éjncafie  d« 
Madagascar ,  dont  les  feuilles  et  let  fruits  sont  rangé*  pami 
les  quatre  <pi«ei  fines;  qot  bous  cttnnmvaas.  Il  rapporta  » 
]'Agfc  d*  citaq  ou  six  ans,  et  flenrit  au  eainqie««eB0iit  dtf 
Janvier  et  de  Février.  Le  fruit  est  dix  mois  à  se  famicr  ef  » 
^ùrir.  Les  Uadégasses  le  eneilleat  àisix  ou  sept  moii,  parce 
qu'ils  le  trouvent  alors  plus  propre  pour  l'oaMisonaeiaMit. 
L'amande  du  ravensara ,  fraicheacnt  cueillie ,  a  une  exceHcote 
et  £ne  adeur  aromatique  ;  mais  elle  est  d'âne  saveur  araèie; 
fort  acre,  tr^piqùantc,  lrèa.4tfaagréabte,  hrAlant  à  la  gorge. 
Lcr  Indiens  se  servent  des  feuilles  eomnae  d'épiora,  pauraA 
■aiwnnier  leurs  mets.  Le  nogrea  4e  tneanaenrer  aveo  Ifvr 
aromate  est  tr^-almple.  On  en  fait  des  chapelets  et  oj)  1« 
laisse  à  l'air  pendant  un  mou,  p*ur  leûi  iaire  perdre  Ittir 
use  aquewr.  An  koul  de  ce  t»znpa  on  lei  jette  d»ns  IVau 
bouillante;  on  les  fait  ensuite  sécher  au  soleil  ou  à  la  ciMt 
viaée  t  ellea  aé  x  trauvent  plus  alors  imprégadei  qsfl  de 
leur  kuile,  qui  lea  caoserre  peadeirt  pluoieura  aaaiéea.  Lw 
protidig  tmat  IM  mêmiet  pour  la  ceaservatkm  des  fnùMt 
(  Po.s.  ) 

ftAVKF  ou  KAKKBHLAC.  (&itom.)  Nam  donn4,  «■  Amé- 
rique, k  la  grande  blatte,  insecte  orthopt^  de  la  AaniUe  d«a 
•inalopQdn.  (C.  D.) 

HAVIfiR.  (Bol.)  Vayi  Faddav.  (J.) 

RAVIERS.  {Bçt.)  Paulet  donne  ee  nom  à  u»  gTp«K  d< 
champiguoDs  déjà  établi  par  Michéli.  Les  espèces  mvt  des 
agaric»  nsmarquAbles  par  Todeui'  de  radia  ou  4e  raijfcrf 
^'fjlfs  répaudeat,  d'où  ddriveot  leurs  nans  italleas  i^  ra- 
moUueio  et  de  k^paj^Uu  Hiehé^î  en  décrit  quatre  e^^ftf 
me  flmt  peiUe,  sans  ooltet ,  à  chapeau  MaMc  en  dc«ius ,  fris 
«■  dcMous;  une  stconde,  aussi  sans  collpt,  ptut  f?«Ad«) 
d'une  belle  coi^wr  rounC ,  à  (vHkHà  gri«  «4  stipe  peliicti4 1 
ta  taqirièuM  est  colleWe,  fugaee,  javue-oUvièlie  ,  et  )«  vrai 
fungo  ramolMew;  eiifiii,  la  <|U|ttoS^e  eggitt  diSiM  4<l  ^ 
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précédente  pw  m  eonlïur  d'vn  jaune  indëoît, 

Ihuve.  (Lbm.)- 

-   RAVI5SANE.  (Bol.)  Nom  Unguedoct«n  delà  viorne  aun- 

cienae.  (L.  D.) 

BAVO  DE  ALACRAN.  (Bot.)  Nom  vnrgaire  de  VheliolrQ. 
piam  proeumhtiu  de  M.  Kunth  dans  les  environs  de  Cumina 
en  Apièrique.  (J.  ] 

RAVOUA-TONTELLE.  {Bot.)  Nom  galibi,  cité  par  An- 
blet,  de  Mn  genre  TorUeUa,  rapporté  Aie  foniille  des  bip- 
pooraticées.  (J. ) 

RAXOS.  {Bot.)  Sérapion,  anteur  arabe,  Bomvoit  aind 
l'artichautt  «uivant  Rflawalf.  (J.) 

RAY-GANS.  (Ornith.)  Non  de  la  bemacbe ,  omu  myAnpmt, 
Linn.,  en  danoù.  (Cr.-D.) 

.  RAYCU  et  HAYTE.  (lehAyol.)  Dana  l'Hortat  êomtalU  de 
3.  Cuba,  imprimé  in-folio  à  Stra^boarg  en  15-36,  on  trouve 
tes  mott  comme  aynoBymei  àf  raie  hatit.  Voyei  k  l'article 
Baib.  (H.  C.) 

RAYE.  ilekthyoL)  Vojf  Raik.  (H.  C.) 

RAYÉ.  (  lehlh^i.  )  Nom  apécifiiiue  d'un  Sfaib.  Vojet  ce 
not.  (H.  C.)    ' 

■  RAYÉ  DES  INDES.  (Mamin.)  Ce  nom  ipéciGqne  composé 
a  été.  donné  à  une  petite  espèce  de  mammifère  camaarier, 
découverte  par  Sonnerat,  et  qu'on  a  placée  dana  le  genre 
des  Civettes.  (DasM.  ) 

RAYÉ-D'OR.  (Tah^ol.)  Nom  Bpéeifique  d'un  autre  SrAïa. 
Voyeice  mol.  (H.  CO 

RAYGR  ASS.  (  Bot.  )  Nom  que  les  Angloia  donnent  à  l'ivraïe 
vivaee  et  à  l'avoine  élevée ,  et  que  les  agronomes  françoii  ont 
adopté  pour  la  première  de  ces  plantes.  Voyei  IvaxiE  viva.ck, 
{L.D.) 

fLAYMET.  (Bot.)  C'est  une  variété  dUilivier.  (L.D.) 

RAYON  ou  RAION.  {Ichihyol.)  Noms  donnés  anx  jennn 
nies  encore  de  trés-pelites  dimensioiu.  (Dnif.) 

RAYON  DE  MIEL.  {Conohyl.)  J'ai  trouvé  dans  quelqnn 
catalogues  de  coquilles  ce  nom  pour  désigner  la  vénna  coT' 
beîlte,  vtnus  corirt,  Linn.  Voyei  VâNOs.  (Di  fi.) 

RAYON  VERT.  (Eipél.J  Nom  d'une  espèce  de  cnpand,    . 
aelom  Oanbeot«B  et  de  Lacépède.  (Dbsm.) 
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RAYONNANT.  (Sot.)  Le  sUgmate  etinjàntltnt,  Un^'il 
forme  deirayonssurune  surface  élargie  en  bouclier)  eiemplft 
popavtr.  La  cftpsulè  é»i  rayonnante,  lorsqu'elle  a  plusieurs  lobei 
disposés  en  rayon»;  exemple  -.  iUicium  JiondAniim ,  etc.(HAu.) 

RAYONNANTE.  (Min.)  De  Saul^pré  ■  rendu  par  ce  mot 
adjectif  le  nom  deStmUffotn.queWerner  et  Icaminéralogistea 
de  l'école  de  Freyberg  donnent  au  minéral  qo'Halty  a  nommé 
actinote  ,  et  qui  n'eat  qu'une  variété  principale  bacillaire , 
ou  même  aciculaire  de  l'amphibole. 

La  It&YOMfcANTE  AHBniFDBME  tA  TàtûMït  aolcirtairc  |  la 
Katpnnantb  commune  est  l'actiaote  hexaèdre' 

Mail  OD  a  ausu  appliqué  ce  nom  à  d'autres  aûnértû  Mea 
di0<#re«a.dcs  précédcns. 

Ainsi  la  RatonraIite  vtraBcsB  indique  ordinalmnent  VÈe» 
BOTE  4  et  la  rayonnante  en  geiritière  de  De  Sauslure  est  Bue 
variété  assez  remarquable  de  titane  ^hène,  qu'Hafly  a  nom- 
mée SraËNË  CAHKLicnLÂ.  Voyei  ces  mots,  (fi.) 

HAYONS.  {Bot4)  On  nomme  rayons,  dans  la  caJalhlde  ra- 
diée, les  deml-âeurons  de  la  circonrérence;  dans  l'ombelle, 
les  pédoncules  qui  composent  cette  ombelle  ;  sur  la  coupe 
transversale  du  tronc  des  dicotylddona,  les  prolongemens  m^ 
duUaîres  qui  se  dessinent  comme  les  lignes  horaires  d'un  ç»* 
dran.  (Mass.) 

RAYONS ,  Kaiiu  (  lehth^al.  )  On  appelle  ainsi  les  parties 
aolides,  cartilagineuses  ou  osseusa,  qui  soutiennent  les  na> 
leoîres  dafls  lés  péittoùi.  Voyn  NACttfists  et  Ponsosa. 
(H.  C.) 

HAYONS  DE  SOLEIL.  [Conthyl.)  11  parolt  que  l'on  don- 
Aoit  autrefois  ce  nom  marchand  il  la  telline  vergetée  ,  T. 
«irgofa,  à  oauae  de  sa  coloration,  radiée  de  rouge  nie  nn 
fond  blanc,  et  à  un  matex  kippottaslanum ,  Linp,,  que  M.  de 
Lamarck.  range  parmi  ses  pourpres,  probattlement  k  cause 
delà  forme  de  ses  tubercules  <  (De  B.  ) 

RAYUKË.  (Enlem.)  Geoffroy  a  décrit  sons  ce  Bom  la  rayure 
fssae  picotée,  la  phalène  ans  atomes,  et  une  autre  espèce, 
•oiM  le  nom  de  rayure  blancbe  picotée,  pag.  i53  et  i34  da 
lom.  3.  (C.  D.) 

RAZINETS.  (,Sot.  )  Les  Pi«ven{aiix  nomment  ainsi  v»^ 
opëce  de  trique,  udvm  refUxum,  nivast fiarideL  {,!.) 
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.     HAZOH-BILL.  (Ontith.)  Nom  angloîi  du  {nagnuin^  dJcn 
Utéa,  Linn.  (Ch.D.) 

.  RA^OH-FiSHi  (JeUb^O  Non  anftoit  des  poiMOni  d« 
geiHV  Corjrpfa^e.  Il  corrapend  à  jm'MonTOMHr.  (Dkmi.) 
.  RAZOUMOfiSKYA.  {Bot.)  CMtsoua  ce  nom  que  Necker 
4t  M>  HttfTnMBB  fkiasînit  nn  geore  de  quelques  guii ,  vumm- 
^fl^UMtn ,  opuntMtdtt  ,  etc. ,  qui  a'onl  que  troii  pétait»,  tenu 
^ulbw  et  un   fruit  «loafé.  Ce  genre  n'a  pas  été  adopté. 

(j.) 

HAZOUA.  (IcfcA^J.)  A  Niw  ce  noa  ot  celui  qu'on  ap- 
plique aux  co^pbènes.  (DmM.) 

KAZUMOVIA.  (Bat.)  H.  Speengel  a  voulu  sufailîluer  ce 
nom  à  celui  de  coJomerïii ,  donné  par  Vrotengt  à  un  -de  mc 
(care»  daai  U  £uBiIle  des  compoories.  (/. } 

.HAZZA.  (Idi%^.)  L'un  des  nfmu  d«  nies.  A  Nice  I» 
«we  jonçe  s'appelle  rauv.  (Dum.) 


riM   Dtr  ,qVAM.ApjB-QVATUkuX  VOLDIIK. 


. SntÀSBOCKC  '  dé  llmpriioETie  de  f.  G.  Liviàdlt,  ïmpr-  du  Roi* 
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